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PRIEE ACE.
En tête de son admirable Discowre sur l'Histoire universelle, Bossuet a écrit ces paroles remarquables : “ Il serait honteux, je ne dis pas à un prince, mais en général à tout honnête homme, d'ignorer le genre humain.” L'’utilité de l’étude de l'Histoire se trouve ioi démontrée en deux lignes seulement, mais claires, énergiques, et qui valent mieux, peut-être, qu’une longue dissertation sur le même sujet.
Moius exigeants que l’aigle de Meaux,—parce que nous n’avons pas l'autorité de ce sublime génie,—nous nous contenterons de dire, en paraphrasant son langage, qu’il serait honteux à tout Chrétien d'ignorer l’histoire du peuple de Dieu, et, à tout homme, de n'être pas instruit de celle de son propre pays.
Dieu et la création ; l’homme, sa chute etsa réhabilitation ; l’éta-
— blissement de l’Église et la prédication de l'Évangile : tels sont les
grands faits que nous racontent si merveilleusement les Livres saints; t du tel est, d’une part, le fond de l’histoire de ce petit peuple d’élection IREM dont la fragilité, l’inconstance et l’ingratitude nous étonnent, il est
vrai, mais nous expliquent en même temps l'état actuel de l’humanité ; telle est, d’un autre côté, la matière de ces pages émouvantes qui remplissent l’histoire de la fondation et des développements de l'Eglise. Se peut-il quelque chose de plus utile et da plus intéressant à étudier et à connaître ?
L'étude de l’histoire nationale est en quelque sorte inséparable de la précédente; elle en forme la suite logique, le complément indispensable. Si l’une nous montre la main de la Providence conduisant pas à poe, à travers les écueils de la route, un petit peuple de prédileetior ; le châtiant quelquefois avec rigueur, mais le récompensant toujours avec largesse dès qu’il revient au oulte du vrai Dieu et qu’il déplore amèrement ses fautes ; faisant enfin sortir du milieu de ce peupie le salut même du genre humain,—N.-S. J.-C;—l’autre nous fait voir également aveo quelle sollicitude Dieu a veillé sur le berceau de Ha nation canadienne; avec quel soin paternel et quelle bonté miséricordieuse il a sans cesse protégé ce jeune peuple, si éprouvé par la guerre et par la politique, et, néanmoins, toujours si fermement attaché à la foi, à la languc et aux coutumes de ses pères,
A part l’histoire sainte et celle du Canada,—dont nous considérons l’enseignement comine indispensable dans toutes les écoles, —il convient, en outre, de donner aux élèves un peu avancés,—à ceux des académies, par exemple, —quelques notions d’histoire universelle.
Il serait superflu d’en exposer ici les raisons et de préciser les avantages particuliers qu’une telle étude présente néoessairement à la jeunesse, Qu'il nous suflise de rappeler quel’Histoire, prise dans son aeception la plus large, n’est que la représentation en grand de la naturé humaine, et qu’elle offre, par 1à même, à l'esprit et au cœur
EE
PRÉFACE
| un vaste champ où l’un et l’autre peuvent cueillir de riches et utiles
moissons. Ajoutons qu’on ne saurait inspirer trop tôt aux enfants le goût et l’amour des choses sérieuses, et que nulle étude profane n’est plus propre que celle de l’histoire à faire atteindre ce noble but. Il est digne de remarque, au surplus, qu’un jeune homme, habitué de bonne heure à lire des ouvrages moraux et instruotifs, s’adonne rarement à des lectures légères ou pernicieuses. C’est une vérité tellement évidente et si généralement admise, que les romanciers du jour, même les plus répréhensibles sous le rapport moral, s'efforcent souvent d'élever sur quelque fait historique l’échafaudage de leurs œuvres frivoles ou malsaines.
Dans la rédaction du cours d'histoire que nous offrons aujourd’hui au publie canadien, et que nous destinons tout particulièrement aux élèves des écoles primaires élémentaires et primaires supérieures, nous n’avons eu, pour l’histoire du Canada, qu’à suivre Garneau, Ferland et Faillon, et, pour le reste, qu’à marcher sur les traces des auteurs les plus connus et les plus véridiques:” Nous nous sommes attachés à reproduire les faits principaux et à les indiquer par des dates précises, de manière à en retracer facilement le souvenir. Chaque fois même que nous avons pu le faire sans dépasser les limites forcément restreintes d’un abrégé, nous sommes entrés dans des détails assez étendus pour donner aux faits leur véritable physionomie et pour les graver plus profondément dans la mémoire. Entraînés par la beauté et la multiplicité des événements, nous aurions voulu n’en omottre auoun; mais la nature même de notre ouvrage s’y opposait formellement. Ceux qui se sont déjà essayés dans ce genre, comprendront sans peine le regret que nous en avons tout naturellement éprouvé.
Tel qu’il est, cependant, nous osons croire que ce Cours renferme à peu près tout ce qu’il importe de savoir en histoire; nous sommes certains, en outre, que les nombreuses questions placées au bas des pages et se rapportant à des numéros d'ordre, faciliteront singulièsement le travail de la mémoire chez les élèves. Les maîtres mêmes trouveront, dans la méthode que nous avons suivie, un avantage précieux, un puissant iuxiliaire. N’ayant pas toujours le loisir de préparer une série d’interrogations sur le texte à étudier, ils trouve-. ront ici un questionnaire détaillé, qu’il leur sera facile, toutefois, de développer davantage s’ils le jugent insuffisant. ,
On peut, d’ailleurs, se servir avec profit de cet ouvrage comme livre de lecture courante, dans les premières classes des écoles modèles et dans les académies : c’est dans cette vue, du moins, que nous n’avons point mêlé les questions aux réponses. Loin de souffrir de cet arrangement, l’enchatrement des faits s’en trouve fortifié davantage,—rien ne venant ainsi briser la continuité du récit.
Dans notre pensée, enfin, ce Cours répond à un besoin véritable, et comble une lacune dont les instituteurs se plaignent depuis longtemps; malgré ses imperfections presque inévitables, nous espérons donc qu’il rendra quelques services à l’ens :ignement élémentaire de l'Histoire, Puisse-t.il, du moins, être acoueilli comme un gage évident du vif intérêt que nous portons à l’instruotion da la jeunesse de notre pays |! -
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1. L'Aistoire est le récit des événements les plus remarquables qui ont eu lieu depuis la création du monde jusqu’à nos jours. Klle nous fait connaitre l’origine des peuples, les établissements qu'ils ont formés, leur grandeur et leur décadence, leurs lois, leurs religions et la nature de leurs gouvernements.
2. L'histoire en général se divise en Histoire sainte et en Histoire profane. L'Histoire sainte comprend l'Ancien Testament, c'est-à-dire l’histoire de la religion depuis la création jusqu’à Jésus-Christ, et le Nouveau Testament, c'est-à-dire la Vie de Jésus-Christ, les Actes et les Écrits des Apôtres: l'Histoire ecclésiastiquo peut en être regardée comme la continuation.
3. L'Histoire profane se divise en Histoire ancienne, Iistoire du moyen-äge et Histoire moderne.
4. L'Histoire ancienne commence avec le monde et finit à la destruction de l'empire d'Occident, en 476 après Jésus-Christ. Elle se subdivise 19° en temps primitifs, comprenant le temps écoulé depuis la creation jusqu’à la fondation des premiers empires; 20 en temps mythologiques, de l'établissement des premiers empires à la fondation de Rome, 754 avant Jésus- Christ; 3° en temps historiques, de la fondation de Rome au partage de l'empire.
5. Les peuples les plus connus de cette époque sont les Hébroux, les Égyptiens, les Phéniciens, les Indiens, les Assyriens, les Perses, les Mèdes, les Grecs, les Macédoniens, les Romains, les Carthaginois, les (raulois, etc.
1. Qu’est-0e que l’histoire ? Que nous fait-elle connaître ?—2. Comment se divise l’histoire en général ? Que comprend l’histoire sainte ? —. Comment se divise l’histoire prefane ?—4. Quand commence et
finit l'histoire ancienne ? Cmment se subdivise-t-elle ?—6. Quels sont les penples les plus connus de cette époque ?
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6. L'Histoire du moyen-âge commence à la desj truction de l’empire romain en Occident, en 476, et finit à la prise de Constantinople par les Turcs, en 1453; on peut la diviser en quatre époques: 1° de la chute de one romain d'Occident, à l’avénement des Carlovingiens (152); 2° depuis l’avénement des Carlovingiens jusqu'à saint Grégoire VII (1073); 3° depuis saint Grégoire VIT jusqu’à la mort de Boniface VIII (1303); et 4° depuis Boniface VIII jusqu’à la prise de Constantinople (1453).
7. Les peuples les plus connus de cette époque sont les Hérules, les Huns, les Goths (Visigoths et Ostrogoths), les Alains, les Sucves, les Vandales, les Bourguignons, les Allemands, les Francs, les Lombards, les Angles, les Saxons, les Suédois, les Normands, les Polonais, les Russes, les Danois, les Hongrois, les Bohémiens, les Suisses, les Espagnols, les Portugais, les Arubes ou Sarrasins et les Turcs d'Asie.
8. L'Histoire moderne commence à la prise de Constantinople (1453) et s'étend jusqu’à nos jours; on peut la diviser en quatre époques: 19 de la prise de Constantinople à la réforme (1517); 29 de l’établissement de la réforme au commencement des guerres de religion (1559); 3° depuis le commencement des guerres de religion jusqu'au traité de Westphalie (1648); 4° du traité de Westphalie à la révolution française (1789). 5° de la révolution française jusqu'à nos jours. Cette dernière pcriode pourrait être désignée par le nom d'histoire contemporaine.
9. Les principaux peuples dont l’origine ou la découverte se rapporte à cette époque sont les Turcs d'Europe, les Américains, divisés en plusieurs États, les Hollandais, les Prussiens, les Sardes, les Bavaroiïs, les Wurtembergcois, les Saxons et les nouveaux Grecs,
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6. Quand commence ct finit l’histoire du moyen-âge ? Comment se divise-t-elle ?—7. Quels sont les peuples les plus connus de cette époque?—8. Quand commence et finit l’histoire moderne? Comment
eut-on ln diviser? Qu’entend-on par histoire contemporaine ?—9. Quels son: los prirsipaux peuples dont l’origine se rapporte à oette époque ?
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PREMIÈRE ÉPOQUE
Depuis la création (4004 avant J. ©), jusqu'au deluge universel (2343 avant J. C.).
1. Dicu est de toute éternité; mais ce que nous voyons n'a pas toujours existé, et n'a reçu l’être que par la volonté divine,
‘ Au commencement Dieu créa le ciel et la terre.
‘“ La terre était informe et toute nue, les ténèbres couvraient la face de l’abime. Or Dieu dit: Que la lumière soit faite, et la lumière fut faite.” Puis ‘il divisa la lumière des ténèbres, donna à la lumière le nom de jour, et aux ténèbres le nom de nuit.” Ce fut là le premier des six jours que Dieu voulut employer
à créer le monde (1).
2. Le deuxième jour Dieu créa le firmament (2), qui reeut le nom de ciel.
3. Le troisième jour “ Dieu cit: Que les esux qui sont sous le ciel se rassemblent en un seu: lieu, et que la terre paraisse. Cela se fit ainsi, et il donna à ee grand amas d'eaux le nom de mer.” A la voix de Dieu ‘la terre se couvrit de plantes verdoyantes et d'arbres qui portaient des fruits, chacun selon son espèce. Ces plantes et ces arbres renfermaient leur semence on eux-mêmes pour se reproduire sur la terre.
Le quatrième jour Dieu fit le soleil, la lune ct les
(1) Les six jours employés à cr'er l'univers sont généralement considérés conime des ptriodis indéfinics de temps.
(2) Le firmament, c’est cet espace inconnmensurable qui nous environne de toutes parts ; on l'appelle communément le ciel
1. Depuis quand le monde existe-t-il ? Qu’est-ce que Dieu créa le premier jour ?—2. Qu'est-ce que Lieu créa le deuxième jour ?—3,
Qu'est-ce que Dieu fit le troisième jcur ?—4. Qu'est-ce que Dieu créa le quatrième jour ?
‘oiles: le premier de ces corps lumineux, pour éclairer la terre et pour servir à la distinction des jours, des mois et des années; la lune, pour présider à la nuit.
Un seul acte de la volonté de Diou suffit pour donner non-seulement l'être à ces astres si étonnants par leur nombre, leur grosseur, et par la distance qui les sépare les uns des autres; mais encore pour leur imprimer le mouvement, la marche qu’ils suivent si régulièrement depuis tant de siècles. Quelle puissanoe |
5. Le cinquième jour ‘ Dieu créa les poissons qui nagent dans les eaux et les oiseaux qui volent sous le ciel, et il les bénit, en disant: Croissez et multipliez.”
6. Le sixième jour Dieu fit produire à la terre toutes les espèces d'animaux qui devaient la peupler; ensuite il dit: ‘ Faisons l'homme à notre image et À notre ressemblance, et qu'il commande aux poissons de la mc, aux oiseaux du ciel, aux bètes ot à toute la terre.”
Pendant que Dieu déploie sa toute-puissance si généreuse, en faisant de l'homme le chef-d'œuvre de la création, le roi et le pontife de l’univers, il étale les ressources infinies de son pouvoir sans bornes, par le nombre et la variété des animaux de la eréation: depuis le lion, qui fait retentir la forêt de son effroyable rugissement, jusqu’au chien fidèle, qui implore la pitié du riche en faveur de son maitre nécessitoux.
1. Le septième jour Dieu cessa de créer et se reposa après l’accomplissement de son œuvre; il bénit et eonsacra ce jour. C’est pour rappeler et honorer le repos de Dieu que le sabbat fut institué dans lancienne loi, et le dimanche dans ia loi nouvelle.
8. Dieu forma le corps de l’homme du limon de Ia terre, et lui communiqua wx souffle de vie, et l’homme
5. Qu'est-ce que Dieu créa le cinquième jour ?—6. Qu'est-ce qu’il erén le sixième jour ?—7. Qu'est-ce qu'il fit le septième jour ?—8. Comment Dieu créa-t-il l’homme ? Comment Eve fut-elle oréée ? Où Dieu plaga-t-il Adain et Eve ?
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devint vivant ot animé d’une âme raisonnable, c'’està-dire capable de connaitre et d'aimer Dieu. Après avoir crée le premier homme, qu’il nomma Adum, Dieu le plaça dans un jardin délicieux, appelé paradis terrestre, où il lui donna une compagne semblable à lui, formée d’une de ses côtes pendant son sommeil.
Ce sommeil d'Adam figurait la mort de Jésus-Christ par laquelle il fonderait son Eglise, pour être la rière de tous ceux qui voudraient servir Dieu en esprit et en vérité.
Dieu amena devant Adam la première femme qu'il venait de créer, et elle fut nommée Eve. Adam ct Êve sont nos premiers parents; Dieu a voulu que nous descendissions tous d’e'x pour nous ‘pprendre à nous aimer comme des freres. ‘
9. Adam et Eve, créés justes et immortels, vivaient dans le paradis terrestre innocents et heureux. Ils pouvaient manger les fruits de tous les arbres qui s’y trouvaient, à l'exception du fruit de l'arbre de la science du bien et du mal, dont Dien leur avait interdit l'usage; en observant cette défense, ils étaient assurés d’un bonheur inaltérable.
10. Le démon, déchu de l’étai heureux dans lequel il avait été créé avec tous les anges (1) et jaloux de la félicité de nos premiers parents, entreprit de les rendre infidèles afin de les rendre malheureux. Il prit la forme d’un serpent. et, s'approchant de la femme, lui persuada que, si elle mangeait du fruit défendu, elle serait semblable à Dieu, et qu’elle connaîitrait le bien et le mal. Eve se laissa tromper, mangea de ce fruit, et engagea son mari dans sa deésobéissance : de là le péché originel que tout homme apporte en naissant.
On pourrait être étonné de ce qu'Ève n'est poiné
an ie np ed nt nn LD em ns
(1) Les anges sont en nombre incaloulable, Ils avaient 6t6 eréés dans la grâce et la sainteté; mais un grand nombre d'entre eux s'étant révoltés contre leur créateur, à linstigation de Lucifer, leur chef, furent précipités dans les enfers.
9. Comment Adam et Êve vivaient-ils dans le Paradis Terrestre ?— 10. Qui est-ce qui porta nos premiers parents à désohéir?
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effra yée de voir le serpent lui adresser la parole; mais il faut se rappeler qu'avant le péché, tous les animaux rampaient en quelque sorte devant l’homme pour lui rendre hommage. Comme Dieu et les anges conversaient alors avec l’homme en diverses formes, Ève ne dut point être surprise d'entendre parler un serpent,
11. Adam et Eve, devenus prévaricateurs, furent chassés du jardin de délices et condamnés au travail, aux misères de la vie ot à la mort, avec toute leur postérité. C’est ainsi que l’homme apprit, par une funeste expérience, que, quoiqu'il füt le roi de la terre, il n’en était pas moins obligé de se soumettre aux ordres de Dieu, et de lui témoigner son amour et son obéissance.
12. Cependant, loin d'abandonner l’homme dans son malheur, Dieu le regarda d’un œil de miséricorde, et lui promit un Rédempteur qui devait naître de la femme. #Quelle bonté! quelle miséricorde! Depuis cette époque le MESSIE fut l'espoir et lesalut des adorateurs du vrai Dieu.
Dieu n’envoya pas le Rédempteur, aussitôt après la transgression de nos premiers parents, afin que, par leur propre expérience, les hommes sentissent mieux leur faiblesse absolue, et le grand besoin qu'ils avaient d'un Rédempteur.
13. Caïn, premier-né d'Adam, jaloux de ce que les sacrifices d’Abel, son frère, étaient plus agréables à Dieu que les siens, Conçut contre lui une haine furieuse, et le tua. En punition de son crime, il fut condamné à errer sur la terre, portant sur lui le signe de la malédiction qu’il avait encourue.
Caïn figurait les méchants qui, par les persécutions qu'ils ne cessent de susciter aux bons, attirent sur eux les malédictions de Dieu. Abel représentait nonseulement Jésus-Christ, persécuté et mis à mort par les Juifs, ses frères, mais encore tous ceux qui auraient à souffrir sur la terre pour la gloire de Dieu et le sou-
11. Quel fut le résultat de la désobéissance d'Adam et d’Êve ?—12. Quelle promesse Dieu fit-il à Adam ?—13. —Quelle fut la conduite de Caïn à l'égard de son frère Abel? Quel vice fut la cause du premier meurtre ?
nais ani- Jour con- Ève ent.
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ÿ MATHUSALEM. : 15 tien de la foi; cependant le sang de Jésus-Christ, au lieu de crier vengeance, comme celui d’Abel, crie sans cesse miséricorde pour les pécheurs.
14. Les descendants de ce premier meurtrier furent méchants comme l'1, ét cette race est désignée dans l'Ecritüre sous le num d'enfants des hommes. Caïn bàtit la première ville, et la nomma Hénoch, du nom de son fils aîné. L'invention des instruments de musique est duo aux enfants des hommes, qui connurent aussi l’art de travailler les métaux, (Adam mourut après avoir passé neuf cent trente ans dans les larmes de la pénitence (3074 avant J.-C.).
Le sort malheureux de nos premiers parents, après leur péché, est un exemple terrible de la rigueur avec laquelle Dieu punit les transgresseurs de ses commandements.
15. Après la mort d’Abel, Dieu avait donné à Adam un troisième fils du nom de Seth. Ilfut le chefde la race sainte qui mérita le nom d'enfants de Dieu (3874). Seth mourut à l’âge de 942 ans. Énos, son fils, imitateur de ses vertus, établit quelques cérémonies dans le culte que les hommes rendaient à Dieu pour lui offrir leurs hommages, obtenir ses grâces et mériter le bonheur éternel.
16- Les descendants d'Énos furent Caïnan, Mala. léel, Jared et Énoch. Ce dernier, après avoir donné l'exemple de toutes les vertus, fut enlevé du monde. Son fils Mathusalem vécut neuf cent soixante-nouf ans; c’est le plus grand âge qu'aucun mortel ait atteint. ,
14. Cemment les descendants de Caïn furent-ils appelés ? Quelle ville Caïn bâtit-il? À quel Age Adam mourut-il?—15. Quel autre enfant Dieu donna-t-il à Adam, après la mort d’Abel ? Quel nom la Sainte Écriture donne-t-elle aux descendants de Seth ? En quoi ru
sa distingua-t-il?—16. Que sait-on d’Enoch ? Quel est l’hon me qui a le plus vécu ?
DEUXIÈME ÉPOQUE
Depuis le déluge (2848 avant J.-C), jusqu'à la vocation d'Abraham (1921 avani J.-0.).
1. Les descendants de Seth conservèrent la crainte de Dieu tant qu'ils restèrent séparés des enfants de Caïn; mais, s'étant alliés avec eux, 1Îs quittèrent la voie de la vertu, et avandonnèrent le Seigneur. Les géants, qui naquirent de ces alliances, furent moins fameux par la grandeur de leur taille qne par l’énormité des crimes dont ils se rendirent coupables.
Comme on le voit dans cet exemple, une mauvaise compagnie est un mal des plus pernicieux; c’est comme un rocher, contre lequel des milliers d’âmes infortunées se sont perdues sans retour. Tous les rem-
rts de l’innocence ne tardent pas à être détruits par
es influences d’une mauvaise compagnie; les âmes pieuses, simples et innocentes, s'éloignent peu à peu de la pratique de la vertu, étoutfent le cri de leur conscience, et se plongent tète baissée dans le vice. Qu'ils sont désastreux et déplorables les effets des mauvaises compagnies |
2. Les péchés des hommes étant montés à leur comble, Dieu résolut de faire tout périr depuis l’homme jusqu'aux animaux par un déluge universel, Cependant Noé, fils de Lamech et petit-fils de Mathusalem, était juste et parfait au milieu de la corruption générale. Il trouva grâce devant Dieu, qui lui commanda de Construire une arche, d’y entrer avec sa famille, et d'y renfermer un couple de chaque espèce de tous les animaux, afin d’en conserver la race (2348).
Depuis longtemps Dieu appelait les hommes à
1. Les enfants de Seth se oonservèrent-ils purs ? Quelle fut la cause de leur égarement ? Quelle race vit-on naître par suite des alliances eontractées entre les enfants de Seth et ceux de Cain?—2. Comment Dieu punit-il les crimes des hommes? N'y eut-il personne de sauvé? Pourquoi et comment Noé fut-il sauvé? Que renfermait l'arche ÿ— 8. Les hommes avaient-ils 6té menaoés ?
LE DÉLUGE
la pénitence par la voix de Noë, qui, cent ans avant le déiuse, avuit commencé à construire l'arche; mais ils étaient tellement attachés à leurs passions, qu'ils méprisèrent ses avertissements et continuèrent à 8e livrer à leurs mau ises habitudes,
L'insensibilité des hommes avant le déluge nous parait étrange; c'est ainsi cependant que la plupart en usent encore aujourd’hui: Dieu menace le pécheur d'une mort éternelle s'il ne se convertit, s'il ne fait pénitence, s'il ne confesse ses péchés ; et le pécheur, endurci dans ses transgressions, méprise les menaces du Tout-Puissant; il recherche avec passion les fades et éphémères plaisirs de ia terre, et oublie les pures et éternelles joies du ciel. O étrange et déplorable vertige |
4, Lorsque Noé fut entré dans l'arche (1), toutes les eaux de la terre se débordèrent, et la pluie tomba pendant quarante jours et quarante nuits avec une telle violence que l’inondation dépassa de quinze coudées le sommet des plus hautes montagnes, et l'arche s'élevait avec les flots. Les eaux ayant commencé à baisser, l'arche s'arrêta sur le mont Ararat, en Arménie; et, enfin, au bout d’une année, lorsqu'elles: eurent cessé de couvrir la surface de la terre, Noé sortit de l’arche avec toute sa famille et tous les animaux qui y étaient renfermés. l
L'arche est une admirable figure de l'Eglise, laquelle est toujours élevée triomphalement au-dessus les furieuses tempêtes que lui ont suscitées les persécuteurs païens et les monarques impies. Toutes les nations de la terre ont trouvé un refuge assuré dans son sein, car nul ne peut être sauvé s’il ne lui appartient de cœur et d'esprit.
(1) L'arche avait 300 coudées de longueur, 50 de largeur et 30 de hauteur, c’est-à-dire environ 547 pieds de long, 92 picds de large et 54 pieds de haut,
Combien Noé resta-t-il de temps dans l’arohe
6. Le premier soin du saint patriarche fuc d'offrir un sacrifice au Seigneur nour le remercier de l'avoir préservé de la destruction générale. Ce sacrifice fut très-agréable à Dieu, qui promit à Noé de ne plus répandre sa malédiction sur toute la terre à cause des
échés des hommes. Il bénit ensuite Noé et ses enants et leur dit: ‘“ Croissez et multipliez, et remplissez la terre; nourrissez-vous de tout ce qui est vivant et animé; mais, quiconque aura répandu le sang d’un homme en sera puni par l’effusion de son propre sang, car l’homme a été créé à l’imuge de Dieu.” Il dit encore à Noé qu'il voulait faire alliance avec lui et ses descendants, et ajouta que l’arc-en-ciel serait le signe de cette alliance entre lui et la terre.
6. Noé s’appliqua ensuite à l’agriculture, et planta la vigne; mais ne connaissant pas la force du vin, il en but, et tomba dans une ivresse involontaire. S'étant endormi dans 8a tente, il se trouva dans une position contraire à la pudeur. Cham, son second âls, le voyant en cet état, se moqua de lui; mais Sem et Japhot, s’approchant de leur père en rarchant à reculons, le couvrirent d’un manteau, et méritèrent sa bénédiction, tandis que Cham par son action attira la malédiction sur sa postérité.
7. Les descendants de Noë, s'étant tellement multipliés qu’ils ne pouvaient plus habiter le même pays, résolurent de se séparer; mais, afin d’éterniser leur mémoire, ils entreprirent de bâtir une tour dont le sommet devait atteindre le ciel. Pour renverser ce projet insensé, Dieu confondit leur langage, de sorte qu'ils ne s’entendirent plus les uns les autres. Ils furent obligés d'abandonner cet ouvrage, qui prit le
5. Quefit Noé au sortir de l’arche ? Comment Dieu reçut-ille sacrifice de Noé? Quelles furent les promesses qu’il lui fit et quel est le signe qu’il lui donna pour rappeler ces promesses ?—6. Quels sont les enfants de Noë? Comment Sem et Japhet se distinguèrent-ils de leur frère ? Que mérita Cham pour s’être moqué de son père?—7. Les hommes furent-ils plus vertueux après le déluge? Pourquoi les hommes se séparèrent-ils? Qu'est-ce que les hommes entreprirent avant de se séparer? Pourquoi n’achevèrent-ils pas ‘édifice qu’ils avaient commencé? À quel âge mourut Noé?
DISPERSION DES HOMMES
nom de tour do Babel, c'est-à-dire de confusion, et ils se répandirent de proche en proche dans les diffé. rentes parties do la terre. Noé mourut à l’âge de neuf cent cinquante ans (2958 avant J. C.)
8. Bientôt après leur dispersion, les hommes, loin de pratiquer les devoirs que leur imposiit la loi naturelle, s’abandonnèrent pour la piupart à toutes leurs assions. À mesure qu’ils s’éloignaient de leur origine, ils oubliaient le Dicu dont la miséricorde avait sauvé leurs parents; ils en vinrent à prostituer à de viles créatures les adorations et les hommages dus au seul Créateur. On voyait reparaitre sur la terre les crimes et les impiétés qui avaient précédé le déluge. Cependant la tradition de cette terrible catastrophe ne se perdit pas; on l’a conservée dans les annales de tous les peuple:, et de nos jours la science retrouve les preuves incontestables du déluge universel sur toute la surface de notre globe.
9. Les principaux descendants de Sem sont Héber, de qui vint le nom d’Aébreux, Phaleg, Réhu, Saruch, Nachor, Tharé et Abraham le plus célèbre de tous. 10. On remarque à cette époque le décroissement de la vie humaine, réduite d’abord à moins de deux cents ans, puis bientôt à la durée que nous lui voyons aujourd’hui, et la permission accordée aux hommes de faire usage de la chair des animaux pour leur nourriture, qui jusque-là avait consisté dans les fruits de la ter” e.
Les arts utiles à la vie se perfectionnaient; mais aussi les querelles et la guerre commençaient leurs ravages.
8. Le châtiment de la confusion des langues fit-il impression sur les hommes et conservèrent-ils la crainte de Dieu ?—9. Quels sont les descendants de Sem ?—10. Que remarque-t-on dans cette époque par rapport à la vie et à la nourriture des hommes, et aux arts qu’ils oultivaient ?
TROISIÈME ÉPOQUE
Depuis la vocation d'Abraham (1921 avant J. C!), jusqu'à la loi de Moïse (1491 avant J.-C.).
1. Le Seigneur, voyant que la plupart des hommes abandonnaient son culte pour offrir leurs adorations au soleil, à la lune, aux étoiles, et même aux animaux et aux plantes, résolut de se former un peuple particulier chez qui se conserverait la vraie religion, et qui devait donner naissance au Sauveur promis. Abraham fut choisi pour être le chef de la tige de ce
euple privilégié. Cette homme juste, qui demeurait à Us, en Chaldée, n'avait jamais participé à l’idolâtrie de ses concitoyens. Dieu, voulant donc faire alliance avec Abraham, lui commanda de quitter son pays pour aller habiter la terre de Chanaan, lui promettant de la donner un jour à sa postérité et de bénir en lui et en sa race tous les peuples de la terre (1921).
2. Abraham, fidèle à la voix qui l’appelait, partit aussitôt avec Tharé, son père, Sara, son épouse, Loth, son neveu, et tous ses serviteurs, et vint s'établir à Sichem, en Chanaan.
3. À peine arrivé au terme de son voyage, la famine qui survint, l'obligea de passer en Égypte, où il courut de grands risques à cause de Sara (1914). Lorsqu'il fut revenu avec sa famille dans la terre de Chanaan, à Béthel, Loth se sépara de lui pour quelques difiérends survenus entre leurs bergers, et se retira à Sodome, où, peu après, il fut fait prisonnier par Codorlahomor, roi des Elamites [Perses] (1906).
4. Abraham, touché du malheur de son neveu, prit avec lui les plus braves de ses serviteurs, au nombre
1. A quelle fin Dieu choisit-il Abraham ? Quel pays habitait-il? Imitait-il ses concitoyens? Quelle terre Dieu lui promit-il?—2. Avec qui Abraham partit-il de son pays ?—3. Où dut-il aller, à peine arrivé au terme de son voyage? Pourquoi Lothse sépara-t-il d’aveclui? A quel malheur Loth se trouva-t-il exposé dans Sodome ?—4. Que fit Abraham, à la nouvelle de la captivité de son neveu? Qui est-ce qui vint audevant d'Abraham à son retour ?
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de trois cent dix-huit, ct 'uyunt surpris les ennemis, il les défit, ramena Loth, et rapporta un grand butin. C'est dans cette occasion que Melchisédech, prêtre du Très-Haut et roi de Salem, alla au-devant d’Abraham, le bénit, et offrit au Seigneur du pain et du vin en sacrifice d'actions de grâces. Le saint patriarche présenta au grand-prètre la dîime du butin fait sur l'ennemi, et refusa de garder le reste que lui abandon:nait le roi de Sodome, qui avait pris part au combat,
Le sacrifice de Melchisédech était une figure du sacrifice eucharistique, qui fut institué par Notre-Seiuneur Jésus-Christ, pour être offert dans son Eglise jusqu’à la fin des siècles.
5. Or, le Seigneur fit connaître à Abraham que Sodome allait être détruite, parce que les crimes de ses infimes habitants étaient montés à leur comble. Alors ce saint homme, se prosternant devant le S:ignour, qui lui parlait, l’implora pour les coupables : il lui demanda si cinquante justes no sufliraient pas pour sauver la ville; mais, craignant que ce nombre ne s’y trouvât pas, il demanda si quarante n'arrêteraient pas la vengeance céleste; il descendit même jusqu'à dix. Ils auraient suffi pour sauver cette ville abomi: nable; mais ils ne s’y trouvèrent pas.
Si dix justes eussent pu apaiser la colère du Tout- Puissant, et préserver Sodome et les autres villes de la destruction, que ne peuvent donc pas, dans une ville, dans une famille, des hommes vraiment justes. pieux, fervents, craignant Dieu
6. Loth, qui habitait Sodome, était assis à la porte de la ville, lorsque deux anges, ministres de la colère de Dieu, se présentèrent à lui sous la figure de voyageurs; il les pressa d’entrer chez lui pour y passer la nuit. Aussitôt les habitants de Sodome, entourant sa maison, lui demandèrent avec instance de leur livrer ces étrangers, qu'ils voulaient outrager; Loth sortit pour les apaiser; mais, bien loin de vouloir suivre les
5. Pourquoi la ville de Sodome et quatre autres villes furent-elles détruites ?=6, Loth périt-il avec les habitants de Sodome ?
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avis de ce dernier, ces furieux étaient sur le point de lui faire violence, Alors les anges, le prenant par la main, le forcèrent de rentrer, et frappèrent d'aveuglement tous ceux qui étaient dehors, en sorte qu'il leur fut impossible de trouver la porte. Les envoyés célestes annoncèrent à Loth la prochaine destruction de la ville, et lui dirent de faire sortir promptement ses amis et tous ceux qui lui appartenaient, Loth se hâta de les prévenir ; mais ils se moquèrent de lui et de ses conseils.
7. Le matin étant venu, les anges emmenèrent Loth, sa femme et ses deux filles hors de Sodome, et leur enjoignirent de s'éloigner promptement sans regarder derrière eux. A peine furent-ils dehors, qu'une pluie de soufre et de feu consuma Sodome, Gomorrhe et trois autres villes dont les habitants avaient des mœurs aussi infâmes (1897 avant J.-C.). La femme de Loth, oubliant la défense faite par les anges, se retourna; mais, dans le moment même, elle fut changée en une statue de sel, Loth ge retira d’abord à Ségor, ensuite sur une montagne avec ses deux filles. Les descendants de Loth furent Moab et Ammon; ils donnèrent leurs uoms aux nations dont ils furent les tiges, et qui habitèrent à l’orient de la terre de Chanaan.
8. Nonobstant la promesse que Dieu avait faite à Abraham de le rendre père d’une nombreuse postérité, il fut longtemps sans enfants. Sara, se voyant hors d'âge d’en avoir, lui avait donné, suivant la coutume usitée en Orient, sa servante Agar pour femme; celle-c1 mit au monde Ismaël.
9. Treize ans après la naissance de cetenfant, Dieu apparut à Abraham, renouvela son alliance avec le saint patriarche, et lui prescrivit la pratique de la circoncision comme marque de cette alliance avec lui et sa postérité.
Dicu fit connaître à son serviteur Abraham, alors
7. Que devint la femme de Loth? Quels sont les descendants de Loth?—8. Quel fut le premier enfant d'Abraham ?--9. Quelle cérémonie Dieu prescrivit-il à Abraham ?—10. lourquoi Ismaël persécu-
ta-t-il Isaaoï Comment fut-il puni? Quels sont les descendants d’'Ismaël?
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âgé de cent ans, que Sara, sa femme, lui donnerait ur fils. Une année s'étant écoulée, Sara, déjà parvenue à la vieillesse, donna naissance à Isaac, qui fut circoncis le huitième jour (1891). Ismaël, fils de l’esclave, ne devait pas hériter des promesses du Seigneur ; il en conçut une grande haine contre Isaac, véritable héritier de tous les biens d'Abraham, et ne cessait de le persécuter; mais, en punition, il fut chassé de la maison paternelle et obligé de se retirer avec sa mère dans les déserts, où il fut élevé. Ses descendants prirent le nom d’Arabes, et devinrent fameux dans la suite.
11. Pour éprouver l’obéissance d'Abraham, Dieu lui ordonna d’immoler son fils Isaac, Alors, animé par la foi, il prit avec lui sans hésiter son fils chéri, et l'ayant chargé du bois nécessaire pour le sacrifice, il s’'achemina vers le mort Moria (1), qui lui avait été désigné par la voix de Dieu. Abraham, y étant srrivé, dressa l'autel, lia sa victime, et déjà son bras était levé pour l’immoler lorsque le Seigneur, satisfait d'une telle soumission, l’arrêta, et lui rencuvela la promesse formelle de faire naître de sa race CELUI en qui toutes les natiohs devaient être bénies (1866)
Isaac figurait admirablement Jésus-Christ portant sa croix sur ses épaules, et montant au Calvaire, afin d’y être immolé par son père pour nous racheter.
12. Quelques années s'étant écoulées, Éliézer, fidèle serviteur d'Abraham, fut onvoyé en Mésopotamie pour amener à Isaac une épouse digne de sa piété. Arrivé près de la ville où demeurait Bathuel, neveu d'Abraham, il reconnut, par inspiration divine, que
1) La montagne de Moria était divisée en trois collines. David éleva la citadelle de Sion sur la première, Salomon bâtit le Temple sur la deuxième, et Jésus-Christ fut crucifié sur la troisième,
Une tradition des Juifs dit qu'Adam, Abel et Noë ont aussi 2ffert des sacrifices sur cette montagne.
11. Comment l’obéissance d'Abraham fut-elle éprouvée? Que fit
Dieu pour le récompenser de sa grande foi?—12. Quelle fut l'épouse d'Isane?
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son choix devait tomber sur Rébecca, sœur de Laban. Les propositions acceptées, Éliézer emmena Rébecca, et le mariage fut contracté en présence d'Abraham.
13. Trente-cinq ans après le mariage de son fils Isaac (1816 avant Jésus-Christ), le saint patriarche, à l’âge de cent soixante-quinze ans, termina dans une heureuse vieillesse une carrière pleine de vertus sublimes. Sa foi, dans les desseins de Dieu sur lui, est le trait le plus admirable de son caractère, aussi elle lui mérita le titre de Père des croyants, et celui qui l'avait choisi pour être le chef du peuple dépositaire de la vérité, daigna porter le nor. de Dicu d'Abraham. Il fut enterré par ses enfants dans le sépulcre qu'il avait acheté des enfants d'Éphron, auprès de Sara, morte trente-huit ans auparavant.
14, Abraham avait eu de Céthura, sa troisième femme, plusieurs enfants, entre autres Madian, père des Madianites; maïs Isaac fut seul héritier des promesses faites à Abraham.
15. Isaac eut deux fils jumeaux (1836). Le premier était roux et couvert de poil; on le nomma Ésaü ou
dom; le second fut appelé Jacob. Lorsqu'ils furent grands, Isaac aimait Ésaü parce qu’il Ini faisait manger de sa chasse, et Rébecca aimait Jacob, homme simple et paisible.
16, Ésaü, revenant un soir des champs épuisé de faim et de lassitude, avait vendu pour un plat de jentilles son droit d’aînesse à Jacob; mais ce dernier n'avait pas encore reçu la bénédiction paternelle qui devait lui assurer ce droit, et Ésaü espérait bien le retenir malgré ses serments.
17. Cependant Isaac, voulant bénir Ésañû et le Aéclarer son héritier, l’envoya à la chasse pour préparer le festin ordinaire dans ces circonstances. Rébecca, instruite de ce qui se passait, et sachant que Jacob devait être
13. Quel nom mérita Abraham à cause de sa grande foi? Où fut-il enterré ?—14. Abraham eut-il d’autres enfants qu’Ismaël et Isaao ? —15. Combien Isaac eut-il d’enfnnts ?—-16. Comment Jacob priva-til Ésaû de son droit d’aînesse ?—17. Comment Jacob obtint-il la bénédiotion de son père? Que fit Esaû à son retour ?
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l'héritier de la maison, fit promptement tuer un chevreau, le fit apprèter, et ordonna à Jacob de portor ce mets à son père et de lui demander sa bénédiction. Pour mieux réussir dans son dessein, elle couvrit les mains et le cou de Jacob de la peau du chevreau, afin que le bon vieillard, devenu aveugle, le prit plus facilement pour Esaû, qui avait le corps tout velu. Le Seigneur bénit ce stratagème, et Jacob fut béni et déclaré l'héritier de son père, et il entra, comme lui, dans la généalogie de Jésus-Christ.
Ésaù ayant appris à son arrivée ce qui s'était passé, conjura son père de rétracter ce qu'il avait fait; mais ce saint homme reconnaissant que Rébecca avait agi par inspiration divine, s’y refusa constamment.
18. Pour sauver la vie à son cher Jacob, Rébecca employa tout son crédit pour obtenir qu'Isaac le laissit partir pour la Mésopotamie, sous le prétexte d’y contracter une honorable ailiance. C'est durant ce voyage que Dieu fit voir à Jacob une échelle qui allait de la terre au ciel, et par laquelle les anges montaient et descendaient, pour apprendre à ce saint homme qu'il n’'abandonne jamais ceux qui souffrent pour lui. Jacob, arrivé en Mésopotamie, se retira chez son oncle Laban, qui l’employa à la garde de ses troupeaux.
Ésaü était la figure des méchants, qui mettent toutes leurs espérances dans la possession des biens et des prétendus avartages de ce monde; et Jacob figurait les élus, qui désirent, par-dessus tout, la bénédiction de leur père qui est dans les cieux, et qui aspirent sans cesse vers les biens qui ne doivent jamais périr, c’est-à-dire vers le bonheur du ciel.
19. Peu après son arrivée en Mésopotamie, Jacob épousa Lia, et ensuite Rachel, filles de Laban. Il eut douze fils, savoir: ÆAuben, Siméon, Lévi, Juda, Zssichar, Zabulon, Dan, Nephtali, Gad, Aser, Joseph
18. Comment Jacob fut-il préservé des effets de la oolère de son frère? Que Iui arriva-t-il pendant son voyage ? Où Jacob se retira-til? Do qui Esaû était-il la figure?—19. Combien Jacob eut-il d'enfants ?
et Benjamin, qui furent les chefs des douze tribus d’Israël; il eut aussi une fille nommée Dina.
20. Après un séjour de vingt ans en Mésopotamie, Jacob prit la résolution de retourner secrètement vers son père, qui vivait encore. Laban, informé du départ de son gendre et de ses filles, se mit à leur poursuite; mais Dieu, lui ayant apparu, lui défendit de faire aueun mal à Jacob. Laban se contenta de faire à ce
. dernier quelques reproches, et le laissa continuer son
voyage.
Jacob quittant la Mésopotamie, pays idolâtre, nous apprend à nous séparer de ceux qui, dans le monde, seraient pour nous un sujet de péché et de scandale, pour nous joindre à ceux dont les paroles et les exemples nous portent à Dieu et à la pratique de la vertu.
21. Échappé à ce danger, Jacob songea aux moyens d’apaiser la colère de son frère, et lui envoya quelques-uns de ses gens pour le prévenir de son retour. Loin d’être touché d’une telle déférence, Ésaü sentit renaitre toute sa haine contre Jacob, et se mit en chemin avec quatre cents homes pour aller à sa rencoutre et l'exterminer. A cette nouvelle, Jacob fut saisi de crainte, et eut recours au Seigneur, qui, pour l’assurer de sa protection, lui envoya un ange sous la forme humaine (1159). Jacob ne put être terrassé par l'ange dans la lutte mystérieuse qu’il soutint contre lui, et en reçut le nom d’Israël, qui signifie fort contre Dieu, et qui depuis est devenu si célèbre (1).
22. Jacob, quoique sûr de la protection divine, ne négligea pas les moyens que la prudence lui suggérait. Ayant choisi une partie de ses troupeaux pour les oftrir à son frère, il les divisa en plusieurs bandes qu'il envoya l’une après l’autre à sa rencontre, afin de l’a-
(1, Les descendants d'Abraham se nommèrent Z/ébreux, du nom d’'Héber, l’un de ses ancêtres; ensuite /sraélites, du nom donné à Jacob; enfin Juifs, du nom de Juda, dont la tribu eut la principale autorité dans la nation.
20. Où aïla Jacob après sonséjour en pop ?—21. Que fit-il à son arrivée près du pays habité par Esaü7—-22. Que fit Jacob en voyant son frère approcher?
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paiser par ces présents et par la soumission de ceux qui devaient les lui offrir. Il continua ensuite sa route, et, apercevant son frère, il se prosterna sept fois en s’avançant vers lui: toute sa famille l’aborda de la même manière.
23. Ésaü, touché de tant de soumission, versa des larmes d’attendrissement; ilassura Jacob de son amitié, et lui témoigna le désir qu’il avait de faire avec lui le reste du voyage. Jacob s'en excusa, lui représentant la nécessité où il était de s’accommoder au pas lent de ses troupeaux, et le pria d’aller devant lui, l’assurant qu'il irait le rejoindre et embrasser son père Tsaac. ia joie dut être bien grande dans la famille; mais elle fut de courte durée.
Jacob, se prosternant devant son frère, nous apprend à avoir, même pour ceux qui nous persécutent, toute la déférence et toute la charité que la religion commande. C’est ainsi que Dieu, après avoir éprouvé ses élus par diverses tribulations, les console et les protége contre les ennemis de leur salut, représentés par Esaü.
24. Ésaû était retourné en la terre de Séir, au pays d'Édom, c’est-à-dire dans l’Idumée. Jacob se retira dans les plaines de Soccoth, où ses troupeaux trouvaient d'abondants pâturages ; mais il fut obligé de les quitter à cause des horribles vengeances exercées par ses fils Siméon et Lévi sur les habitants de Sichem, pour punir un outrage fait à Dina, leur sœur, par le fils d'Hémor, roi de ce pays. Béthel, où il se retira, devint encore pour lui un lieu de douleur par la mort de Rachel, mère de Joseph et de Benjamin.
Dix ans après, Jacob perdit aussi son père Isaac âge de cent quatre-vingts ans (1716 avant J.-C.)
25. De cruelles aflictions avaient été réservées à Jacob: Joseph, scandalisé d’un crime énorme qu'il vit commettre à ses frères, en prévint son père; cette
23. Comment Esaû traita-t-il Jacob, son frère ?—24, Où se retira Jacob après son retour de Mésopotamie? Pourquoi dut-il quitter les plaines de Soccoth? Quand Isano mourut-il?—25., Pourquoi Joseph était-il l’objet de la jalousie de ses frères ?
e) ad
révélation et l'affection particulière que Jacob lui témoignait à cause de sa vertu, mais surtout le récit qu'ilfitde plusieurssonges mystérieux qu'ilavait eus, et qui annonçaientsa grandeur future et son élévation audessus de ses frères, les avaient tellement irrités contre lui, qu’ils n’attencaient que l'occasion de le perdre:
.« elle se présenta bientôt.
26. Jacob, désirant avoir des nouvelles de ses fils, i qui gardaient les troupeaux dans le désert, y envoya 1) Joseph. ‘ Voici notre songeur, dirent-ils en le voyant; tuons-le, et nous verrons à quoi ses songes lui auront
11 servi.” Ruben s’opposa à cet horrible dessein, et a | obtint que Joseph fut seulement descendu dans une 1 | citerne sans eau qui était près de là ; or, Ruben avait QU l'intention de l’en retirer secrètement et de le renvoyer ‘AU . à son père; mais ses frères, sur l'avis de Juda, venall dirent Joseph à des marchands ismaélites, qui le con-
ail duisirent en Égypte. Voulant ensuite cacher leur (il crime, ils convinrent de tremper dans le sang d’un chevreau la robe de leur frère, qu’ils avaient eu soin de garder, et ils l’envoyèrent à Jacob. ‘ Ah! s’écria ce vénérable vieillard en la voyant, c’est la robe de Joseph; une bête féroce a dévoré mon fils!” Il se couvrit d’un cilice et versa des torrents de larmes (1727.)
21. Joseph, arrivé en Égypte, fut vendu de nouveau à Putiphar, ministre de Pharaon. Sa vertu lui mérita la confiance de son maitre, qui l’établit sur tous ses serviteurs, et lui donna même l’intendance de tous ses biens. Mais la vertu de Joseph devait être il mise à l'épreuve. La femme de Putiphar, ayant vai- Hi nement essayé de le porter au mal, le calomnia d’une Lil manière horrible. Son mari, trop crédule, fit enfermer | | Il l'innocent Joseph dans la prison royale; mais le Sei-
4 26. Comment les fils de Jacob traitèrent-ils leur frère Joseph ? A qui HA le vendirent-ils? Comment exposèrent-ils à leur père la perte de Joani seph ? Comment Jacob reçut-il cette affligeante nouvelle ?—27. Qu’arriva-t-il à Joseph dans l'Egypte? A quelle dignité fut-il élevé par Putiphar? Que devint-il chez Putiphar? Qu'arriva-t-il à Joseph pendant sa détention? Quelle prédiction fit-il dans sa prison ?
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gneur n’abandonna pas son serviteur, et, pour commencer à récompenser sa vertu, il lui donna le don de prophétie. Le grand pannetier et le grand échanson de Pharaon, qui étaient dans la même prison, eurent chacun un songe qui présageait leur sort futur. Jeseph, d’après ces songes, prédit que le grand échanson serait, dans trois jours, délivré et rétabli dans sa charge, mais que le grand pannetier aurait la tête tranchée, et serait attaché à un gibet; ce qui arriva en cefiet. |
La conduite de Joseph nous montre comment, méême dans l’ancienne loi, les vrais serviteurs de Dieu savaient lui témoigner leur fidélité: pour eux, la prison, les mauvais traitements, la mort mème n'étaient rien; la volonté de Dieu était tout. La mort plutôt que le péché a été, dans tous les temps, la devise de tous les élus.
28. Deux ans après (1720), Pharaon vit en songe sept épis de blé sces et sans grains en dévorer sept autres bien pleins et parfaitement beaux; il vit aussi sept vaches maigres et desséchées qui en dévorèrent sept autres fort grasses. L'’envie de connaître ce que signifiaient ces visions le porta à consulter tous les sages de son royaume; mais leurs interprétations ne le satisfirent nullement. Alors l’échanson, qui, jusquelà, avait oublié la promesse qu’il avait faite à Joseph de se souvenir de lui quand il serait en honneur, parla du jeune prisonnier à Pharaon, et ce prince le fit venir.
29, Joseph, ayant entendu le récit du roi, déclara d'abord que ce serait Dieu et non lui qui rendrait au roi une réponse favorable ; puis il ajouta que ses songes annonçaient qu'il ÿ aurait sept années d’une abondance prodigieuse, mais qu’elles seraient suivies de sept autres d’une stérilité sans exemple. Il conseilla done au prince, pour prévenir les maux qui seraient la suite de cette stérilité, d'établir sur toute l'Egypte un homme sage et habile qui eût soin, pendant les
28. Qu'est-ce qui porta l’échanson à se ressouvenir de Joseph ?—29,. Quel conseil Joseph donna-t-il au roi?
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sept années d’abondance, de faire serrer une parte de la récolte dans les greniers publics.
30 Pharaon, étonné de la profonde sagesse de Jo-
* seph, s'écria : Où pourrai-je trouver un homme aussi
rempli de l'esprit de Dieu que celui-cil”” Et s’adressant à Joseph : ‘ C’est vous-même, dit-il, que j’établis pour commander à toute l'Égypte; je n’aurai que le trône et la qualité de roi au-dessus de vous.” Il lui remit en même temps l'anneau royal, et commanda que tout le monde fléchit le genou devant son nouveau ministre, qu'il nomma Sauveur dumonde. Joseph était alors âgé de vingt-trois ans (1720).
31. Ce que Joseph avait prédit se vérifia : après les sept années de fertilité, la famine se fit sentir cruellement; le peuple demandait du blé à Pharaon, mais il les adressait à son ministre, et leur disait à tous: “ Allez à Joseph.” Le sage gouverneur de l'Égypte avait fait mettre en reserve une grande quantité du blé pendant le temps de la fertilité; alors, figure vivante du divin Sauveur du monde, il épargna les horrours de la famine aux Égyptiens et aux peuples qui venaient de toutes parts chercher de blé en Égypte.
Joseph vendu par ses frères, emmené en captivité, maltraité pour la justice, était la figure de Jésus-Christ, souffrant et mourant pour nous. Son élévation fut aussi la figure du triomphe de Jésus-Christ, dans sa résurrection, son ascension et son règne glorieux.
Joseph nous représente aussi le saint père nourricier de Jésus enfant. Pharaon disait à ses sujets: ‘ Allez à Joseph; ”’ la sainte Église nous dit aussi: ‘“ Allez à Joseph.”
32. Le pays de Chanaan était en proie à la disette qui désolait une partie de la terre ; Jacob, apprenant donc que l’on vendait du blé en Égypte, y envoya ses
80. Comment Pharaon récompensa-t-il Joseph?—31. Querépondait Pharaon à ceux qui lui demandaient du blé?—32. Que fit Jacob, lorsque la famine affligeait la terre de Chanaan? Comment Joseph reconnut-il ses frères? Comment les traita-t-i1? Que dirent les frères de Joseph? Joseph accepta-t-il ce que lui disaientses frères? Qu’est- 0e que les frères de Joseph se disaient l’un à l’autre, en entendant l’ordre qu’il venait de donner?
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enfants. Joseph les reconnut; mais il feignit de les prendre pour des espions, afin de savoir quel avait été le sort de Benjamin, qu’il ne voyait pas avec eux, et qui était, comme lui, fils de Rachel. Joseph affectant de leur parler fort durement, ils lui dirent : “ Seigneur, nous Sommes venus ici seulement pour acheter du blé; nous sommes douze frères,tous enfants d'un même homme qui demeure dans le pays de Chanaan ; le dernier de tous est avec notre père, et l’autre n’est plus au monde.—Eh bien, reprit Joseph, que i'un de vous aille chercher ce jeune frère, tandis que les autres resteront en prison.” Alors, saisis d’effroi, ils se disaient les uns aux autres: ‘“ Nous méritons bien ce châtiment; c’est le sang de Joseph qui crie vengeance contre nous.” Joseph, qui les comprenait sans le laisser voir, se sentit trop ému; il se retira, et donna ordre qu’on remplit leurs sacs de blé, et, qu’à leur insu, on y mit aussi l’argent qu’ils avaient donné pour prix du blé; mais, pour les forcer de revenir et d'amener Benjamin, il retint Siméon en otage.
Les remords de conscience qu'éprouvaient les enfants de Jacob, étaient le fruit de la bonne éducation qu'ils avaient reçue, et des exemples de piété que leur avait donnés leur vertueux père.
Les bons principes reçus dans l'enfance sont d'un grand secours pour revenir à la vertu, quand on a eu le malheur de l’abandonner.
33. La famine continuait en Chanaan, et les provisions apportées de l'Égypte s’épuisaient: Jacob fut donc obligé de laisser partir Benjamin, malgré le chagrin que cette séparation lui causait. Arrivés en Égypte, les enfants de Jacob demandèrent l’intendant de Joseph, pour lui remettre l'argent qu'ils avaient trouvé dans leurs sacs ; mais celui-ci le refusa, les assurant qu’il avait reçu tout ce qui lui revenait: ‘ C’est votre Dieu, ajouta-t-il, et celui de votre père, qui vous a fait trouver l'argent dont vous parlez.” Joseph s’é-
33. Jacob consentit-il au départ de Benjamin? Que fit Joseph, voyant son frère Benjamin? Quel ordre Joseph donna-t-il en secret, touchant me ‘ères ?
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tant présenté, ils se prosternèrent à ses pieds, luf offrirent leurs présents. ‘Votre père, ce bon vieillard dont vous m'avez parlé, vit-il encore ? leur dit Joseph; comment se porte-til? Ils répondirent: “Notre père, votre serviteur, est encore en vie, et il se porte bien.” En même temps ils se prosternèrent de nouveau, et Joseph, ayant reconnu Benjamin, fut obligé de se retirer, ne pouvant plus retenir ses larmes. Après le festin qu'il donna à ses frères, il fit remplir leurs sacs de blé, et ordonna qu'on mit sa eoupe dans le sac du plus jeune.
34. À peine les fils de Jacob étaient-ils hors de la ville que Joseph les fit poursuivre. On fouilla dans les sacs, et la coupe fut trouvée dans celui de Benjamin. Ils furent tous amenés à Joseph, qui leur fit de sanglants reproches, les menaçant de retenir Benjamin prisonnier. Tous s'offrirent à rester à sa place, assurant que leur père mourrait sur-le-champ s’il les voyait revenir sans cet enfant chéri, fs de Rachel comme celui qu'il avait déjà perdu. Joseph, s'étant assuré que ses frères aimaient leur père, ainsi que Benjamin, et se sentant tout ému de tendresse, s'écria: “Je suis Joseph |! mon père vit-il encore?” Aucun d'eux ne put répondre, tant ils étaient saisis d’étonnement. ‘ Oui, reprit-il avec bonté, je suis Joseph que vous avez vendu à des marchands qui m'ont amené ici; je suis votre frère!” Et se jetant au cou de Benjamin, il l’embrassa tendrement; il embrassa aussi tous ses frères, et les rassura avec bonté, leur faisant reconnaître la volonté de Dieu dans tout ce qui était arrivé. Il les renvoya aussitôt, et les chargea de lui amener promptement son père.
L'admirable charité de ce saint patriarche est une figure de l'incomparable bonté de Jésus-Christ, qui, non-seulement a pardonné aux Juifs, ses frères, mais
34. Qu’arriva-t-il après le départ des frères de Joseph ? Que firent les frères de Joseph quand ils virent qu’on avait retrouvé la coupe dans le sac de Benjamin? Quel effet produisirent sur Joseph les instances de ses frères en faveur de Benjamin? Que dit Joseph, revenu de sa première émotion? »
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encore a renglu le sang mème qu'il a versé sur la croix, le prix de leur rédemption et la rançon de leurs âmes,
3b. Jacob, apprenant que son fils Joseph vivait encore et qu’il était tout-puissant en Égypte, ne put d'abord croire tout ce que ses fils lui racontaient; mais, voyant toutes les choses que Joseph lui envoyait, il s'écria: ‘Puisque Joseph vit encore, j'irai ëên Égypte, et je le verrail” Il se mit effectivement en chemin aussitôt qu’il eut reconnu que c'était la volonté de Dieu (1706).
36. Joseph, sachant que son père approchait, se hâta d'aller au-devant de lui. L’ayant aperçu de loin, il descendit de son chariot, et courut l’embrasser : alors Jacob dit à Joseph: ‘Je mourrai content, puisque je vous ai vu et que je vous laisse après moi. ” Joseph présenta son père à Pharaon, et obtint de lui la terre de Gessen pour la demeure du vieillard et de sa famille, composée alors de soixante-dix personnes.
37. Jacob vécut encore dix-sept ans, et, avant de mourir, il fit venir ses enfants pour les bénir. Il annonça à chacun de ses fils ce qui devait arriver à sa postérité, et prédit à Juda que l'autorité ne sortirait pas de sa maison jusqu’à la venue du Desiré des nations. Joseph lui amena aussi ses deux fils, Éphraïm et Manassé, et Jacob les bénit comme ses autres enfants, Le saint patriarche, âgé d'environ cent cinquante ans, mourut au milieu de sa famille (1689).
La vie de Jacob est vraiment la figure des âmes éprouvées de Dieu: persécuté par son frère dès son bas âge, il est obligé de s’enfuir dans une terre étrangere, et contraint, pour vivre, de garder les troupeaux de son parent. La fidélité avec laquelle il exerce cet humiliant emploi, n’est payée que par des rebuts et des contrariétés; ses propres enfants l’abreuvent d’a-
35. Comment Jacob reçut-il l’agréable nouvelle que son fils Joseph vivait encore ?—36. Que fit Joseph en apprenant que son père approchait? Dans quelle province du pays se retira Jacob, aveosa famille ? De combien de personnes se composait la famille de Javob, à son arrivéeen Hgypte?—37. A quel âge Jacob mourut-il? Quelles paroles remarquables Jacob dit-il à Juda en le bénissant?
mertume, ot, enfin, il se voit forcé de finir ses jours dans un nouvel exil.
38. Joseph fit transporter le corps de son père dans le tombeau d'Abraham, et continua de gouverner l'Égypte avec une prudence admirable, faisant du bien à tout le mondeo et spécialement à ses frères, pôur leur prouver la sincérité du pardon qu’il leur avait accordé. Ce saint homme, peu de temps avant sa mort, annonça à ses frères et à leurs familles que Dieu les visiterait, qu'il les ferait passer do la terre d'Égypte dans celle qu'il avait promise à Abraham, à Isaac et à Jacob. Ayant fait jurer à ses frères que ses os seraient transportés avec eux à leur sortie d'Égypte, il mourut à l'âge do cent dix ans (1635). Il avait commandé pendant quatre-vingts ans à toute l'Égypte. €
Joseph est encore ici la figure de Jésus-Christ, pardonnant à ses bourreaux et priant pour eux; et, tel est aussi l'exemple que nous devons suivre quand la Providence permet qu’on nous afflige, qu'on nous persécute, qu’on nuise à nos intérêts.
39, Après la mort de Joseph, les Égyptiens, oubliant ce qu’ils devaient à sa mémoire, et conservant des craintes en voyant que les Isruëélites s'étaient multipliés au point de former un peuple nombreux, les réduisirent en servitude, les employant à bâtir leurs villes, et, selon Josèphe, des pyramides(}}.«[ls
(1) L’une de ces pyramides était d’une telle hauteur que son sommet ne paraissait que comme une aiguille, ii u’il eût plus de 289 pieds carrés. Elle fut mise au nombre des sept merveilles du monde. Les autres merveilles étaient le fanal de Pharos, le tombeau de Mausole, roi de Carie, Le temple de Diane à Éphèse, ta statue de Jupiter cympien, le labyrinthe de Crète, monument admirable comprenant douze palais, qui communiquaient ensemble par une infinité de détours, dans lesquels s’égaraient nécessairement ceux qui avaient la témérité de les visiter sans guide; et le Colosse de Rhodes, statue de goixante-six coudées de haut; les vaisseaux passaient entre ses
38. Que devinrent les restes de Jacob? A quel âge Joseph mouruti1?—89. Comment les Égyptiens traitèrent-ils les enfants d'Israël, après la mort de Joseph ?
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entreprirent même de les détruire entièrement, en condamnant à la mort {ous leurs enfants mâles, et en les faisant jeter dans les eaux du Nil aussitôt après leur naissance. |
Cette conduite barba à des rois d'Egypte, doit nous apprendre à ne jamais .-availler uniquement pour les hommes,/æqui sont souvent injustes et ingrats; mais pour Diou, qui récompense toujours, soit dans ce monde, soit dans l’autre, ce qu'on a fait pour lui.
40. Une fomme israëélite de la tribu de Lévi, ayant mis au monde un fils d'une grande beauté (1571), entreprit de le sauver, et le cacha pendant trois mois; mais les recherches des envoyés de Pharaon étant extrèmement rigoureuses, elle vit l’inutilité de ses efforts. Abandonnant à Dieu le sort de son enfant, elle l’exposa sur le bord du Nil dans une corbeille de jonc. Lafille de Pharaon venant à passer, aperçut cette corbeille, et, voulant savoir ce qu’elle contenait, se la fit apporter par une de ses servantes. Touchée de compassion à la vue de l'enfant, elle résolut de le sauver, La sœur du jeune enfant, qui observait tout, s'étant alors RU nets à pria la princesse de consentir à ce qu'elle allät chercher une femme israélite pour le nourrir. Ayant obtenu ce qu'elle désirait, la jeune fille courut appeler sa propre mère, qui éleva son enfant sans être reconnue.
Cet enfant était le seul que Pharaon aurait dû craindre, et c’est le seul qui échappe; bien plus, il le nourrit sous ses yeux. C’est ainsi qu'il figurait Jésus-Christ: Hérode n'avait en vue que d’immoler Jésus-Christ, et c’est Jésus-Christ seul qui échappe au massacre des enfants de Bethléem.
jambes. Il avait été fait des débris d’ur e machine construite ar Démétrius, fils d’Antigone, lorsqu’il assiégeait Rhodes Ï fut détruit par un tremblement de terre, et, lorsque les Ara. ves eurent pris Rhodes, ils en vendirent les débris à un Juifs, qui en chargea huit cents chamaux. |
(Le fameux obélisque que Constance fit apporter à Rome, etque Sixte-Quint fitdresser sur la place Saint-Pierre, pèse 13000 quintaux, et a 140 pieds de haut sans y comprendre le piédestal.)
Qu'arriva-t-il à Moïse après sa nai
41. Lorsqu'il fut devenu assez fort, sa mère le rendit à la fille do Pharaon, qui l'adopta pois son fils, et le nomma Moïse, c'est-à-dire sauvé des eaux, Moïse, élevé dans le palais de Pharaon, fut initié à toutes les sciences des Égyptiens. Instruit de son origine et étant parvenu à sa quarantième année, il méprisa les délices de la cour, et, pénétré de douleur à la vue du malheur de ses frères, il forma le projet de les délivrer; mais il fut obligé de fuir la colère de Pharaon. Alors, dans l'attente du moment que Dieu avait choisi
our secourir son peuple, il se retira dans la terre de
adian, et s’attacha à Jéthro, qui descendait d’Abrahum, comme lui, et qui était prètre du vrai Dieu; il épousa sa fille Séphora, et s’occupa de la garde de ses troupeaux. 2
Moïse, instruit de la manière dont il avait été sauvé, comprenait que Dieu avait des desseins sur lui, et il cherchait à les mettre à exécution; mais, n'ayant pu convaincre les siens, il céda pour un temps, bien résolu de suivre la volonté de Dieu quand elle lui serait manifestée.
42. Quarante ans après, le Seigneur, Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, apparut à Moïse au milieu d’un buisson ardent, et lui commanda d'aller trouver Pharaon et de demander à ce roi la permission de conduire le peuple hébreu au désert, afin qu’il pût y offrir un sacritice. Pharaon s’irrita plus que jamais contre les Israëélites, et ne voulut rien accorder. Pour l'y contraindre, Moïse et Aaron son frère, que Dieu lui avait adjoint, firent les miracles connus sous le nom des dix plaies d'Egypte : ils changèrent les eaux en sang, couvrirent l'Egypte de grenouilles, ensuite de moucherons, puis de mouches; une peste, qui enleva presque tous les animaux, suivit de près ces premiers fléaux. Les hommes furent afliges à leur tour de
41. Que devint Moïse, après son adoption par la fille de Pharaon? Que fit Moïse à l’âge de quarante ans? Chez qui se retira-t-il dans le pays de Madian?—42. Qu’arriva-t-il à Moïse, quarante ans après sa retraite chez Jéthro? Comment Dieu força-t-il Pharaon À laisser sortir les Hébreux de l'Égypte?
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douloureux ulcères; la grêle dévasta les campagnes; des sauterelles dévorèrent ce que la grèle avait épargné; enfin des ténèbres épaisses couvrirent pendant trois jours les contrées habitées par les Égyptiens. Les Iébreux ne furent atteints par aucun de ces fléaux, À chaque plaie, Pharaon promettait tout pour en être délivre; mais ensuite son cœur s’endurcissait, et il oubliait toutes ses promesses, Les Égyptiens, frappés de cette multitude de plaies, sont la figure des âmes endurcies dans le péché; Dieu semble les poursuivre par l’effusion de ses grâces, par les remords de la conscience, souvent même par des malheurs temporels; mais ils résistent toujours, et, si quelquefois ils semblent se rendre, ce n'est que pour retomber plus lourdement.
43. Après la neuvième plaie, le Seigneur commande à Moïse de faire manger dans chaque famille un agneau rôti: il devait être de l’année, sans tache et sans défaut, et l’on devait marquer de son sang les portes de toutes les maisons habitées par les Hébreux. Cette cérémonie s’appela la Pdque, c'est-à-dire passage du Seigneur. Tout étant fait selon l’ordre de Dieu, l'ange exterminateur entra, dit l'Écriture, dans les maisons des Égyptiens pendant la nuit, et fit mourir tous les premiers-nés. Pharaon, épouvanté, oblige: les Israélites de sortir si promptement, qu’il ne leur donna pas le temps de faire cuire la pâte qu'ils avaient préparée; ils l’emportèrent, ctla firent cuire sous la cendre. [ls emportèrent aussi les vases d’or et d'argent et les habits précieux qu'ils avaient demandés aux Égyptiens, par l’ordre exprès de Dieu, qui avait disposé tellement l'esprit des Egyptiens, qu'ils s'étaient décidés sans peine à donner ce qui leur était demandé par les Israélites; ceux-ci se dirigèrent en toute hâte vers le désert.
L’agneau pascal était la figure de J{sus-Christ, véritable agneau de Dieu, immolé pour nous, et dont le sing nous a préservés de la mort éternelle; c'est lui
45, Qu'est-ce que Dieu ordonna aux Hébreux avant la dixième pluie? Quel effet la dernière plaie produiait-alla aux Pharaon?
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qui est nntre véritable pâque; c’est lui qui doit nous servir dé nourriture spirituelle pendant notre vie, et de viatique pour le passage du temps à l'éternité : du temps, figuré par l'Égyte; à l'éternité, figurée par la terre promise.
Les Hébreux, sortant de l'Égypte, enrichis des dépouiiles de leurs persécuteurs, sont la figure de ce qui se passe tous les jours à l'égard des élus; ils emportent en mourant tout ce qu’il y a de plus précieux sur la terre, les mérites de la vertu pratiquée en vue de Dieu.
44. Bientôt après, Pharaon, revenu de sa frayeur, poursuivit avec une armée de deux cent cinquante mille hommes (1) les enfants d'Israël, et les atteignit près de la mer Rouge; mais ils étaient sortis sous la conduite d'une main teute-puissante. La eolonnb de nuée, qui devait leur servir de guide pendant le voyage dans le désert, s'interposa entre eux et les Égyptiens, auxquels elle déroba la vue du peuple &s Dieu. La mer s'entr'ouvrit, les Israélites y marchèrent à pied see, ayant l'eau à droite et à gauche; mais l’armée égyptienne, qui s'était mise à leur poursuite jusque dans la mer, périt tcut entière.
45. Moïse et les Israélites célébrèrent le miracle de leur délivrance par un cantique d'actions de grâces, et bén'rent le Seigneur d'avoir délivré son peuple des mains de ses ennemis, en précipitant dans la mer le cheval et le cavalier.
46. Les enfants de Jacob, et ceux qui lui apparteuaient, étaient au nombre de soixante-dix à leur arrivée en Égypte; le peuple hébreu, en quittant ce pays, comptait six cent mille combattants (1491). Ils em-
1) L’historien Josèphe dit que Pharaon fit marcher avec lui six cents chariots de guerre, deux cent mille hommes de pied, et cinquante mille chevaux. On prétend qu’il ft marcher avec lui un million d'hommes.
44, Que fit Pharaon revenu de sa frayeur ?—45. Quelle fut la première action des Israélites, à la vue de leur délivrance ?—46. Quel était leur nombre à la sortie de l'Egypte ? Quel précieux dépôt emportérent-ils avec eux ?
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portérent avec eux les os de Joseph, selon qu'il l'avait fait promettre à leurs pères. |
47. C'est durant le séjour des Hébreux en Egypte que quelques auteurs placent l'histoire de Job. Ce saint homme, habitant le pays de Ifus, avait conservé une vertu sans tache au milieu des richesses; le démon, juloux de son bonheur et de son innocence, obtint de Dieu, qui voulait présenter aux hommes un modèle de la plus haute vertu, la permission de l'aflliger.
48. En peu de jours, Job perditses biens, ses enfants et sa santé, IT fut couvert d’ulcères etréduit à se coucher sur un fumier; sa fémme seule lui restait, non pour le consoler, mais pour le porter au blasphème. Job resta inébranlable au milieu de ses maux, et ne cessa de répéter ces belles paroles: ‘ Le Seigneur m'avait tout donné, il m'a tout Ôté; que son saint nom soit benil ” Trois de ses amis, adorateurs comme lui du vrai Dieu, vinrent le visiter, et, à la vue de ses maux, ils le crurent coupable, ne comprenant pas à quel point Dieu peut afiliger les justes pour les éprouver. Job leur démontra j'innocence de sa vie, et se consola dans la certitude de la résurrection : £‘ Je sais, dit-il, que mon Rédempteur est vivant, et que je le verrai au dernier jour. ” Dieu confondit lui-même ces amis injustes, les assurant qu’il ne leur pardonnerait l'iniquité de leur accusation qu’à la prière de son serviteur,
49, Après ces terribles épreuves, Job fut récompensé de sa vertu: le Seigneur lui donna d’autres enfants et des biens en plus grande abondance.
Ce saint homme est devenu pour tous les siècles un modèle de patienceet de résignation qui n’a, pour ainsi dire, été dépassé que par Jésus-Christ, l’homme de douleurs et de patience par excellence.
47. Qu'était-ce que Job?—48. À quelles épreuves Job fut-il sou-
mis ?—49, ('omment Dieu le récormpensa-t-il ?
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40 HISTOIRL AINTE, QUATRIÈME ÉPOQUE.
Depuis la s-rtie de l'Égypte (1491 avant J.-C), jusqu'à l'établissement de la royauté (1095 «avant J.-0.).
1. Peu après le passage de la mer Rouge, les [sraélite: se trouvèrent dans le désert, manquant de nour riture; ils murmurèrent alors contre Moïse et Aaron, et menactrent de les lapider et de s'en retourner en Égypte.
Les Israëlites sont ici la figure de certains pécheurs qui, après s'être convertis, avoir participé aux sacrements, avoir reçu de Dieu les faveurs les plus signalées, se rebutent à la moindre épreuve, s’exposent à la tentation et retombent dans leur première vie.
2. Moïse se prosierna devant le Seigneur, qui, à sa prière, pardonna à ce peuple indocile, lui envoya des cailles en abondance, fit sortir de l’eau d’un rocher, ei le nourrit de la manne. La manne tombait du ciel sous la forme de ces petits grains de gelée blanche qui se forme sur la terre pendant l'hiver; il fallait la “masser dès le matin, car elle fondait aux premiers rayons du soleil. Elle ne tombait pas le jour d_ sabbat; mais la veille, on en faisait double provision, et, ce jour-là seulersent, elle ne se corrompait pas.
La manne était la figure de FEucharistie; elle venait du ciel, et avait un goût exquis pour tous ceux qui la mangeaient dans l'esprit de Dieu; on devait en conserver tne mesure dans le tabernacle, pour y ètre, Comme aujourd'hui Ja sainte Eucharistie, un sacritice continuellement ofiert à Dieu.
Au reste, tout était prodige et miracle autour de ce peuple privilgié; cette manne, qui se fondait au premier rayon du soleil, vsistait au feu ardent qui la cuisait; ce qui en restuit de chaque jour se cor-
1. Comment se comperta le peuple après le passage dela mer Rcu-
ge?—2. 1juels miracles Dieu fit-il, pour nourrir son peuple? Qu'étaitce que ln manne ?
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rompuit, et cependant elle demeurait incorruptible les jours de sabbat; des ruisseaux d'eau semblaient les suivre pour les rafraichir; une nuée, qui guidait leurs pas, etait lumineuse pendant la nuit, etse chan- “eait en ombre pendant le jour pour les garantir des ardeurs du soleil; leurs habits ni leurs chaussures ne s’usaient pas, etc. etc., et cependant, au milieu de tant de prodiges, ce peuple fut presque toujours rebelle et ingrat, triste figure de notre conduite envers Dieu.
3. Le roi d'Amalec, voyant les Hébreux s’avancer vers ses États, voulut s'opposer à leur marche; mais, à la prière de Moïse, le Seigneur donna une pleine victoire à son peuple, qui combattit sous les ordres de Josué.
4, Trois mois environ après la sortie de l'Égypte, Dieu, du haut de la montagne de Sinaï, appela le chef de son peuple, au milieu des tonnerres et des éclairs. Les Hébreux é#pouvantés prièrent Moïse d'aller au-devant du Seigneur, et lui promirent d’observer tous les ordres qu’il en recevrait; mais, au bout ‘‘e auarante jours, oubliant leurs promesses et ne le voyant pas revenir, ils forcèrent Aaron de leur fabriquer un veau d’or, et, à l'exemple des Égyptiens, ils lui offrirent leurs adorations.
5. Moïse, descendant de la montagne, fut saisi d’une sainte colère à la vue de cette prévarication, et, persuadé que ce peuple ingrat était indigne de l'alliance que Dieu voulait faire avec lui, il brisa les tables sur lesquelles étaient écrits les dix commandements que Dieu lui avait donnés. Secondé par la tribu «e Lévi, il extermina vingt-trois mille de ces prévaricateurs, et brüla le veau d'or. Il remonta ensuite sur la montagne ct y reçut de nouveau la loi connue sous ie nom de Decaloque.
1° Je suis le Seigneur qui vous ai tiré de la terre
3. Quel peuple marcha d'abord contre les Hébreux ?—4. À quelleépoque et omment Dieu donna-t-il saloi? Que firentles Hébreux voyant que Moïse tardait tant à revenir?—5. Quefit Moïse. témoin de la prévarication de son peuple? Quel nom donne-t on à la loi? Récitez le Décalogue.
d'Égypte, de la maison de servitude; vous n'aurez pas de dieux étrangers devant moi.
2° Vous ne prendrez pas en vain le nom du Seigneur votre Dieu.
3° Souvenez-vous de sanctifier le jour du Sabbat,.
4° Honorez votre père et votre mère, afin que vous viviez longtemps dans la terre que le Seigneur votre Dieu vous donnera.
5° Vous ne tuerez point.
6° Vous ne commettrez point de fornication.
7° Vous ne déroberez point.
89 Vous ne porterez point de faux témoignages contre votre prochain.
99 Vous ne désirerez point la femme de votre prochain.
10° Vous ne désirerez point sa maison, ni son serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni rien de ce qui est à lui.
6. Le Seigneur lui donna aussi le plan de l'arche de l'alliance et du tabernacle, et des instructions pour l'établissement des fêtes, l’oblation des sacrifices, l’institution des prêtres et les cérémonies du culte divin.
4. L’arche était un coffre de bois précieux, tout revêtu d’or au dehors comme au dedans, où devaient être conservées les tables de l'alliance et une mesure de la manne. Le tabernacle était une tente d'étoftes précieuses et enrichies de broderies, recouverte d’une autre étoffe sur laquelle on étendait des peaux, afin que le tabernacle fût à l'abri des injures de l'air. Un voile ou rideau d’une riche étoffe relevée en broderie partageait le tabernacle on deux: la première partie s'appelait le saint ou le lieu saint, et le fond du tabernacle le sanctuaire ou Saint des Saints. L’arche était dans le sanctuaire: et, dans le saint, on voyait le chandelier d’or à sept branches, l'autel des parfums et une table pour mettre les pains de proposition. Au dehors et vis-à-vis de l'entrée du tabernacle, sur l'autel des
6. Moïse ne reçut-il que les tables de la loi sur la montagne ?—7. Qu’était-ce que l’arche d'alliance? Qu'était-ce que le tabernacle ? Où l’arche était-elle placée ?
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holocaustes, qui était d'airain, on faisait brûler la chair et la graisse des victimes. Entre cet autel et le tabernaele était un grand bassin d’airain plein d’eau, où les prètres se lavaient avant de remplir les fonctions de leur ministère. L'espace qui se trouvait auprès du tabernacle s'appelait le parvis ; il était fermé par une enceinte de rideaux soutenus par des colonnes d'airain. 8. Outre le sabbat on septième jour, sanctifié en mémoire du repos mystérieux du Seigneur après la création, et dont la violation était punie de mort, les Israélites avaient quatre principales fêtes, que Dicu leur commandait d'observer fidélement: 1° celle de la Pâque, instituée en mémoire dela sortie d'Egypte: elle était fixée au quatorzième jour de la lune du premier mois (mars); 2° celle de la Pentecite, qui se celébrait cinquante jours après la Pâque, pour rappeler la promulgation de la loi; 3° celle des T'abernacles, en mémoire du séjour dans le désert, où le peuple habitait sous des tentes; elle avait lieu pendant le septième mois (septembre); et 4° Ja fète des Æxpiations, que l’on célébrait par un jeûne général cinq jours avant la fête des tabernacles, c’est-à-dire le dixième jour du septième mois. C'était la seule fois de l’année où le grand-prêtre entrait dans le sanctuaire pour faire l'expiation des péchés de tout le peuple. Au sortir du Saint des Saints, on lui amenait deux boues, dont un était immolé au Seigneur, et l’autre, chargé avec imprécations de tous les péchés d'Israël et appelé bouc émissaire, était chassé dans le désert.
9, Les sacrifices étaient de trois sortes: 1° les hol'caustes, offerts pour honorer le Seigneur; 2° les sacrifices pacifiques, pour le remercier de ses bienfaits ou pour obtenir des grâces; et 3° les propitiatoires, pour demander pardon de ses péchés.
10, Toute la tribu de Lévi était destinée aux fonc. tions du sacerdoce, et Aaron en fut déclaré le chef en
8 Quelles étaient les fêtes de l’ancienne loi?--9, Quels étaient les sacrifices de l'ancienne loi ?—10, Quelletribu fut destinée aux fonctions du sacerdoce ? Qu'étaient Nadab et Abiu, et quelle fut leur offense ? Quels autres exemples dr sévérité Dieu donna-t-il à son peuple?
qualité de grand-prêtre. Ses fils Nadab et Abiu devaient entretenir le feu qui brûlait continuellement sur l'autel des holocaustes, et ne mettre que de ce feu dans les encensoirs. Comme ils prirent pour cet usage un feu étranger et profane, Dieu, qui voulait impri mer le respect pour la loi, les frappa de mort en punition de leur désobéissance. Il y eut encore plusieurs exemples terribles de la sévérité de Dieu envers les violateurs de ses commandements. Un Israélite, qui avait blasphémé le saint nom de Dieu, fut lapidé par tout le peuple, et un autre eut le même sort pour avoir ramassé du bois le jour du sabbat. Marie, sœur de Moïse, qui avait parlé contre son frère, fut couverte d’une lèpre. Un grand nombre d’Israélites moururent pour avoir murmuré contre leur chef et regretté les oignons de l'Égypte et les viandes dont ils s’y nourrissaient.
Outre les institutions religieuses et les règlements qui concernaient le culte à rendre à Dieu, la loi de Moïse renfermait encore toutes les institutions politiques, militaires et civiles, nécessaires à un peuple. Cette législation morale, sanitaire et pénale, examinée surtout en vue du but qu'il fallait atteindre, atteste que l’auteur d’une œuvre semblable, à l’époque où elle a été conçue, fut divinement inspiré.
Moïse, inspiré de Dieu, donne aux hommes sur la divinité des pensées et des connaissances auxquelles la raison humaine ne se serait jamais élevée par ses seules forces; et il leur enseigne, par rapport à euxmêmes, une doctrine d'humanité, de bienveillance et de justice à laquelle leurs passions ne leur auraient pas permis d'atteindre. Aussi, sous la main de Dieu, véritable législateur des Hébreux, on vit le peuple d'Israël se préserver, dans son ensemble, du contact et de la corruption d’esprit et de cœur des nations étrangères.
11. Moïse, d’après l’ordre de Dieu, choisit soixantedix hommes parmi les anciens d'Israël, dont il forma
11. Les Ilébreux furent-ils touchés des preuves sensibles que Dieu leur donnait de sa protection ?
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un conseil pour porter avec lui le poids du gouvernement; car le peuple, suivant ledénombrement qui en fut fait, se composait déjà de plus de six cent mille hommes au-dessus de vingtans. Los Hébreux avaient passé près d’une année au pied dn mont Sinaï, lorsqu'ils se remirent en marche vers la terre promise. [ls ne tardèrent pas à renouveler leursmurmures contre le Seigneur, malgré les faveurs qu’illeur accordait sans cesse, et le soin qu'il prenait de les conduire par le moyen d’une colonne de feu qui les éclairait pendant la nuit, et d’une colonne de nuée qui les préservait durant le jour des ardeurs du soleil, Cette colonne leur servait de guide, s'avançant lorsqu'ils devaient désamper, et s'arrètant au lieu où ils devaient stationner.
2. Pour reconnaitre la terre de Chanaan, Moïse y avait envoyé douze Israélites. Les fruits qu’ils en ‘apportèrent devaient être pour le peuple une preuve de la fertilité de ce pays ; . le faux rapport que dix d’entre eux firent sur la valeur et la force des peuples qui l’habitaient, causa un murmure général, et malgré les représentations de Caleb et de Josué, qui avaient été du nombre des envoyés, Moïse aurait été lapidé si Dieu n’eût pris visiblement sa défense, en exterminant les auteurs de cette sédition. A cette vue, les Hébreux, changeant de pensée, attaquèrent avec témérité Amalec, malgré la défense du Seigneur. Ionteusement battus, et obligés de reprendre le chemin du désert, ils y crrèrent “pendant quarante ans, en punition de leurs révoltes sans cesse renouvelées. C’est alors qu’à l’exception de Caleb et de Josué, tous ceux qui avaient plus de vingt ans à la sortie d’ Égypte, furent condamnés à mourir “avant d’ arriver à la terre promise.
Ces hommes indociles, quoique toujours comblés des bienfaits de Dieu, et vivant au milieu des miracles operés en leur faveur, voulurent de nouveau lapider
12. Que fit Moïse se croyant sur le point d'entrer dans la terre promise? Quel rapport les douze envoyés firent-ils à leur retour? Comment Dieu punit-il cette réwolte ?
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Moïse, afin, disaient-ils, de pouvoir retourner en Égypte, figurant ainsi la rechute du pécheur, qui, après avoir été délivre de la tyrannie du démon, ne craint pas de s'éloigner de nouveau de Dieu, en se replongeant dans le vice,
13. Dans ce même temps, Coré, Dathan et Abiron, jaloux de la dignitésacerdotaledont Aaron était revêtu, voulurent l’usurper; Moïse fit écrire leurs noms et celui d’Aaron sur des baguettes qu'il mit dans le tabernacle. Le lendemain, celle d’Aaron se trouva fleurie, et tout le peuple fut convaincu que sa vocation était divine. Par un nouveau prodige de la puissance de Dieu, la terre s’entr'ouvrit sous les pieds des conjurés, et ils furent engloutis tout vivants dans ses ontruilles.
14. Les quarante années de Ia pénitence d'Israël allaient expirer, lorsque le peuple vint au désert de Sin, où il manqua d’eau. Des murmures s'élevèrent de toutes parts contre Moïse et Aaron. Moïse, ayant reçu de Dieu l’ordre de frapper de sa verge le rocher pour qué l'eau en jaillit, fit ce que le Seigneur lui avait commandé; mais, au lieu d'attendre que l’eau sortit, il le frappa deux fois, comme s’il eût douté de la parole du Seigneur. L'eau en jaillit avec abondance; toutefois Dieu dit à Moïse et à Aaron: ‘“ Puisque vous n'avez pas cru à mes paroles, vous ng ferez pas entrer ce peuple dans la terre que je lui ai promise. ” Peu après Moïse eut ordre de conduire Aaron sur le haut de lamontigne de Hor, où il le dépouilla de ses habits de grand-prètre pour en revêtir Éléazar, son fils aîné. Après quoi Aaron mourut, et tout le peuple le pleura pendant trente jours.
15. Moïse continua de conduire les Israélites vers le but de leur voyage. Ils étaient sur la frontière du pays des Iduméens. Le plus court chemin était de traverser ce pays; mais le roi d'Edom refusa le pas sage. Les Hébreux furent obligés de prendre un
13. Le sacerdoce d’Aaron ne fut-il pas ambitionné par divers esprits brouillons?—14. Moïse et Aaron entrèrent-ils dans la terre promise ? —15. Pourquoi Moïse ne traversa-t-il pas le pays des Iduméens ?
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grand détour, parce que Dicu leur avait défendu de faire la guerre aux Iduméens, descendant d'Abraham par Ésaü et Ismaël.
16. Peu après, le peuple, ennuyé d’un si long séjour dans le désert, se révolta de nouveau, et voulut Iapider Moïse. Le Seigneur prit sa défonse, et envoya des serpents brûlants dont la morsure était mortelle. Cette plaie fit rentrer le peuple en lui-même; il s’humilia, et demanda pardon. Dieu se laissa fléchir, et, voulant donner une image de Jésus-Christ, quidevait sauver le monde par la croix, il ordonna à Moïse d’élever un serpent d'airain, l’assurantque tous ceux qui, ayant été blessés, le regarderaicnt, seraient guéris.
17. Un détachement d’Israélites ayant été surpris par Arad, un des rois chananéens, le Seigneur livra ses villes aux Hébroux, qui les détruisirent, Deux autres princes puissants, Sehon, roi des Amorrhéens, et Og, roi de Basan, qui occupaient la rive orientale du fleuve du Jourdain, tentèrent de s'opposer au passage d'Israël; mais ils furent vaincus ct dépossédés. Effrayé par ces exemples, Balac, roi de Moab et de Madian, eut recours à Balaam, ct lui promit une grande récompense si, par ses enchantements, il lui obtenait la victoire sur les Hébreux. TL’ambition et l'amour des richesses aveuglèrent le prophète, et, malgré la défense céleste et les reproches que, par la permission de Dieu, lui adressa l’ânesse même sur laquelle il était monté, il se rendit au camp de Balac pour maudire Israël. Arrivé à la vue du peuple de Dieu, au lieu de malédictions, il ne put prononcer que des bénédictions, et annonça même le règne futur du Messie, et l'étoile qui marquerait le lieu de sa naissance. Balac fut défait, et Balaam périt lui-même. Comme ne partie des Hébreux, à l'instigation des femmes madianites et moabites, s'était rendue cou-
16. Qu’arriva-t-il aux Hébreux, après s'être révoltés de nouveau oontre Moïse? Comment furent-ils délivrés des serpents brûlants que Dieu leur avait envoyés?—16. Quels furent les principaux peuples que les Hébreux eurent àcombattme ? Qu’était Balaam? Qu’annonçat-il?
pable d'idolätrie, le Seigneur en fit périr vingt-quatre mille,
18. Moïse fit faire aux Israélites la conquéte de tout le pays des Amorrhéens et des possessions du roi de Basun, où s'établirent les tribus de Ruben et de Gad, et une moitié de celle de Manassé; puis, après avoir rassemblé le peuple, il en fit le dénombrement, etilne s’y trouva pas un seul de tous coux qui étaient sortis d'Égypte à l’âge de vingt ans et au-dessus, hormis Josué et Caleb. Il reconnut donc que l’entrée dans la terre promise était proche; il rappela à Israël la constante miséricorde du Seigneur, tixa d’avanco les limites du pays dont Israël devait s'emparer au nom du Tout-Puissant, fit ses adieux, et prononça une suite de prophéties qui toutes ont reçu leur accomplissement; enfin, il bénit tout ce peuple que Dieu lui avait confié. Ce saint homme, âgé de cent vingt ans, mourut sur le mont Neébe (1451 avant J.-C.), à la vue de cette terre promise avec serment par le Seigneur à Abraham, à Isaac et à Jacob, mais où il ne devait pas entrer. Le peuple le pleura pendant trente jours. Jamais on n’a connu le lieu de sa sépulture.
Une multitude d'hommes méchants, ingrats, rebelles, entrent dans la terre promise; et Moïse, cet homme si saint, si fidèle, si humble, n’y ertre pas en punition d’une faute si légère |! C’est ainsi que s’accomplissait cette parole de Jésus-Christ: ‘On demandera Leaucoup à celui qui aura beaucoup reçu.”
Dieu voulait aussi nous faire comprendre que la porte du ciel ne pouvait être ouverte ni par Moïse, ni par la loi qu'il a donnée, mais par Jésus-Christ, auteur et consommateur de la loi de grâce.
19. Après la mort de Moïse, Josué, déjà associé à son gouvernement, prit la conduite du peuple. Le Seigneur le rendit célèbre par un grand nombre de
18. Moïse entra-t-il dans la terre promise? En quel endroit mourut-il?—19. Quel fut le chef du peuple, après la mortde Moïse? Comment les Hébreux traversèrent-ils le Jourdain? Quelle fut la premi-
ère ville qu'ils prirent? Quel fut le premier peuple qui se soumit À JosuéŸ Que firent les autres peuples de ChanaanŸ
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prodiges; à sa voix les eaux du Jourdain ouvrirent un libre passage au peuple, ot les murs de Jéricho tombèrent devant l'arche au son des trompettes, Les peuples de Chanaan, voulant arrèter les conquêtes des Hébreux, se liguèrent tous, excepté les Gabaonites, qui, se défiant de leurs forces, se soumirent à Josué. Leurs voisins, irrités de cette conduite, s'armèrent contre eux; mais Joué alla à lour secours, battit l'ennemi, et, par la volonté de Dieu, le soleil s'arréta au milieu du ciel pour donner aux Hébreux le temps de compléter leur triomphe.
20. Après un grand nombre de victoires, Josué se trouva maitre de la terr promise, et la partagea entre les douze tribus d'Israël, Celle de Lévi, consacrée au service du temple, n’eut pas de part au partage des terres; mais on lui assigna des villes pour sa demeure, et déjà le Seigneur lui avait attribué pour subsistance la dime et les prémices de tout ce que la terre produisait. Les deux tribus de Manassé et d'Ephraïm, fils de Joseph, qui avaient été adoptés par Jacob, étaient entrées en partage égal avec les autres tribus. Josué, après avoir déterminé ce partage et assuré la paix dans Israël, mourut à l’âge de cent dix ans (1426).
21. Le muple, fidèle observateur de la loi sous Josué, fut, après sa mort, gouverné pendant dix-huit ans par les anciens de chaque tribu. Ilne tarda pas à s'allicr aux peuples étrangers et à se laisser entrainer par son penchant à l’idolâtrie; aussi, en punition de son impiété, il fut châtié par ses ennemis, que Dieu n'avait pas voulu détruire entièrement, pour qu'ils pussent Ctre les instruments de sa vengeance. Lorsque, afligé par la persécution ou réduit en servitude, le peuple s'humiliait et demandait grâce, le Seigneur lui envoyait des libérateurs qu’on nommait juges.
20. Que fit Josué, après la conquête de laterre promise? A quel âge mourut-il?—21. Par qui le peuple fut-il gouverné après Josué?
22. Les principaux juges furent: Othoniel, qui défit Chusan, roi de Mésopotamie; Aod, qui défit Eglon, roi de Moab. Après lui, la sage Débora, aidée de Barac, défit l’armée de Jabin, roi de Chanaan, commandée par Sisara. Ce fier général, qui se confiait dans le nombre prodigieux de ses chariots armés do faux tranchantes, fut obligé de s'enfuir à pied, et son armée fut taillée en pièces. uisé de fatigue, il entra dans la tente de Jahel, lui demanda à boire et se coucha par terre. Alors cette femme courageuse, voyant l'ennemi du peuple de Dieu entre ses mains, lui enfonça un gros clou dans la tête, et le montra ensuite dans cet état à Barac, qui le cherchait. Par cette victoire, Dieu rendit la liberté aux enfants d’Israël, opprimés depuis vingt ans par le roi de Chanaan. Débora et Barac célébrèrent cette même journée par un cantique d'actions de grâces.
23. De nouvelles infidélités attirèrent de nouveaux châtiments : les Madianites vinrent pendant sept années consécutives dévaster les moissons d'Israël. Le peuple s’humilia, et le Seigneur, pour le délivrer, suscita Gédéon. Ce vrai serviteur de Dieu témoigna une grande humilité, et ne consentit à commander, qu'après avoir obtenu plusieurs miracles pour preuve de sa mission. Le sacrifice qu’il avait pfépare de la pair de l’ange qui lui avait annoncé la volonté de
ieu, fut dévoré par le feu du ciel, et la rosée trempa et laissa sèche tour à tour, selon sa demande, une toison exposée dans un champ.
Quoique Gédéon fût fils d'un prêtre des idoles, Dieu le jugea digne de gouverner son peuple, parce qu'il trouva en lui une grande fidélité à ses ordres et une profonde humilité.
22. Quel fut le premier juge d'Israël? Qu’était-ce que Débora ? Comment Dénora délivra-t-elle le peuple juif?—23, Les Israélites demeurèrent-ils fidèles à Dieu aprèslamortde Débora? Quel nouveau libérateur Dieu envoya-t-il à son peuple? Quel signe Gédéon deman- EN Dieu comme preuve du choix qu’il faisait de lui pour délivrer
sraë
], ui défit Eglon, ée de Baan, com- » confiait armés de ed, et son rue, il enire et se urageu*e, es mains, le montra ait. Par fants d’Is- Chanaan.
urnée par
nouveaux it sept ansraël, Le délivrer, témoigna mmander, ur preuve are de la rolonté de éetrempa e, une toi-
es idoles, ple, parce ordres et
Les Jsraélites Juel nouveau déon demanpour délivrer
afDfon. 61
24, Plein de confiance en la protection céleste, (iédéon leva une armée de trente-deux mille hommes; mais lo Seigneur lui dit: Tu as avec toi un grand peuple; Madian ne sera point livré entre les mains de tant de gens, de peur qu’'Israël ne so glorifie contre moi, et n’attribuo sa délivrance à ses propres forces. Fais donc publier ceci devant tous: Quo celui qui est timide et qui manque de cœur s’en retourne.” L'ordre de Dieu fut exécuté, et il ne demeura que dix mille hommes. Ce nombre parut encore trop grand au Seigneur, et il dit de ne garder que ceux qui, en passant près du torrent, ne prendraient de l’eau que dans le creux de la main et sans mêmo fléchir le genou. Il n’y en eut que trois cents qui furent jugés dignes du combat, Ces trois cents hommes, ayantune trompette d'une main et de l’autre un vaso de terre renfermant un flambeau, pénétrèrent dans le camp ennemi, Au signal donné, ils brisèrent les vases et sonnèrent de la trompette, en criant: “ L'épée de Dieu et de Gédéon.”” Les ennemis, se croyant environnés d’une puissante armée, furent épouvantés, et, en fuyant, ils se tuèrent les uns les autres sans se reconnaitre (1291). @
25 Après cette victoire, tous les enfants d'Israël dirent à Gédéon: ‘“Régnez sur nous, vous et vos descendants après vous, parce qua vous nous avez délivrés des Madianites.”” Mais Gedéon leur répondit: “Je ne règnerai point sur vous, ni moi, ni mes enfants: ce sera le Seigneur qui sera votre roi.” Gédéon gouverna depuis ce temps-là le peuple d’fsraël, et tout io pays demeura en paix sous son gouvernement pendant quarante années,
26, Après sa mort, Abimélech, un de ses fils, se
24, Que fit Gédéon, une fois confirmé dans sa vocation? Le Seigneur lui permit-il d'attaquer l'ennemi avec l’armée qu’il venait de lever? Par quel signe Gédéon reconnut-il les hommes que Dieu destinait au combat? Comment arma-t-il les trois cents hommes seuls jugés dignes du combat?—925, Combien de temps Gédéon gouverna-t-il Israël ?— 26. Qu'était-ce qu'Abimélech? De quelle horrible atrocité se renditil coupable, après la mort de son père? Comment mourut-il?
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saisit de l'autorité, massacra ses soixante-dix frères, à l'exception de Jonatam, qui se déroba à sa fureur, et plongea le peuple dans de nouveaux malheurs; les habitants de Sichem, qui, les premiers, l'avaient reeonnu pour leur roi, s'étant ensuite révoltés contre Jui, il prit leur ville, ia rasa, et sema du sel au lieu où elle avait été. Abimélech avait régné pendant trois ans, lorsqu'il fut tué en cherchant à soumettre la ville de Thébotz.
Pendant qu'il assiégeait cette ville, une femme jeta du haut d’une tour un éclat d'une meule sur sa tête et l'écrasa. Ne pouvant souffrir qu’on dit qu’il était mort de la main d’une femme, il commanda à son évuyer de le percer de son épée; ce qui fut fait. Ainsi périt, par une mort tragique, le malheureux qui avaittrempé ses mains dans le sang de ses frères.
27. Après Abimélech, Thola et Jaïr furent successivement juges dans Israël pendant quarante-cinq ans. Ensuite les Hébreux retournèrent à l’idolâtrie et méritèrent d’être opprimés une cinquième fois par les Philistins et les Ammonites.
Chose remarquable ! le peuple hébreu, si vaillant, si courageux lorsqu'il était fidèle à Dieu, devenait le plus indolent ct le plus lâche de tous les autres peuples, dès qu’il abandonnaïit le service de Dieu pour se livrer à l’idolâtrie. Pendant sept ans, il avait souffert que les Madianites vinssent, sous ses yeux, moissonner ses blés, et, à cette époque, il souffrit pendant dix-huit ans les mêmes invasions de la part des Philistins et des Ammonites.
28. Jephté, qui précédemment avait été méconnu par ses frères et obligé de quitter la maison paternelle, fut rappelé par le peuple et chargé de commander les troupes. Ce nouveau chef, ayant vainement tenté la voix de la conciliation, marcha contre
27. Quels juges gouvernèrent Israël après Abimélech ? Les Israélites furent-ils fidèles à Dieu, après le gouvernement de Jaïr? —28. De qui Dieu se servit-,. our délivrer son peuple de la tyrannie des Ammonites? Quel vœu Jephté fit-il à Dicu?
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les ennemis, et les défit complètement; mais sa victoire lui coûta des larmes amères; car il avait en l'imprudence de faire vœu d'offrir au Seigneur, s’ii obtenait la victoire, ce qui sortirait le premier de sa maison, et viendrait au-devant de lui lorsqu'il retournerait victorieux.
29. Il avait pris aux Ammonites vingt villes, et ruiné leur pays depuis Aroër jusqu'à Mennith (1187); mais, retournant dans sa mrison, à Maspha, il aperçut sa fille unique qui venait au-devant de lui en dansant au son des tambours, Le malheureux père déchira ses vêtements ; sa fille, instruite de ce qui était arrivé, demanda deux mois pour se disposer à ce qui serait ordonné, et vint ensuite se mettre entre les mains de son père.
30. Les Hébreux, par de nouvelles prévarications, attirèrent encore les Philistins sur les terres de la Judée. Cette sixième servitude, qui dura quarante ans (de 1156 à 1116), fit rentrer le peuple en luimème; il demanda pardon, et le Seigneur l'écouta favorablement; mais il voulut, pqur cette fois, le délivrer par un seul homme, et suscita Samson, dont la naissance fut accompagnée de circonstances miraculeuses. L'ange du Seigneur apparut à sa mire, qui jusque-là avait été stérile, et lui dit: “Tu concevras et enfanteras un fils sur la tète duquel le rasoir ne passera point; car il sera nazarcen, c'est-à-dire consacré à Dieu: c’est lui qui commencera à délivrer Israël de la main des Philistins. ”
La conduite des Juifs est vraiment étonnante. Ils connaissent la puissance de Dicu et ses bontés pour eux, et cependant, à peine sont-ils délivrés d’un fléau, qu'ils retombent dans de nouveaux excès, Hélas! tout en blâmant ces alternatives de conversions et de rechutes, reconnaissons avec douleur que nous n'imitons que trop souvent ce peuple inconstant, Nous
29. Qu’arriva-t-il après sa promesse ?—30. La victoire de Jephté rendit-elle les Israélites plus fidèles à Dieu ?—Quel hoinme ex'racrdinaire Dieï suscita-t-il pour les délivrer du joug des Philistins? Que se passa-t-1l de remarquable à la naissance de Samson ?
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31. Samson fil le premier essai des forces dont il était doué, en mettant en pièces un jeune lion qui voulait le dévorer. Outragé par les Philistins, il résolut de s’en venger d’une manière extraordinaire : il prit trois cents renards, leur attacha à la queue des flambeaux ardeus, et les lâcha dans les blés des Philistins, qui devinrent bientôt la proie des flammes. Ce peuple, irrité contre Samson, osa demander aux Israélites de le leur livrer. Ceux-ci eurent la faiblesse d’y consertir, ct l’abandonnèrent à leur haine, après l’avoir lie avec de grosses cordes. Samson, 8e voyant au milieu de ses ennemis, brisa ses liens, et, sans autres armes qu'une mâchoire d'âne, il tua mille Philistins, et mit le reste en fuite. Cette action prodigieuse lui valut l'admiration de son peuple. Plus tard il fut juge des Israëlites, et se rendit redoutable à leurs ennemis. Ayant été renfermé dans Gaza, il enleva les portes de cette ville, et les transporta sur une montagne voisine, passant au milieu de ses enneinis épouvantés. -
32. Désespérant de le vaincre, les Philistins promirent une grosse somme d'argent à Dalila, chez qui Samson se rendait fort souvent, si elle découvrait la cause d’une force si prodigieuse et le moyen de la dompter. Samson eut la faiblesse de céder à ses caresses artificieuses, et lui déclara que sa force consistait dans sa chevelure. La pertide, profitant de son sommeil, lui fit couper les cheveux, et le livra aux Philistins, qui lui crevèrent les yeux et le condamnèrent à tourner la meule d’un moulin (supplice imposé aux esclaves). Ses cheveux croissant de nouveau, ses premières forces lui furent rendues. Un jour de fête, les Philistins le firent amener pour leur servir de jouet; mais Samson, se regardant encore comme le défenseur de son peuple, se fit conduire entre deux colonnes qui soutenaient tout l'édifice, et, ayant
31. Quels furent les principaux exploits de Samson?—-32, Désesnérant de vaincre Samson, quel meyen les Philistins prirent-ils? Qu'arriva-t-il à Samson pendant sa captivité?
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invoqué le Seigneur, il les ébranla avec force, en s'écriant: “Que je meure avec les Philistins!” L’édifice fut renversé, et Samson périt avec trois mille Philistins, les plus notables de la nation (1117).
Samson fut, dans un grand nombre de circonstances de sa vie, la figure de Téeus-Ohrist.
Il avait été doué d’une force extraordinaire : Jésus- Christ est le Dieu fort et puissant.
Samson épouse une femme philistine: Jésus-Christ a appelé à lui toutes les nations de la terre, méme les idolâtres.
Samson défait seul les Philistins et avec les moyens les plus simples: Jésus-Christ détruit l'empire du démon par l& seule vertu de la croix.
Samson emporte sur ses épaules les portes de la ville dans laquelle les Philistins le tenaient prisonnier: Jésus-Christ sort du tombeau malgré les Juifs et ceux qui le gardaient.
Samson meurt volontairement pour sauver son peuple: Jésus-Christ n’est mort que parce qu'il l’a voulu, et lorsque son œuvre a été accomplie.
Samson détruisit plus de Philistins en mourant que pendant toute sa vic: Jésus-Christ, par sa mort, consomme l’œuvre de la rédemption.
33. Héli,qui gouverna le peuple après Samson en qualité de juge et de grand-prêtre, se rendit recommandable par sa piété; mais la mollesse et la négligence avec lesquelles il reprit ses fils Ophni et Phinées, qui étaient devenus le scandale du peuple, attirerent la vengeance céleste sur sa maison et même sur toute la nation. Les Philistins défirent Israël, tuèrent Ophni et Phinées, prirent l’arche, que ces lévites audacieux avaient apportée de la ville de Silo au camp, comme pour obliger le Seigneur à leur donner la victoire. Héli, âgé alors de quatre-vingt-dix-huit ans, apprenant ce désastre, tomba à la renverse, et eut
33. Quel fut le successeur de Samson ?—Quelle fut la conduite d'Héli juge et grand-prêtre ?—Quels sont les malheurs qui arrivèrent
à Héh et à la nation juive ?--Héli survéout-il au désastre qu’'Israël venait dessuyer?
la tête fracassée (1116). Sa judicature avait duré quarante ans.
34, Les malheurs arrivés à la famille d'Héli avaient été annoncés à ce pontife par le jeune Samuel. Cet enfant de bénédiction, offert dès son bas âge par ses parents pour être employé au service du temple, couchait non loin du sanctuaire * une voix l'ayant appelé par son nom, il crut quo c'était le grand-prètre, et aussitôt il alla lui offrir ses services; la même chose eut lieu jusqu’à trois fois. Héli, vers lequel Samuel courait chaque fois, lui dit: “Mon fils, si l’on vous appelle encore, dites: Parlez, Seigneur, parce que votre serviteur écoute. ” La voix se fit entendre pour la quatrième fois, et Samuel ayant répondu comme Héli lui avait ordonné, le Seigneur lui révéla tous les maux qui allaient fondre sur Israël. Malgré les instances qu'Héli fit le lendemain pour savoir de Samuel ue que Dicu lui avait révélé, il n’arracha qu'avec peine de sa bouche ce que son respect pour la dignité pontificale voulait lui faire taire.
35. Cependant la colère divine éclata aussi sur les Philistins ; l’idole de Dagon, auprès de laquelle on avait mis l'arche, fut renversée, et toutes les contrées où il la menèrent furent affligées de divers fléaux qui les contraignirent de la renvoyer aux Hébreux. Les Philistins la placèrent donc sur un chariot attelé de deux vaches, qui prirent d’elles-mèmes le chemin de Bethsabé, première ville des Israélites de ce côté-là. Les Bethsamites, ayant osé regarder dans l'arche du Seigneur, attirèrent sa colère ; cinquante mille furent frappés de mort. On transporta l'arche sainteà Gabaa, dans la maison d’Abinadab où elle demeura fort longtemps.
36. Depuis plusieurs années, Samuel, choisi de Dieu pour manifester sa volonté, était révéré de tous; sa
34. A qui Dieu révéla-t-illes malheurs qui allaient fondre sur Israël ? —35. Les Philistins gardèrent-ils longtemps l’arche d'alliance ?—Où l'arche fut-elle transporte ?—36. Qui est-ce qui gouverna le peuple
après Héli ?—Pourquoi le peuple désira-t-il être gouverné par des roig plutôt que par des juges?
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. RUTE. 57 vertu lui mérita l'honneur de gouverner les Israélites. Il exerca ses fonctions à Maspha, où il éleva un autel, renouvela l'alliance du Scigneur avec son peuple, et s’efforça de le rendre heureux en le délivrant de ses ennemis; mais, pendant la vieillesse de ce saint homme, la prospérité d'Israël cessa. Ses enfants, Joël et Abia, étant devenus méchants, déplurent au peuple, qui, ne voulant point les avoir pour juges, demanda un roi. Samuel ne put s’emècher d’en témoigner sa peine; mais le Seigneur fui ayant ordonné de contenter le peuple, il se soumit, etne pensa plus qu'aux moyens d'exécuter la volonté de Dieu.
37. Du temps des juges d'Israël, vers 1220, un homme de Bethléem nommé Elimélech et sa femme Noëmi furent obligés, par une famine, de passer avec leurs deux fils dans le pays des Moabites. Quelque temps après leur arrivée en cette contrée, Élimélech mourut. Les deux fils épousèrent deux filles de Moab, dont l’une s'appelait Orpha et l’autre Ruth. Après avoir demeuré là dix ans, ils moururent, et Noëémi resta seule, ayant perdu son mari et ses fils. Elle voulut alors retourner dans son pays; elle fit part de cette résolution à ses deux belles-filles, et leur tit ses adieux, en leur disant: ‘ Allez dans la maison de votre mère, et que le Seigneur en use envers vous comme vous en avez usé vous-mèmes envers Ceux qui sont morts et envers moi.” Orpha, après quelque résistance, suivit ce conseil; mais Ruth, voyant Noémi pauvre et accabléoe de vieillesse, ne voulut jamais la quitter, ‘En quelque lieu que vous alliez, lui ditelle, je vous suivrai: votre peuple sera mon peuple, et votre Dieu sera mon Dieu; en quelque pays que vous mouriez, j y mourrai - ussi, et j'y serai ensevelie avec vous.” Ælles partir nt donc ensemble pour Bethléem. Comme elles y arrivèrent au temps de la moisson, Ruth, pour fournir à leur subsistance, alla ramasser les épis que laissaient les moissonneurs. Or
87, Quelle est l’histoire de Ruth?
* ele glanait un jour duns le champ d'un homme riche nommé Booz, proche parent d'Élimélech, à qui elle fut agréable. Ruth, d'après l’avis de Noëmi et suivant l'usage des Hébreux, épousa Booz, qui était plein d’admiration pour sa vertu. Elle mit au monde Obed, qui fut, par Jessé, l’aïeul du saint roi David.
La conduite de Ruth est un exemple admirable de l'affection que les enfants doivent à leurs parents, et des sacrifices qu’ils sont obligé de faire pour les secourir dans leurs besoins et les soutenir jusqu’à la fin de leur vie.
CINQUIÈME ÉPOQUE
Depuis l'établissement de la royauté (1095 avant J.-C.), jusqu’à la division du royaume (en 975).
1. Rèane pe SAUL.—II y avait dans la tribu de Benjamin un homme puissant et fort qui s'appelait Cis. Il avait un fils nommé Saül, qui était le pius grand et le micux fait de tous les enfants d'Israël. Les ânesses de Cis s'étant égarées, fl envoya son fils à leur rechorche. Ce jeune homme, ne les trouvant pas, était près de s’en retourner, lorsque son serviteur lui conseilla d'aller consulter le Voyant, c'est-à-dire le prophète Samuel, Le saint homme, inspiré du ciel, reconnut en Saïl le premier roi d'Israël, et lui donna l’onction royale. Peu après, toutes les tribus ayant été assemblées à Maspha pour que le roi füt désigné par le sort, l'élection faite par Samuel, au nom du Seigneur, se trouva confirmée par le choix du peuple (1095).
Ainsi fut élevé sur le trône, à l’âge de vint-deux ans, le premier roi dont les Israélites ingrats préférèrent le gouvernement à celui du Seigneur leur Dieu.
2. Les premières années du règne de Saül furent heureuses; le roi fit éprouver une déroute complète
1. Quel fut le premier roi d'Israël ?—Comment Saûl fut-il reconnu roi?—Pourquoile peuple fut-ileonvoqué à Maspha ?—2. Quelle guerre fit Saûl ?
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aux Ammonites, quiavaient mis lesiége dewant Jabès de Galaad, et son tils Jonathas chassa les Philistins de la ville de Machmas; mais une nouvelle irruption de Philistins contraignit Saül à rassembler des Israélites prèsde Galgala. C'était dans celieu que Samuel avait commandé au roi, de la part de Dieu, de l’attendre pendant sept jours.
3. Sur la fin du septième jour, le prophète arriva au moment où Saül, qui avait craint dese voir abandonné par ses soldats, achevait le sacrifice que lo grand-prêtre seul avait le droit d'offrir au Seigneur, Samuel déclara à Saül qu’en punition de sa désobéissance Dieu lui ôterait son royaume, et qu’il s'était dejà choisi un homme selon son cœur. Les Philistins, ayant vu Saül se retirer, se proposaient de piller le pays. Jonathas pénétra par surprise dans leur camp, y répandit l’effroi, et commença la déroute que Saül, avec ceux de ses soldats qu'il put rallier, voulait achever complètement. Il défendit done avec imprécation de prendre aucune nourritume avant l'entière dispersion des ennemis. Jonathas, ayant involontairement enfreint les ordres de son père, fut condamné à mort; toutefois le peuple s'étant écrié: ‘“ Quoi donc! Jonathas mourra, lui qui vient de délivrer Israëll” Saàl se rendit à la volonté générale; mais il se retira sans poursuivre les Philistins. |
4. Saül, dans la guerre contre les Amalécites, que Samuel lui avait ordonné, de la part de Dieu, d'aller exterminer, épargna Agag, leur roi, et conserva une grande partie des troupeanx qu'il avait pris, sous prétexte de les offrir en sacrifice. Samuel lavertit de nouveau qu'il était rejeté, et que Dicu donnait son royaume à un autre.
Le prophète, qui avait reçu de Dieu la mission
3. Comment Saül encourut-il la disgrâce de Dieu ?--Par quelle action extraordinaire Jonathas se fit-il remarquer?—Que fit Saûl, voyant la confusion de l'ennemi ?—#. Comment Saûl encourut-il de nouveau la disgrâce du Tout-Puissant?—5, Que fit Samuël conformément à un ordre qu'il avait reçu de Dieu ?—Qui était David ?—Qu'arriva-t-il à Suul, une fois rejeté de Dieu ?—Pourquoi David fut-il annel4 3 1a cour?
de sacrer un nouveau roi, se rendit à Bethléem chez Isaï, nommé aussi Jessé, de la tribu de Juda, et le pria de faire venir successivement tous ses enfants. Le Seigneur lui fit connaître que David, le plus jeune d’entre eux, alors âgé de seize ans, beau de visage, et occupé jusqu’à ce moment à la garde des troupeaux, devait être le successeur de Saül, Samuel le sacra au milieu de ses frères (1070), et s’en retourna à Ramatha, Dès ce moment, l'esprit de Dieu demeura toujours avec David, et abandonna Sat, Cet infortuné prince devint sujet à des accès d’une folie furieuse, qui l’agitait horriblement. Ses officiers, pensant que le son de la harpe pourrait le calmer, lui conseillèrent d'appeler David, qui était fort habile à jouer de cet instrument. Ce jeune homme plut à Saül, qui le fit son écuyer. Rentré dans le sein de sa famille, pendant que le roi fasait la guerre aux Philistins, David fut chargé par son père de quelques provisions pour ses frères qui étaient à l’armée. C’est là que le Seigneur l’attendait pour l’élever en honneur aux yeux de tout Israël.
6, Depuis quarante jours que l’armée des Philistins et celle de Saûl étaient en présence, un géant, nommé Goliath (1), défiait les braves d'Israël, et insultait à toute l’armée. Saül avait promis sa fille en mariage à celui qui vaincrait ce Philistin redoutable; mais nul n'osait se hasarder au combat: David seulse présenta devant Saül, et, quoiqu'il fût encore bien jeune, il demanda In permission de combattre le géant,
‘ Prince, dit-il, accoutumé à poursuivre et à mettre en pièces les ours et les lions qui venaient attaquer mes troupeaux, je laverai la honte d'Israël dans le sang de cet incirconcis.” Saül donna ses armes à David ; mais, peu accoutumé à en faire usage, le jeune pâtre leur préféra sa fronde et son bâton, puis s'avança dans l'arène. Goliath le voyant approcher :
(1) Suivant le calcul ordinaire, Goliath avait 9 pieds 9 pouces de hauteur ; il était revêtu d’une cotte de mailles du poids d’environ 156 livres, et le bâton de sa lance était, d'après l’expression de la sainte Écriture, de 14 grosseur “ d'une ensouple de tisserand”
6. Comment David s’illustra-t-il?—Comment fut-il traitépar Saül?
SAUL
sem chez “ Suis-je an chien, lui cria-t-il, pour que tu viennes à etle pria moi avec un bâton. Approche, et je donnerai ta s, Le Sei- chair à manger aux bêtes et aux oiseaux.” David
lui répondit : ‘Tu viens à moi avec l'épée, la lance et le bouclier; mais moi je vais à toi au nom du Dieu des armées, qui va punir ton impiété et tes blasphèmes, et te livrer entre mes mains, afin que toute la terre sache qu'il y a un Dieu dans Israël.” En mème temps il lança une pierre qui frappa le Philistin au front, et ce géant tomba la face contre terre. David courut à lui, et, saisissant la lourde épée de son ennemi, il lui coupa la tèteet la porta en triomphe
ie d’entre t occupé x, devait au milieu tha, Dès urs Avec rince dei l'agitait son de la
l'appeler au camp d'Israël. Cette mort répandit la terreur trument. parmi les Philistins, qui furent taillés en pièces, et | écuyer. tout l'honneur de la victoire revint à David. . Alors ue le roi la jalousie s’empara de Saül;, il conçut une haine im-
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attendait David, dans ces première actions, était la figure raël. visible de Jésus-Christ.
Il chasse le démon par ses chants et ses prières: Jésus-Christ le chasse des cœurs par ses mérites. David tue Goliath avec sa fronde et une picrre: Jésus-Christ détruit le péché par sa croix et ses mérites.
David recoit les applaudissements de tout le peuple : Jésus-Christ recevra à jamais les félicitations des anges et des saints.
David, tout en faisant du bien à Saàl, en était sanscesse persécuté: Jésus-Christ fait du bien à tous, et il ne recoit que des outrages de la plupart des hommes. 7. David se conduisant en toute rencontre avec beuucoup de prudence, Saûl l’appréhenda de plus en plus, en voyant que le Seigneur était avec lui; il lui refusa sa fille ainée, qu'il lui avait promise, et lui donna Michol, sa seconde fille, en mariage. Après quelque temps de calme apparent, David fat obligé de s'éloigner malgré l'affection de Jonathas, qui 7. Tous les membres de la famille royale étaient-ils aninés des mêmes sentiments contro David?
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l'aimait comme lui-même, et l’avertissait dos piêges que lui tendait le roi. Il quitta la cour accompagné de quatre cents hommes, qui lui furent toujours dévoues.
Jonathas est un parfait modèle de la plus magnanime générosité, comme aussi de la plus pure et de la plus inviolable amitié dont il soit fait mention dans toute l'histoire. Quoique héritier présomptif de la couronne, il lie amitié avec le fils d’un humb'e berger; la gloire de David éclipse la sienne, ct, loin d'en concevoir de la jalousie, il unit ses félicitations à celles de tout Israël pour chanter les exploits de son ami du cœur. Ja fidélité reste la méme dans l'adversité de son ami, comme dans sa prospérité ; quand celui-ci est honoré à la cour de son père, aussi bien que quand il est obligé de fuir pour sauver sa vie.
8. Saül poursuivit David, qui s'était d’abord retiré auprès de Samuel, à Ramatha, et, de là, à Nobé, chez le grand-prètre Achimélech, et mit tout en usage pour l'atterndre et le tuer. Furieux de voir le jeune homme à l'abri de ses coups par la protection du Seigneur, ce mauvais prince s’en vengea sur Achimélech, qu'il fit égorger avec quatre-vingt-cinq prètres du Très-IHaut, à cause de l'hospitalité accordée à David. David, au contraire, usait d’une grande générosité: obligé de fuir dans le désert d’'Engaddi, il s'était retiré dans une caverne; Saül y entra seul, ne sachant pas que David y fût caché. Celui-ci aurait pu tuer son ennemi; mais il se contenta de couper le bord de son manteau.
Une autre fois, David et Abisaï, son écuyer, pénétrèrent la nuit, sans être vus, jusqu’à la tente de Saül, qu’ils trouvèrent endormi : ‘“ Dieu me garde, dit David, 1; mettre la main sur mon maitre, sur l’oint du Seigneur.”’ Et, pour prouver au roi qu’il n'avait tenu qu’à lui de le perdre, il prit sa coupe et sa lance, mais
8. Que fit Saül, apprenant que David s'était réfugié chez le grandprêtre Achimélech ?—Comment Achimélech fut-il traité ?—Quelles preuves de modération David donna-t-ilà Saul?—-Où David se retirat-il?—Comment fut-il reçu par Achis, roi de Geth?
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il les lui fit rapporter aussitôt, quoiqu'il fût convaincu que cet acte de g'ncrosité ne lui rendrait ni l'amitié du roi ni la tranquillité, Toutefois Saül, touché de l'admirable conduite du jeune guerrier qu'il perxécutait, promit de ne plus le poursuivre. David n'osant so fier à sa parole, se retira chez Achis, roi de (teth: sa présence causa d’abord des inquiétudes à ce prince, parce qu'il le prenait pour un espion; mais ayant été rassuré, il le traita favorablement, et lui donna la ville de Siceleg. Cependant Saül, qui touchait à sa fin, se voyant attaqué par les Philistins, eut recours à une magicienne pour connaître le sort du combat. æ
9. Le So‘gneur permit que l'ombre de Samuel, mort de x ans auparavant (1055), apparût à Saül, et lui annonçât la défaite de ses troupes, sa mort et celle de ses enfants, Ayant été en effet vaincu et poursuivi par l'ennemi, il se donna la mort sur la montagne de Gelboé. Aïnsi mourut Saül, à l’âge de soixantedeux ans, après un règne de quarante. David, bien éloigné de se réjouir de la mort de son ennemi, fit périrl’Amalécite qui, lui apprenant la défaite de l’armée, s'était vanté d’avoir lui-même tué Saül; il pleura amèrement la mort de ce prince, et surtout celle de son ils Jonathas, avec lequel il avait été lié d’une amitié si tendre, qu’on pouvait dire que l'âme de Jonathas était collée à l'âme de David.
David donna quelque temps après un nouvel exemple de justice, en faisant mourir deux scélérats qui lui apportaient la tête d’Isboseth, dernier fils de Saül, qu'Abner, général des armées du roi, avait placé sur le trône, et il traita Miphiboseth, fils de Jonathas, comme son propre fils.
10. RÈèGne DE DAvip(1055).—Saül étant mort, la tribu de Judase soumit la première à David, qui s'était rendu à Hébron. Après la mort d'Isboseth lesa'itres tribus le reconnurent pour roi de tout Israël (1048):
9, Comment Saûl finit-il sa vie ?—Comment David se comporta-t-i àlamortde Sanlet desesenfants?—10, Les douze tribus r:connurentelles toutes David pourroi?—C. ad fut-il proclamé roi surtout [sraël?
c'est à Iébron qu'il fut sacré, et il avait alors trentesept ans,
11. Les Jébuséens, descendants de Cham, avaient toujours été maitres de Jérusalem; D:vid les en chassa, et établit sa demeure sur le mont Sion, où il se bâtit un palais ; il y fit aussi préparer uno tente magnifique pour placer l'arche d'alliance, qui était encore chez Aminadab, Comme on la conduisait à Jérusalem, Osa, chargé de veiller au transport, voyant l'arche penchée et sur le point de tomber, y porta la main pour la soutenir; il fut à l'instant mème frappé de mort, Ce terrible châtiment épouvanta David, et il fit placer l'arche dans la maison d'Obédédon; mais quelque temps après, ayant appris qu'Obédédon, avec toute sa maison, avait été comblé des bénédictions du Seigneur par la présence de l'arche, il se détermina à la mettre dans le lieu qu'il lui avait préparé. Il accompagna la marche des lévites, au son des trompettes, avec une joie qui annonçait sa foi et le désir qu'il avait de plaire au Seigneur,
12. Bientôt f défit les Philistins et les Amalécites, et délivra ainsi son peuple de l'oppression de ses ennemis et du tribut qu'il avait payé pendant de longues années aux Philistins. Toute la terre promise était alors en son pouvoir, et il avait en outre soumis les peuples situés à l'orient de la Judée, une partie de la Syrie et l’Idumée jusqu'à la mer Rouge, sur laquelle étaient deux ports très-favorables au commerce qu’Israël faisait à cette époque avec les nations les plus reculées de l’Asie et de l'Afrique. En même temps, ce prince était occupé à rendre exactement la justice à tout son peuple.
13. Cependant, il allait bientôt donner un exemple cfirayant de la faiblesse humaine. Le roi des Ammonites ayant outragé les ambassadeurs d'Israël, David envoya Joab, général de ses armées, pour en tirer vengeance, Il eût été avantageux à David de s'être
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11. Quel endroit David choisit-il pour sa résidence royale ?—Que fit-il quand la paix futrétablie dans son royaume?—12. À quels peuples üt-il ensuite la guerre ?—13. David fut-il toujours fidèle à son devoiæ?
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mis à la rète de ses troupes, au lieu de demeurer tranquille dans son palais, La tentation lo trouva plongé dans la mollesse et l’oisiveté; il succomba, et, pour cacher la honte de Bethsabéce, qu'il avait soumise à ses désirs criminels, il commit un nouveau forfait, Urie, un des plus braves officiers de son armée et mari de Bethsabée, périt par l’ordre du roi, qui épousa sa fomme aussitôt après le temps du deuil.
14, Comme David avait grandement irrité le Sei-
gneur, le prophète Nathan vint le trouver, et lui parla ainsi: ‘Il y avait dans une ville deux hommes, l’un riche, l’autre pauvre: le riche avait un grand nombre de brebis et de bœufs; le pauvre ne possédait en tout qu'une petite brebis qu’il avait achetée et nourrie. lle avait été élevée au milieu de ses enfants, mangeant de son pain, buvant dans sa coupe, dormant sur son sein, et il la chérissait comme sa fille, Un étranger étant venu manger chez le riche, celui-ci ne voulut point toucher à ses brebis ni à ses bœufs pour lui don. ner à souper; mais il prit la brebis du pauvre, et la donna à manger à son hôte.
“Vive Dieul s'écria David, indigné contre le riche. celui qui a fait cela mérite la mort. [len rendra quatre fois autant pour avoir agi de la sorte, et pour n'avoir pas épargné la brebis du pauvre. ” Alors Nathan dit à David: ‘ Cet homme-là, c'est vous. ”” Puis, lui ayant rappelé tous les bienfaits dont le Seigneur l'avait comblé, il annonça le châtiment qui devait lui être infligé en punition de son crime.
La prédiction ne tarda pas à s’accomplir: le fils que Bethsabée lui avait donné fut atteint d’une violente maladie, dont il mourut au bout de sept jours, malgré les prières et le jeûne de David. Dieu usa cependant de miséricorde enversleroi; car, quelque temps après, Bethsabéo eut un fils qui fut appelé Salomon, et que lo prophète Nathan surnomma aime de Dieu.
Bientôt le désordre fat à son comble dans la familleroyale; Thamar, fille de David, futdéshonorée par
14 Quelle fut Ia mission du prophète Nathan auprès de David? —Quebes furent les suites du péèhé de David?
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Amnon, son frère; Absalon, autre fils da roi, pour venger sa sœur, assassina Amnon au milieu d’un fes tin. Il se révolta ensuite contre son père, et voulut le détroner. David, obligé de s'enfuir, adora la volonté de Dieu dans tous ces événements; il ne cessait de pleurer son péché; il ne voulut jamais permettre à ceux qui l’accompagnaient de punir Séméi, qui Île maudissait et lui jetait des pierres on le suivant de loin.
15. Les gens qui étaient demeurés fidèles à David, désirant le rétablir sur le trône, livrèrent bataille à l’armée d’Absalon, et la défirent. Joab, ayant appris que cefils dénaturé, fuyan’ sur sa mule, était resté suspendu à un arbre par les cheveux, se fit conduire au lieu où se trouvait ce prince, et le perça de trois dards, sans avoir égard à la prière ue David avait faite à tous ses officiers d’épargner la vie de son fils.
Ainsi périt Absalon! Terrible exemple pour les enfants qui sont assez ingrats et dénaturés pour manquer au respect et à l’obéissance qu'ils doivent à leurs parents |
A lä nouvelle de la mort d'Absalon, David versa un torrent de larmes; il ne cessait de crier : ‘ Absalon, mon fils! mon fils Absalon!"” Étant entré dans Jérusalem, il pardonna à ses ennemis, et ne voulut pas souffrir qu'on ternit la gloire da cette journée par la mort d’un seul homme.
David, fuyant devant son fils révolté, traversa le torrent de Cédron, figurant ainsi Jésus-Christ trahi par un des siens, et conduit à Jérusalem pour répandre, non-soulement des larmes, mais son propre sang.
16. L'ordre commençait à régner partout lorsque Séba se révolta contre David. Joab eut ordre de le poursuivre, et comme il assiégeait Maucha, où le rebelle s'était enfermé, une femme persuada aux babitants de mettre à mort ce factieux et de jeter sa tête par-dessus les murs; le calme fut aussitôt rétabli.
15. Quel fut le sort d’Absalon?—-16. Quel fut aussi celui de Séba qui s'était révolté conte David?
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17. David soutintencorecontreles Philistins quelques guerres, dans l’une desquelles il aurait été tue si Abisai, l'un de ses officiers, n’avait détourné la lance qui allait le percer.
18. Une pensée d’orgueil attira de nouveaux malheurs sur Israël, David, voulant savoir combien ses États renfermaient d'habitants, ordonna, contre l'avis de son conseil, que l’on fit un dénombrement, d’après lequel il trouva dans Israël treize cent mille hommes capables de porter les armes. Dieu, irrité de cette action, fit dire au roi qu'en punition, il lui donnait à choisir entre une famine de sept ans, une gucrre de trois mois et une peste de trois jours. Le roi, se considérant comme le seul coupable, choisit la peste, :omme pouvant l’atteindre Rire que le dernier de ses sujets; en trois jours, elle enleva soixante-dix mille hommes. David, humilié devant le Seigneur, s’écriait en pleurant: ‘ Qu'ont fuit ces brebis qüe vous châtiez ? C’est moi, Seigneur, qui ai péché. ” Il fit dresser un autel sur le mont Moria, et y offrit un holocauste, La douleur lPavait presque conduit au tombeau lorsque Adonias, son fils, soutenu du vieux Joab et du gramprêtre Abiathar, profita de l’occasion pour se faire proclamer roi; mais David, qui, par l’ordre du Seigneur, destinait la couronne à Salomon, le fit promptement sacrer, et le parti d'Adonias fut dispersé.
19. David, se sentant près de mourir, donna ses derniers avis et ses sages instructions à Salomon; il lui recommanda de bâtir le temple dont il avait dressé le plan, et de ne pas luisser impunis les crimes de Joab qui avait tué Abner et Amaza, ni les outrages de Séméiï. Ce prince mourut à l’âgede soixante-onze ans, après un règne de quarante, dont sept à Hébron, sur la tribu de Juda, et trente-trois à Jérusalem, sur tout Israël; il fut enseveli dans Sion, qui s’appela la ville de David (1015).
17. Quel danger courut David dans une guerre contre les Philistins ? — 18. Comment David attira-t-il encore le malheur sur son peuple? — Comment se conduisit-il dans cette occasion ?—Cimbien Îa perte enleva-t-£ile de monde, pendant les trois jours qu’elle dura ?—Quel est celui que David sue pour lui sucoéder sur le trône ?—19. A quel âge David mourut-1l?
20. La vie du pieux monarque nous présente le modèle des vertus les plus sublimes. Sa géncrosité envers Suül, la ferveur de son amitié pour Jonathas, sa compassion touchante pour son peuple, son courage et sa résignation dans le malheur, nous révèlent l'âme grande et magnanime du roi. Dans son élévation sur Je trône d'Israël et dans ses prodigiouses victoires, nous voyons l’élu du Seigneur; mais, en lisant le grand nombre de Psaumes et de Cantiques qu'il a composés, nous admirons le repentir si touchant, l'humilité profonde et la foi inaitérable du saint prophète, qui voit dans l'avenir la venue du Messie promis à ses pères, et après lequel son âme ardente et pieuse soupire, comme le cerf altéré soupire après l'eau des fontaines.
Le livre des Psaumes est regardé comme le précis de toute l'Écriture sainte. Personne ne parle plus dignement que le Roi-Prophète, de Dieu, de sa puissance, de sa sagesse, de sa grandeur, de sa bonté, de sa miséricorde et do sa providence. L'Église en fait son oxe, Cice ordinaire; elle s’en occupe le jour et la nuit, ot toutes les assembiées retentissent de ces divins cantiques. ‘ O mon Dieu, disait saint Augustin, combien versais-je de larmes par la vive impression que faisaiont sur moi les hymnes et les cantiques que jentendais chanter dans l’église à votre louange! Fin même temps que ces chants si doux, à mon Dieul frappaient mes oreilles, votre vérité coulait et s’insipuaït dans mon cœur, et y excitait les sentiments d'une piété aussi vive que tendre et délicieuse; je fondais en larmes, et ces larmes méèmes étaient ma consolation et mes délices. ”
21. RèGnwe DE SNALOMON (1015).-—-Saloinon était bien jeune encore lorsqu'il prit possession du trône de son père. Pour mettre fin aux révoites que fomentaient Adonias et ceux de son partit, Salomon eut recours à plusieurs actes de rigueur: Adonias fut mis à mort et
avec lui Joab et Sémei, qui reçurant ainsi le châtiment
20. Quelles prouves ds picté et de repentir David a-t:il laissées À la postérité ?—Quels sont lès traits carastérishrines dv @e saint roi ?—- 21. Quel fut le sucsesseur ds David?
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9 SALOMON. © 69 dû à leur conduite à l'égard du roi David. Se voyant affermi sur son trône, le nouveau roi conduisit son
euple à Gabaad, où était le tabernacle du Seigneur, ot v offrit mille victimes en holocauste.
2, Les premières années du règne de Salomon furent très-heureuses ; nous lisons dans la sainte Écriture que “ chacun vivait à l'ombre de son figuier et de sa vigne, et que l'or était méprisé à cause de son abondance. ” Le Seigneur, voulant récompenser sa piété, promii de lui accorder tout ce qu’il lui demanderait. Salomon, considérant surtout l’avantage deson peuple, demanda la sagesse pour bien gouverner. Le Seisnour le rendit le plus sage des rois, lui accorda des richesses immenses et une gloire telle qu'aucun roi, ni avant ni après lui, ne l’a jamais égalé.
23. Salomon eut bientôt occasion de donner des preuves de la sagesse qu'il avait reçue de Dieu. Deux femmes, qui derneura ent ensemble, avaient chacune un enfant nouvear-né; l’un des deux ayantété trouvé mort, chaque mère réclamait l'enfant vivant comme étuit le sien. Qu'on le coupe en deux avec une ép‘e, dit Salomon, et que chacune en ait la moitié. ” La voitable mère, sentant ses entrailles émues, aima mieux qu'on donnât son enfant à sa rivale que de le voir tuer, L'autre femme, au contraire, consentait à ce qu’il ft partagé en deux. Alors Salomon, reconnaissant la voix de la nature, ‘déclara que l'enfant vivant appartenait à celie qui Aimait mieux en être dépouillée injustement que da le voir mettre en pièces. Tout Israt! sut la manière dont le roi avait jugé cette affaire, et l'on eut pour lui des sentiments de crainte et de respect, voyant que la sagesse de Dieu était en lui.
24. Salomon avait épousé ia fille du roi d'Égypte; il fit aussi alliance avec Wiram, roi de Tyr en Phénicie. Celui-ci lui permit de couper sur le Liban des cèdres
22, Quel fut le ragne de Salomon ?—Comment l’Écriture fait-elle connaitre le bonl'eur dos premières années du règne de Salomon ?— C Se ed ro Le pr 2e M ie Quelle preuve de sagesse Saloon douna-t-i1?--24, Quel édilice Salomon éleva-t-il à l'honneur Qu tri Dieu ?—En eombien de temps le temple fut-il bat?
et des sapius pour la construction du temple ; ilreçut en échange du froment, de l'huile et du vin. Salomon employa sept années et près de deux cent mille hommes à la construction du temple sur le mont Moria, à lorient de Jérusalem.-—Sur cette même montagne Abraham avait offert à Dieu son fils Isaac, et, plus tard, le Sauveur du monde devait s’y offrir en sacrifice à Dieu son Père.—Ce fut la quatrième année de son règne, et 1012 ans avant J.-C. que Salomon fit commencer les travaux de ce superbe édifice, l’une des merveilles du monde.
25. Le temple, bâti sur le modèle du tabernacle que Moïse avait élevé dans le désert, fut divisé en trois parties principales; 1° le Sanctuaire, où l’arche devait être placée; on le nommait aussi le Saint des saints ; 2° lo Saint, où était l'autel des parfums; 39 les divers parvis. Dans le parvis intérieur, ou parvis des prêtres, se trouvaient l'autel des holocaustes et la mer d'airain, grand bassin qui servait pour la purification. Le parvis d'Israël était l'enceinte où le peuple s’assemblait pour les prières publiques. Ce temple fut dès lors le seul lieu du monde où le Seigneur permit qu’on lui offrit des sacrifices.
L'or brillait de toutes parts dans ce temple magnifique, et les gonds même des portes étaient de ce précieux métal; il était environné de galeries et de bâti. ments magnifiques pour la résidence des lévites et des officiers du temple.
26. Aussitôt que le temple fut achevé (1004), on en fit la dédicace avec une grande solenr:té, et on y plaça l’arche d'alliance. La fête du:a sept jours, pendant lesquels on immola vingt-deux mille bœufs et cent vingt mille brebis. Dieu manifesta publiquement qu'il agréait les hommages de’son peuple, en remplissant le temple d'une nuée miraculeuse. A cette vue, Salomon se prosterna le visage contre terre, et s'écria: ‘ Est-il done croyable que Dieu veuille habiter sur la terre! Si le ciel et la terre
25. En combien de parties ie temple était-il divisé ?—Quelle en était la magnificence ?—26. Ditss quelque chose de la dédicace du temple.
: ilreçut Salomon ehommes Moria, à montagne et, plus n sacrifice rée de son n fit coml’une des
rnacle que é en trois ‘arche de- Saint des ms; 3° les parvis des s et la mer arification.
le s’assemlo fut dès rmit qu’on
le magnide ce préet de bâti:
lévites et
04), on en , ©t on y ept Jours, ille bœufs sta publi- ‘son peue miracule visage yable que et la terre
SALOMON
ne peuvent le contenir, comment le contiendra cette maison que j'ai bâtie? Ecoutez, Seigneur, ajouta-t-il, écoutez la voix de votre serviteur; ouvrez sans cesse les yeux sur cette maison; accomplissez vos promesses, et quand le ciel sera comme l’airain et la terre semblable au fer à cause de nos péchés, laissezvous fiéchir par les prières qui vous seront adressées dans ce lieu que vous avez choisi pour votre demeure. ” Puis, il continua ainsi: ‘“ Béni soit lo Seigneur qui a donné la paix à son peuple selon ses promesses | Que le Seigneur notre Dieu soit avec nous comme il a été avec nos pères; qu’il ne nous abandonne point et ne nous rejette point, mais qu’il incline nos cœurs vers lui, afin que nous marchions dans toutes ses voies.”
217. Quelque temps après, Dieu apparut pour la seconde fois à Salomon, et lui dit: ‘J'ai exaucé votre rière, et j'ai sanctitie cette demeure que vous avez bâtie en mon nom. Si vous marchez en ma présence comme votre père, dans la simplicité de votre cœur, jétablirai votre règne à jamais sur Israël. Si vous vous détournez de moi, vous et vos enfants, et que vous adoriez des dieux étrangers, j'exterminerai les [sraélites de ce pays que je leur ai donné; je rejetterai loin de moi ce temple que j'ai consacré à mon nom. A quiconque dira dans son étonnement: D'où vient que le Seigneur a traité ainsi ce pays et ce temple ? on répondra : C’est parce que ces peuples ont abandonné le Seigneur, qui les avait tirés de l'Égypte: voilà ce qui leur a attiré tous ces maux. ”
28, Salomon, ayant achevé le temple du Seigneur, bâtit un palais magnifique pour lui et un autre pour la reine. Il entoura de murs Jérusalem et quelques autres villes; parmi celles qu'il fonda était Palmyre, dont on retrouve encore aujourd’hui les ruines dans le desert, à l’orient de la Palestine.
29, La réputation de Salomon se répandit au loin; on lui envoyait des ambassadeurs de toutos les con-
27. Qu'est-ce que Dieu dit à Salomon, la seeonde fois qu’il lui ap- Are Quels autres édifices Salomon fit-il encore bâtir ?—29. ue dit l’Écriture de la réputation de Salomon?
72 ITISTOIRE SAINTE.
trécs; la reine de Saba voulut connaitre par elle-même toutes les merveilles que l'on publiait d’un règne aussi glorieux; elle fit de grar.ds présents au roi, et en reçut en retour de bien plus considérables,
30. Jusque-là, tout avait été grand et admirable dans la conduite de Salomon ; mais ses immenses richesses et sa puissance formidable corrompirent son cœur, et les alliances coupables qu’il contracta avec des femmes étrangères l’entrainèrent à l’idolâtrie; il adora Moloch, idole des Ammonites, et Chamos, dieu des Moabites; il leur offrit de l’encens et leur érigea des autels. Dieu lui apparut alors, ‘et lui dit: ‘ Puisque vous n’avez pas gardé mon alliance, je diviserai votre royaume, et je le donnerai à l’un de vos serviteurs. Ce ne sera pas néanmoins do votre vivant, en considération de David, mais sous le règne de votre fils. Je n'ôterai pas même à votre fils le royaume tout entier, à cause de David, mon serviteur, ct de Jérusalem, que j'ai choisie.” Celui que Dieu avait marqué pour régner sur les tribus qui devaient être détachées du royaume de Salomon était Jéroboam, homme de tête et do résolution, à qui Salomon avait donné une charge considérable dans ses Etats. Cet homme fut averti par un prophète nommé Ahias des desseins de Dieu sur lui, s’il voulait marcher devant le Seigneur. Salomon, qui eut connaissance de ces prédictions faites à Jéroboam, le poursuivit et le forca de s'enfuir en Égypte.
Salomon mourut à l’âge de cinquante-six ans, après un règne de quarante. Il fut enseveli dans la ville de David (962).
31. Ceprinceest l’auteur du livre des Proverbes, de celui de l'Æcclésiaste et du Cantique des Cantiques. Sos autres ouvrages ne sont pas parvenus jusqu'à nous ; mais ils devaient être en grand nombre, puisque l’Ecriture nous apprend qu'il a parlé des plantes, depuis
80. Salomon persévéra-t-il dans sa haute sagesse ?—Quelle fut la
oause de sa chute ?-—Quelle en fut la punition ?—A quel âge mourut-il 1 31, Quels sont les principaux éerits de Salomon?
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MŒURS ET COUTUMES DES ISRAËLITES
le codre du Liban, jusqu'à l’hysope, et des quadrupèdes, des oiseaux, des reptiles et des poissons.
La vie de Salomon, tant que ce pue garda dans son cœur l’amour et la crainte de Dieu, offre le plus éclatant exemple du haut degré de sagesse et de gloire où l'homme peut s'élever, et nous voyons dans sa chute la profondeur de l’abime où peut entrainer un seul vice, une seule passion déréglée.
Plusieurs saints Pères croient que Salomon s'est repenti de ses coupables égarements, et que le livre de l'Ecclésiaste est l'expression de ses sentiments de douleur et de repentir.
32. Mœurs ET Courumes.—Les Israélites, qui, au temps des patriarches, habitaient sous des tentes et étaient voyageurs sur la terre, eurent, après la loi de Moïse, les mœurs d’une nation sédentaire. Il existait cependant parmi eux peu de professions diverses; tous étaient laboureurs et bergers, menart: eux-mêmes leurs troupeaux. e
Ils recueillaient quantité de blé et d'orge, et le pur froment est compté comme la principale marchandise qu'ils portaient à Tyr, ville fameuse par son commerce. Ils avaient le miel et l’huile en abondance; les montagnes de Juda et d'Éphraïm étaient de grands vignobles; aux environs de J'éricho, il y avait des palmiers d’un revenu considérable, et c'était le seul endroit du monde où se trouvait le vrai baume. Cette fertilité du pays et le soin qu'on mettait à le cultiver font comprendre comment, malgré son peu d’étendue, il pouvait nourrir un si grand nombre d'hommes. Chaque Israélite avait son champ à cultiver, et c'était le méme qui avait été donné en partage à ses ancêtres, sous Josué, On ne se regardait que comrae fermier, Dieu étant le véritable propriétaire; par conséquent, il était défendu d’aliéner les biens pour plus de cinquante ans. Ils n'étaient chargés d'aucune autre redevance que des dimes et des prémices destinées à l’en-
22, Dites-nous ce que vous savez des mœurs et coutumes, des ocoupations, des richesses, du or 1e, de l'habillement, de l’éducation etc., des Israélites.
tretien des prêtres et des lévites et aux sacrifices. Les Israélites nourrissaient les mêmes animaux que du temps des patriarches; ils n'avaient pas de chevaux, parce qu’ils ne sont pas d’un grand usage dans les pays de montagnes. Les ânes étaient la monture ordinaire, même des riches,
Les Hébreux eurent généralement un commerce assez restreint; leur terre suffisait pour les nourri. Les Phéniciens, leurs voisins, resserrés dans un étroit espace sur le bord de la mer, vivaient d'industrie; ils étaient comme les courtiers et les facteurs des autres nations. Les Hébreux s’appliquaient peu aux manufactures; ils ne manquaient cependant point d'excellents ouvriers; on peut en juger par la construction du temple et du tabernacle. Tout porte à croire qu’ils ne connurent que fort tard les espèces monnayées, frappées au coin et marquées d’une empreinte’ Ils employaient dans les échanges les métaux, qu’ils divisaient en fragments dont on déterminait le poids et la valeur. 7 ;
L'année des Hébreux était de douze mois d- tente jours chacun : il fut ordonné à Moïse de la commencer au printemps, au mois de la Pâque. L
Les étoffes employées par les Israélites, pour les vêtements, étaient la plupart de laine. La beauté des habits consistait dans la finesse des tissus et dans les couleurs, dont les plus estimées étaient le blanc et la pourpre rouge ou violette. Les prêtres n'étaient vêtus que de lin. Les vêtements du peuple juif étaient la tunique et le manteau. Les Israélites avaient la tête couverte d’une espêce de tiare comme celle des Perses et des CÜhaldéens; c'était une marque de deuil d’avoir la tête nue ou de se la raser, car ils laissaient croître leurs cheveux et leur barbe. Ils portaient des sandales ; c’est pourquoi ils se lavaient souvent les pieds.
L'éducation des enfants était l’objet des plus grands soins, tant pour lecorpsque pour l'esprit. Les Hébreux méprisaient l'étude des langues étrangères ; mais ils savaient presque tous lire, puisqu'il était recommandé à tous d'apprendre la loi de Dieu et de la méditer jour
sacrifices.
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DIVISION DU ROYAUME
et nuit. Cette étude était leur unique occupation le jour du sabbat, Ce seul livre suflisait pour les instruire parfaitement: histoire, morale, poésie, législation, tout se trouve dans les Écritures sacrées.
SIXIÈME ÉPOQUE
Depuis la division du royaume (l'an 975 avant J.-C), jusqu’à la captivité de Babylone (606 avant J.-C).
1. Après la mort de Salomon, Roboam, son fils unique, alla à Sichem, où tout Israël s'était assemblé pour l’établir roi. Jéroboam, à la tête des mécontents, vint le prier de soulager le peuple en diminuant les impôts. Le roi, méprisant l’avis des vieillards, qui lui conseillaient de traiter le peuple avec douceur, préféra celui des jeunes gens qui, nourris avec lui dans les délices, étaient toujours à sa suite, et il répondit au peuple: ‘ J'appesantirai le joug que mon père vous a imposé; il vous a châtiés avec des verges, je vous frapperai avec des verges de fer, ”
2. Une réponse aussi brutale révolta le peuple: dix tribus secouërent le joug, et élurent Jéroboam pour leur roi. Roboam, voulant faire rentrer Israël dans l'obéissance, leva une armée de cent quatre-vingt mille hommes; mais un prophète, nommé Séméias, de la part de Dieu défendit à ses soldats de combattre contre leurs frères, et leur ordonna de retourner chacun dans sa maison. Ainsi le royaume d'Israël fut partagé en deux : les tribus de Juda et de Benjamin, qui demeurèrent fidèles à Roboam, formèrent le royaume de Juda, dont la capitale fut toujours Jérusalem : les lévites démeurèrent aussi fidèles à la famille de David; les dix autres tribus formèrent le royaume d'Israël, et le roi Jéroboam établit sa résidence d’abord à Sichem, puis à Thesar.
1. Quelles furent les circonstances qui amenèrent la division du royaume ?—2. Combien de tribus se soulevèrent contre Roboam ?— Que fit-il en cette circonstanee ?—Quels noms reçurent les deux royaumes ?—Quelles en furent les capitales ?
té HISTOIRE SAINTE.
1. JéroBoAM, maitre de dix tribus, craignit que le cœur de son peuple ne se rapprochât de la maison-de David et ne rentrât sous l’obéissance de Roboam, s’il continuait d'aller à Jérusalem pour offrir des sacrifices dans le temple du Seigneur. Il fit donc faire deux veaux d’or: l’un fat placé à Béthel, ville située au midi de son royaume; l’autre à Dan, ville située au nord. On défendit au peuple d’adorer d’autres dieux, et Jéroboam lui dit: “ Voici les diéux qui nous ont tirés de l'Égypte.” Puis, après avoir établi à Béthel des fêtes solennelles, à limitation de celles qui étaient observées à Jérusalem pour le culte du vrai Dieu, il monta lui-même à l'autel, et éleva au sacerdoce non-seulement des hommes qui n'étaient point enfants de Lévi, mais des derniers du peuple.
2. Les successeurs de Jéroboam imitèrent son exemple, et entretinrent le peuple dans l’idolätrie. Ils finirent leur vie, presque tous, par une mort violente.
3. NADAB, fils et successeur de Jéroboam, fut tué par BAAZA, général de l’armée, lequel régna en sa place, et extermina tous les descendants de Jéroboam (954 avant J.-C.).
4. ÉLaA, fils et successeur de Baaza, fut assassiné au milieu d’un festin par Zambri, général de ses troupes (928 avant J.-C.).
5. ZAMBRI usurpa la couronne et fut assiégé dans Therza, sa capitale, par Amri, qui pressa le siége avec une telle vigueur, qu'au bout de sept jours, l’usurpateur, pour ne pas tomber entre les mains de l’ennemi, fit mettre le feu à son palais et s’y brûla avec toute sa famille (928 avant J.-C.).
1. Quels moyens prit Jéroboam pour empêcher le peuple d’aller à Jérusalem ?—2. Comment Jéroboam fut-il puni pour son impiété ?—
Quelle fut la conduite de ses successeurs ?—3. Quelle fut la fn de Nadnb°?-—4. d'fla?—5. De Zambri?
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6, Ami fit alors, pendant quatre ans, une guerre acharnée à Thebni, qui aspirait au trône. Thebni etant mort, Amri régna seul, bâtit la ville de Samarie, dont il fit sa capitale, et fit une misérable mort 1près un malheureux règne de dix ans (918 avant J.- D).
7. AoHAB, fils et successeur d’Amri, qui monta sur le trône d'Israël trois ans seulement avant que le pieux Josaphat succédât à son père, troisième roi de Juda, surpassa tous sos prédécesseurs en impiété. Jézabel, son épouse, fille d’Ithobal, roi des Sidoniens, le seconda dans tous ses desseins. Le culte de Baal fut en honneur; on lui bâtit un temple à Samarie, et les adorateurs du vrai Dieu furent persécutés.
8. Elie, prophète du Seigneur, édifiait alors le royaume par ses vertus, et l'étonnait parses miracles ; il se présenta une première fois devant le roi Achab, et lui annonça, au nom du Seigneur Dieu d'Israël, qu'en punition de ses péchés, il ne tomberait ni rosée ni pluie pendant trois années. Durant ce temps, Élie ayant été obligé de fuir dans le désert, Dieu le nourrit miraculeusement par le moyen d’un corbeau qui lui apportait à manger sur les bords du torrentde Carith, vis-à-vis du Jourdain, puis, sur l’ordre du Seigneur, cesaintprophètese rendità Sarepta, villedes Sidoniens. À la porte de la ville, il rencontra une femme veuve, et lui demanda un peu d’eau; comme elle allait lui en chercher, il la pria de lui apporter aussi du pain; mais elle lui répondit qu’elle n'avait qu’un peu de farine et un reste d'huile, qu’elle était venue chercher du bois pour faire cuire ce reste de farine pour elle et pour son fils: ‘“ Nous le mangerons, ajouta-t-elle, et puis nous mourrons.—Allez, lui dit le prophète, faites ce pain, et apportez-m’en une partie; en récompense de ce bon office, ni votre farine ni votre huile ne diminueront tant que la famine durera.” Ce qui arriva en
6. Quelle vlle Amri bâtit-il?—7. Qu'était-ce qu'Achab ?—Qu'estce qui l’encourageait dans ses mauvais desseins ?—8-10. Quel prophète illustre ie Seigneur suscita-t-il sous le règne d’Achab ?—Raypportez les principales oirconctances de la vie dÿtdie.
effet; ot, de plus, le fils unique de cette veuve étant venu à mourir, Elie le ressuscita en se couchant sar le cadavre de l'enfant,
9. Pendant cette cruelle famine le roi Achab faisait chercher partout Élie, et Jézabel, dans sa fureur, mettait à mort tous les prophètes du Seigneur qu’elle pouvait trouver.& Le zèle qui dévorait le saint prophète pour la gloire de Dieu, l'ayant ramené dans le royaume, il se présenta de nouveau au roi, qui lui dit, en le voyant: “Jusqu'à quand troublerez-vous le royaume d'Israël ?—Ce n’est pas moi, lui dit le prophète, qui trouble le royaume, mais c’est vous et la maison de votre père, qui avez causé les malheurs publics, puisque vous avez abandonné le culte du Seigneur.”” ÆEt voulant convaincre tout Israël de l'impiété du culte de Baal, il dit, en présence du peuple assemblé sur le mont Carmel, aux prètres de l'idolo : ‘ Prenez une victime, placez-la sur un autel; j'en ferai autant de mon côté, et chacun de nous invoquera son Dieu. Celui qui exaucera les vœux de ses adorateurs, en faisant descendre le feu du ciel, sera reconnu pour le seul véritable Dieu.” Baal fut sourd aux prières de ses prophètes. Élie se raillant d'eux, leur disait: ‘“Criez, criez, plus haut; peut-être que votre Dieu dort ou qu'il est à table.” Mais tout fut inutile. Alors le saint homme se mit en prière, et dit: “Seigneur, Dieu d'Abraham, d’Isaac et de Jacob, faites voir aujourd’hui que vous êtes le Dieu d'Israël, que je suis votre serviteur, et que c’est par votre ordre que j'ai fait toutes ces choses.” Et aussitôt le feu du ciel dévora son sacrifice. A ce prodige, le peuple reconnut l’imposture des prophètes de Baal: quatre cent cinquante d’entre eux furent mis à mortau bord du torrent de Cison, et le prophète de Dieu romit la cessation de la famine, assurant au roi que A pluie tomberait avant qu’il fût rentré dans son
9. Quelle réponse lie fit-il à Achab qui l’accusait de troubler Je royaume? Que dit Elie au peuple, voulant le convaincre de l'impiéte du culte de Baal?
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palais, quoiqu'en ce moment le ciel füt serein; et il en fut ainsi.
10. Achab et Jézabel, peu touchés de ces prodiges, continuèreat de marcher dans la voice de l'impiété, Jézabel surtout, apprenant que ses prophètes avaient été tués, entra en fureur, ot jura la perte d'Élie, qui se retira dans le désert, où il erra pendant quarante jours et quarante nuits, et parvint au mont Horeb, toujours nourri par les soins du Seigneur. Il reçut ensuite de Dieu l'ordre de revenir vers Achab, qui avait comblé la mesure de ses iniquités par un crime odieux.
11. Un homme de Jezraël, nommé Naboth, avait une vigne près du palais d'Achab: la vigne de Naboth plut à Achab; il la demanda; mais ne pouvant l'obtenir, le chagrin s’empara de son âme. Jézabel, habile dans le crime, trouva dans la perversité de son cœur un moyen de contenter Achab. Deux témoins furent subornés, et Naboth, accusé d'avoir mal parlé du roi, fut aussitôt lapidé. Ce crime ne resta pas impuni. “Vous avez répandu le sang du juste, dit Élie à Achab ; bientôt les chiens lècheront le vôtre et dévoreront Jézabel. ”
L’attachement de Naboth pour l'héritage de ses pères est une figure de l’amour que nous devons avoir pour la foi qui nous a été transmise par Jésus-Christ et ses Apôtres, et qui nous est prèchée par l'Église.
12. Cependant Achab, étant en guerre contre les Syriens, fit consulter quatre cents prophètes de Baal, qui lui promirent tous la victoire; mais Michée, prophète du Seigneur, consulté par Josaphat, allié d'Achab, annonça que le roi d'Israël serait tué; ce qui arriva en effet. Comme on le rapportait tout ensanglanté, on remarqua que les chiens léchaient son sang, ainsi qu'Élie l'avait prédit (897).
10. Que fit Jérabel, en apprenant la mort de ses prophètes ?—11, Quelle fut ln conduite d’Achab et de Jézabel touchant Naboth ? Quelle
prédiction Blie fit-il à Achab?—12. Quelles sont les circonstances pariiculières qui arcompagnèrent la mort d’Achab ?
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C'est ainsi qu'après avoir patiente pendant un temps, Dieu finit par frapper ceux qui, durant leur vie, 8e sont moqués de sa sainte loi.
13. Ocnosras, qui succéda à Achab, son père, imita sa conduite; ce prince étant tombé d'une fenêtre de son palais, consulta Béelsébub, le dieu d’Accaron, pour connaître les suites de cet accident. Élie lui fit demander s’il n’y avait pas un Dieu en Israël que l’on pût consulter sans recourir aux idoles. Ochosias irrité envoya un de ses ofliciers à la tête de cinquante soldats pour arrêter l’homme de Dieu. Cet oflicier, lui ayant parlé avec arrogance. fut dévoré par le fer du ciel avec toute sa troupe; un ‘econd éprouva mêmo châtiment, aussi bien que ses soldats; mais le troisième se présenta en saluant humblement le pro-
hète, ot le pria de venir trouver le roi. Élie accéda à ses désirs, et ne craignit pas d'annoncer au roi que sa chute était mortelle. Bientôt aprés, ce saint prophète fut enlevé au ciel en présence d'Éliste, gelui de ses disciples que le Très-Haut avait désigné pour être prophète en sa place. Aussi Elie, à la demande de son disciple, avait fait descendre sur lui l'esprit du Seigneur (896).
14. Ochosias étant mort, le sceptre passa aux mains de son frère JoRAM, neuvième roi d'Israël, qu'il ne faut pas confondre avec Joram, cinquième roi de Juda.
Sous ce prince, le saint prophète Elisée devint célèbre par ses vertus et ses miracles. Au moment où Élie était monté au ciel, il avait laissé tomber son manteau ; Élisée s'en étant suisi, puis étant venu sur lo bord du Jourdain, il en fra, 1 les eaux, qui se
artagèrent, et il traversa le fleuve, comme il l'avait ait en accompagnant Elie; il corrigea l’amertume 13. Quel est l'accident qui arriva à Ochosias, ver: le commencement de son règne ? Que fit e troi-‘ème officier «ui fut envoyé à Elie? Que devint ensuite Élie? Sur qui son esprit prophétique descendit-il ?—14, Quel fut le successeur d’Ochosias’ Quel prophète était célèbre sons son règne? Rapportez les princip les circonstances de la vie d’lllisée, Qu'arriva-t-il à quarante-deux enfants qui osèrent se moquer du prophâte lixée ? Qu'arriva-t-il à une femme de Sunam, fort riche, pour avor bien reçu le prophète?
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des eaux de la fontaine de Jéricho, ot prorait à Josaphat, allié de J"am, une victoire complète eur les Moabites,.
Comme Élisée rotournait à Béthel, à l'entrée de la ville, de jeunes garçons osèrent se moquer de lui, parce qu’il était chauve; mais le Seigneur prit soin de venger cet outrage fait à la vieillesse, et des ours sortis d’une forèt voisine dévorèrent quarante-deux de ces enfants. Peu après Elisée secourut la vouvo d'un prophète mort pauvre. N'ayant pour toute rtchesse qu'un peu d’huile, alle était menacée de perdre ses enfants, que son créancier voulait enlever pour en faire des esclaves. ‘Empruntez des vases, lui dit le prophète, et remplissez-les de votre huile; elle coulera tant qu'il y en aura de vides; vous en vendrez pour payer vos dettes et vous garderez le reste pour vivre.”
Une femme fort riche de la ville de Sunam, pleine de respect ot d'affection pour Élisée en qui elle reconnaissait ur homms de Dieu, avait c”:itume de le recevoir dans sa maison; elle fut bientôt récompensée de sa généreuse hospitalité par la naissance L'un fils ardemment désiré; et, quelque temps après, cet enfant tradrement aimé étant mort, le saint prophète le ressuscita par ses prières.—Avant Élie et Élisé l'Écriture sainte ne nous offre aucun exemple de morts rappeles à la vie.
15, Naaman, général syrien, étaitatteint de la lèpre; instruit des miracles d’Elisée par une esclave juive, ! alla le trouver, et fut parfaitement guéri après “etre lavé sept fois par son ordre dans le fleuve du Jourdain, C’est à cette occasion que (iézi, serviteur
liste, fut frappé de la lèpre pour avoir reçu de Nuaman les présents que son maitre avait refusés.
16. Le roi de Syrie, étant en guerre contre Israël, et uttribuant le mauvais succès de ses armes aux avis qu'Élisée donnait à Joram, envoya des soldats pour
|5 Quel fut le personnage oflèbre qui voulut profiter du pouvoir
raculeux d’Elisée? Comment Naaman obtint-il sa guérison ?-—16 ‘ue fit le roi de Syrie, voyant que a'était Ellsée qui iraversait tous sou desseins ?
le prendre à Dathan, où il était alors; mais Dieu les frappa d'aveuglement, et Klisée étant allé au-devant d'eux les conduisit sans être connu jusque dans Samarie, feignant de vouloir les remettre en leur chemin. Alors il pria le Seigneur de leur ouvrir les youx, afin qu'ils vissent à quels dangers ils se trouvaient exposés. Joram voulait les mettre à mort; mais Élisée, au contraire, leur fit donner à boire et à manger, et les renvoya dans leur pays.
17. Quelque temps après, la guerre se ralluma entre les Syriens et les Israëlites. Samarie fut assiégée et réduite à une telle extrémité que l'on vit des mères manger leurs enfants; tout semblait désespéré, et Joram, par une ingratitude que l’on a peine à concevoir, accusant Élisée d'abandonner le peuple, quoiqu'il pût le délivrer, envoya un homme pour le tuer; mais bientôt, touché de repentir, il donna des ordres contraires ; alors Élisée annonça au roi que le lendemain les vivres abonderaient dans Samarie. Un oflicier soutint que cela était impossible. ‘ Vous le verrez de vos yeux, dit le prophète, mais vous n’en profiterez pas. ”
18. La nuit suivante les Syriens crurent entendre des troupes venir au secours de Samarie, et, saisis d’épouvante, ils s’enfuirent dans leur pays si précipitamment qu'ils laissèrent toutes leurs provisions dans leur camp ou le long des chemins. Quatre lépreux, s’en étant aperçus, en donnèrent avis à la ville, et le peuple se porta en foule au camp ennemi pour le piller. ee roi, voulant faire observer quelque ordre, commanda à l'officier incrédule de se tenir à la porte de la ville; c'est Ià qu'il fut écrasé par la foule, Ainsi se vérifia la parole d'Élisée.
19. Joram marcha ensuite de concert avec son neveu Ochosias, sixième roi de Juda, pour enlever la ville de Ramoth de Galaad au roi de Syrie. Joram étant blessé ne put continuer lo siége en personne; il en
17. Quelle fut la conduite de Joram envers Élisée pendant le ciège
de Samarie ?—18, Comment la ville fut-clle délivrée ?—19, Qu'est-ce que Joram entreprit ensuite? Quel fut le sort de Jézabel?
is Dieu les » au-devant 1e dans Saa leur cheouvrir les ls se troure à mort; , boire et à
laissa la direction à JÉHU, son général. Celui-ci, suivant les desseins de Dicu, qui avaient été révélés à Élio et à Élisée, fut sacré roi à Ramoth par un disciple d'Élisée, et, marchant sur la ville de Jesraël, où Joram s'était retiré, il le tua ot fit jeter son cadavre dans la vigne de Naboth; tous les descendants d’Achab périrent aussi par son ordre. Comme il faisait son entrée dans Jesraël, la reine Jézabel, veuve d’Achab, croit pouvoir l’attendrir, et se met à la fenêtre du palais, parée de tous ses ornements; mais Jéhu la fait précipiter en bas, et son corps brisé est bientôt foulée aux pieds des chevaux. Jéhu, voulant ensuite lui faire donner la sépulture, no trouva que les extrémités des pieds et des mains: leschiens avaient dévoré le reste, suivant la prédiction d’Élie.
20, Jéhu fit encore périr les sacrificatours de Baal ; mais il ne persévéra pas dans le zèle qu'il avait témoigné pour le culte du vrai Dieu; il en vint mème jusqu'à fléchir le genou devant les veaux d’or, à Dan eta Béthel, Après un règne de vingt-huit ans, il laissa le trône d'Tsraël à son fils JoAomaAs, qui, à son exemple, pendant dix-sept ans qu'il régna, ne cessa d’allier le culte des veaux d’or à celui du vrai Dieu. Athalie et Joas régnaient dans Juda, tandis que Jéhu et Joachas ouvernaient Israël,
21. Les suocesseurs de Joachas furent presque tous méchants, et ne parvinrent au trône, pour la plupart,
luma entre assiégée et des mères péré, et Joconcevoir, oiqu'il pût uer; mais rdres conlendemain Jn officier e verrez de profiterez
t entendre , Saisis d’érécipitams dans leur reux, s’en
tle te que par le meurtre et la trahison. - Les peuples imiiller. Le taient les souverains, et ne respectaient :ucune loi, ommanda
malgré les avertissements des prophètes que le Seicneur leur envoyait; car, outro les prophètes que nous avons nommés, Dieu en suscita encore un grand nombre au temps des rois de Juda et d'Israël, ct parüiculièrement dars ce dernier royaume; mais presque tous furent persécutés, plusieurs même mis à mort par les rois impies de cette époque.
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20. Jéhu persévéra-t-il dans le zèle qu’il avait témoigné pour le oulte du vrai Dieu? Quel fut son successeur ?—21, Quelle fut la conduite des successeurs de Jonchas ?
ant le Liège 9. Qu'est-ce
22, Joas, douxième roi d'Israël, monta sur le trône veu avant la mort de Jonas, huitième roi de Juda. Loan les seize années de son règne, il vainquit trois fois le roi de Syrie, et reprit les villes dont le: Syriens s'étaient emparés; il défit et emmena prisonnier Amasias, neuvième roi de Juda,
23. Sous Jéroboam IT, fils et successeur le Joas d'Israël, les rois de Syrie eurent à subir de nouvelles défaites; le royaumo d'Israël s'agrandit à leurs dépens, mais l’impiété du prince et des sujets attira sur eux les malheurs prédits par les prophètes Jonas, Osée, Amos et Abdias,
24, En 676, à Jéroboam IT, succéda son fils ZAOHA- R1E, dernier descendant de Jéhu, qui, six mois après, fut assassiné par Sellum, dont le règne dura un mois seulement; car, Manthem, fils de Gadi, lui livra bataille et le tua dans Samarie, sa capitale, et s’y fit proclamer roi.
25. Ce nouvel usurpateur, pour affermir son pouvoir, auquel les Israëlites se soumettaient difficilement, out recours à Phul, roi des Assyriens, dont il acheta l’allrance mille talents d'argent,
26. Phacéia, son fils, dix-septième roi d'Israël, qui lui succéda, en 754, et sacrifia comme lui aux idoles, n'occupa le trône que dix-huit mois; il fut tué par Phacée, un de ses généraux.
27. Phacée, se fit proclamer roi à Samarie, et régna pendant vingt-huit ans. Il imita l’idolâtrie de ses predécesseurs, et en fut puni par le Seigneur; il vit le commencement de la destruction du royaume d'Israël.
28. Enfin, sous le règne d’Osée, dix-neuvième et dernier roi d'Israël, qui avait assassiné son prédécesseur, Salmanazar, roi d'Assyrie, investit Samarie, et l’'emporta d'assaut après trois ans de siége (718); le
22. Quels sont los principaux faits du règne de Jons?—23. Quello fut ln conduite de Jérobonm IL ?—24. Quelle fut la fin du roi Zaocharie ? —25. Que fit l’usurpateur Manahem, pour affermir son pouvoir ?—26. Comment Phacéia finit-il?—27, Quelle fut la conduite de Phasgée ?
—28. Sous quel roi et de quelle manière le royaume d'Israël fut-il détruit ?
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roi fut chargé de chaînes ct mené en captivité avec elite de son peuple. Ainsi finit le royaume d'Israël, qui avait duré deux cent quarante-quatre ans, de 962 à 718 avant Jésus-Christ,
29, Les Babyloniens, que les vainqueurs avaient envoyés pour peupler le pays d'Israël, furent affligés par les ravages d'une foule d'animaux féroces, qui, parcourant les campagnes, dévoraient tout ce qu'ils rencontraient, Attribuant ce fl'au à la colère du Dieu des Israélites et à l'ignorance où ils étaient de son culte, ces étrangers demandèrent un prètre pour les instruire, et Salmanazar le leur envoya de Babylone. Ce prêtre, qui avait été choisi par les Israélites captifs, se fixa à Béthel. Ainsi le culte de l'Éternel ne fut pas entièrement détruit dans l’ancien royaume des dix tribus; mais il ÿ fut mêlé avec les superstitions païennes. Ce peuple, qui adora le Diou d'Israël et en mème temps les idoles des Babyloniens, a toujours été désigné depuis sous le nom de Samaritains.
30, C’est à l’époque de la destruction du royaume d'Israël que vivait Tobie, dont l'histoire touchante nous montre, comme celle de Job, la pieuse résignation d’un juste afligé qui puise dans son malheur meme l'espérance de la vie future. Ce saint homme, de la tribu de Nephtali, ne participa jamais à l’idolâtrie, et, tandis que ses compatriotes offraient de l'encens aux idoles de Dan et de Béthel, il allait adorer le Seigneur dans son saint temple de Jérusalem. Amené à Ninive avec les autres captifs, il trouva grâce devant Salmanazar, quoiqu'il refusât de suivre tout usage contraire à la loi de Moïse, et il ne se servit de son crédit que pour faire du bien à ses frères: il soulageait les pauvres, prêtait sans intérêt à ceux qui étaient dans le besoin, et avait un grand soin d'ensevelir les morts. Il continua de rendre les nômes services à ses frères sous Sennachérib, fils et successeur de Salmanazar; mais ce prince, qui haïs- 29. Quelle demande les Babyloniens envoyés pour peupler le pays d'Israël, firent-ils à Salmanasar?—80. Raoontez la vie de Tobie et celle de son fils. Quels préeoptesTobie donna-t-il à son fils ?
sait les Juifs, le disgrâcia et lui ôta tous ses bions. Les Israélites étaient impunément persécutés et mis à mort; il avait même été défendu de leur donner la sépulture. Tobie, craignant plus Dieu que le roi, n'en fut pas moins attentif à soulager ses frères et à lour rendre pieusement les derniers devoirs. Le roi, qui en fut informé, donna ordre de le faire mourir; mais Tobie se cacha avec sa femme et son fils, et échappa ainsi à la fureur du roi, qui périt peu de temps après assassiné par ses fils.
Tobie, rentré dans sa maison et ayant recouvré son bien, voulut célébrer un jour de fète solennelle ; il fit préparer un grand festin, et envoya son fils inviter quelques hommes de leur tribu, demeurés fidèles au Seigneur, à venir prendre part au repas. Le jeune homme, à son retour, dit à son père qu'un Israélite était étendu mort sur le chemin. Tobie sortit aussitôt pour enlever secrètement le corps, qu'il garda dans sa maison jusqu’à la nuit; il lui donna alors la sépulture, malgré les réprimandes de ses amis, qui craignaient pour lui la persécution qui durait encore.
Il arriva qu'un jour Tobie, s'étant extrèmement fatigué à remplir ce pieux devoir, s’endormit au pied d’une muraille; pendant son sommeil, il lui tomba d'un nid d’hirondelle, de la fiente chaude sur les yeux, et il devint aveugle. La pauvreté vint aussi aflliger cet homme juste, qui supporta ses maux sans murmurer; et, comme ses amis, ses parents et même sa femme le raillaient en disant: ‘Où est votre espérance, pour laquelle vous faisiez tant d’aumônes et ensevelissiez les morts?” Il leur répondait: ‘ Nous sommes les enfants des saints, et nous attendons cette vie meilleure que Dieu donne à ceux qui lui sont fidèles. ”
Tobie, croyant que sa fin était proche, appela son fils, à qui dès l’enfance il avait inspiré la crainte de Dieu et l'éloignement du péché, et dit: ‘“ Mon fils, écoutez mes paroles, et gravez-les dans le fond de votre cœur: quand Dieu aura reçu mon âme, donnez la sépulture à mon corps.—Honorez votre mère tous les jours de votre vie, car vous ne devez jamais oublier
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tés et mis ir donner que le roi, ; frères et
tout ce qu'elle a souffert lorsqu'elle vous portait dans son sein, Quand elle aura elle-même atteint le torme de ses jours, ensevelissez-la près de moi.—Que tous les jours de votre vie Dieu soit dans votre pensée, et gardez-vous du péché.—Faites l’aumône suivant votre
oirs. Le pouvoir: si vous avez beaucoup, donnez beaucoup ; faire mou- si vous avez peu, donnez peu, mais de bon cœur, Ne son fils, et détournez jamais votre regard d’aucun pauvre, pour
que le Seigneur ne détourne pas son visage de vous, L'aumône est un trésor devant Dieu; elle préserve du péché et de la mort éternelle.—Ne souftrez pas que l’orgueil entre jamais dans votre cœur, ni qu'il paraisse en vos paroles; car l’orgueil a été la source de tous les maux.—Ne retenez jamais le salaire de l'ouvrier.—Ne faites jamais à un autre ce que vous ne voudriez pas qu’un autre vous fit. —Mangez votre pain avec les pauvres, et couvrez de vos vétements ceux qui sont nus.— Demandez toujours conseil à un homme sage, et fuyez la société des méchants.—Priez le Seigneur de vous diriger dans toutes vos voies, et rapportez-lui toutes vos actions. ”
Le jeune Tobie fut ensuite envoyé par son père vers Gabelus, Israélite qui demeurait à Ragès, en Médie, pour lui redemander une somme de cent talents ($11000), dont il avait une reconnaissance écrite. Dieu envoya un ange pour accompagner le jeune Tobie dans ce voyage ; le céleste guide conduisit avec grand soin, et sans 80 faire connaitre, le fils de Tobie, à qui otre espé- il fit épouser Sara, fille de Raguel, son parent et mônes et F tendre ami de son père. Razuel demeurait à Ecbat: «“ Nous tsne: le jeune Tobie y attendit l'ange, qui alla à Ras cette vie gès, et rapporta l'argent prêté à Gabelus.
Lorsqu'ils furent de retour, le jeune Tobie, ayant adoré Dieu et salué son père, lui rendit la vue en lui frottaut les yeux avec le fiel d'un énorme poisson qui avait été sur le point de le dévorer, durant son voyage, un jour qu'il se lavait dans le Tigre, et qu’il avait e, donnez tué par l’ordre de l’ange. Fr 1ère tous Le père et le fils, voulant récompenser les services is oublier que le pieux inconnu leur avait rendus, lui offrirent
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la moitié de leurs biens; ce fut alors que cet envoyé du ciel leur dit: “Je suis l'ange Raphaël, l'un des sept qui se tiennent constamment devant le Seigneur.” A 6es paroles, Tobie et son fils furent troublés, et dans leur frayeur ils tombèrent le visage contre terre. “Ne craignez rien, reprit l'ange, c'est moi qui offrais à Dieu vos prières lorsque veus ensevelissiez les morts ; le Seigneur m'a envoyé pour vous guérir; rendez-lui les actions de grâce que vous lui devez, et publiez ses bienfaits.” A ces mots, il disparut et laissa Tobie et sa famille prosternés et adorant la bonté divine.
Le pieux vieillard, en célébrant les merveilles dont il avait été l'objet, prédit la gloire future de Jérusalem, mais, avant ces temps, la destruction de Ninive. Aussi, lorsqu'il eut atteint sa cent deuxième année, il réunit, avant de mourir, ses enfants et ses petitsenfants, lour renouvela ses sages avis, et recommanda à son fils de quitter Ninive pour aller s'établir avec toute sa famille près de Raguel, son beau-père, lorsque sa mère aurait cessé de vivre.
Le fils de Tobie suivit en tout les recommandations de son père, il vit jusqu'à sa cinquième génération, et mourut à l’âge de quatre-vingt-dix-huit ans, laissant à ses descendants l'exemple de toutes los vertus.
1. RoBoam. Le royaume de Juda, quoiqu'il ne se composät que de deux tribus, a toujours été plus puissant que celui d'Israël, qui en comprenait dix; son territoire était le plus fertile et le plus peuplé; il avait conservé les traditions divines, et, de la tribu de Juda, devait sortir celui en qui toutes les nations de la terre seraient bénies.
ES Quel état le plus puissant des deux royaumes de Juda et d'Israël ?
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2. Roboam, fidèle à la loi du Seigneur pendant quelques années, imita ensuite l'idolätrie de son père. Pour l'en punir, Dieu suscita Sésac, roi d'Égypte, et l'envoya contre Jérusalem. Le temple et la ville furent pillés (971). Quant aux habitants, comme ils s’étaient humiliés, le Seigneur détourna sa colcre de dessus eux, et il ne les fit point périr, parce qu’il se trouva encore quelques bonnes œuvres duns Juda.
Roboam, âgé seulement de trente-deux ans, après en avoir régné dix-sept, laissa, par sa mort, le royaume de Juda à son fils Abia, qui ne régna que trois ans.
3. ABIA. Ce roi, à la tête de quatre-vingt mille hommes, remporta, par le secours de Dieu, une grande victoire sur Jéroboam, qui en avait huit cent mille. Cette bataille affaiblit beaucoup le royaume d'Israël, et Juda reprit le dessus, parce qu’il avait mis sa confiance dans le Dieu de ses pères. Cependant le cœur d'Abia ne fut point parfait devant le Seigneur; il marcha dans la voie criminelle de Roboarn.
4. Asa. Abia eut pour successeur son fils Asa, dont le règne fut très-long. Ce prince fit ce qui était juste et agréable aux yeux de Dieu. Parvenu à la majorité, il brisa les idoles dont le culte avait été favorisé par Maacha, son aïeule, qui avait gouverné pour lui pendant son enfance. Les hommes débauchés furent chassés des Etats du roi Asa, qui portait ses sujets à observer la loi de Dieu, dont il avait partout ré- \abli le culte. C’est pourquoi le Seigneur lui donna a paix avec tous ses voisins pendant plusieurs années; et, lorsque le roi d'Éthiopie vint avec un million d'hommes pour envahir le royaume de Juda, il fut battu et mis en fuite par l’irmée d’Asa, qui revint avec un très-riche butin. Mais Asa ne persévéra pas jusqu’à la fin dans sa confiance en Dieu. Il mourut
2. Robonm demeura-t-il toujours fidèle à Dieu ? Comment fut-il puni pour ses crimes Combien de temps régna-t-il? Quel fut son successeur ?—3. Quelle victoire remporta Abia? Fut-il fidèle au Seigneur ?—4. Quel fut le successeur d’Abia ? Par qui le pays fut-il attaqué peu de temps après l’avénement d’Asa ?
hi M de da
à l’âge de quarante-six ans, après un règne de plus de quarante (en 914.)
5. Josarnar. Josaphat, fils d'Asa, donna l'exemple de toutes les vortus, et marcha sur les traces de David, Loin de mettre sa confiance dans les idoles, il choisit des prètres et des lévites, et, faisant avec eux la visite du royaume, depuis Bersabée jusqu'à Éphraïm, il s'appliqua sans relâche à faire fleurir la religion et la justice dans ses États. Diou rendit son rè-
ne heureux et florissant, lui donna la victoire sur les KLoubites et les Ammonites, et le combla de gloire et de richesses, de sorte que nul peuple n’osait prendre les armes contre Josaphat. » Cependant, comme il fit alliance avec l’impie Achab, roi d'Israël, en faisant épouser à son fils Joram, Athalie, fille de ce roi, il en fut puni, et perdit une flotte qu’il avait équipée de concert avec Achab pour aller commercer au loin, Ce prince, un des plus célèbres d’entre les rois de Jude par sa piété éminente, après un règne de vingtcinq ans, s’'endormit avec ses pères,
6. JorAM. Joram, fils du saint roi Josaphat, ne se fit remarquer que par ses impiétés et son alliance avec Athalie, digne fille de l’impie Achab et de Jézabel: il avait massacré ses six frères et les amis de son père, rétabli los idoles sur les hauts lieux (1). Ilfut vaincu
ar les Philistins et les Arabes, qui pillèrent Jérusa- Een succomba à une horrible muladie.
7. Ocxosras. Ce roi, fils do Joram, l’imita dans son impiété. Après sa mort, ses enfants furent immolés par ATHALIE, sa mère, qui s’empara de l’au-
(1) Dieu avait défendu qu’on lui offrit des sacrifices ailleurs que dans le temple de Jérusalem; mais le peuple, depuis la division du royaume, transgressa souvent cette loi, en choisissant pour immoler des victimes au Seigneur, les montagnes auxquelles on donna le nom de hauts lieux. C’est là aussi que le culte des idoles fut mêlé à celui du vrai Dæu.
5. Qui est-ce qui succéda à Asa? Parlez-nous du règne de Josaphat.—6, Quel fut le successeur de Josaphat ? Par quoi Joram, fils de Josaphat, se fit-il remarquer ?—7. Qui est-ce qui succéda à Joram? Qui est-ce qui s’empara du pouvoir, après la mort de oe prince ? Que.le fut la fin d’Athalie ?
torité et régna pendant sept années (1); après ce temps, Joas, qui avait échappé au massacre par les soins de Josabeth, sa tante, et du grand-prètre Joïa-
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Te mais elle y trouva le châtiment de ses crimes, et sa
mort assura le trône au légitime héritier (878).
8. Joas. Joas se conduisit sagement pendant la vie du grand-prètre Joïada, son oncle et son bienfaiteur; mais ensuite il se laissa aller à l’orgueil et à l'impiété; il poussa l’ingratitude jusqu'à faire lapider
jusqu'à rir la re- L son rè- > sur les
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roi da neur de la sépulture des rois de Juda (839).
Jamais on ne vit l’ingratitude et l'oubli du devoir poussés plus loin. Joïada expose miiie fois sa vie pour le soustraire à la fureur de sa grand'mère; il l'élève avec une affection et des attentions plus que paternelles ; il lui donne les plus sages leçons de qe ot de zèle pour la gloire de Dieu ainsi que d’une excellente administration, et ce malheureux abuse de tout et porte la méchanceté jusqu’à faire massacrer Zacharie, le tendre ami de son enfance, le fils de son incomparable bienfaiteur, nonobstant la sublime dignité dont il était alors revêtu,
9. AMmasrAs. Amasias, fils de Joas, fut comme lui, d'abord fidèle au Seigneur, et il remporta une grande ailleurs victoire sur les Iduméens; mais, s'étant livré à l’ido- 1is la di- lâtrie et ayant attaqué Joas, roi d'Israël, il vit son isissant armée défaite, le temple et la ville pillés, et eut une fin aussi déplorable que celle de son père.
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(1) C’est le septième règne dans l'histoire du royaume de de Josa- Juda. a .
8. Parlez du règne de Joas.—9. Quelles guerres Amasias entreprit-il? Comment mourut-il ?
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10. C’esc sous les règnos d’Amasias et de Jéroboam IL, treizième roi d'Israël, que le prophète Jonas eut ordre d'aller prêcher à Ninive; mais, au lieu d’obéir à la voix divino, il s’embarqua au port de Joppé pour . la ville de Tharse. Une tempète furieuse ayant ag sailli le vaisseau qui le portait, les matelots jugèrent que quelque coupable attirait sur eux la colère du ciel ; en eftet, le sort désigna Jonas. Aussitôt il avoua sa désobéissance et consentit à être jeté dans la mer. Les matelots l'y précipitèrent, quoiqu'à regret, et aussitôt la tempête cessa. Un poisson d’une énorrie grosseur, qui reçut le prophète dans son soin, le rejeta sur le sable trois jours après.
11. Jonas, instruit par son malheur, ne se refusa plus à la mission dont il était chargé. Arrivé à Ninive, il annonça que dans quarante jours, cette ville serait détruite. Le roi, effrayé, ordonna des prières et des jeûnes, et lui-même donna l'exemple d’une pénitence sincère. Le Seigneur en fut touché, et pardonna aux coupables. Cependant Jonas, retiré à l’écart, attendait l’accomplissement de sa prédiction, et paraissait impatient de la voir s'accomplir. Dieu voulut lui faire sentir combien son désir était injuste. La chaleur du soleil l’incommodait beaucoup; il lui procura de l’ombrage par le moyen d’une plante qui devint en une seule nuit un arbrisseau ; mais cet arbrisseau se sécha dès le lendemain. Jonas s’en plaignit amèrement; alors le Seigneur lui dit: ‘“ La perte d’une plante qui ne vous a coûté aucun mal vous afilige; comment donc aurai-je pu me résoudre à punir les habitants d’une ville où il se trouve plus de cent vingt mille personnes qui ne savent pas encore discerner le bien d'avec le mal?”
12. Osras (810). Osias ou Azarias, fils d'Amasias, étant monté sur le trône, se conduisit d’abord d’une manière exemplaire. Aussi il remporta les plus glo-
og oo , 10. Quel prophète parut sous le règne d'Amasias?—11. Pourquoi
le prophète Jonas fut-il envoyé à Ninive? Quel fut le résultat de sa mission ?—12. Comment Osias fut-il puni pour avoir voulu usurper les fonctions sacerdotales ?
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ricuses victoires à la tête d’une armée de trois cent mille hommes. Il rebâtit les murs de Jérusalem, détruits sous son prédécesseur, fortifia cette ville, et répandit au loin la gloire de son nom, le Seigneur étant son secours et sa force ; mais il s’enfla d'orgueil, e, voulut, usurpant le sacerdoce, offrir l’encens au Seigneur malgré les représentations des lévites. La main de Dieu le frappa, et il fut en un moment couvert d’une lèpre horrible, ce qui l’obligea à renoncer à la royauté. Son fils Joathan lui succéda.
13. JoATHAN.—Le châtiment du père fut une leçon pour le fils; il demeura fidèle à la loi du Seigneur, si ce n’est qu’il ne détruisit point, non plus qu'Osias son père, les hauts lieux où le peuple, à l’exempledesnations idolâtres, continuait d'offrir des victimes et de l’encens. Il travailla constamment au bonheur de son pouple, et devint puissant, parce qu'il avait réglé ses voies sous les yeux du Dieu de ses pères.
14. AcHAZ (742).—Après un règne de seize ans, Joathan laissa le trône à son fils Achaz, qui n’hérita pas de ses vertus. Il tomba dans toutes sortes de dérèglements, suivit l'exemple des rois d'Israël, et poussa l'impiété jusqu’à consacrer ses enfants à Moloch, en les faisant passer par le feu, suivant une coutume suserstitiouse des idolâtres. Alors Rasin, roi de Syrie, et Phacée, roi d'Israël, entrèrent en Judée, et mirent le siége devant Jérusalem. Dans co temps, le prophète Isaïe, fils d'Amon, frère du roi Amasias, vint trouver Achaz, qui n’écouta pas la parole de l’envoyé de Dieu, C’est à cette occasion qu’Isaïe annonça la naissance miraculeuse du Messie, disant qu'I{ saîtrait d'une vierge et donnerait une durée éternelle au règne de la maison de David.
Le prophète Michée confirmait par ses paroles celles d’Isaïe; mais de faux prophètes s’élevaient contre eux, et séduisaient le peuple et le roi. Los malheurs dont Achaz fut frappé ne firent que l’irriter
13, Quelle fut la conduite de Joathan? Comment Achar fut-il puni de son impiété ? Que fit-il pour s'opposer aux incursions de seg ennemis ?
davantage, et achevèrent d’endureir son cœur. Il se montra plus impie que tous les rois qui l'avaient pré. cédé; aussi, à sa mort, en 728, fut-il enseveli dans Jérusalem et non dans le tombeau des rois.
15. Ézéonras (126), son fils et son successeur, fut, comme David, un prince selon le cœur de Dieu.
Ce fut durant le règne d'Ézéchias, treizième roi de Juda, que finit le royaume d'Israël, fondé par Jéroboam, deux cent quarante-quatre ans auparavant.
Pendantque les dix tribus gémissaient dans une dure captivité, le royaume de Juda jouissait d’une paix profonde, sous le pieux Ézéchias. Non-soulement les portes du temple de Jérusalem, fermées par son père, furent ouvertes dès le commencement de son règne, mais il convoqua tout le peuple d'Israël à une pâque solennelle, brisa les idoles, ruina les hauts lieux, fit mettre en pièces le serpent d’airain de Moïse, qui était devenu un objet d’idolâtrie pour les enfants d’Israël, et reprit sur les Philistins les places fortes qu'ils avaient envahies sous les règnes précédents.
16. Pour soulager son peuple, Ézéchias refusa le tribut que le roi d’Assyrio avait imposé à son prédécesseur. Sennachérib, irrité de ce refus, vint sur la terre d'Israël, et exigea une telle somme d’argent qu'Ezéchias fut obligé de dépouiller le temple du Seigneur de ses principaux ornements pour les livrer au roi d’Assyrie (712). Dieu voulut éprouver le saint roi Ézéchias, car pendant cette guerre, il tomba dangercusement malade. Se sentant pénétré de frayeur à la vue d’une mort prochaine, il pria instamment le Seigneur de prolonger ses jours. Le prophète Isaiïe, qui le visita, lui annonça encore quinze années de vie, et, pour l’assurer de sa promesse, il fit rétrograder l’ombre du soleil de dix degrés sur le cadran d’Achaz, son père.
Sennachérib revint assiéger Jérusalem
15. Quelle fut la conduite d’Ézéchias ?—16. Kséohias paya-t-il, comme son père, le tribut imposé par le roi d’Assyrie ? Quel fat le résultat de son refus ?—Quel scoours Dieu envoya-t-il à Éréehias peudant que Sennachérib nssiégonit Jérusalem ? s
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Ézéchias mit la ville en état de défense, et, en même temps, s'étant humilié devant Dieu, il invoqua pour son royaume le secours du Seigneur tout-puissant, lui représentant les blasphèmes de Rabsacès, général de Sennachérib, qui, adressant la parole au peuple de Jérusalem, insultait à la puissance du Seigneur, et le défiait de sauver Jérusalem de ses mains. La prière d'Ézéchias fut exaucée, et, comme le prophète Isaïe l'avait annoncé au roi Ézéchias de la part du Seigneur, un ange extermina, durant la nuit, centquatrevingt-cinq mille soldats de Sennachérib. Ce roi, épouvanté d’un tel châtiment, s'enfuit à Ninive, où, peu de temps après, il fut égorgé par ses propres enfants.
Cet événement rendit célèbre parmi toutes les nations le nom du saint roi Ezéchias, qui s’endormit avec ses pères, après avoir régné vingt-neuf ans.
18. Mawassès.— Fils d'Ézéchias, Manassès fut bien loin d’imiter la piété de son père. Il fit feæmer le temple du Seigneur, rétablit l’idolâtrie et fit mourir Isaie, qui lui reprochait ses excès. Dieu le punit en le livrant à Asar-Haddon, roi d’Assyrie, qui le mit dans les fers (673). Alors Manassès rentra en luimème, demanda pardon à Dieu, et, étant remonté sur le trône, il répara autant qu’il put les scandales qu’il avait donnés.
19. Cependant Nabuchodonosor I, fils et successeur d’Asar-Haddon, ayant entrepris la conquête de tous les pays qui environnaient son empire, charg'ea Holopherne d’une expédition, dans laquelle il devait soumettre toute la Judée. Ce fier général passait comme un torrent dans les provinces qu'il voulait assujettir, et y exerçait les plus grands ravages. Avant d'entrer en Judée, comme il voyait les enfants d'Israë se préparer à la défense, il demanda aux princes des Moabites et des Ammonites quel était ce peuple qui refusait de suivre l'exemple des autres qui s'étaient
18. Quel fut le successeur d’Évéchias ? Quelle fut la plus éminente
victime de la cruauté de Manassès? Comment Dieu punit-il ce prince ?
Que fit Manassès, après être remonté sur le trône ?—19. Quel général fut alors envoyé par Nabachodonosor contre la Judée ?
soumis. On lui répondit que le peuple d'Israël était depuis longtemps sous la protection du Dieu du ciel, qui avait fait en sa faveur les plus grands miracles; qu'il avait toujours été heureux et invincible tant qu'il était demeuré fidèle à son Dieu. Nes’arrètant point à cette réponse, Holopherne vint mettre le siège devant la ville de Béthulie (659). Les habitants, reduit: par la famine à la dernière extrémité, étaient sur lo point de se rendre; mais le Seigneur eut pitié d’eux, etilexauca leurs prières, parce qu’ils s'étaient humiliés devant lui.
20. Il y avait alors en cette ville une veuve fort richeet parfaitement belle, nomméeJudith, qui, depuis la mort de son mari, s'était entièrement consacrée au service do Dieu. Après avoir jeûné et prié avec tout le peuple pendant cinq jours, elle quitta ses habits do veuve et se para de tous ses ornements, puis se rendit au camp des Assyriens. Judith fut conduite à Holopherne, qui, gagné par les paroles pleines de sagesse qu’elle lui adressa, donna l’ordre qu’on la laissât agir en touto liberté ; de sorte qu’elle put, sans être inquiétée, sortir du camp pour aller adorer le Seigneur son Dieu. Trois jours après, le général donna un gran souper, et voulut que Judith y assistât. Le repas fini, Holopherne, qui s'était enivré, fut porté sur son lit par ses serviteurs, qui se retirèrent ensuite laissant Judith seule avec sa servante auprès de lui. Ja courageuse Israélite invoque le Seigneur, et, saisissant avec fermeté le sabre d'Holopherne, elle lui trancho
la tête, la met dans un sac que portait sa servante, et.
traverse le camp avant le lever du soleil, comme elle avait coutume de le faire chaque jour pour aller adorer le Dieu d'Israël.
Judith, arrivée à Béthulie, montra la tête d'Holopherne aux habitants, et les exhorta à fondre sur les ennemis. Les Hébroux en tuèrent un très-grand nombre. Délivrés d’une manière si extraordinaire,
20, Racontes l'histoire de Judith.
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acles, 21. AMON.—Manassès étant mort (640), son fils tqu’il Amon lui succéda, Ce prince tomba dans toutes sortes point de dérèglements ; il imita les égarements de son père, ge de- mais non sa pénitence. Il régnait à peine depuis deux éduits ans lorsqu'il fut assassiné par ses officiers.
sur lo 22. Josras, fils d'Amon, fut un prince excellent. Il d'eux, porta mème sa sollicitude jusque sur les restes des miliés dix tribus d'Israël, et y envoya des lévites pour faire entrer ces peuples dans la voie de la pénitence: il dére fort truisit les Aauts lieux et tous les monuments de l’idodepuis lâtrie. Le culte du vrai Dicu fleurit dans les terres rée au d'Israël, et l’on célébra à Jérusalem une pâque solen- 2c tout nelle (622).
bits do 23. Cependant les malheurs tant de fois prédits par rendit les prophètes allaient fondre sur le peuple de Juda; , Holo- le signal de ces malheurs fut la mort de Josias dans la trentième année de son règne (609). Ce roi si vertueux mourut d’une blessure qu’il avait reçue en combattant contre Néchao, roi d'Égypte, qu’il voulait empêcher de passer sur les terres de Juda, lors de son gran(| expédition contre l’Assyrie.
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as fini, 24. Joacras, lui succéda, mais Néchao le déposa en son lit revenant d’Assyrie, et mit Joakim sui ‘e trône (608). Mibannt : 25, JoakiM tomba dans toutes sortes de crimes, nu malgré les exhortations d'un grand nombre de pro-
phètes qui vivaient de son temps. La troisième année du règne de ce prince, Nabuc’ :lonosor assiégea Jérustlem, et emmena le roi à Lavylone, en l’année 606 avant Jésus-Christ. C’est à partir de cet événement que l’on doit compter les soixante-dix années de captivité prédites par Jérémie,
Peu de temps après, Joakim obtint sa liberté
21. Quel fut le successeur de Manassès ?—22. Quel fut le succes- -grand &ur d’'Amon ? Quel fut le principal objet des soins de Josias ?—28. inaire Par qui le pays fut-il attaqué sous le règne de Josias ?—24. Quel fut
J le successeur de Josias ?—25. Quel événement remarquable arriva pendant le règne de Joakim ?—26. Quel effet les prophéties de Jétémie opérèrent-elles sur le roi ? Quel fut la fin de Joakim ?
SissAn tb
de Nabuchodonosor, etrepritsacouronne;àlacondition qu'il serait tributaire du roi d'Assyrie. Lo pouple fut chargé d'impôts, et ce fut alors que le prophète Jéré. mie fit écrire, par son disciple Baruch, ces terribles prophéties qui annonçaient la destruction de Jérusalem. Baruch les ayant lues dans le temple, le roi se fit apporter le livre qui les renfermait, le brûla, et ersécuta les deux prophètes. En 601,ilserévolta contre abuchodonosor, qui fit dévaster son royaume, et arriva on personne dans Jérusalem. Joakim fut mis à mort et jeté par les fenêtres suivant la prédiction de Jérémie. &
27. Jécnonras, fils de Joakim, lui succéda, et fut également détrôné par Nabuchodonosor, qui prit la ville de Jérusalem et en même temps tous les vases du temple. Ce fut pendant ce troisième siége de Jérusalem, fait par Nabuchodonosor, que la famine devint telle, qu'un père mangea son fils et une mère ga fille.
28. Sénécras, fut établi sur le trône par le vainqueur. Il porta l’impiété jusqu’à son comble, et le peuple imita son exemple. Ces nouveaux crimes attirèrent de nouveaux châtiments; le roi assyrien reparut pour la quatrième fois (589) avec une armée formidable, et, après un siège de deux ans, il s'empara de Jéruralem, livra la ville au pillage, et la ruina entièrement. Sédécias prit la fuite; mais il fut arrêté, et, après avoir vu égorger ses eufants, il eut les yeux crevés, et fut conduit chargé de chaînes à Babylone.
29. Jérémie avait dit que le roi serait mené à Babylone, et qu'il ne verrait pas cette ville. On ne laissa dans la Judée, sous l'autorité d’un gouverneur nommé Godolias, que ce qu'il fallait d'hommes pour cultiver les vignes ; tout le reste fut conduit en captivité. Le saint prophète Jérémie, à qui on avait laissé le choix d'aller à Babylone pour y être traité avec honneur ou de rester dans son pays, préféra demeurer avec
27. Quel fut son successeur ?—28. Quel fut l'issue du siége de Jé rusalem? Quel fut le sort de Sédécias ?—29. Qne devint le prophète Jérémie après la prise de Jérusalem ?
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les siens. C’est alors qu'il déplorait, dans ses sublimes lamentations, les malheurs de Jérusalem, qu’il nomme la vierge de Sion, la fille de Juda.
30. Ainsi finit le royaume de Juda, qui, depuis l'avénement de Roboam, avait duré trois cent soixantequinze ans, c'est-à-dire de 962 à 587 avant J.-C.
Néanmoins, jusqu'aux temps de la venue du Messie, les Juifs, quoique condamnés à subir une domination étrangère, restèrent, à travers des tribulations de tous genres, soumis à leurs propres lois. On verra, par l’histoire de Susanne, que même en cgptivité, ils avaient leurs propres juges, avec droit de vie et de mort. Après le retour de la captivité, l’administration de leur pays fut laissée aux princes des Prètres. Plus tard les Machabées les gouvernèrent indépendants. Le sceptre, c’est-à-dire l’autorité, n’est donc pas sorti de J'uda avant l’avénement d'Hérode, étranver qui leur fut imposé par les Romains, et sous le règne duquel le Sauveur vint au monde.
SEPTIÈME ÉPOQUE
Depuis la captivité (538 avant J.-C.), jusqu'à la persécution d'Antiochus (187 avant J.-C.).
1. C’est plus particulièrement depuis l’époque de la chute de Jérusalem que le peuple israélite fut désigné sous le nom de peuple juif, et l’on appela dès lors Judée leur ancien pays, à cause de la tribu de Juda, dont Jérusalem était la capitale. Parmi les Hébreux qui étaient restés en Judée, se trouvait Ismaël, de la race royale de David, qui, au milieu d’un festin, assassina le gouverneur Godolias. Alors tout le peuple, craignant la vengeance du roi d’Assyrie, s'enfuit
ne
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en Égynte, malgré les conseils de Jérémie, qui lui prédit les plus grandes calamités. Là, ils s'abandonnèrent à l’idolätrie; mais Nabuchodonosor envahit l'Égypte et extermina presque tous les Juifs qui avaient cherché un asile dans cette contrée.
2. Les Hébreux que l'on avait emmenés en captivité, étant arrivés au terme de leur exil, avaient été dispersés dans les provinces de Babylone, de Ninive et même dans la Perse. Ils ne furent pas plus fidèles à la loi du Seigneur dans cette terre étrangère qu’ils
ne l'avaient été dans leur propre pays; cependant à
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CAPTIVITÉ DE BABYLONE
et uno sagesse remarquable dont il donna souvent des preuves.
5. Vers co temps-là, vivait une ver:ueuse Isra lite, nommée Susanne, qui avait toujours été un modèle de piété et de fidélité à la loi du Seigneur. Deux vieillards, honorés du titre de juges, conçurent pour elle une passion criminelle; ils osèrent même la lui déclarer dans un moment où elle se trouvait seule, la menaçant d’une mort ignominieuse si elle refusait de se rendre à leurs désirs. ‘Il vaut mieux pour moi tomber entre vos mains étant innocente, leur répondit Susanne, que de commettre le mal devant le Seignour,”” La jeune Israélite, amenée en présence du peuple pour être jugée, déclara qu’elle était innocente; elle fut néanmoins condamnée et conduite au supplice. Alors lo jeune Daniel protesta contre ce jugement, et s'offrit à confondre les infâmes vieillards; il fut écouté, et fit reconnaitre l'innocence de Susanne. Les vicillards furent convaincus de faux témoignage, et punis, suivant la loi, du supplice qu'ils avaient voulu faire subir à la chaste Susanne. Daniel se rendait de plus en plus célèbre dans son lieu d’exil, et, Dieu, voulant récompenser sa vertu et l’établir le protecteur de son peuple, permit qu’il fût élevé en honneur dans la cour du roi de Babylone.
6. Cependant Nabuchodonosor, enorgueilli par toutes les victoires qu'il avait remportées, voulut faire adorer sa statue en or de soixante coudées (1) élevée à cetto intention sur la place publique (586), Les grands et les courtisans, saisissant cette occasion pour perdre Ananias, Misaël et Azarias, les firent jeter dans une fournaise ardente, parce qu'ils refusèrent d’adorer la statue du roi; mais l’ange du Seigueur, étant descendu avec eux, écarta les flammes, et forma au milieu de cette fournaise comme un vent frais et une douce rosée, de sorte que le feu ne brüla
(1) La coudée équivalait à vingt pouces environ.
5. Rapporter l’histoire de Susanne.—6. À quelle épreuve fut mise la fdélité de Daniel et de ses compagnons ? Que résulta-t-il de cet acte de jalousie de ses ennemis ?
ns leurs liens, sans toucher même à leurs habits. Tous trois marchaient au milieu des flammes, louant et bénissant Dieu, et invitant toutes les créatures à le bénir avec eux. Lorsque Nabuchodonosor, informé de ce qui arrivait, les eut fait appeler, ils sortirent sains et saufs. Le roi, étonné de ce prodige, traita avec honneur les trois jeunes Hébreux; il rendit même un édit par lequel il publiait les merveilles que le Dieu très-haut avait opérées dans son royaume, et ordonnait à ses peuples de l’adorer.
7. Dans l’année 603, Nabuchodonosor avait vu pendant son sornmeil uno statue d’une hauteur énorme et d’un regard effrayant, dont la tête était d’or, la poitrine et les bras d'argent, lo ventre et les cuisses d’airain, les jambes de fer et les pieds en partie de fer et en partie d'argile; pendant qu'il était attentif à cette vision, une pierre s'était détachée d’ane montagne, et, frappant la statue par les pieds, elle l'avait briséo et réduite en poudre, et la pierre était devenue une grande montagne qui avait rempli toute la terre. Le roi avait oublie ce songe ; mais son esprit en était demeuré épouvanté. Il condamna à mort tous les sages et les devins de son empire qu’il avait vainement consultés pour savoir ce qu'il avait vu en songe. Daniel, ayant été appelé, demanda un délai pour invoquer le Seigneur, puis il rappela au roi le songe
w'il avaiteu, et lui dit que la statue colossale, formée
e différentes matières, figurait la succession des principaux empires qui gouverneraient le monde; ‘ Quant à la pierre que vous avez vue, Ô prince, se détacher de la montagne sans qu'aucun homme y eût touché, et venir briser et réduire en poudre la statue, elle représente le royaume éternel que le Dieu du ciel suscitera, et qui devra renverser et anéantir tous les autres royaumes (1).” Nabuchodonosor, transporté
(1) On s'accorde généralement à reconnaître dans les quatre empires figurés par ce songe, ceux d’Assyrie,de Perse, d'Alexandre ,et des Romains Le dernier royaume, qui est représenté par la 7. Comment Daniel se rendit-il célèbre à la cour? Dites la grande prophétie de Daniel.
DANIEL
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d'admiration, s'écria: “ Votre Dieu est vraiment le Dieu des dieux et le Seigneur des rois.” Il combla d'honneurs et de présents Daniel et ses jeunes com- Agnons,
8. Longtemps après, Nabuchodonosor vit encore en songe un grand arbre qui s'élevait jusqu’au ciel, et il entendit en même temps une voix qui disait: “Coupez cet arbre, mais gardezen la racine,” et cette voix proférait encore d’autres paroles menaçantes. Tous les sages de Babylone ayant été consultés en vain sur l'interprétation de ce songe, Daniel lui annonça que cette vision marquait qu’en punition lasos de son orgueil il serait changé en bête, et que, penae dant sept ans, il paitrait l'herbe comme un bœuf: il tif à l'exhorta en même temps à racheter ses péchés par des aumônes. Ce que Daniel avait prédit se vérifia : le roi, ayant perdu la raison, laissa croître d’une manière démesurée ses cheveux et ses ongles, fut chassé de la société des hommes, et s'enfuit dans les déserts; mais, au bout de sept ans, l'esprit et le sens lui revinrent; il leva les yeux aux ciel, bénit le Très- Haut, et remonta sur son trône (562). L'année suivante Nabuchodonosor mourut, laissant pour successeur son fils Evilmérodach, qui avait déjà été chargé de gouverner l'empire pendant les sept années de la folie de son père.
9. Cependant le crédit dont Daniel jouissait à la cour ayant excité la jalousie des grands de Babylone, ils le firent jeter dans une fosse où on gardait sept lions affamés ; mais Dieu le préserva, comme il avait protégé Ananias, Misaël et Azarias. Daniel y resta pendant sept jours, en sortit sain et sauf, et triompha de ses ennemis. Une nouvelle épreuve était encore réservée à son zèle. Les sacrificateurs de Bel, idole des Babyloniens, obtenaient pour leur dieu de grandes
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pierre qui se détache de la montagne, est le royaume spirituel ce Jésus-Christ, qui doit subsister éternellement.
8. Quel a été le second songe de Nabuchonosor, et quel fut son
grande interprétation ?—9. A quelle épreuve Daniel se vit-il soumis ?
largesses dos peuples en viande et en vin: ils les déposaient sur l’autel, et venaient ensuite les prendre pendant la nuit, faisant croire que Bel les avait consommés. Daniel, à leur insu, fit semer de la cendre dans le temple, en présence d'Évilmérodach. Le lendemain la supercherie des sacrificateurs fut reconnue; mais ils se vengèrent de cet affront en obtenant un édit qui défendait d’adorer d’autres dieux que le roi. Daniel refusa de s’y soumettre, ct fut de nouveau jeté dans la fosse aux lions; mais, comme la
remière fois, il ne lui arriva aucun mal. Le roi, à a vue de ce nouveau prodige, y fit jeter les ennemis du prophète, qui furent dévorés en un moment,
10. Ce serviteur du vrai Dieu eut un grand nombre de révélations; les siècles à venir furent dévoilés devant s°s yeux: l'ange du Seigneur lui en manifesta les événe:usnts les plus remarquables, lui désigna les principaux dominateurs du monde, et lui annonça le règne futur du Messie, fixé à la soixante-dixième semaine d'années, c’est-à-dire quatre cent quatre-vingtdix ans après l’ordre qui devait être donné plus tard par le roi &e Perse pour la reconstruction des murs de Jérusalem.
11. L'empire d’Assyrie touchait à sa fin : Balthazar, l’un des successeurs de Nabuchodonosor, était assiégé dans Babylone par Cyrus, fils du roi des Perses, qui commandait l’armée de son oncle Darins où Cyaxare IT, roi des Mèdes. Le monarque assyrien comptait sur la hauteur et la force des murailles de sa capitale, qu'il regardait comme imprenable; il passait les jours et IL: nuits en réjouissances et en fêtes, Au milieu d’un festin et dans une orgie, où il s'était plu à profaner les vases sacrés du temple de Jérusalem que Nabuchodonosor avait apportés de Judée, une main céleste traça sa condamnation sur Ia muraille de 1: salle en caractères inintelligibles pour tous les assis-
10. Rapportez quelques-unes des principales révélations de ce saint ‘prophète.—11. Comment finit ie royaumo d’Assyrie? Que vit Balthazar au milieu d’un festin où il avait profané les vases sacrés du tenple de Jérusalem, emportés par Nabuchodonosor ?
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tants comme pour les mages et les devins. Daniel, consulté sur ce signe effrayant, en donna l'explication au roi, et cette nuit-là même Cyrus, ayant détourné le cours du fleuve de l’Euphrate, qui traversait la ville, entra dans Babylone, tua Balthazar, et s’empara de l'autorité (558). IL appela ensuite Darius, son oncle, qui devait jouir des conquêtes du jeune prince. Darius, étant maître de Babylone, voulut que Daniel, dont il connaissait les talents, la sagesse et es vertus, fût son ministre, et il nomma ses trois compagnons satrapes ou gouverneurs de provinces.
12. Les soixante-dix années de la captivité prédite par le prophète Jérémie étant accomplies, Cyrus, successeur de Darius sur le trône des Perses et des Mèdes, ayant reconnu, comme Daniel le lui faisait lire dans les prophéties d’Isaïe, écrites deux cents ans avant sa naissance, qu'il avait été choisi de Dieu et désigné par son nom comme le ministre des volontés célestes, Cyrus permit aux Juifs, par un édit mémorable, en 536, de retourner dans leur pays, et il leur donna tous les vases que Nabuchodonosor avait emportés. Les Juifs, qui profitèrent de la permission que leur avait accordée Cyrus, arrivés à Jérusalem sous la conduite de Zorobabel, prince de la famille de David, et du grand-prètre Jésus ou Josué, étaient au nombre de quarante-deux mille personnes environ ; ils jetèrent les fondements du nouveau temple. Les anciens, à la vue de cet édifice, ne pouvaient retenir leurs larmes en pensant à la magnificence du premier temple; mais les prophètes Aggée et Malachie les consolaient en déclarant que le Messic, le désiré de toutes les nations, rendrait ce nouveau temple bien plus célèbre que l’ancien, puisqu'il l’honorerait de sa presence. Les travaux durèrent vingt années, à
12, Combien de temps dura la oaptivité de Babylone? Par qui les Juifs furent-ils reconduits en Palestine? Quels furent leurs premiers
soins en arrivant à Jérusalem? Quels sentiments les vieillards manifestiient-ils en voyant le nouveau temple ? Qu'est-ce SAR et Maluchie annonoèrent à l'égard du temple? Par qui les Juifs furent-
ils chtravés dans l'érection du temple et des murs de la ville?
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cause des persécutions que les Samaritains suscitèrent aux Juifs. La. dédicace de ce temple eut lieu, et le culte y fut rétabli dans une fête solennelle en 516.
13. Artaxercès (Assuérus dans l'Écriture), un des successeurs de Cyrus, honora Néhémie de sa bienveillance, et le fit son échanson. Ce vertueux Israëélite, apprenant que les Samaritains persécutaient ses frères à Jérusalem, obtint la permission de s’y transporter
our relever les murs de la ville sainte. Assuérus pu-
lia même un édit à cet effet. C’est de cet édit célèbre que datent les soixante-dix semaines d'années, ou les quatre cent quatre-vingt-dix ans qui devaient s’écouler jusqu'à‘la venue du Messie, suivant la prophétie de Daniel.
14. Néhémie, qui, À l'exemple de Moïse, aima mieux partager les souffrances de son peuple que de jouir des délices de la cour à Suse, résidence habituelle des rois de Perse, arriva sans obstacle à Jérusalem. La Judée était alors sous l'autorité civile du satrape qui administrait pour le roi de Perse les provinces de Syrio et de Palestine; mais elle était gouvernée, pour la religion, par le grand-prêtre des Juifs, et pour la police et les affaires ordinaires, par les chefs de Juda. La voix de Néhémie et l'exemple du grand-prêtre Eliasib encouragent le peuple, et les murs de Jérusalem se relèvent malgré les efforts jaloux des peuples voisins (454).
15. Esdras, de la race d’Aaron, sacrificateur et docteur de la loi, eut la gloire de régler l’état civilet religieux du peuple de Dieu. Il fut choisi par Néhémie
our faire aux Juifs assemblés devant le temple la ecture des livres de Moïse, qui dura sept jours. Ésdras mit ensuite en ordre les livres saints, composa les deux livres des Paralipomènes ou chroniques, auxquels il
13. Quelle était la fonction de Néhémie à la cour d’Assuérus? Que fit Néhémie, apprenant que les Samaritains s’opposaient à la construction des murs de Jérusalem? A quelle époque commencent les suixante-dix semaines d'années qui devaient s’écouler jusqu’à la venue du Messie ?—14. Qui fut associé à son gouvernement ?—15 Quelle fut la gloire d'Esdras? Comment ranima-t-il le zèlo du peuple pour la loi de Dieu? Quelle est l’origine des Synagogues ?
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ajouta l'histoire de son temps, qui fut achevée par Néhémie. La lecture publique de la loi avait fait une impression salutaire; pour la répéter fréquemment dans toutes les villes de la Judée, on fixa des lieux de réunion publique sous le nom de synagogques, où on lisait et interprétait la loi divine.
16. Malachie, dernier prophète de l’ancien Testament, vivait vers cette époque. Il censure avec énergie ceux qui offraient à Jérusalem, dans le temple nouvellement rétabli, des hosties défectueuses : il voit par révélation dans ce temple, comme Aggée et Zacharie, la pure victime qui devait s'offrir pour tous; il voit l’envoyé de Dieu précédé d’un autre qui prépare les voies, c’est-à-dire notre Seigneur Jésus-Christet Jean- Baptiste, son précurseur. Pendant les quatre cents ans qui s’'écoulèrent encore jusqu’à la venue du Messie, Dieu fit taire les prophètes pour tenir son peuple dans l'attente de celui qui devait être l’accomplissement de tous les oracles.
17. Le premier séjour de Néhémie en Judée dura environ douze ans, après lesquels il fut appelé auprès d’'Artaxercès. Lorsqu'il revint vers ses frères, probablement sous le règnede Darius Nothus (415), durant le pontificat de Joïada, fils d'Eliasib, il trouva que les Juifs, ayant oublié ses sages recommandations et celles d’Esdras, étaient retombés dans les mêmes violations de la loi. Néhémie, indigné de voir des alliances contractées avec des femmes étrangères et le temple habité par des Samaritains, voulut faire cesser ce désordre. Ceux qui refusèrent de se soumettre à sa voix furent exilés. De ce nombre était Manassé, fils du grand-prètre et gendre du gouverneur de la province de Samarie. Manassé, s'étant retiré auprès de son beau-père avec tous les Juifs rebelles, obtint la permission de bâtir sur le mont Garizim un temple rival de celui de Jérusalem. En élevant ainsi temple contre temple, autel contre autel, les Samaritains formerent
16. Que fit le prophète Malachie?—17. Quelles importantes réformes fit Néhémie à son second séjour en Judée? Quelle est l’origine du schisme de Samarie ?
un schisme qui les rendit un objet d'horreur pour les vrais fidèles.
18. Les Juifs furent assez paisibles en co temps sous la domination du roi de Perse, qui protégeait non-seulement ceux qui habitaient la Judée, mais aussi ceux qui avaient préféré restor en Assyrie. Néanmoins ces derniers faillirent être victimes de la haine d’un ‘homme puissant à la cour de Perse.
Un Amalécite nommé Aman, ministre d’Assuérus, abusant de son crédit immense auprès du roi, exigeait quo tout le monde fléchit le genou quand il passait: il entreprit même de se faire adorer; le juif Mardochée soul ne voulut point lui rendre un honneur qu'il ne croyait devoir qu’à Dieu. Aman irrité jura de s'en venger, et en effet, à son instigation lo roi prononça l’arrèt de mort contre Mardochée et contre tous les Juifs qui habitaient la Perse. Ils devaient être massacrés le même jour dans toute l’étendue du royaume, et leurs biens auraient été livrés au pillage.
19. Le Seigneur avait préparé le remède à un si grand mal, en permettant qu'Assuérus épousât Esther, nièce de Mardochée, sans savoir qu’elle fût Juive. Mardochée fit connaître à sa nièce dans quelle consternation étaient plongés les Juifs, et lui déclara qu'il fallait qu’elle allât trouver le roi et qu'elle intercédât our son peuple. L'entreprise était difficile, car une ob qui n’exceptait personne, défendait, sous peine de mort, d'entrer chez le roi sans y être appelé. Esther fit dire à Mardochée: ‘ Allez, assemblez tous les Juifs qui sont dans Suse; jeûnez tous pendant trois jours et trois nuits, et priez pour moi. Je jeûnerai de mon côté avec mes filles, ensuite j'irai trouver le roi, malgré la loi qui le défend. S'il faut périr, j'y suis résolue.” Mardochée adressa sa prière au Seigneur : ‘ Dieu d'Abraham, s’écria-t-il, sauvez le peuple que vous vous êtes acquis en le rachetant de l'Égypte;
18. Qu'arriva-t-il aux Juifs qui étaient restés en Perse ?—19. Rapportez l'histoire d’Esther,
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ie fermez pas la bouche au seul peuple du monde qui vous loue.” Tout Israël poussa des cris vers le Seigneur et le pria dans un mème esprit, car chacun se voyait à la veille d’une mort certaine.
Esther de son côté, effrayée du péril où était sa nation, quitta ses ornements, prit un habit de deuil et se couvrit la tête de poussière et de cendre. Le temps des prières et du jeûne étant accompli, Esther se para de ses riches vêtements, et, après avoir invoqué une dernière fois Dieu, qui est le maître et le sauveur de tous, elle marcha vers l’appartement du roi, appuyée sur une de ses filles et suivie d’une autre qui portait sa robe trainante. Assuérus était alors sur son trône tout brillant d’or et de pierreries, et son visage inspirait la terreur. L *-"vil aperçut Esther qui venait à lui sans avoir été appelée, il entra en colère: la reine, effrayée par les regards sévères du roi, tomba évanouie. Assuérus attendri courut à elle, la releva, et lui promit de lui accorder tout ce qu'elle demanderait. Esther le pria seulement de venir le lendemain diner ehez elle, et d'y amener Aman, son favori.
Ce qui venait d'arriver fit impression sur l'esprit du roi, et, ne pouvant s'endormir pendant la nuit suivante, il se fit lire les annales de son royaume. Arrivé à l'endroit où se trouvait consignée la révélation que Mardochée avait faite d’une conspiration tramée par deux serviteurs du roi, qui avaient formé le projet de l’assassiner: ‘Quelle récompense cet homme a-t-il reçue? demanda Assuérus.—Seigneur, lui répondit l'officier, on lui a beaucoup promis, mais il n’a rien reçu.” Dans ce même instant Aman venait solliciter du roi les ordres nécessaires pour faire périr Mardochée. Le roi, l'ayant fait entrer, lui demanda ce qu’on pourrait faire À un hcmme qu'il voulait honorer. Le favori, persuadé que c'était lui-même que cela regardait, répondit au roi: “Il faut que cet homme soit revêtu des ornements royaux; qu’il soit monté sur le cheval du roi; que le premier seigneur de l'empire, tenant les rênes de son cheval et mar-
chant devant lui à travers la capitale, dise: Ainsi sera honoré celui qu'il plairaau roi d'honorer.—Faites exactement, lui dit lo roi, à l'égard de Mardochéo tout co que vous venoz do dire.” Co fut pour Aman un coup de foudre; mais il fallut obéir.
Le soir étant venu, lo roi, suivant sa promesse, alla diner chez la reine, ot lui demanda ce qu'elle désirait de lui. $ Seigneur, lui dit Esther, si j'ai trouvé grâco devant vos yeux, accordez-moi la vie, accordez la vie à mon peuple, pour qui j'implore votre clémence.” Et ayant fit connaître son origine au roi, elle lui découvrit aussi toutes les intrigues et la perfidie d'Aman. Le roi indigné prononça la sentence de mort contre cet homme pervers; et apprenant qu'il avait fait préparer une potence haute de cinquante coudées pour y pendre Mardochée, il commanda qu’'Aman lui-même y fût attaché, et donna ensuite sa place et ses biens au fidèle Israélite.
20. À partir de l’époque où Néhémie administra la Judée, ce pays n'eut plus de gouverneur particulier; les satrapes de Syrie en laissèrent l'administration entre les mains des grands-prêtres ou souverains s1crificateurs. La rivalité des ambitieux qui aspirèrent à cette haute dignité troubla souvent la Judée, A la mort du grand-prêtre Joïada (397) le temple fut souillé par un crime dont on n'avait jamais vu d'exemple: Jonathan, qui venait de succéder à son père Joïada, se prit de querelle, dans lo temple même, avec son frère, qui était jaloux de son élévation, et il le tua dans le lieu saint,
21. Plus tard (351) le roi de Perse, Artaxercès Ochus, irrité contre les Juifs, qui avaient pris part à la révolte des Phéniciens, vint en Judée, prit la ville
- de Jéricho, et transporta un grand nombre de Juifs dans les contrées étrangères. C’est ainsi que par la suite cette nation se trouva répandue dans toutes les “parties du monde connu.
20. Comment fut gouvernée la Judée, à partir de l’administration de Néhémio jusqu’à la domination d'Alexandre ?—21. Qu’entreprit Artaxercds Ochus contre les Juifs ?
ns
ALEXANDRE LE GRAND
22. Vers ce même temps, Alexandre le Grand succéda à Philippe, son père, roi de Macédoine. Ayant soumis la Grèce, il prit le chemin de l'Asie, s'empara de l’Asie-Mineure, et s'avança vers Jérusalem dans le dessein de l’asservir, et de punir les Juifs de lour attachement aux rois de Perse. A son approche, le grand-prêtre Jaddus, qui avait succédé à son père Jonathan (350), ordonna des prières publiques; puis les rues de la ville ayant été jonchées de fleurs, les portes furent ouvertes, et le grand-prêtre sortit audevant du conquérant avoc les prêtres et les lévites revètus de leurs habits sacerdotaux, et suivis d’une multitude qui chantait des hymnes sacrés. A la vue du pontife, qui portait le nom de Jéhova gravé en lettres d’or sur sa poitrine, Alexandre se sentit pénétré de respect, et le salua avec une vénération religieuse. Il entra ensuite à Jérusalem, visita le temple, et fit des offrandes pour les sacrifices.—S'étant emparé de l'Egypte, il repassa en Asie, et conquit presque tous les pays jusqu'aux Indes. L'empire assyrien fut compris dans ses conquêtes, et les Juifs se trouvèrent sous la domination de ce nouveau maître, devant qui, dit l'Écriture, La terre se taisait (332).
23. Après la mort d'Alexandre, ses généraux massacrèrent tous les membres de sa famille, et se partagèrent ses Etats. Antigone eut l'Asie, Ptolémée Lagus ou Soter l'Égypte, Lysimaque la Thrace, et Cassandre la Macédoine. Plusieurs de ces princes, mécontents de leur part, excitèrent de nouveaux troubles, et, après la bataille d’Ipsus (301), la Syrie devint le partage de Séleucus. La Judée ou Palestine, placée entre les deux puissants empires de Syrie et d'Égypte, qui la convoitaient également, à cause de sa situation et de son importance, passa plus d'une
22, Par qui la Sytie fut-elle subjuguée ?—Qu'était Alexandre ? Par qui fut-il apaisé lorsqu'il allait à Jérusalem pour la détruire ? Quelle conquête fit ensuite Alexandre ?—Quel fut le sort de la Judée durant les conquêtes d'Alexandre ?—23. Quel fut le sort de la Judée après la mort d'Alexandre ?
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fois de la domiration égyptienne à celle des rois de Syrie.
24. Les Juifs furent d’abord sous la domination des rois grecs égyptiens, qui continuèrent de les protéger. Ptolémée Philadelphe, fils de Ptolémée Lagus fit traduire les Livres saints de l’hébreu en grec: cette traduction de l’ancien Testament, fort célèbre sous le nom do Version des Septante, fut faite par soixante-douze savants juifs choisis parmi les anciens de la nation, et placée dans la magnifique bibliothèque d'Alexandrie, capitale des rois d'Égypte (277).
25. Séleucus Nicator, roi de Syrie, avait permis aux Juifs; pendant le tempsqu'ils furent sous son pouvoir, de vivre suivant leurs lois et sous le gouvernement des souverains pontifes, qu'ils conservèrent jusqu’au rétablissement de la royauté. Antiochus le Grand, roi de Syrie, qui disputa la Judée à Ptolémée Philadelphe, s'en empara, et traita les Juifs avec douceur. Ptolémée Philopator, vainqueur d’Antiochus (217), étant dans le temple de Jérusalem, voulut entrer dans le Saint des saints; mais une main invisible le renversa, et on l’emporta du temple à demi mort. Rovenu à lui, il conçut une haine violente contre les Juifs, et, de retour en Égypte, il persécuta ceux qui étaient à Alexandrie, et les fit exposer aux éléphants; mais ces animaux, méconnaissant leurs conducteurs, se jetèrent sur eux, et ne firent aucun mal aux Hébreux. Alors le prince rentra en lui-même, et rendit la liberté aux Juifs. Peu après il perdit la Palestine, qui passa aux Syriens.
26. Sous le règne de Séleucus Philopator, Simon, indigne ministre du temple et ennemi du grand-prêtre Onias, persuada au roi de Syrie (176) que le temple renfermait des trésors immenses qui n'étaient point destinés aux sacrifices. Séleucus reçut cet avis avec
24. Comment la Tudée fut-elle traitée par ses dominateurs ?—256. Quelle fut la conduite de Ptolémée Philopator envers les Juifs ?— 26. A quelle occasion Séleuous voulut-il faire piller le temple ?— Quel fut le ehâtiment d’Héliodore ?
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is de d'autant plus de plaisir qu'ayant été vaincu par les des Romains, il s'était obligé à leur payer un tribut conpro- sidérable, pour la sûreté duquel il leur avait laissé son AgUS fils Démétrius en otage. Îl envoya donc Héliodore, rec : son premier ministre, à Jérusalem, avec ordre d’enlèbre lever tous les trésors du temple; mais ce sacrilége, par accompagné de ses gardes, étant entré dans le saint ciens lieu malgré les prières du pontife et la désolation du )thè- peuple, sa troupe est aussitôt renversée; il est lui- 277). mème terrassé par un cavalier revêtu d'armes terribles; aux deux jeunes hommes d’une beauté éclatante étaient à voir, ses côtés, et le frappaient à coups redoublés. Hélionent dore épouvanté demeure sans mouvement; on le traîne w'au hors de ce lieu redoutable; il est presque sans vie. and, Le grand-prêtre, touché de compassion, offre pour hila- sa guérison une victime expiatoire. ‘Rends grâces eur. à Onias, dit une voix céleste, car c’est à sa prière que 17), tu dois la vie.” Héliodore ne céla point la vérité au dans roi, et lui dit que s’il avait un enhemi il pouvait l’enren- voyer piller le temple, l’assurant qu’il serait au moins brisé de coups, s’il n’y perdait la vie.
27. Antiochus Épiphane, successeur de Séleucus, voyant les troubles qui régnaient parmi les Juifs, et irrité de ce qu’ils avaient osé se révolter contre lui, livra de nouvelles attaques à la religion du vrai Dieu. Excité par Ménélaüs et Jason, indignes frères du saint prêtre Onias, qui, pour plaire au roi, avaient pris des noms grecs, et avaient obtenu, à prix d'argent, l’un après l’autre, la dignité de grand-prètre, il alla à Jé. rusalem, y mit tout à feu et à sang, et passa ensuite en Egypte. Pendant son absence, Onias fut massacré par ses ennemis, qui usurpèrent le sacerdoce, introduisirent parmi le peuple les mœurs corrompues des Grecs, etlivrèrent la Judée aux horreurs de la guerre civile. Le ciel annonça le châtiment de ces attentats: pendant quarante jours on vit dans les airs des cavuliers revêtus d’habits brillants, armés de lances et formant des escadrons, leurs épées étincelaient
17. Quelle fut ls conduite d’Antioshns Épiphane envers les Juifs ?
et on entendait le choc de leurs boucliers; les dards lancés s'entre-croisaient, et les guerriers paraissaiont se mêler comme dans les combats. Les événements que ces terribles présages faisaient craindre, ne tar dèrent pas à 8e réaliser,
HUITIÈME ÉPOQUE
Depuis la persécution d'Antiochus (168 avant J.-C.), Jusqu'à l'avénement de Notre Seigneur Jésus-Christ.
1. Antiochus, à son retour d'Égypte, parut en Judée; il fit partout un horrible carnage, et mit tout Israël en deuil. Ayant fait élever des autels dans toutes les villes, il ordonna aux Juifs d’y offrir de l’encens aux idoles. Arrivé à Jérusalem, il alla au temple, et prit tous les vases ct les trésors, fit brûler les livres de la loi, et plaça la statue de Jupiter sur l'autel du vrai Dieul.....établit en autorité à Jérusalem des hommes encore plus cruels et plus impies que lui. Ce n’était partout que meurtres ct pillages ; les murs de Jérusalem furent abattus, on vit Te sanctuaire souillé; la plupart des habitants prirent la fuite ; le temple fut désolé et devint une solitude. Toute la gloire de Jérusalem était anéantie; le service divin était interrompu dans la ville sainte. : Enfin Antiochus, résolu de ruiner la religion des Juifs, déclara qu'il voulait qu'il n’y eût désormais dans tous ses
tats qu’une seule religion ; il défendit d’adorer un autre Dieu que le sien. 4
Le Seigneur, qui avait envoyé ses anges pour frapper Héliodore, pouvait punir de même Antiochus et ses ministres; mais Israël avait mérité d’être châtié; ges crimes avaient irrité le Très-Haut, et dans sa miséricorde, le Dieu d'Abraham, au lieu d'abandonner son peuple et de le laisser vivre selon ses déairs, voulut, par un prompt châtiment, le faire rentrer dans
LA EE ES PER VS CE CT SE SEE RCE EE NCA “iei TS: ci 1. Comment les Juifs furent-fR traités par Antiosbus Épiphane ?
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le devoir. “Tout cela, dit Bossuet, était écrit dans les livres inspirés, ”
Si la violence dos persécutions fit tomber bien
des Juifs dans l'idolâtrie et l'oubli de la loi divine, il y eut un grand nombre de fidèles Israëlit:s qui demeurèrent fermes, et aimèrent mieux mourir que de désobéir à Dieu en se souillant par des viandes impures.
Un des plus illustres fut le saint vicillard Ééazar. Ce docteur de la loi consentit à marcher au supplice plutôt que de manger des viandes défendues que l’on essayait on vain de lui mettre de force dans la bouche. Ses amis, touchés d'une fausse compassion, étaient parvenus à substituer des viandes permises aux viandes défendues, et l'engageaient à en manger, afin de paraître ainsi avoir obéi au roi; mais le courageux vicillard répondit: ‘“ Une telle feinte ne convient pas à mon âge; je ne donnerai pas aux hommes plus jeunes que moi un exemple funeste qu’ils pourraient être tentés d’imiter s'ils venaient à croire qu’à l’âge de quatre-vingt-dix ans, Éléazar a changé de vie. Pour quelques jours qui me restent à vivre, je ne couvrirai pas d’opprobre ma vieillesse, et, pour échapper aux supplices des hommes, je ne m’exposerai pas à tomber sous la main du Tout-Puissant, auquel je n’échapperais ni pendant ma vie ni après ma mort.” Ayant achevé ces mots, il subit la mort avec courage.
3. Un exemple plus sublime encore vint montrer à la nation juive et à tous les siècles la force surhumaine quo les vrais Israélites trouvaient dans leur sainte foi.
Sept frères, connus sous le nom de Machabées, comparurent devant le tyran, qui employa vainement les promesses ct les menaces pour leur faire abandonner le Seigneur et son culte. Îrrité de leur fermeté, il ordonna qu'ils fussent tourmentés les uns après les autres, en commençant par l’ainé. On lui coupa la 2. Quelles furent les plus illustres victimes de la cruauté d’Antio-
chus?—Racontez avec détail la mort courageuse d’Eléazar.—3. Raeontez l’histoire des sept frères Machabées et de leur inère.
langue, les pieds et les mains, et on le fit ensuite rôtir dans uno chaudière d’airain, Ses frères et sa mère, présents à co terrible spectacle, s'encourageaient mutuellement à subir à leur tour cette mort cruelle. Le second endura le même supplice, et, au moment d’expirer, il dit au roi: ‘ Vous nous arrachez la vic; mais Dieu, pour qui nous la sacrifions, nous la rendra après que nous l’aurons perdue.” Les cinq autres subirent de semblables supplices en présence de leur mère, qui les exhortait à la patience dans l’espérance des récompenses éternelles. Le septième, à peine dans l'adolescence, fut remis entre ses bras, afin qu'elle i'engageût à obéir au roi ; mais cette femme incomparable, s'élevant au-dessus des sentiments de la nature, dit à son fils: ‘“ Regardez le.ciel, mon fils, et rendez-vous digne des récompenses de vos frères ; ne craignez pas la mort, soyez fidèle au Seigneur notre Dieu.” L'enfant, l'interrompant s’écria: “ Non, je n'obéirai point aux. ordres d'un prince impie, qui me commande d'abandonner mon Dieu.” Antiochu: en fureur ordonna qu'on lui fit subir le même sort qu'à ses frères; le même jour la mère fut aussi immolée à la cruauté du tyran.
4, Tout Israël était dans la désolation, et chacun se voyait à la veille do perdre la vie s’il ne voulait abandonner la loi du Seigneur. A la vuc d'aussi atrocos persécutions, et, pour n'être pas témoin de l’apostasie de quelques Juifs, qui n'avaient pas le courage d’imiter les illustres martyrs d'Israël, un prêtre, nommé Mathathias, se sentit animé de l'esprit de Dieu, et sortit do la ville en criant de toutes ses forces : « Israélites qui vous sentez le courage de demeurer dans l'alliance du Seigneur, venez et suivez-moi.' Entouré de ses cinq fils Jean, Simon, Judas appelé Machabée, Éléazar et Jonathas et d’un grand nombre do Juifs, il se retira dans les déserts et sur les montagnes, fortement résolu de s’y défendre, Sommé de se rendre par un des officiers d’Antiochus, Matha-
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thias lui répondit: “Quand tout l'univers obéirait aux ordres du roi, mes fils et moi nous resterons fidèles à Diou jusqu'au dernier soupir.” Mathathias et los siens parcouraient la Judée, mettant à mort les partisans d'Antiochus et les apostats, renversant los autels des idoles, et commençaiont ainsi l’affranchissement de la Judée. ,
5, Un renfort de mille combattants, qui se disposait à se joindre à eux, fut attaqué, un jour de sabbat, par les officiers d'Antiochus. Interprétant la loi trop à la lettre, ces fidèles Israélites se laissèrent immoler, ne croyant pas que pendant le jour consacré au Seigneur il leur fût permis de se défendre. Mathathias, à cette triste nouvelle, expliqua le vrai sens de la loi, et il fut résolu qu'on repousserait la force par la force, quel que fût le jour où l’ennemi surviendrait,
6. Mathathias, se sentant près de mourir, exhorta :e peuple à une vigoureuse résistance, lui promettant le secours du Ciel s'il était fidèle. Il exalta la bravoure de Judas Machabée, son troisième fils, et l’établit chef de l’armée sainte. Tout Israël pleura ce grand homme, et porta son deuil (166). Judas ne tarda pas à se montrer digne du choix de son père. Son premier soin fut de parcourir les villes et d’en chasser les étrangers. Il composa son armée de six mille hommes craignant Dieu ct résolus de mourir pour la religion et la délivrance de leur patrie.
Antiochus, obligé de passer en Perse, chargea Apollonius des affaires do la Judée. Judas ne craignit pas de lui présenter la bataille; il le défit, le tua de sa propre main, et prit son épée, dont il se servit depuis dans tous les combats. Pou après, Séron vint à sa rencontre ; mais il eut le même sort. Antiochus ordonna à Lysias, régent du royaume, d'envoyer Ptolémée, Nicanor ct Gorgias contre la Judée. Ces trois généraux, y étant arrivés, se proposèrent de cerner
5. Quelle conduite tinrent ces milliers de Juifs attaqués le jour du sabh:t?—6. Quelle fut la conduite de Judas M: chabée? Quelles furent ses victoires ? Comment se préparait-il à chaque bataille, et pourqui?
Judas; il ne leur en laissa ni le temps ni l’occasion, il les combattit successivement, et les mit complè. tement en déroute. Les Juifs firent un butin immense, et prirent même l'argent des marchands qui suivaient l'ennemi, dans l’espérance de les acheter comme esclaves après leur défaite, qu’ils croyaient assurée. Lysias, voyant ses projets et les ordres d’Antiochus si mal exécutés, passa lui-même en Judée; mais il ne fut pas plus heureux.
Le chef d'Israël, persuadé que les Juifs étaient invincibles lorsqu'ils s’appuyaient sur le secours du Tout-Puissant, se préparait à chaque bataille par le jeûne et la prière. Il conduisit ses dix mille braves
contre les soixante mille hommes de Lysias, et, avec le secours du Dieu de David, il repoussa victoriceusement l’armée ennemie, et entra triomphant dans la ville de Jérusalem (165).
7. Alors Judas et ses frères dirent: “ Voilà nos ennemis défaits ; ailons maintenant purifier et renouveler le saint temple.” Aussitôt toute l’arnée s’assembla, l'on se rendit à la montagne de Sion. Ils trouvèrent le sanctuaire désolé, l’autel profané, les portes brûlées, le parvis rempli de ronces comm un lieu désert. En présence de ces tristes objets, ca braves ct pieux Israëlites s’humilièrent devant le Scigneur, et le supplièrent de ne plus permettre que de si grands maux vinssent afliger son peuple. On chassa les Syriens qui s'étaient établis sur la montagne sacrée, et le temple ayant été purifié, on célébra la nouvelle dédicace par des fètes qui durèrent huit jours. La nation juive devait en renouveler tous les ans la mémoire.
8. Judas profita d'un peu de relâche que lui laissèrent les ennemis pour fortifier Jérusalem et réparer le temple, où il fit offrir des sacrifices d’expiation pour les péchés de ceux qui étaient morts, montrant par là que c’est une sainte et salutaire pensce de prier
7. Dans quel état Judas trouva-t-il le temple ?—8. Comment ewploya-t-il le peu de relâche que lui laissèrent ses ennemis ?
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pour les morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés.
v. Déjà les Juifs en paix avaient regxis la culture de leurs terres; mais, à la nouvelle du rétablissement du culte à Jérusalem, les peuples voisins de la Judée, jaloux de ses succès, osèrent l’attaquer : ils furent défaits, ot les Juifs s’enrichirent de leurs dépouilles. Simon, frère de Judas, mis à la tête d’une partie de l'armée, réprima aussi l’audace des habitants de Tyr et de Sidon, qu’ avaient envahi la Galilée. En même “emps, Judas soumet le pays de Galaad, emporte plusicurs villes d'assaut, triomphe de Nicanor, lieutonant d’Antiochus, poursuit une armée commandée par Timothée, jusqu'à Curnaïm, brûle cette ville et son temple ; pour inspirer la terreur aux ennemis d'Israël, il détruit de fond en comble Ephrom, qui lui fermait ses portes, et revient victorieux dans Ia cité sainte, où il est reçu aux acclamations du peuple qu’il a délivré.
10. Antiochus, apprenant la défaite de ses généraux, prit lui-même le chemin de la Judée, plein de colère contre les Juifs, et résolu, comme il le disait, à faire de Jérusälem le tombeau de toùs les Juifs. Il s'avançait avec rapidité; mais le Dieu d'Israël, qui voit toutes choses, le frappa d’une plaie incurable. Il fat renversé de son char, et son corps meurtri tomba en pourriture; les vers en sortaient de toutes parts, etil exhalait une odeur insupportable, non-seulement à ses serviteurs, mais encore à lui-mème; c’est ainsi que son orgueil fut confondu. Ce prince, ne trouvant aucun remède à ses maux, sembla se repentir de ses excès at des persécutions qu'il avait fait éprouver aux enfants d'Israël ; il eut recours aux prières des Juifs, cria lui-même vers le Seigneur; mais ses supplications tardives ne furent pas écoutées, parce qu'elles ne partaient pas d’un cœur sincère; le juste jugement
9. Quelle conduite tinrent les peuples voisins do la Judée à la nouvelle du rétablissement du oulte à Jérusalem ? Nicanor et Timothée, généraux d’Antiochus, eurent-ils quelque suecès ?—13. Que ft Antiochus, en apprenant la défaite de ses généraux ? Quelle fut la fin d’Antiochus,
de Dieu élait enfin tombé sur lui; il mourut dans les plus affreuses souffrances (164).
11. Son jeune fils, Antiochus Eupator, lui ayant succédé sous la régence de Lysias, partit pour la Judée avec une armée formidable. Cette armée était composée de cent mille hommes de pieds, vingt mille chevaux, trois cents chariots armés de faux, qu'on lançait au milieu des ennemis, et trento-deux éléphants dressés pour la guerre, portant sur leur dos chacun une tour en bois dans laquelle se trouvaient trente-deux hommes qui, étant à l’abri dans cette espèce de fort, lançaient sans cesse dos traits sur les ennemis. upator venait avec Lysias au secours de l'importante citadelle de Jérusalem, construite par son père, et nommée Acra.
12. Judas Machabée, qui n'avait pu enoore s’en emparer, allait en faire le siége; mais à la nouvelle de l’arrivée du roi de Syrie, après avoir imploré l'assistance du Seigneur Dieu des armées par le jeûne et la prière, il ne craignit pas de livrer bataille dans les plaines de Bethsura à l’ennemi si redoutable d'Israël. Dane ce combat, un Juif, nommé Æléazar, se rendit célèbre par son courage héroïque. Cet homme intrépide, apercevant un des éléphants plus grand ct plus magnifiquement orné que les autres, croit que c'est celui qui porte lo roi Antiochus: espérant délivrer sa nation par la mort de ce tyran, il renverse tout sur son passage, arrive jusque sous le ventre de l'éléphant, le tue, et meurt lui-même écrasé par sa chute.
13. Malgré ce trait admirable de bravoure, Judas, voyant que sa petite troupe allait être enveloppée par l’armée du roi de Syrie, se retira à Jérusalem pour s’y défendre. Antiochus l’y vint assiéger; mais, voyant que cette guerre trainerait en longueur, et apprenant en même temps que le neveu d’Antiochus
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Épiphare, Démétrius, fils de Séleucus IV, s'était enfui de Rome, où il était en otage, et s’avançait dans l'intention de monter sur le trône, il fut obligé de conclure une paix avantageuse à Judas Machabée, qu'il reconnut pour chef et prince de la nation juive (162). ®
14, Démétrius, ayant vaincu Eupator, envoya Nicanor en Judée ; Judas le défit à Bethoron, et, s'étant saisi de sa personne, il lui tv subir la peine due au blisphème que cet impie avait prononcé contre la puissance du Dieu d'Israël. Démétrius, irrité de la défaite de Nicanor et de l'alliance que Judas venait de faire avec les Romains, envoya Bacchide et Alcime avec une armée encore plus forte que la premicre, Judas est surpris n’ayant avec lui que huit cents hommes ; il combat néanmoins pendant tout un jour, enfonce l'aile droite des ennemis; mais enfin, enveloppé par l'aile gauche, il succombe et périt dans la mêlée. Toute la nation pleura ce héros en disant : ‘Comment cet homme invincible est-il tombé, lui qui sauvait le peuple d'Israël ? ”
#,. Après la mort de Judas Machabée, les méchants parurent de tous côtés dans Israël; le désordre était surtout dans le sanctuaire. Dieu s’irrita à la vue de ces crimes; il survint une grande famine, et tout le pays se rendit à Bacchide, qui l’accabla de sa tyrannie. Pour faire sortir Israël de l’abîme d’affliction où il était plongé, les amis de Judas Machabée élurent son frère Jonathas pour être leur prince et leur chef, et les conduire à la guerre. Jonathas prit donc le commandement à la place de Judas, son frère; il battit en plusieurs rencontres Bacchide, le força à aire la paix et à quitter la Judée; puis, fixant sa demeure à Machmas, il gouverna la Judée à la manicre des anciens juges d'Israël. Peu de temps auparavant, Alcime, ayant commandé qu'on abattit les murailles de la partie intérieure du temple, avait été
14, Quel fut le sort de Nicanor? Bacchide fut-il plus heureux ? Comment périt Judas?—15. Qui est-ce qui sucaéqa À Judas? Quel fut son pouvoir? Qu’était Alcime ?
tout à coup frappé par la main de Dicu. Une païalysie le rendit muet; il ne put achever son entreprise sacrilége, ot mourut dans de grandes douleurs.
16. Les troubles qui agitaient le royaume de Syrie avaient donné quelque repos aux Juifs. Jonathas
ensa aux moyens d’affermir la paix; il envoya à
ome des ambassadeurs, qui renouvelèrent le traité d'alliance que Judas Machabée avait fait avec les Romains peu de temps avant sa mort; il députa encore vers d’autres peuples, et en particulier vers les Lacédémoniens, rappelant l’ancienne amitié qui était entre les deux nations depuis le pontificat d'Onias: il faisait entendre à tous ces peuples que c'était plutôt par affection sincère que par vue d'intérêt qu'il demahébit leur alliance: ‘“ Nous n'avons, disait-il, aucun besoin de tous ces appuis, puisque dans nos malheurs les saints livres qui sont entre nos mains font notre consolation. ” |
17. Démétrius, recherchant l’amitié de Jonathas, lui rendit toutes les places fortes qu'il tenait encore dans la Judée, et lui laissa relever les murs de Jérusalem (153); il lui demanda même des secours contre Alexandre Bala, jeune Rhodien qui, se faisant passer pour fils d’Antiochus Épiphane, prétendait à la couronne ; mais Jonathas, se souvenant de ses anciennes perfidies, préféra l'alliance d'Alexandre; celui-ci le combla d’honneurs, et lui déféra la dignité de grandprêtre, qui lui fut confirmée par les suffrages de la nation.
18. Jonathas combattit plusieurs fois avec gloire les ennemis des princes syriens qui protégeaient les Juifs; mais sous le règne de l’un de ces rois, Antiochus Théos, fils d'Alexandre Bala, Triphon, général des armées de Syrie, voulant s'emparer du sceptre de la Judée pour son propre compte, attira Jonathas dans
16. Les Juifs eurent-ils quelque repos ? Que fit Johathas pour la continuation de la paix ?—17. Que demanda Démétrius à Jonathas ? Comment se conduisit Jonathas à cette occasion ? Quelle relation eut-il avec Bala? Avec qui Jonathas fit-il alliance ?—18. Comment Jonathas finit-il sa vie.
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son camp sous le prétexte d’unc conférence utile aux deux nations, et le fit lichement assassiner avec ses deux enfants.
19, Simon, dernier fils de Mathathias, ayant recueilli les restes de son frère, les déposa religieusement à Modin, qui était la ville de ses pères, et où avaient été déjà ensevelis Mathathias et Judas Machabée. Il y eut un grand deuil dans tout Israël. Simon, reconnu comme successeur de son frère Jonathas, se signala par plusieurs actions glorieuses. Il rasa la citadelle d'Acra, qui dominait Jérusalem, après en avoir chassé la garnison syrienne qui l'avait toujours occupée; il obtint de Démétrius, alors roi de Syrie, l’exemptiom 10 de tous les tributs imposés à 1 Judée; il prit possospe sion de Joppé, afin que ce. port servit de communica- Le tion entre la Judée, la Grèéb et los îles; il étendit les dus limites de sa nation, et établit la paix dans son pays. COR: “Sous lui, dit FÉcriture, chacun cultivait sa terre en sûreté, les champs étaient couveris de blé, et les arbres produisaient leurs fruits. Les vieillards étaient assis dans kes places publiques, et s'entretenaient de l'abondance des biens de laterre. Les jeunes hommes ge paraient de vêtements magnifiques ct d’habits de guerre. Il distribuait des vivres dans les villes et il sn fit des places d'armes. Enfin son nom devint célèbre jusqu'aux extrémités du monde. ” Il renouvela les alliances contracttes par ses frères avec les peuples étrangers et surtout,avoc Rome, dont la protection lui promettait un appui plus assuré que la bienveillance douteuse des princes qui se succédaient sans cesse sur le trône de Syrie.
20. Les Juifs, sensibles aux bienfaits de Simon, firent graver sur l’airain, et déposer dans les galeries du temple, un décret qui rendait les dignités de souverain sacrificateur et de prince du peuple héréditaires dans sa famille.
19. Où Jonathas fui-il enseveli? Quel fat son successeur? Quei fut le règne de Simon ? Donnez-noug-en les détails.—20. Quel décret l'ut porté par le eonsail de la nation juive en faveur de la famille dos Machabées ?
pa'antreleurs.
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21. Quetques années après, lorsque la Judée jouissait de cette heureuse tranquillité, Simon périt comme son frère par trahison (135). Parcourant les villes de la Judée pour y régler toutes choses, il était venu lo. ger chez son gendre Ptolém:e, qu'il avait établi gouverneur de Jéricho. Il fut, avec deux de ses fils, massacré par ce traître, qui voulait s'emparer de l'autorité pontificale.
22. Jean Hyrcan, autre fils de Simon, élu pour succéder à son père, dont il avait commandé les armées, fut obligé, a1 moment où il voulait punir l’infâme Ptolémée, de se préparer à soutenir l'attaque des Sy riens, qu'il avait déjà contraints à la fuite sous le gouvernement de Simon.
Le roi de Syrie vint assiéger Jérusalem avec une puissante armée. Malgré la bravoure et le zèle d'Hyvrcan, la Judée retomba pour un temps sous le règne d’Antiochus Sidètes. A la mort de ce prince, Hyrcan délivra de nouveau son pays, qu’il gouverna jusqu'en l’année 107. Il angmenta considérablement la puissance et les richesses de la nation, dont la tranquillité ne fut troublée que par les querelles religieuses qui s'élevèrent entre les Sadducéens et les Pharisiens.
23. Le successeur de Jean Hyrcan fut son fils Aristobule ler, qui prit le diadème et le titre de roi, que nul d’entre les Juifs n'avait porté depuis la captivité de Babylone. Ce prince renouvela en partie l’ancienne pompe royale de Salomon, et régna au milieu du luxe de l'Orient. La multitude des courtisans fléchit le genou devant la race nouvelle, distinguée sous le nom de famille des Asmoncens (d’Asmonée, un de leurs ancêtres). Après une année de règne, il mourut avec le regret d’avoir, sur de fausses accusations, fait périr son frère Antigone (106).
24, Un de ses frères qu’il retenait captif, Alexandre Jannée, lui succéda, et, comme son prédécesseur, il
21. Comment Simon perdit-il la vie? Quel fut le sort de ses enfants ?—22. Qu'était Jean Hyrcan ? Qui vint assiéger Jérusalem sous "le règne d’'Hyroan ?— 23. Quel fut le sucoesseur de Jean Hyr:an'— 24. Que sait-on d'Alexandre Junnée ?
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commença sôm règne jar le meurtre d’un de ses frères qui lui disputait la couronne. Pendant près de trente ans que dura son règne, il eut constamment los armes à la main, soit contre les ennemis extérieurs, qu’il combattit souvent avec bonheur, souvent avec désavantage, soit contre la secte des Pharisiens (1), que le roi de Syrie soutenait dans leur révolte contre son autorité.
[| soumit enfin ces rebelles, et termina la lutte acharnée qu'il avait eue avec eux par des actes d’une atroce barbarie.
25. Alexandra, sa veuve, qui lui succéda, favorisant les Pharisiens, obtint du peuple que, malgré la haine qu'il avait portée à Alexandre Jannée, ses dé-
. pouilles mortelles reçussent les honneurs de la sé-
pulture.
Les Sadducéens eurent à leur tour à subir les cruautés des Pharisiens, qui ensanglantèrent Jérusalem.
26. Alexandre avait fait reconnaitre pour grandprètre son fils Hyrcan, homme d’un caractère faible et incrte, qui, sous le nom de ZZyrcan IT, fut à la mort de sa mère élu roi par les Pharisiens 78, puis, un an après, dépossédé du trône et du sacerdoce par son frère Aristobule IT. Copendant il remonta sur son trône par le secours ct l'appui du général romain
(1) Les Pharisiens se distinguaient par une grande rigidité dans les pratiques de la loi et dans les observations de toutes Les traditions. Ils avaient substitué une multitude d'observances de leur invention aux pratiques de la religion. Les prêtres, les docteurs et lettrés ou scribes et la plus grande partie du bas pruple étaient Pharisiens, tandis que les riches étaient presque tous de la secte des Sadducétens, Ceux-ci rejetaient les traditions, une partie des livres inspirés, niaient l'immortalité de l'âme, l'existence des anges et la résurrection des morts. Les vrais Israélites n’appartenaient ni à l’une ni à l’autre de ces deux sectes.—Les Esséniens étaient ceux d’entre les Juifs qui avaient le plus de réputation pour leur vertu ; ils étaient les plus scrupuleux à observer les cérémonies légales: leur vie fort retirée était austère comme leur morule,
23, Qu'était Alexandra ? Que sait-on des Sadducéens ?—26. Que sait-on d'Hyroan [I? d’Aristobule II?
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Pompée, qui, pour prix de sa protection, le dépouilla d’une partie de ses États.
27. Ayrès un règne d'environ trente ans, il fut de nouveau renversé par Antigone, un de ses neveux, fils d'Aristobule (40); mais, la même année, le sénat de Rome proclama roi de la Judée Hérode d’Ascalon, gouverneur de l’Idumée, dont la barbare politique fit périr les derniers rejetons de la famille des Asmonéens, qui avaient gouverné les Juifs pendant cent vingt-neuf ans, depuis leur affranchissement par Ma. thathias.
28. Ce prince, fils d'Antipater, aussi gouverneur de l’Idumée sous Hyrcan IT, étranger à la nation jui, se mit par la force des armes en possession des Etats qui lui étaient donnés. L'an 37 il avait emporté Jérusalem d'assaut, et, outre la famille asmonéenne, il avait fait massacrer le Sanhédrin, ou grand conseil de la nation, qui s'était opposé à ses projets.
Hérode, qui devait sa couronne au zèle qu’il avait toujours montré pour les Romains, introduisit en Judée les usages et les jeux publics des Romains. Cevendant pour détourner la haine qu’il avait inspirée aux Juifs, en consacrant un temple magnifique à l’empereur romain, il releva avec magnificence le temple de Jérusalem, qui avait été à peu près détruit.
Il faut lire l’histoire des diverses nations dans le dernier siècle avant Jésus-Christ pour comprendre à quel excès d’abrutissement et de fureur s’abandonnent les peuples et les rois lorsqu'ils ont oublié toutes les vérités religieuses et en même temps tous leurs devoirs. ra (
Les annales sanglantes de presque toutes les nations n'offrent pendant les deux derniers siécles, hormis quelques louablés efforts en faveur des lettres ct des sciences, que pillages, massacres, désolations, orgies monstrueuses, supplices inouïs. La seule famille des Machabées avait fourni une courte et brillante carrière; mais ces hommes héroïques, dont le zèle
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pour la religion, uni à l'amour de la patrie, avait os. sayé en vain de régénérer les Juifs, avaient été remlacés dans la ville sainte par un étranger assis sur e trône de David.
À la vue de l’humiliation des Juifs et de leurs déplorubles fureurs, il eût été impossiblo de les regarder comme les seuls héritiors des promesses faites à Abraham, si tousces désordres, toute cette désolation et les maux qui en étaient la suite n'avaient été annoncés et publiés d'avance par les prophètes du Seigneur.
Au moment où, selon l’ordre naturel des choses, les destinées du peuple élu semblaient finies, les soixante-dix semaines d'années étaient près de leur terme. La grande prophétie de Daniel, à la suite du songe de Nabuchodonosor, s’accomplissait; le quatrième grand empire qui devait dominer sur la terre, l'empire romain occupait tout le monde connu alors; mais cette nation même ne possédait plus les vertus qui, dans les desseins.de Dieu, lui avaient préparé et mérité la conquête du monde; les premiers citoyens donnaient l'exemple des vices les plus honteux.
Rome païenne, déchirée par la guerre civile, remet le pouvoir entre les mains de César, ‘ qui demeure, sous le nom d’Auguste, et sous le titre d’empereur, seul maître de tout l'empire. Il est victorieux par mer et par terre; tout l’univers vit en paix sous sa
puissance, et JÉSUS-CHRIST VIENT AU MONDE.”
TT ss tt te te ed
NAISSANCE, VIE ET MORT DE NOŸRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
1. Lorsque Adam, par suite de son péché, fut chas. sé du Paradis terrestre et déchu de sa grandeur primitive, Dieu promit pour lui et sa postérité, entrainée dans sa chute, la venue d’un rédempteur. Plus tard, lorsqu'il plut à sa miséricorde de se choisir un peuple particulier qui conservât sa parole et l’espoir en ses
romesses, il ne cessa, par ses prophètes, d'annoncer ’avénement du Messie. Plus les temps approchuient, plus les prédictions étaient précises. ‘ Une vierge, avait dit Isaïe, concevra et enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous.” Or sous le règne d'Hérode l'ange Gabriel fut envoyé à une vierge nommée Marie, qui demeurait à Nazareth, ville de Galilée, avec son chaste époux; quiétait, comme elle, de la race royale de David, et l'ange dit: “Je vous salue, Marie, pleine de grâces; le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie entre toutes les femmes; vous donnerez naissance à un fils qui portera le nom de Jésus; il sera grand et on l’appellera Fils du Très- Haut;* Dieu lui donnera le trône de David son père, et son règne n'aura point de fin.” Marie, ayant appris de quelle manière s'opèrerait ce prodige, donna son consentement, et, à ce moment, le Fils de Dieu s’incarna dans son sein: Alors, selon l'expression de l’apôtre saint Jean, le Verbe s’est fait chair.
(1) Nous ne pouvons donner ici que fort peu de détails sur la naissance, la vie et la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; c’est dans les saints Évangiles et dans des histoires particulières de la vie de Notre Seigneur, écrites d’après les Évangiles, que l’on doit chercher à s’instruire pleinement sur ce point, et surtout à former son cœur et à régler sa vie sur ce divin modèle. , 1. Rapportez quelques-unes des prophéties qui annonçaient la naissance de Jésus-Christ et les différentes circonstances qui ont accompagné la venue du Sauveur. Donnez-nous quelques détails sur la visite de l’ange à Marie ?
2, Quelque temps avant la naissance de ce Dieu sauveur, César Auguste, empereur romain, dont Hérodo était tributaire, ordonna un dénombrement général de tous les sujets de l'empire, et voulut que chacun se rendit à sa ville natale. Joseph et Marie allèrent donc à la ville de David, qui s'appelait Bethléem,
TG
has: pour s’y faire enregistrer; mais, n'ayant pu trouver p pit de place dans les hôtelleries, ils se retirèrent dans me une étable abandonnée. C'est là qu'au milieu de la tard, nuit du 25 décembre, Marie met au monde, enveloppe )euple de langes et couche dans une crèche, le Fils de Dicu, De Sauveur des hommes. Le divin Enfant est bientôt DEAR entouré des adorations des bergers, qui avaient été ent avertis par la voix d'un ange de la naissance du Ré- TE dempteur, et huit jours après, il est circoncis suivant he la loi et nommé Jesus.
Or 3. Bientôt des mages, guidés par une étoile miracu- Ant leuse, arrivent de l'Orient à Jérusalem, et demandeni » Ville où est le roi des Juifs qui est nouvellement né et qu'ils eelle, viennent adorer. Hérode, apprenant le motif de leur
vous
voyage, en est troublé; il interroge les chef des prètres, les scribes et les docteurs du peuple pour connaitre le lieu où devait naître le Christ; ils lui nomment Bcthléem, selon cette prédiction du prophète Michée: “Et toi, Bethléem, tu es petite entre les villes de Juda, mais c’est de toi que sortira celui qui doit réguer dans fsraël, dont la génération est dès le commencement, dès l'éternité.” Hérode, craignant que ce nouveau roi ne vint lui ravir son trône, ordonne de massacrer tous les enfants, de l’âge de deux ans et au-dessous, qui se trouvaient dans Bethléem et aux environs; mais un ange avait apparu à Joseph pendunt qu’il dormait; Joseph ainsi prévenu se leva, prit l'enfant et sa mère durant la nuit, et se retira en Evypte, où ils demeurèrent jusqu’à la mort d'Hérode. 4. L'empereur Auguste partagea le royaume de
père, appris & SON s'ine l’a-
Jhrist ;
got
2. Donnez quelques détails sur l’aderation des bergers.—3. Sur l’adcration des mages, la fuite en Egypte.—4. Comment l’empereur Auguste partagea-t-il le royaume de Judée?
Judée entre les trois fils d'Hérode, L'aïné, Archélaüs, ayant le titre d'ethnarque, gouverna la Judée propre. ment dite, où se trouvaient Jérusalem et Bethléem, et de plus, le pays de Samarie et de l'Idumée; mais il fut bientôt dépossédé, et ses États, réunis à la province romaine de Syrie, furent administrés par des procur:teurs romains, dont le cinquième fut Ponce Pilate, Les deux autres fils d'Hérode l’ancien, nommés Jlé. rode Antipas et Philippe, reçurent chacun une portion du nord do la Palestine avec le titre do té. trarques,.
5. Dans los États d'IHérode Antipas se trouvait la Galilée, où était située Nazareth. C'est là qu’à leur retour d'Egypte demeurèrent la vierge Marie et Joseph, qui y excrçait la profession do charpentier. Soumis à Joseph, son fidèle gardien, et à Marie, sa mère, J6sus croissait en sagesse, en âgo ct en grâce devant Dieu et devant les hommes. Lorsqu'il fut âgé de douze ans, il alla avec Joseph et sa mère pour célébrer, suivant la coutume, les fétes de Pâques, à Jérusalem. Il était souvent dans le temple assis au milieu des doc. teurs, ls écoutant et les interrogeant. La grâce de Dieu était en lui; tous ceux qui l’entendaient étaiont ravis d’admiration.
6. A l’âge d'environ trente ans, il fut baptisé dans les eaux du Jourdain par saint Jean, son précurseur. “Le Père éternel reconnait son Fils bien-aimé par une voix qui vient d'en haut. Le Saint-Esprit descend sur le Sauveur sous la figure pacifique d'une colombe: toute la Trinité se manifeste.” C’est alors que Jésus commence à accomplir la mission pour laquelle il avait daigné venir sur la terre; de pauvres pêcheurs le reconnaissent pour le Messie, et deviennent ses disciples ; il parcourt avec eux la Judée. Par le grand nombre de ses miracles et par la sublimité
5. Quels sont les principaux événements de la vie de Jésus-Christ jusqu’à son Baptôme?—6. Depuis son baptême jusqu’à sa passion ? M ertseiots les détails de la Passion du Sauveur des hommes. Pou#uoi les Juifs ne l'ont-ils pas reconnu pour le Messie ? Quels étaient ses principaux ennemis?
iélaüs, de sa doctrine, il prouve qu'il est réellement le Sauro pre- veur qui doit racheter le genre humain; mais, en le em, ct voyant pauvre, humble et n'ayant pas où reposer sa sil fut tète, les Pharisiens orgueilleux, les docteurs de la loi ovince et le commun du peuple, qui mettaient leur espoir dans OCUri- un Messie puissant et riche qui devait rétablir Israël Pilate. dans son ancienne gloire, ne consentent point à le és Jlé. reconnaitre pour le Messie promis à leurs pères. Sa 18 por- voix n’est point écoutée lorsqu'il leur déclare formeldo té- lement que son royaume n’est pas de ce monde. Leur reproche-t-il leur aveuglement, ils refusent de se laisvait la ser éclairer, $ Il multiplie ses miracles et prodigue ses eur re- instructions; il confond leur malice par sa sagesse et oseph, sa douceur.
soumis Pendant trois années, il a passé en faisant du bien, re, Jé- et pour prix de ses bienfaits, les princes des prètres devant ju jalousie, les hypocrites Pharisiens par orgueil, et igé de e peuple par un aveuglement obstiné, s'entendent lébrer, Le conspirer sa mort.. Suivant la prédiction de
salem. avid, un de ses disciples, Judas Iscariote, qui avait es doc- mangé le pain de la Pàâque avec son maitre, le trahit ‘âce de et lo livra à ses ennemis, qui le conduisirent chez Staiont Anne, beau-père de Caïphe, grand-prètre cette année-
A. Comme le conseil de la nation était assemblé é dans chez Caïphe, Jésus fut traduit devant lui et d'elara
en présence de tous qu'il était le Christ, Fils de Dicu. “Il a blasphémé, s'écrie le grand-prètre.—Il mérite la mort,” répondent les assistants. Après cette sentence, il eut à subir les plus eruels outrages, qu'il enalors dura, comme l'avait annoncé le prophète, avec la douur la ceur de l'agneau qui est muet sous la main de celui qui le auvres lond, La loi voulait que la sentence de mort füt ratifiée par le procurateur romain, Pônce Pilate. Celui-ci ne trouve rien de criminel en Jésus; mais, apprenant qu'il est Galiléen, il l'envoie devant Hérode Antipas, gouverneur de la Galilée, et qri se trouvait alors à Jérusalem; Jésus, refusant de répondre aux questions qu'Hérode lui adressait par curiosité, fut insulté et renvoyé à Pilate, qui chercha d’abord à le sauver de la rage
de ses ennemis, mais céda enfin à la crainte d’être dé. noncé « Césur. En effet les Juifs criaient avec fureur : ‘Cet homme s’est dit le roi des Juifs; si vous le délivrez, vous n’ètes point l’ami de César; car qui. conque se fait roi se déclare contre César.” Alors Pilate, se lavant les mains à la vue du peuple, leur dit: Je suis innocent du sang de ce juste ; c’est vous qui en répondrez.—Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants,” s'éecrie cette multitude furieuse.
7. Abandonné à ses bourreaux pour être crucitié et conduit à la montagne de Golgotha ou du Calvaire, près de Jérusalem, Jésus est attaché à la croix entre deux voleurs. Lorsque les prophéties, qui avaient annoncé les moindres circonstances du supplice de Jésus, sont accomplies/ le divin Rédompteur des hommes déclare du haut de la croix que tout est consommé, et il expire en pardonnant à ses bourreaux.
8. À la mort de Jésus-Christ, plusieurs miracles avaient attesté sa divinité, etle troisième jour, il sortit du tombeau, comme il l'avait annoncé. Il apparut à sos disciples pendant quarante jours; puis, il les conduisit à Béthanie, et, de là, sur la montagne des Olivicrs, où il monta au ciel en les bénissant,.
Derniers événements survenus en Judée jusqu'à la ruine de Jérusalem, l'an 136 après J.-C!
1. Les Juifs qui avaient osé dire: ‘ Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants, ” ue tardent pas à voir s’accomplir l’anathème pronnncé contre euxmêmes par leur propre bouche. Iis changent sans cesse de maitres, qui sont autant de tyrans imposés par les Romains. Ponce Pilate, s'étant rendu cou: pable du crime de concussion, fut relégué à Vicenno
7. Quelles sout les dernières paroles de Jésus sur la croix ?—8. Qu’arriva-t-il à la mort de Jésus-Christ ? Trois jours après ? De quel iieu monta-t-il au oiel?
* 1. Que devinrent les Juifs, après la mort de Jésus-Christ? Com-
ment avaient-ils attiré sur eux les terribles châtiments qu’ils eurent ?
à subir,
LA JUDÈE APRÈS L'ASCENSION DE N. 8. J
tre \évec fu- Si VOUS
dans les Gaules, et il eut pour successeur Pétronius comme procurateur, À la mort de Caligula, qui avait succedé à Tibère, Hérode Agrippa obtint du nouvel
ar qui- UP HE à té ie trs empereur Claude, avec qui il s'était lié d'amitié penas dant son long séjour à Rome, presque tous les Etats ot de son aïeul, Hérode I, et de plus, le titre de roi de ) D)
la nation jnive. Hérode mourut presque subitement à Césarée, laissant un fils trop jeune pour gouverner un pays agité par des troubles continuels, que susci-
r nous rieuse,
re taient la haine de la domination romaine et les divi- ; tre sions imtestincs. sn |
vaiént 2. La Judée fut de nouveau réduite en province de romaine, et réunie au gouvernement de Syrie. D'ar des vides procurateurs n’épargnèrent aucune douleur, au-
cun outrage à ce peuple dégénéré, toujours divisé en
St CON $ ? à À sectes ennemies, et partage en factions. En même
Aux. AR dde ; temps le pays était désolé par des bandes de brigands ; iracles enfin, sous l’empereur Vitellius, les maux des Juifs sortit devinrent intolérables. Félix, gouverneur de la Judée, arUt à
et, après lui, Jessius Florus, livrèrent leur culte et leurs fotes à la dérision des soldats, et ordonnèrent, au sré de leurs caprices, d’affreuses violences. Poussés à la révolte par un odieux massacre, les Juifs prennent les armes (66 après J.-C.). Florus ne peut les soumettre; mais Vespasien, son successeur, s’empare de plusieurs villes de la Judée, qu'il réduit en cendres; puis il laisse les Juifs s’affaiblir par leurs
Suns discordes sanglantes, et vient enfin mettre le siége nt pas devant Jérusalem (68). Lorsqu'il quitte l'armée
pour retourner à Rome, où il avait été proclamé em-
sans pereur, il charge son fils Titus de continuer la guerre, pers et lui enjoint de ne faire aucune grâce aux Juifs.
L COl-
Malgré leurs divisions continuelles, et quoique par- IGnIHC
taves en différentes factions, les Juifs défendirent la ville de Jérusalem avec un incroyable acharnement. Titus était campé à une lieue de la ville, et en avait fermé toutes les issues, Comme c'était la fète de Pique (70), une grande multitude de Juifs se trouva ne rm à en DS de
ix ?—$8.
6 quel
? Comeurent *
2. Comment fut traitée la Judée par Félix, Florus, Vespasien et Titus ? Rapportez les détails de la ruine de Jérusalem.
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LA JUDÉE APRÈS L'ASCENSION DE N. 8. J
renfermée dans la ville, et Ia famine fit bientôt sentir toutes sesrigueurs. Lo sacrifice perpétuel, qui n'avait
asété interrompu depuis son rétablissement par Judas
achabée, céssa faute de ministres. Les séditieux n'étaient point touchés de ces maux; .\s n’en étaient que plus animés do fureur et plus obstinés à continuer la guerre. Cependant Titus, ayant pris la forteresse qu'on nommait Antonia, avanca ses travaux, vint jusqu'au temple, et se rendit maitre des deux galeries extérieures. Ce fut alors que la famine devint horrible: on vit une mère dévorer son enfant. Titus fit attaquer la seconde enceinte du temple et mettre le feu aux po:tes, en ordonnant néanmoins de conserver le corps de l'édifice; mais un soldat romain, poussé, dit l'historien Josèphe, par inspiration divine, prit un tison ardent, et le lança dans un des appartements qui tenaient au temple.” Le feu se communiqua rapidement à toutes les parties de l'édifice, qui devint entièrement la proie des flammes, malgré les efforts de Titus. Tout ce qui put être emporté servit au triomphe du général cu fut pillé par les soldats. Après cette première catastrophe, les Juifs se défendirent encore pendant un mois ; enfin (le 8 septembre 70) la ville entière tomba au pouvoir des Romains. Tout fut passé au fil de l'épée: treize cent mille Juifs périrent dans cette guerre. Ainsi fut accomplie la destruction du temple de Jérusalem, suivant la prediction de Jésus-Christ. Titus lui-même épouvanté de ce châtiment terrible que Dieu infligeait à la nation juive, répétait : ‘Ce n’est pas moi qui ai vaincu, j'ai été seulement l'instrument de la vengeance divine. ”
3. Malgré cet épouvantable désastre, les Juifs, toujours aveuglés, attendaiont encore un Messie qui devait les délivrer de la servitude des Romains. Ils ne cessèrent de 8e révolter et d'attirer sur eux de nouveaux malheurs. L'empereur Adrien voulut faire élever un temple à Jupiter dans une ville que les Juifs
8. Quel dernier châtiment fut infligé au peuple juif sous l'empepour Adrien?
sentir avaient bâtie près des ruines de Jérusalem, etdont ils avait avaient fait leur nouveiie capitale. Cet ordre de l'em- Judas pereur souleva les restes de la nation juive: sous la tieux conduite d’un aventurier, nommé Barcochébas, qui se aient donnuit pour le Messie, elle soutintune nouvelle guerre inuer detroisans contreles Romains. Près de six cent mille eresse Juifs périrent et avec eux Barcochébas, dans la fortevint resse de Bitter, peu éloignée de Jérusalem. Aïnsi se Jeries consomma la ruine du peuple juif, dont les faibles restos t hor- furent vendus comme esclaves et dispersés par toute bus fit laterre. L'empereur Adrien donna un autre nom à tre le Jérusalem, occupée par une colonie romaine; et, pour server prvenir toute révolte, il ne permit aux Juifs d’y enoussé, ter qu’une seule fois l’année, au jour anniversaire de , prit sa destruction.
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vit au Idats, LES APÛTRES.
éfenmbre 1. Quand Jésus-Christ fut monté au ciel, les apôtres nains. et les disciples se vetirèrent à Jérusalem, et ils y vé- Juifs curent dans la prière pour se préparer à recevoir le lie la Saint-Esprit, qui leur avait été promis, La trahison a pre- de Judas avait réduit à onze le nombre des apôtres: vanté Mathias, désigné par le sort, leur fut associé pour la na- compléter le noinbre de douze. Le matin du jour de incu, la Pentecôte, on entendit tout à coup un grand bruit ce di- comme d’un vent impétueux qui venait du ciel, et qui remplit toute la maison où les disciples étaient assem- , tou- bles; en même temps, ils virent paraître comme des i de- langues de feu qui se partagèrent et s’arrêtèrent sur Ils ne chacun d'eux. Aussitôt ils furent tous remplis du | nou- Saint-Esprit, et ils commencèrent à parler diverses faire lanvues.
Juifs
1. Par quel apôtre Judas fut-il remplacé ? Comment les apôtres regrontsie le Saint-Esprit? Quel fut le sucoès de leurs promières préications ? i
136 HISTOIRE DE L'ÉGLISP.
Les apôtres träivaillèrent dès lors avec ardeur à répandre l'Evangile. Saint-Pierre, dans une premiere prédication, convertit trois mille Juifs, et e.ny mille dans la seconde. Les autres apôtres convertirent aussi un grand nombre de personnes.
Ces premiers convertis menaient une vie exem
laire et plus qu'humaine: tout ce qu'ils possédaient était commun entre eux. [ls venaient leurs terres et leurs biens, et les distribuaient à tous selon le besoin que chacun en avait. Ils persévéraient aussi tous les jours dans la prière, unis de cœur et d'esprit entre eux; et, rompant le pain dans les maisons, ils prenaient leur nourriture avec joie et simplicité do cœur, louant Dieu et étant aimés de tout le peuple. Le Seigneur augmentait tous les jours le nombre de ceux qui devaient être sauvés. Mais la plus grande partie du peuple juif demeura dans son obstination et dans son incrédulité. Les disciples furent perséeutcs: saint Etienne fut Le premier martyr; les Juifs le la-
idèrent. Saint Jacques le Majeur, frère de saint Doat fut mis à mort par l’ordre d'Hérode Agrippa; ce prince voulait aussi faire mourir saint Pierre; mais un ange le délivra de ses chaines et le fit sortir de la prison où il était retenu.
Les apôtres avaient d'abord adressé leurs instructions aux Juifs; ils portèrvent ensuite la parole do Dieu aux Samaritains et enfin aux Gentils.
3. Saint Paul, que l'on appelait alors Saul, était un des plus ardents persécuteurs des fidèles; mais Dieu le convertit par un miracle, lorsqu'il se rendait à Damas pour y arrêter et pour amener prisonniers à Jérusalem ceux qui avaient embrasse la religion de Jésus-Christ. Dès lors, il s'appliqua à répandre la foi, et il fut celui de tous les apôtres qui contribua le plus à la conversion des Gentils. Il prêcha d’abord l'Evangile dans les synagogues de
* 2. Quelle était la conduite des premiers convertis ? Quels furent les premiers martyrs? A quiles apôtres adressèrent-ils leurs instruotions ?—8. Comment St. Paul devint-il chrétien ? Où précha-t-il l'Évangile?
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Damas, et en Arabie. Quelques années après, saint Barnabé le conduisit à Antioche, où ils prèchèrent ensemble; ils y instruisirent un grand nombre de personnes: de sorte que ce fut à Antioche que les dis-s ciples commencèrent à être nommés chrétiens.
Paul et Barnabé portèrent l'Évangile dans l'ile do Chypre et dans une partie de l'Asie Mineure: ils y convertirent beaucoup de Juifs et de Gentils; puis ils allcrent à Jérusalem pour assister au premier concile, où les apôtres et les prêtres décidèrent que les Gentils convertis ne seraient pas astreints à observer les ceremonies de la loi de Moïse.
4, Saint Paul porta ensuite la parole de Dieu dans l'Asie Mineure, dans la Macédoine et en Grèce, où il ft deux voyages. Il fonda un grand nombre d’églises; il enseigna particulièrement à Athènes, à Corinthe et à Éphèse. De retour à Jérusalem, il y fut aceuxé par los Juifs, et conduit à Césarée au gouverneur Féiix, qui le retint prisonnier pendant deux ans. Festus, successeur de Félix, l’envoya par mer à Rome, où il fut absous. Il y demeura deux ans, annonçant le royaume de Dieu. Saint Paul alla encore prècher dans l'Orient, puis il revint à Rome, où il souffrit le martyre en memetemps quesaint Pierre, l'an 67 de Jésus-Christ. Nous avons de ce grand apôtre quatorze épitres, savoir: une adressée aux Romains, deux aux Corinthiens, une aux Galates, une aux Éphésiens, une aux Philippiens, une aux Colossiens, deux aux Thessaloniciens, deux à Timothée, une à Tite, une à Philémon et une aux Hébreux. Nous avons aussi deux épitres de saint Pierre, une de saint Jacques, trois de saint Jean, et une de saint Jude.
5. L'Écriture sainte donne peu de détails sur les églises fondées par les autres apôtres; on peut cependant citer les suivantes:
4. Où saint Paul enseigna-t-il particulièrement ? Où mourut-il ? Combien avons-nous conservé d'épîtres de saint Paul? de saint Pierre? de saint Jacques? de saint Jean? de saint Jude ?—5. Quelles églises furent fondées ou administrées par saint Pierre? par saint Jacques le Mineur? Par qui l’Église de Rome fut-elle gouveraée après saint Pierre?
rrrdiemerpesspates
Saint Picrre, le prince des apôtres, tint le siége d'Antioche pendant sept ans; il alla fonder ensuite celui de Rome, qu'il occupa vingt-quatre ans et demi. H souffrit le martyre dans cette ville en même temps
_quesaint Paul. Après lui, l'Église de Rome fut gou-
vernée par saint Lin, ensuite par saint Clet, puis par saint Clément. Saint Jacques le Mineur resta à Jerusalem où il souffrit le martyre, en 62.
6. La très-sainte Vierge demeura auprès de saint Jean, après que le Sauveur l’eut confiée à ce disciple bien-aimé; on ignore l'époque précise de sa mort, C’est une tradition universellement reçue dans l'église, qu'elle fut enlevée au ciel en corps et en âme. Saint Jean quitta Jérusalem après l’Assomption de la tres sainte Vierge; il répandit l'Évangile dans l'Asie Mineure; on croitqu'il pénétra jusque chez les Parthes. Il prit soin de l'Eglise d’Kphèse, après le martyre de saint Timothée, qui en avait été le premier évêque. Saint Jean fonda six églises célèbres, savoir: Smyrne, Sardes, Pergame, Thyatire, Philadelphie et Laodicé, qui sont, avec Ephèse, les sept églises d'Asie auxquelles cet apôtre s'adresse dans les premiers chapitres de l’'Apocalypse. Il écrivit ce livre dans l’île de Pathmos, où il avait été exilé pendant dix-huit mois, par l'empereur Domitien, il retourna ensuite à Éphèse, où il écrivitson Évangile, vers l’an 97 de Jésus-Christ. I1 mourut das cette ville en 99, d’autres disent en
7. Saint Philippe convertit et baptisa, près de Gaza, l’eunuque de la reine Candace. On croit que cet officier porta la religion chrétienne en Éthiopie, où elle fit de rapides progrès. On sait aussi par la tradition que Saint Thomas prêcha l'Évangile dans les Indes, saint André chez les Scythes, saint Philippe dans la
6. Que devint la très-sainte Vierge, après la mort du Sauveur ? Quelles églises furent fondées ou administrées par saint Jean? Où saint Jean éorivit-il spoe ? Où écrivit-il son Evangile? Où ét quand mourut-il?—7, Quelles églises furent fondées ou administrées par saint Philippe ? par saint Thomas? par saint André ? par saint Barthélemi? par saint Mathieu ? par saint Simon? par gaint Jude ? par saint Mathias ?
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HISOIRE DE L'ÉGLISE. 139 haute Asie, saint Barthélemi dans la grande Arménie, saint Matthieu dans la Perse, saint Simon en Mésopotamie, saint Jude dans l'Arabie, et saint Mathias en Ethiopie. ;
8, Les quatre Evangiles furent écrits, 1° par saint Matthieu, un des douze apôtres; 2° par saint Marc, qui avait suivi saint Pierre à Rome, et qui prècha en Egypte ; il fonda l'Eglise d'Alexandrie, dont il fut le premier évêque; 3° par saint Luc, qui fut le plus fidèle compagnon de saint Paul, et qui écrivit aussi les Actes des Apôtres; 4° par saint Jean, le disciple bienaimé de Jésus-Christ.
PERSÉCUTIONS
1. La religion chrétienne fut portée dès le 1er siècle dans toutes les parties du monde connu des anciens; mais elle no s'établit nulle part sans contradiction. Partout elle fut traversée et persécutée dans son établissement, partout elle eut à triompher des puissances humaines qui lui étaient opposées. Les supplices les plus affreux que la cruauté et la barbarie peuvent inventer, furent employés contre les martyrs, sans qu'on pût vaincre leur persévérance. Les persécutions se faisaient tantôt par les ordres des empereurs et par la haine particulière des magistrats, tantôt par le soulèvement des peuples, et tantôt par des décrets prononcés authentiquement dans le sénat,
2. On compte dix persécutions principales contre les chrétiens dans les trois premiers siècles.
1°, Néron fut le premier empereur qui persécuta les chrétiens; il les accusa d’avoir incendié la ville de Rome, crime dont on le soupeonne lui-même. Il ft mourir à Rome saint Pierre et saint Paul. Saint Marc l’évangéliste souffrit le martyre à Alexandrie; 8. Par qui furent écrits les quatre Évangiles? Qui a écrit les Actes des Apôtres ?
|. Quels obstacles la religion chrétienne eut-elle à surmonter dans son établissement ?—2, Combien compte-t-on de persécutions princirales? A quelle époque et par qui fut commandée la première perséoution?
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saint Gervais et saint Protais à Milan. Cette persé. cution dura depuis l'an 64 jusqu'à l'an 68.
2°, La seconde persécution commença sous Domi. tien, vers l’an 91, et finit en 96. Saint Jean l’évangéliste fut jeté dans une chaudière d'huile bouillante, d'où il sortit sain et sauf, et fut ensuite relégué dans l'ile de Pathmos.
3°, Trajan suscita la troisième vers l'an 100 de Jésus-Christ. Il ne fit pas d’édit particulier contre le christian'sme; mais il avait défendu toutes sorte: d’assemblées; les gouverneurs de province en prirent occasion de faire mourir les chrétiens qui se réunissaient pour prier. C’est sous cet empereur que saint Ignace, évêque d’Antioche, fut condamné à être devoré par les bêtes à Rome. Enfin, l’empereur ayant
‘appris qu'il n’y avait pas assez de bourreaux pour les
tideles qui couraient à la mort, fit cesser la perséention, l’an 116.
4°, La quatrième fut suscitée par Marc-Aurèle, l'an 162. Les martyrs les plus célèbres sous cet empereur furent à Rome, Saint Justin qui avait adressé à l’empereur Antonin deux apologies de la religion chretienne; à Smyrne, saint Polycarpe, à Lyon, saint Pothin, premier évèque de cette ville; à Chalon-sur- Saône, saint Marcel; à Dijon, saint Bénigne; à Autun, saint Symphorien; en Sicile, sainte Cécile.
5°. L'empereur Sévère commanda la cinquième persécution par un édit solennel contre les Chrétiens et les Juifs, en l'an 202. Saint Irénée, évèque de Lyon, fut alors martyrisé.
6°, La sixième persécution fut excitée l’an 285, par l'empereur Maximin, qui n’ordonna la peine de mort que contre les évêques; mais la plupartdes magistrats infligèrent la même peine à tous les prêtres dont ils purent se saisir, et même à plusieurs laïques.
1°, Décius commanda la septième, l'an 249; elle fut très-violente.
A quelle époque et par qui fut commandée la deuxième persécution? la troisième ? la quatrième ? la cinquième ? La sixième ? la septième!
persé. 89, Vers l'an 257, Val'rien fut l'auteur de la huitième persécution, dans laquelle périrent à Rome, los Domi- papes saint‘Etienne et saint Xiste; à Toulouse, saint évan- Saturnin, évèque de cette ville; à Carthage, sänt lante, Cyprien.
dans 9°, La neuvième commença sous Aurélien, vers l’an 275, et finit en 275, par la mort de ce prince. Ce fut 0 de alors que péritsaint Savinien, premier évèque de Sens. tre le 100, La dixième fut la plus longue et la plus viosortes lente de toutes. Galérius en fut l’auteur. Deux ans irent avant qu'il cût obligé Dioclétien à quitter l'empire, ‘unis- ii lo contraignit à faire un édit qui ordonnait de persaint sécuter les chrétiens plus violemment que jamais. On re dé- inventa de nouveaux supplices, on rechercha les li- Lyan( vres saints avec des soins extraordinaires, pour en ir les abolir la mémoire; mais les Chrétiens lassèrent leurs 'SéCU- ennemis par leur patience: les peuples, touchés de leurs vertus, se convertissaient en foule. Pendant , l'an trois siècles de persécutions, la religion avait augeur menté sans cesse le nombre de ses prosélytes, lorsque l’em- Constantin le Grand embrassa le Christianisme, et en hré- it ainsi la religion de l'empire romain, l'an 312. La saint conversion de cet empereur fut décidée par un miracle: il marchait contre le tyran Maxence, maitre de l'Italie et de l'Afrique, lorsqu'il aperçut dans Îles airs une croix entourée de ces mots en lettres, lumineuses: Tu vaincras par ce signe. Toute l’armée vit également cette croix. Frappé de cet avertissement, Constantin fit faire sur le modèle de sa vision un étendard, nommé Zabarum, et défit complitement son rival.
L'Eglise cut encore à souffrir, dans l'empire romain, sous Julien l’Apostat, neveu de Constantin, en 901; mais ce prince mourut en 363.
À quelle époque et par qui fut commandée la huitième persécution ? la neuvième ? la dixième ? Quels furent les martyrs les plus célèbres dans la première persécution? dans la deuxième? dans la troisième ? dans la quatrième? dans la cinquième? dans la sixième? dans la septième? dans la huitième? dans ia neuvième? dans la dixième ? Comment l’empereur Constantin fut-il converti à la religion ohrétienne ? Sous quel prince l’Église eut-elle encore à souffrir ?
Après l'ère des martyrs, l'Église triomphe avec Constantin et proclame, à Nicte, son symbole éternc!. Admirablement féconde en talents et en vertus, elle oppose au paganisme, à l’arianisme, à Julien, à toutes les crreurs, une foule de docteurs éloquents et intrépides. En Orient, c’est saint Athanase, le patriarche d'Alexandrie, l’exilé de Trèves, qui fut, pendant cinquante ans, 11 lumière des conciles et l’athlète de la foi; puis saint Grégoire de Nazianze et saint Basile, élevés tous les deux, avec Julien, aux écoles d’Athénes; enfin le patriarche de Constantinople, saint Jean Chrysostome, mort dans l'exil, et beaucoup d’autres. En Occident, c’est le grand évêque de Poitiers, saint Hilairo, aGversaire de l’arianisme; Lactance, le Cicéron chrétien; saint Ambroise, l’illustre archevêque de Milan. Saint Martin, l'apôtre de la Gaule, fonde à Marmoutiers, près do Tours, la vie monastique, que saint Basile avait établie en Orient par une règle justement célèbre et populaire. Saint Augustin ct saint Jérôme appartiennent à la fin de ce siècle et au commencement du suivant. On a donc eu raison de dire que cette époque est l’âge d’or de la littérature chrétienne. La langue grecque et la langue latine revivent par tant de beaux génies, avec une hauteur etune solidité deraison inconnues à l'antiquité païenne.
Mais l’Église out encore, et dès sa naissance, une autre gloire qui lui appartient en propre, celle de la charité, Dispensateurs des aumônes, les évêques, assistés des prêtres ot des diacres, nourrissent les pauvres, donnent aux malades des secours et des soins, recueillent les enfants et les vieillards abandonnés, rachètent les captifs, émancipent un grand nombre d'esclaves, soulagent enfin, suivant leurs moyens, toutes les infirmités et toutes les misères. “No devons-nous pas rougir, disait Julien au païens, que
les Chrétiens, après avoir nourri leurs pauvres, nourrissent encore les nôtres laissés dans un dénûment absolu ?”’ Les papos envoient des secours aux églises
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des provinces, dans leur détresse. Toutes les commununtés chrétiennes étaient des refuges avant la creation des hospices, dont il y a déjà des exemples au quatrième siècle. ‘A Rome, dit Voltaire, il y a autant d’hôpitaux que d’arcs de triomphe.”
Lai nature humaine est rétablie dans sa dignité par la sublime fraternité de l'Evangile. L'esclave est, devant Dieu, l’égal de son maitre. Ta femme se relève aussi de son long abaissement, Naguère los dames et les vierges chrétiennes ont brave le martyre; dans des états divers, elles donnent au monde étonné l'exemple d’héroïques vertus. Sainte Monique, la mère de saint Augustin, est le type des mères de la loi nouvelle. Plusieurs, sous la direction de saint Jérôme et d’autres savants docteurs, cultivent les saintes lettres. Bientôt l’histoire nous montrera de pieuses princesses, imitatrices de sainte Hélène, contribuant glorieusement à étendre le règne de Dicu.
CONCILES
Si, après la conversion de l’empereur Constantin à la foi chrétienne, l’Église ne fut plus persécutée par les paiens, clle lo fut par ses propres enfants. Des hommes orgucilleux refusèrent de se soumettre aux vérités contenues dans les saintes Écritures et enseignées par l'Eglise: ils furent condamnés par les conciles, c’est-à-dire par les évèques réunis sous l'autorité du pape et la conduite du Saint-Esprit.
Le premier des conciles est celui de Jérusaiem tenu par les apôtres, qui y proclamèrent l’infaillibilité de l'Eglise, selon la parole de Jésus-Christ, et dressèrent le symbole de la foi. Les principaux conciles sont, 1° celui de Nicée contre Arius, qui niait la divinité de Jésus-Christ (325); 2° celui de Constantinople contre les disciples d'Arius (381); 3° celui d'Ephèse contre Nestorius, qui niait la maternité divine de Marie (431) ; 4° celui de Chalcédoine contre Eutychès et Dioscore, qui ne reconnaissaient qu’une nature en Jésus-Christ (451) ; 6° le second de Nicée
contre les Iconoclastes ou briseurs d'images (587) ; 6° celui de Latran, qui se tint pour juger la cause des Albigeois et pourvoir à la délivrance de la Terre- Sainte (1215) ; 7° celui de Lyon, pour la réunion des Grecs schismatiques (1274) ; 8° celui de Constance contre Wiclef et Jean Huss ; 9° le concile de Trente contre Luther ot Calvin; 10° enfin, le concile du Vatican, convoqué à Rome par N.S$. P. le Pape Pie IX, et dont l'ouverture se fit le 8 décembre 1869, Il fut interrompu au mois d'août 1870, et depuis n’a pu reprendre ses travaux à cause des troubles survenus on Italie.
L'Eglise a surmonté tous les obstacles qu’elle a rencontrés: dès le commencement elle établit sa doctrine divine, malgré les préjugés de l'esprit et les passions du cœur qui dominaient tous les hommes, et malgré la puissance des tyrans armés contre elle; de tout temps elle a rejeté ceux de ses membres qui voulaient l’entraîner dans l'erreur, et, à travers les siècles, elle s'avance ferme et inébranlable au milieu des révolutions et des bouleversements de l'univers. Malgré l'orage et les tempêtes, cette arche sainte conduira au port du salut ceux qui seront entrés dans son sein avec un esprit de confiance, de soumission et d'amour.
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L'ABRÈGÉ DE L'HISTOIRE DU CANADA
Premiers voyages, principales découvertes et conquites en Amérique (1492-1534),
SOMMAIRE
1. Christophe Colomb.—2, But de son entreprise.—3, Ses premiers efforts.—4-13, Ses découvertes.—14, Découvertes de Jean et de Sébastien Cabot.—15, Améric Vespuce.—16, Découvertes de Vincent Pinzon et de Gaspard Cortéréal.—18-20, Fernand Cortez etle Mexique.—21, Magellan.—22. Jean Vérazzani.—23--28. François l'igarre et le Pérou.—29-31, Indiens de l'Amérique du Nord étleurorigine,
1. L'Amérique fut découverte par Christophe Colomb, génois. Conjecturant qu'il devait y avoir des terres à l’ouest de l'Europe, ou que du moins on pourrait arriver aux Indes par cette route, cet habile navigateur, afin de mieux s'éclairer sur la véritable portee de cette idée qui fermentait dans son esprit, eut recours au plus habile géomètre d’alors, Paul Toscanelli de Florence. Celui-ci lui répondit, conformémentà ses désirs, quo le trajet aux Indes était facile par l’occident; qu'il n’y avait pas plus de quatre mille milles à parcourir en ligne droite pour aller de Lisbonne à là province de Mangi, près de Cathay (Chine), si maguitiquement décrite par Marco Polo; que l’on devait trouver sur la route les îles Antilia et Zipangu, (Japon) éloignées l’une de l'autre de deux cent vingt-cinq lieues, (os
2. Il n’en fallait pas davantage pour changer en conviction les hypothèses de Colomb: et lui inspirer le double enthousiasme de la science et dela foi. En
1. Par qui l'Amérique fut-elle découverte ? À qui Colomb s’adresta-t-il pour s’éclairer dans sa conjecture ?—2. Quel but s'était surtout proposé Colomb, dans l’entreprise qu’il méditait ?
effet, Colomb était très-pieux, et s’entretenait souvent avec des religieux, dont il prenait même quelquefois l’habit.. Dans l’entreprise qu’il méditait, il était mû surtout par le désirde sauver une multitude d’âmes en leur portant la vérité, et d'acquérir de grandes richesses pour délivrer Jérusalem et détruire l’Islamisme.
3. Colomb proposa d’abord à Gènes, sa patrie, de lui fournir les moyens d’aller à la découverte d’un continent à l'occident; mais il n’en reçut qu'un dur refus et fut même traité de visionnaire. Il ne fut pas plus heureux auprès du Portugal, de l'Angleterre et de la France. Il s’adressa alors à l'Espagne, où végnaient Ferdinand et Jsabelle, et en obtint enfin, après huit ans de sollicitations, trois petits vaisseaux avec les titres de grand amiral de l'Océan, de viceroi et de gouverneur-général de toutes les mers, dos îles et de tous les continents qu'il découvrirait dans l'étendue de son amirauté.
4. Le 3 août 1492, Colomb s’embarquait à Palos, petite ville et port d’Espagne, et le 12 octobre suivant, il abordait dansunedes iles Lucayes (quanahani), qu'il nomma Saint-Sauveur. En débarquant dans cette île, Colomb pleura de joie, se jeta à genoux et rendit grâces à Dieu des succès de son voyage. Il y planta une croix, et, en présence des habitants, il prit possession de cette terre au nom deleurs majestés catholiques, Ferdinand et Isabelle.
5. A leur arrivée dans l'ile Saint-Sauveur, les Espaguols y trouvèrent la rive bordée de sauvages qui manifestaient le plus profond étonnement. Simples ettranquilles, ces sauvages s’approchaient pour regarder, pour toucher, et dovenaient eux-mêmes, pour les navi: gateurs, l’objet d’un étonnement non moins gran. “ Afin qu'ils nous traitassent avec amitié, dit Colomb, ‘“ et parce que je reconnus qu'ils se mettraient à notre
8. À qui Colomb s’adressa-t-il pour obtenir les moyens de taire se: recherches de découverte? Fut-il exaucé ?--4, Quand et oùs’emburqua-t-il ?—Quelle fut la première terre qu’il découvrit ?—5. Que trouvèrent les Espagnols, à leur descente dans l’tle Saint-Sauveur? Comment parurent ces sauvages ?
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“ merci et se convertiraient à notre sainte foi plutôt “ par la douceur et la persuasion que par la violence “ot la terreur, je donnai à quelques-uns des bonnets “4e couleurs et des perles de verre qu'ils ajustaient “à leur cou, et awtres objets de peu de valeur qui “ leur causèrent une grande joie, et nous concilièrent “ leur amitié d’une manière étonnante, Ces sauva- “ ges ne portaient point d'armes et ne les connaissaiont “pas; quand je leur montrai des sabres, ils les prirent “du côte du fil, et se coupèrent par ignorance, ?”?
6. Colomb découvrit ensuite les îles de Cuba et de Saint-Domingue ou Haïti, nommées p'us tard Indes Occidentales. Les habitants de ces iles furent appelés Indiens, nom qu’ils ont conservé jusqu'à nos jours. Après avoir pris possession de Saint-Domingue, et y avoir construit un fort, il mit à la voile pour le retour; et, le 15 mars 1493, il rentra à Palos, d’où il était parti.
7. Dans cette traversée, Colomb essuya une temte terrible, qui menaça, pendant quinze jours entiers, l'engloutir l'équipage. Afin qu'il restät, du moins, quelque souvenir de sa grande découverte, il en mit les détails par écrit et les enforma dans des barriques qu'il jeta à la mer, dans l'espoir que les flots, qui menaçaient de lui ètre funestes, pourraient les pousser sur quelque rivage civilisé.
8. La petite ville de Palos reçut Colomb avec des transports de joie. Les cloches sonnèrent à toute volée, les boutiques furent fermées; c'était à qui venérerait, dans celui qui venait de découvrir un Nouveau-Monde, l’homme que, sept mois auparavant, on tournait en risée comme un songe-creux.
9, Le roi et la reine d'Espagne, qui étaient alors à Barcelone, l'y rezurent avec la plus grande distinction dans une audience publique. Transportés d'admira-
6. Quelle principale découverte fit ensuite Colomb? Quel nom regurent les habitants de ces îles? Que fit-il, après avoir pris possession de Saint-Domingue ?—7. Quel danger courut-il daus cette traversée ?—8 Comment fut-il reg* ?alos®--9, Comment le reçurent le roi et la reine d'Espagne ?
tion, ils le firent asseoir en leur présence, et le comblèrent d'honneur. Ils voulurent entendre de sa bouche les détails de cette expédition merveilleuse, et il sembla, dit Las Casas, qu'ils goûtassent en cet in+tant les délices du paradis. Ils anoblirent sa famille, lui confirmèrent le titre d'Amiral des Indes, et l’autorisèrent à faire graver sr ses armes cette devise: ‘ Colomb a donné un nouveau monde aux royaumes de Léon et de Castille.”
10. Colomb fit ensuite trois autres voyages au Nouveau-Monde, durant lesquels il visita un grand nombre d’iles des Indes Occidentales, nommées aujourd’hui les Antilles. Dans son second voyage, en 1493, il découvrit la Dominique, la Guadeloupe, les îles Sous-levent, Porto-Rico et la Jamaïque. Dans son troisième voyage, en 1498, il découvrit i Amérique méridionale et en explora ia côte, depuis l'embouchure de l'Orénoque jusqu'à Caracas ; et, dans son quatrième et dernier voyage, en 1502, il poussa jusqu’au golfe de Darien.
11. Il eut plusieurs fois à réprimer des révoltes parmi ses compagnons, et eut aussi cruellement à soufirir de l'envie. Accusé, après son premier voyage, par ceux qu'il avait châtiés, il les confondit aisément; mais, pendant sa troisième expédition, il devint la victime de la calomnie, fut dépouillé de son commandementet remplacé par Bovadilla, qui le renvoya en Espagne, chargé de fers. Et ce grand homme dut traverser, enchaïné, cette mer Atlantique qu'il avait le premier ouverte à l'ingrate Europe. Le capitaine du vaisseau, par respect pour son illustre captif, lui offrit de le mettre en liberté; mais le vénérable Colomb lui répondit: “Non, je porte ces chaînes par “ordre de leurs Majestés, les souverains d'Espagne. “Elles me trouveront aussi obéissant dans cette cir-
10. Combien de voyages fit-il encore au Nouveau-Monde? Quelle fut sa principale découverte dans son troisième voyage? Jusqu'où alla-t-il dans son quatrième et dernier voyage? 11. Qu'est-il à endurer dans sa troisième expédition? Comment reçut-il les mauvais traitements de ses envieux ?
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12. À l'arrivée de Colomb, en Espagne, l'indignation publique fut telle, à la vue d’un si indigne fraitement et surtout des honteuses chaînes dont on l'avait chargé, que Ferdinand et Isabelle, non-seulement lui firent rendre aussitôt la liberté, mais ils l'accueillirent comme il le méritait, et rappolèrent meme Bovadilla. Colomb, néanmoins, ne put re couvrer son crédit. IL n'oublia jamais cet injuste traitement; durant le reste de sa vie, il conserva les fers qu'il avait si injustement portés ; ils demeurèrent suspendus dans son cabinet, et voulut qu’ils fussent ensevelis avec lui. Après son quatrième voyage, il ge vit négligé par le roi Ferdinand.
13. Colomb mourut à Valladolid, en 1506, dans la 66ème année de son âge, accablé d'infirmités et de chasrins, Ses derniers moments furent consacrés à la prière et à la réception des derniers rites de la religion qu’il avait chérie et pratiquée toute sa vie; ses dernières paroles furent celles du Roi-Prophète: ‘“Seigneur, je remets mon esprit entre vos mains.” Il fut enterré à Séville; puis, en 1546, ses restes furent transportés à Ii; paniola, dans l'ile de Saint-Domingue, d'où ils furent transférés à la Havana, capitale de l'ile de Cuba, le 15 janvier 1796.
11. Les premiers navigateurs qui marchèrent immé liatement sur les traces de Colomb, furent le vénitien, Jean Cabot, et son fils Sébastien. Ayant persuadé à Henri VII, roi d'Angloterre, qu'il était possible d'aller aux Indes Orientales par le Nord Ouest, ils furent chargés d'une expédition dans ce but, on 1496 ; muis ils furent bientôt arrêtés par les glaces. En 1497,
12. Que manifesta le peuple espagnol, en voyant Colomb arriveren Espasne chargé de chaînes? Comment fut-il reçu de Ferdinand et d'Isabelle ? Que fit-:1 des fers qu’il avait portés ?—13. Où mourut Colomb? — 14, Quels célèbres navigaiteurs marchèrent immmédiatement sur les traces deColomb ?—Quelles découvertos firent les Cab t?
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ils découvrirent Terre-Neuve et le Labrador, un an avant que Colomb touchât l'Amérique méridionale.
15. Bien que Colomb eût découvert le Nouveau- Monde, il fut privé de l'honneur de lui associer son nom. En 1499, le florentin, Améric Vespuce, habile pilote et savant cosmographe, s’embarqua, sur un vais. seau d’une flottille espagnole, commandée par un des anciens compagnons de Colomb, Alonzo d'Ojéda ; il eutune grande part au succès de cette expédition, dans laquelle furent explorées les côtes septentrionales de l'Amérique du Sud. Améric Vespuce, dit le savant abbé Ferland, adressa au duc de Lorraine une relation in peu exagérée de ses voyages, laquelle étant tombée ntre les mains de Martin Hylacomylus, imprimeur i St. Dié, y fut publiée en 1507. Hylacomylus, par une erreur de chiffres, plaça le premier voyage de Vespuce en 1497; et, concluant qu’il avait précédé celui dans lequel Colomb avait découvert la terre ferme, il proposa de donner le nom d'Amérique au
nouveau continent. Cette publication, faite dans un:
puys fort éloigné de l'Espagne, demeura inconnue à espuce lui-même. Le nom proposé par Hylacomylus fut adopté par les cosmographes contemporains, et, bientôt après, admis généralement pour désigner le nouveau continent. Il serait injuste de vouloirattacher du blâme à la mémoire d’Améric Vespuce, pour une erreur à laquelle il n’a pris aucune part.
16. En l’année 1500, Vincent Pinzon, de Palos, dé. couvrit le Brésil et le fleuve des Amazones, et explo ra quatre cents milles de côtes non encore aperçues. Le nom de fleuve des Amazones vient de ce queles premiers navigateurs crurent voir sur ses bords des peuplades de femmes armées. Cette même année, 1500, Gaspard Cortéréal, navigateur portugais, pénétra dans l'intérieur du golfe St. Laurent.
Il parait certain que les premiers navigateurs
qui vinrent sur les bancs de Terre-Neuve, furent des
15. Qui est-ce qui donna son nom au Nouveau-Monde ?—16. Quelles découvertes furent faites en l’année 1500 ?—17. Quels furent les premiers navigateurs qui vinrent sur les bancs de Terre-Neuve ?
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[1500 1519] FERNAND CORTEZ. 11 un an Basques et des Bretons. On en trouvait déjà en 1504. ionale, Ils y étaient attirés, surtout, par les immenses profits uveau- que leur assurait la pêche de Ia baleine.
er son 18. Le premier Européen qui ait tenté de fonder un habile établissement dans la partie septentrionale de l’Ame n vais- rtque est le baron de Léry et de St. Just. IL partit un des de France en 1518, et fit voile vers le nord de l'Améda ; il rique. Il arriva à l'ile de Sable après une longue n, dans traversée, pendant laquelle il avait épuisé sa provision iles de d’eau douce. Trouvant le sol de cette île impropre à savant la culture, il abandonna son projet et s’en retourna elation en France, après avoir débarqué, sur l’île, des vaches tombée et des pourceaux.
rimeur 19. En 1519, Fernand Cortez, capitaine espagnol, as, par à la tête d’une flotte de 10 vaisseaux, portant 600 age de Espagnols, 18 chevaux et quelques pièces de campaprécédé gne, aborda au Mexique, et en fit la conquête. Ce a terre pays était situé au sud-ouest de l'Amérique du Nord que au et {ormait alors un vasto empire dont lo souverain se ans un: nommait Montézuma. | nnue à 20. Quand Cortez parut sur les côtes du Mexique, une multitude de canots indiens tentèrent de s’opposer à sa descente; mais l'aspect des vaisseaux des Espagnols et les explosions de leur artillerie firent ttacher un tel effet sur ces peuples, qu’ils se jetèrent à la nage ur une pour échapper à une destruction certaine.
Le Mexique était une des plus délicieuses con
los, dé. trées de l'Amérique du Nord. Les fruits et les fleurs explo odorantes y abondaient spontanément; on y voyait
erques, d'immenses plantations de citronniers et d'orangers ; que les et toute la surface de la nature était couverte de la ‘ds des plus brillante végétation. Les forêts étaient remplies , 1500, d'oiseaux à plumage varié, et l'air même était impré-
énétra gné d’un parfum odoriférant qui s'élevait des bocages
18. Quel est le premier Européen qui ait tenté de fondærun établissement dans la partie septentrionale de l'Amérique ?—19. Que fit Fernand Cortez, en 1519? Qu'’était alors le Mexique ?—20, Quel effet produisit l'aspect des vaisseaux espagnols et les explosions de leur artillerie sur les Moxioains ?—21. Quel aspeetprésentaitle Mexique ?
et des prairies. ÆEn outre, le pays abondait en minces d'or et d'argent.
22, En l’année 1520, Magellan, célèbre navigateur portugais, alors au service de l'Espagne, découvrit le détroit qui porte son nom, entre l'Amérique méridionale et la Terre-de-Feu, etentradans l'Océan Pacifique
23. Vers 1523, furent entreprisles premiers voyages de découvertes, au nom du roi de France. Jean Vérazzani, navigateur florentin, qui était au service de François TL. visita, en 1524, les côtes orientales de l'Amérique septentrionale, depuis le 30e degré lat. N. jusqu'à Terre-Neuve, dont il prit possession.
24. Peu après la conquête du Mexique, une expédition semblable fut entreprise contre leriche et puissant empire du Pérou, dans l'Amérique méridionale. Cette expédition était commandée par Francois Pi: zarre. Celui-ci s’embarqua à Panama, en 1525, et com. mença à explorer les côtes de l'Océan Pacifique. Ayant trouvé le pays qu’il cherchait, il retourna en Espagne.
25. Pizarre obtint de Charles-Quint le titre de vigeroi des contrées qu'il avait découvertes, et quelques troupes pour lui aider à en faire la conquête. Il continua £es aventures, et pénétra jusqu’au centre du Pérou, empire alors très-vaste, et gouverné par des souverains appelés Zncas. Mais le pays se trouvait divisé en deux partis hostiles, conduits par les deux fils du monarque défunt, dont l’ainé, Huescar, et le cadet, Atahualpa, se disputaient la succession au trône. Atahualpadefit son frère dans une bataille et le fit prisonnier.
26. Pizarre envoya une ambassade à l’inca Atahualpa, et résolut de suivre l'exemple de Cortez, c’est-àdire de sacrifier au succès la bonne foi et la loyauté. Profitant de l'audience donnée à son ambassade par l'inca Atæhualpa, Pizarre, à la tête d’une poignée de ses gens les plus résolus, se jeta sur lui, renversa tout
22. Que fit le célèbre navigateur Magellan en 1520 ?—23. Quels ‘urent les premiers voyages de découvertes au nom de la France ?— 24" Peu après la conquête du Mexique, quelle autre expéd'tion fut sutreprise ?—25. Qu'obtiat Pi’arre de Charles-Quint?—26 Quelle fut la gouduite de Pisurre ?
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co qui résistait, et le fit prisonnier, en 1532. C’est ainsi que la perfidie et l'audace, secondées par la supériorité des armes, livrèrent un puissant empire au pouvoir d’un aventurier, dont toute la force consistait en cent soixante hommes et trois canons. Au milieu du massacre de quatre-vingt mille indigènes, Pizarre ne perdit pas un soldat,
27. Informé de l'offre que Huescar, son frère, venait de faire aux envoyés de Pizarre, Atahualpa l’envoya égorger ; puis, comprenant que l’unique passion des Espagnols était la soif de l'or, il leur promit, s'ils lui rendaient la liberté, d'en remplir la salle où il se trouvait, aussi haut que sa main pouvait atteindre, et cette salle avait vingt-deux pieds sur seize (1). L'infortuné monarque péruvien aurait rempli son engagement, si on lui eût accordé sa délivrance ; mais, ayant été accusé de trahison et du meurtre de son frère, il fut mis à mort, La monarchie péruvienne, ainsirenversée, fut réduite en province espagnole (1533). 28. Presque aussitôt après la conquête du Pérou, la dissension go mit parmiles conquérants, et de violentes contentions s’ensuivirent. Almagro, le rival de Pizarre, fut condamné et exécuté ; et, peu de temps après, Pizarre lui-même fut assassiné. | 29, A l’époque de leur invasion par les Espagnols, les empires du Mexique et du Pérou avaient fait des progrès considérables dans la civilisation. Leurs pyramides, leurs palais et leurs temples magnifiques prouvent qu'ils avaient déjà porté l'architecture jusqu'à un haut degré de perfection. Ils entendaient la sculpture, l’art d'exploiter les mines et de travailler les métaux précieux ; l'agriculture v était fort avancce; ils avaient un système régulier de gouvernement et un code de lois civiles et religieuses. Ils adoraient
(1) C’est 1à un conte. Il a été calculé que tout l'or recueilli, jusqu’en 1857, formerait un volume d'environ 195 verges cubes, c'est-à dire à peine la moitié d’une salle ordinaire.
27. Quelle fatla fin d'Atahualpa?—28. Qu'arriva-t-il presque aussitôt après ln conquête du Pérou ’—29. Où en étaient les empires du Moxique et du Pérou, à l'époque de leur invasion par les Espagnols ?
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le soleil comme divinité suprème; mais la religion des Péruviens possédait peu des traits sanguinaires qui caractérisaient celle des Mexicains, lesquels of: fraient des victimes humaines en sacrifice.
30. Les Indiens de l'Amérique du Nord étaient d’une haute stature, droits, et bien proportionnés. Ils avaient le teint cuivré, les yeux bruns, les cheveux noirs, longs et gros. Ils étaient d’une ardente conception et non dépourvus de génie; mais, étaient-ils provoqués, qu'ils devenaient aussitôt sombres et r.…servés; et, une fois déterminés à se venger, aucun danger ne pouvait les arrêter, ni l'absence apaiser leur ressentiment. A l’énoque où ils furent visités, ils n'avaient pas de littérature écrite, mais seulement quelques grossiers hiéroglyphes.
31. L'éducation, parmi les Indiens, était bornée aux arts de la guerre, de la chasse et de la pêche, Leur langage était rude, mais sonore, métaphorique et énergique. On ne voit pas qu’ils aient eu de gouvernement particulier; ils n’obéissaient qu’à des chefs librement reconnus, qui n'avaient d'autorité qu'autant que leur cn donnnait l'éloquence ou la persuasion. La religion consistait en des traditions mèêlées de beaucoup de supers: titions. Comme les Hindous, et quelques-unes des anciennes nations, ils croyaient à l'existence de deux dieux; l’un bon, qui était supérieur, et qu'ils appclaient Grand-Esprit; et l’autre, mauvais, qu’ils croyaient inférieur en puissance. Il les adoraient l’un ct l’autre, et en faisaient des images de pierre, auxquel!es ils rendaient un hommage religieux. Ils avaient des idées confuses des peines et des récompenses futurex. Leur principal culte consistait à chanter et à danser autour d’un grand feu, auquel ils ajoutaient des prières, et quelquefois, ils offraient en sacrifice du sang, du tabac et une sorte de poudre odorante.
30. l'aites connaître quelques-uns des traits caractéristiques qui distinguaient les Indiens de l’Amérique du Nord?—31. A quoi se bornait l’éducation parmi les Indiens? Quelle était la forme de leur gouvernement ? En quoi consistait leur religion ?
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32. L'origine des Indions qui habitaient le pays, À l'arrivée des Européens, a été longtemps un sujet d'investigations; et, néanmoins, la question reste indécise. L'opinion la plus vraisemblable est, qu’à une période inconnue, ils émigrèrent de la partie nordest de l'Asie à la côte nord de l'Amérique scptentrionalefs. Ce sentiment paraît assez probable, si l’on considère que le détroit de Behring, qui sépare les deux continents, n’a environ que quarante milles de largeur, distance beaucoup plus courte que celle que ls Indiens peuvent parcourir dans leurs canots: or, comme co détroit est fréquemment gelé dans toute son étenduc, ils ont pu le traverser sur la glace. De plus, des naufrages ou des voyages de découvertes ont peut-être jeté sur les rivages do l'Amérique, et mêlé aux tribus venues de la Tartarie par le détroit de Behring, des Gaulois, des Scandinaves et d’autres peuples du nord de l’Europe. Ce qui porterait à le croire, c’est la différence considérable qu’on a remarquée, sous le rapport de la civilisation, entre les habitints du Mexique et du Pérou, et le reste des sauvages de l'Amérique.
CHAPITRE PREMIER
De l'arrivée de Jacques-Cartier au Canada, à la nomination de M. de Roberval, comme vice-roù (1534-1541).
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1. Le Canada forme une vaste région située au nord-est de l'Amérique septentrionale. Quand il fut découvert par les Européens, il était habité, sur plusieurs points, par diverses tribus de sauvages, connues depuis sous le nom d’Indien:
2. Jacques-Cartier, habile naviguteur de Saint-Malo, est le premier qui pénétra dans l’intérieur de cette vaste contrée déjà un peu connue des Français; car nous avons vu que Terre-Neuve, l'ile du Prince-Édouard, lo Labrador et le golfe Saint-Laurent avaient été successivement découverts par les Cabot$#les Cortéréal et
les Vérazzani ; que, depuis longtemps déjà, les côtes do ———_— rtr—
1. Qu’est-oe que le Canada ? Par qui était-il habité, à du à u Ca-
il fut découvert ?—2. Qui pénétra le premier dans l'intérieur nada? Lo Canada était-il déjà connu ?
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Terre-Neuve étaient connues des Basques et des Bretons, 3, La guerre que la France avait eu à soutenir contre l'Espagne, ne lui avait pas permis de poursuivre ses découvertes commencées par Vérazzani, En apprenant le succès des Espagnols ct des Portugais dans le Nouveau-Monde, François I, roi de France, résolu d'établir aussi des colonies en Amérique, Ce prince disait en plaisantant: ‘Quoi, ils se partagent tranquillement “entre eux le Nouveau-Monide! je voudrais bien voir “l'article du testament d'Adam qui leur lègue l’Amé- “rique !”
4, Hrançois i revetit d'une commission le célèbre navigateur Jacques-Cartier, l’autorisant à prendre possession de tous les pays qu’il pourrait découvrir, afin d'y porter les lumières de l'Évangile ét de la civilisation chrétienne.
5. Cartier s'embarqua pour l'Amérique au port de Saint-Malo, sur les côtes de la Bretagne, le 20 avril 1534, Son expédition ne comptait que deux vaisseaux de soixante tonneaux chacun, montés par soixantoun hommes d'équipage.
6. Le 9 juin, Cartier pénétra dans le golfe du fleuve appelé ensuite Saint-Laurent, et le parcourut, tant du côté du sud que du côté du nord. Il fit ensuite voile vers le sud, et entra, le 3 juillet, dans une baie fort profonde, où il souffrit beaucoup du chaud; c’est pour cela qu'il la nomma Baie des Chaleurs. De là, il poursuivit son expédition ; mais la violence des vents le força à chercher un refuge dans la baie de Gaspé.
7. A peine les vaisseaux furent-ils dans cette baie, que le rivage fut couvert de naturels. Voyant l’em-
3. Pourquoi la France n’avait-elle pas poursuivi ses découvertes sommencées par Vérazzani? Quelle résolution François I prit-il, en apprenant le sucoès des Espagnols ct des Portugais dans le Nouveau- Monde ?—4, Quel navigateur François I envoya-t-ilen Amérique ?— 5.0 ù Cartier s’embarqua-t-il pour son premier voyage en Amérique ?— ÿ. Quand Cartier pénétra-t-il dans le golfe du fleuve appelé ensuite Saint-Laurent?—7, Que fit-il, voyant l’empressement des indigènes à venir auprès des Frangais Ÿ
ressement des indigènes à venir auprès des Français.
artier fit planter uno croix, haute de trente picds, sous le croisillon de laquelle était un écusson en bosse à trois fleurs de lis, avec cette inscription: VIVE LE ROI DE FRANCE |! Tout l'équipage s'agenouilla devant cette croix, la saluant respectueusement et montrant le ciel à ces pauvres sauvages, pour leur faire entendro que de ce signe vient le salut, |
8. Craignant que les vents, qui commençaient à s'élever, ne l’obligeassent à passer l'hiver en Canadu, Cartier résolut de partir, #11 mit à la voile le jour de l'Assomption, après avoir assisté à la sainte mess avec tous les siens ; et, le 5 septembre, ils arrivèreni au port de Saint-Malo, d'où ils étaient partis, Cartier emmena en France deux des fils d’un chef de sauvages qu'il avaitobtenus à Gaspé, Taignoagny et Domagayua. 9. Le roi de France fut si satisfait du rapport que lui fit Cartier, que l’année suivante, 1535, il lui donna une commission plus ample que la première, et lui fournit un armement plus considérable.
10. La nouvelle expédition se composait de trois vaisseaux: l’un, d'environ cent vingt tonneaux, aphs la Grande Hermine ; un autre, de soixante, appelé
a Petite Hermine ; et le troisième, nommé l'Æmeérillon, de quarante tonneaux.
11. Cartier nous apprend que, avant de partir de Saint-Malo, lui et tous ceux qui devaient l’accompagner dans cette expédition, dont un assez grand normbre de gentilshommes, s'étant confessés, participèrent à la sainte Eucharistie dans l’église cathédrale de Saint-Malo, le 16 mai, fète de la Pentecôte, anniversaire du jour où les Apôtres avaient commencé d’annoncer l'Évangile aux nations ; et que, pour attirer la bénédiction de Dieu sur la sainte expédition qu'ils allaient entreprendre, il voulut qu'ils reçussent celle
8. Que fit Cartier craignant que les vents ne l’obligeassent à pneser l'hiver en Canada? Quel jour mit-il à la voile ?—0Q. Quel eltet
roduisit le rapport de Cartier sur le rei de France ?—10. De ecm- Éien de vaissonux se composait la nouvelle expédition ?—11. Que nous apprend Cauruer de cette expédition ?
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sets de l'évêrue du lieu. Comme dans la précédente naicds, visation, co pieux capitaine s'était pourvu do pré- JOBS tres ; il portait aussi avec lui divers objets de piété pour B LS les distribuer aux sauvages, ainsi qu'une statue de la dé trés-sainte Viergo pour son usage et celui des siens, rant 12, La potite expédition mit à la voile le 19 mai ndro 1535. Après avoir été séparés par d’effroyubles tem-
petes, les trois navires no se réunirent que le 26 juillet né à suivant au hâvre de Blanc-Sablon, lieu désigné pour le nadia, rendez-vous. C'était le golfe du fleuve, appelé grande ur de rivière du Canada, que Cartier avait dessein de re- Lo monter, ce qu’il n'avait pu faire l’année préctdente. _ 13. Le ler août, une tempête l’obligea de s’abri- Her ter dans un port situé à l'entrée du fleuve, du côté kel: du nord. Il nomma ce port le hdvre Saint-Nico- Bay las, et y planta une croix. Le 10 du même mois, fête é que de Saint-Laurent, il entra dans une petite baie, auonuna jourd'hui baie Ste. Géneviève, qu’il nomma du nom de ot lui ce saint martyr. Ce nom s’étendit insensiblement à _ tout le fleuve. Le 15 août, il se trouvait devant l'ile
rois
d'Anticosti, qu'il nomma ile de l’Assomption, à cause de la solennité de ce jour.
14, Cartier remonta ensuite le fleuve, mouilla auprès d’une île, qu’il nomma île aux Coudres, parce qu'il y trouva beaucoup de coudriers. Plus loin, il rencontra une île beaucoup plus grande qu’il appela île de Bacchus, parce qu’il y trouva des vignes sauvages. Cette île porte aujourd’hui le nom d’île d'Orléans. II constata que ce n’était qu'à cet endroit que le pays commençait à être appelé Canada (1). En remontant
(1) L'opinion de ceux qui font dériver cette dénomination du mot iroquois : Kanata, qui signifie un amas de cabanes ou village, paraît très-bien fondée; et, avec d'autant plus de vraisemblance, que les Hurons, qu'on dit avoir autrefois habité ce pays, emploient souvent le D, là où les Iroquois mettent le T! en sorte 12. Quand la petite expédition mit-elle à la voile ?—13. Qu’arrivat-il à Cartier le ler août? Pourquoi le nom de Saint-Laurent qu’il donra au golfe?—14, D'où viennent les noms de fle aux Coudres et de tle de Bacchus? En remontant le fleuve, que se proposait Cartier ?
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ainsi le fleuve, Cartier se proposait de reconnaitre le pays, et surtout d'aller à la bourgade d'Hochelags, dont lui avaient beaucoup parlé Taiguragny et Domagaya qui, ayant appris un peu de français, pouvaient lui servir d’interprètes auprès des habitants de ce lieu.
15. Ayant trouvé, à son arrivée au bout de l'ile d'Orléans, une petite rivière qui lui parut propre à servir de port à ses bâtiments, Cartier s’y arrèta et la nomma rivière Sainte-Croix, (appelée depuis rivière Saint-Charl:s). Il lui donna ce nom, parce qu'il y arriva le 14 septembre, jour de l’Exaltation de Ia Sainte-Croix.
16. Le lendemain, Cartier recut en cet endroit la visite de Donnacona, chef des sauvages d'une bourgade voisine, appelée Stadaconé. Ce chef, qualifié du titre d'Agouhanna, nom qui, en langue huronne, signifie grand ou chef, était accompagné de plus de 500 sauvages. Stadaconé était située sur l’éminence où est maintenant bâtie la haute-ville de Québec.
17. Donnacona visita plusieurs fois Jacques-Cartier, et put même s'entretenir avec lui, par le moyen des deux sauvages qui avait été emmenés en France, et dont nous avons déjà parlé. Comme l'intention de Cartier, en arrivant à Sainte-Croix, était de partir sans délai pour Hochelaga, il avait mis dans cetto rivière ses deux plus gros vaisseaux, et laissé l’Æmcrillon dans la rade.
18. Cartier partit de Stadaconé le 19 septembre, sur l'Émérillon, avec tous les gentilshommes qui l’accompagnaient, cinquante mariniers, et deux barques ou chaloupes. Arrivé au lac appelé aujourd’hui lac Saint Pierre, il dut y laisser l'Émérillon, qui ne put avancer plus loin, ayant pris apparemment le chenal du nord
nd le mot Æanata des Iroquois, reviendrait à celui de Canada ans le langage des Hurons, pour signifier un village ou une bourgade,
* 16. Que fit Cartier au bout de l’île d'Orléans ?—16. Quelle visite requt-il À Sainte-Croix ?—17. Comment le chef des sauvages
ut-il s’entret@nir avec Cartier ?—18. Quand Cartier partit-il de Étadaeoné ? Que dut-il faire, arrivé au las Saint-Pierre ?
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au lieu de celui du sud. Il arma alors se aeux bar ques, les chargea de vivres, et poursuivit ses décou vertes. Dans ieur voyage, les Français apercevaient sur les rives du fleuve un grand nombre de cabanes, habitées par des sauvages adonnés à la pêche; ceux-ci leur apportaient du poisson et recevaient en échange divers objets.
19. La petite expédition arriva à Hochelaga le 2 octobre. Les habitants de cette bourgade, au nombre de mille personnes, accoururent au-devant des Fran cais, leur firent un très-bon accueil, et leur apportèrent du poisson et du maïs, qu’ils jetaient à l’envi dans leurs barques. Touché de la bonne volonté de ce peuple, Cartier descendit à terre, et, ayant fait ranger toutes les femmes d’un côté et les hommes de l'autre, il leur distribua des présents.
20. Le jour suivant, qui était un dimanche, ayant laissé huit matelots pour garder les barques, il partit avec ses gentilshommes ct les autres matelots, pour visiter Hochelaga; il était conduit par trois sauvages de cette bourgade. Après avoir traverse une magnifique petite forèt de chènes, ils se trouvèrent dans une grande et belle campagne, très-fertile, plantée de mais, au milieu de laquelle s'élevait Hochelaga.
21. Cette bourgade, dit Cartier, était entourée de trois palissades circulaires bien liées entre elles, de la hauteur d'environ deux lances. On n’y entrait que par une seule porte, que l’on fermait avec des barres, Elle renfermait une cinquantaine de cabanes, longues d'environ cinquante pas, sur douze à quinze de largeur, toutes construites en bois et couvertes de grandes écorces, artistement cousues les unes avec les autres. Chaque cabane se divisait en plusieurs pièces, et dans le haut était un grenier pour y serrer le maïs desti né à faire le pain.
22. Cartier et sa suite furent reçus à Hochelaga, dans la place publique, au milieu des démonstrations
19. Quand Cartier arriva-t-il à ilochelaga ?—20. Que fit-il le jour suivant ?-—21, Faites la description de la bourgade d'Hochelaga.— 22, Quelle réception fut faite à Cartier à Hochelaga ?
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de la joie la plus cordiale. Accompagnés de plusieurs des habitants, ils se rendirent ensuite sur la montagne voisine, d’où ils purent prendre connaissance du pee Cartier appela cette montagne Mont-Royal,
où est venu plus tard le nom de Montréal donné à la ville et à l’ile toute entière.
23. Craignant pour l'Æmnérillon, Cartier et sa suite redescendirent le fleuve le jour même. Le lendemain, 4 octobre, ils arrivèrent à leur navire, qu'ils trouvèrent sain et sauf, au lac Saint-Pierre. De là, ils descendirent au lieu appelé dans la suite Trois-Rivières. Ayant mis pied à terre sur celle des îles qui est la plus avancée dans le fleuve, Cartier y fit planter une croix, et continua sa route.
24. Le 11 octobre, l'expédition était de retour au hâvre de Sainte-Croix. Durant l” sence de Cartier, ceux de ses gens restés pour garder les deux navires qu'il y avait laissés, construisirent une espèce de retranchement garni de quelques pièces d'artillerie, afin de se défendre, en cas d'attaque de Îa part des naturels du pays.
25. Pendant l'hiver, les Francais eurent beaucoup à soufirir, non-seulement du froid, auquel ils n’étaient pas accoutumés, mais encore du scorbut, dont ils furent presque tous atteints. Vingt-cinq en moururent, et les autres furent réduits à un tel état de faiblesse, qu'ils avaient presque perdu l'espérance de revoir la France, lorsqu'un sauvage leur procura un remède qui les ramena en peu de jours à la santé,
26. Au printemps suivant (1536), Cartier se rembarqua pour la France, avec deux de ses vaisseaux, abandonnant le troisième faute de bras pour le manœuvrer. Il arriva dans le port de Saint-Malo vers la mi-juillet, Peu avant son départ, le jour même de l’'Invention de la Sainte-Croix, il avait fait planter dans son fort une belle croix, haute d'environ vingt-
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23. Que firent Cartier et sa suite après leur visite à Hockelaga ? —24, Quand rentrèrent-ils dans le hâvre de Sainte-Croix ?—25. À quelle épreuve Cartier et ses gens furent-ils soumis mandant l'hiver? —26. Que fit Cartier au printemps ?
lusieurs
montaance du t-Royal, donné à
sa suite demain, y trouvèé- , ils des- Rivières.
ai est la nter une
etour au Cartier, - navires spèce de rtillerie, part des
t beau- +] ils n’'ét, dont ils n mouruht de fairance de ocura un santé.
r se r'eMaisseaux, ur le mafalo vers même de planter on vingt- Hockelaga ?
ix?—25. À ant l'hiver?
cinq pieds ; sur le croisillon de laquelle paraissait un
écusson aux armes de la France, avec cette inscrip-
tion: FRANGoIs I, PAR LA GRACE DE DIEU, ROI DES
FRANQAIS, RÈGNE.
Informé des dispositions hostiles des sauvages de Stadaconé, Cartier s’empara de leur chef, Donnacona,
et de plusieurs autres des principaux, et les emmena en France.
27. À son retour, Cartier trouva la France en guerre avec l'Espagne. Par suite, il s'écoula plus de quatre ans avant que François [ put envoyer au Ca-. nada une troisième expédition,
CHAPITRE II
De M. de Roberval, au marqus de la Roche, second vice-roi (1541-1578).
1. Lie calme ayant été rendu à la France, François I ordonna une nouvelle expédition au Canada, et nomma Jean François dela Roque, sieur de Roberval, son lieutenant-général dans le pays de Canada. 2, Le commandement de la nouvelle expédition fut confié à Jacques-Cartier, avec le titre de Capitaine général et de Maitre-pilote des vaisseaux. Cetteexpedition se composait de cinq navires, qui avaient été équipés à Saint-Malo. On n'attendait plus que Mr. de Roberval pour lever l'ancre; mais, n'ayant pas encore reçu l'artillerie, les poudres et les munitions indispensables, il se détermina à rester en Fance, afin de hâter l'embarquement de ces objets. Après avoir fait la revue de tous les équipages, il dit à Cartier de prendre le devant. La flotte avait des vivres pour deux ans,
3, Cartier mit à la voile lo 23 mai 1541, et arriva à Sainte-Croix le 23 août suivant, Les sauvages des
27. Dans quel état Cartier trouva-t-il la France à son retour ?— 1. Le calme ayant été rendu à la France, que ft François 1?—2. A de fut confié le commandement de la nouvelle expédition ?—3, Quand artier mit-il à la voile f—Quand arriva-t-il à Sainte-Croix ?
environs s’empressèrent de le visiter, spécialement celui qui avait succédé à Donnacona, en qualité de chef. En apprenaut que celui-ci n'était plus de ce monde, il n’en parut pas fort afiligé.
4, Voulant mettre ses navires en plus de sûreté qu'au hâvre Sainte-Croix, Cartier remonta le fleuve jasqu’à la rivière du Cap-Rouge, qu'il trouva être un lieu plus sûr pour les vaisseaux, et plus convenable pour y commencer un établissement. IL plaça trois de ses navires dans la petite rivière, où ils étaient protégés par l'artillerie de deux forts qu'il avait fait donstruire. Il nomma la place Charlesbourg-Royal. Le 2 septembre, il renvoya en France les deux autres vaisseaux, pour faire connaitre au roi ce qui avaitété commencé et pour l'informer que Roberval n’était pas encore arrivé.
5. Après le départ des deux navires, Cartier fit apprèter deux barques et remonta une seconde fois à Hochelaga pour examiner les sauts, afin d’être mieux en état d'aller plus avant au printemps suivant. Il laissa la garde des forts et le commandement au vicomte de Beaupré.
6. A son retour à Charlesbourg-Royal, sur quelques signes d’hostilité de la part des sauvages, il se déter. mina à mettre les forts en bon ordre et à se tenir sur ses gardes.
7. Les molestations des sauvages et les retards de Mr. de Roberval, qui ne paraissait pas encore, découragèrent les colons; ce qui détermina Cartier, à l'ouverture de la navigation (1542), à se rembarquer pour la France avec tout son monde.
8. Arrivé à l'ile de Terre-Neuve, Cartier y fit la +.ncontre de Mr. de Roberval, qui amenait trois gros navires, avec 200 personnes, tant hommes que femmes, parmi lesquels se trouvaient quelques gentilshommes.
* 4. Que fit Cartier, voulant mettre ses navires en plus de sûreté qu’au hâvre Sainte-Croix?—5. Que fit-il, après le départ deg navires? —6. Quelle attitude prit-il à son retour à Chestelbouy-fagal 2—7. Quelle détermination prit-il, à l’ouverture de la navigation ?-—8. Quelle rencontre fit-il à l'île de Terro-Nouve?
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I rapporta à M. de Roberval qu'il n’avait pu, avec sa petite bande, résister aux sauvages qui l'incommodaient continuellement. Et, malgré les vives instances de M. de Roberval, il ne put se décider à retourner en Canada." Afin de prévenir tout désagrément avec le lieutenant-général, Cartier leva l'ancre secrètement la nuit suivante, et regagna la Bretagne. 9. Lesieur de Roberval arriva devant Charlesbourg- Royal au mois de juillet. Il commença aussitôt à faire construire les bâtiments nécessaires pour défendre et loger ses colons. IL bâtit un fort renfermant une tour, deux corps de logis, avec chambres, cuisines, offices, un four, des moulins et un puits. Le 14 septembre, irenvoya en France deux de ses navires, pour informer le roi de l’issue de son voyage, et pour en rapporter des vivres et des fournitures.
10. La petite colonie que venait d'amener M. de Roberval, fut bientôt soumise à une première épreuve. Soit par défaut d'aliments gras, soit par la sévérité du climat, le scorbut se déclara, et fit même de si grands ravages, que cinquante personnes en moururent. Ces colons, dont un grand nombre avaient ét6 tirés des prisons de France, étaient peu propres à former une société modèle, digne du nom français. Aussi, M. de Roberval faisait-il peu de fond sur l’a venir d- cette colonie.
11. Au commencement de juin 1543, le sieur de Roberval partit avec huit barques et soixante-dix hommes, pour visiter le Saguenay, laissant trente hommes à la garde du fort, sous la conduite du sieur de Royèze. ( 12, Francois I, ne pouvant envoyer les secours demandés par M. de Roberval, chargea Cartier, paraitil, d'entreprendre un quatrième voyage au Canada, pour le ramener en France avec les tristes débris de
9. Quand le sieur de Roberval arriva-t-il devant Charlesbourg- Royal ?—10, A quelle épreuve fut bientôt soumise la petite colonie que venait d'amener M. de RobervalŸ—11. Que fit le sit ur de Roberval au commemecment de juin 1543?—12. Quel ordre “eçut Cartier peu après son retour en France?
DE ROBERVAL
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sa colonie. D'ailleurs, le roi le jugeait plus utile à son service en France, étant alors en guerre avec Charles-Quint. Pour l'honneur de la France et du Canada, cette tentative de colonisation au moyen de ces malheureux, échoua complètement. Après le départ du sieur de Roberval, le Canada, pendant bien des années, ne fut plus visité que par des vaisseaux employés à la pêche où au commerce des pelleteries.
13. Les découvertes de Jacques-Cartier, et les qua. lités personnelles qui l’ont distingué, doivent le placer à juste titre parmi les plus grands hommes de son siècle. Aux yeux de la Religion Catholique surtout, de laquelle il a si bien mérite, Jacques-Cartier, dit le savant abbé Faillon, est l’un des hommes qui l'ont servie le plus utilement, en frayant le premier aux hommes apostoliques, le chemin de ces terres auparavant inconnues. Le zèle de François I pour la conversion de ces pays barbares était digne d’ètra secondé par un homme aussi intrépide, aussi con:tant, aussi prudent, et surtout aussi religieux que le fut Jacques-Cartier. S'il pénétra le premier dans ces régions lointaines, s’il affronta avec tant de ré:olution la fureur des flots, s'il brava la cruauté ct la perfidie de tant de peuplades, au milieu desquelles il passa deux hivers, s’il souffrit tant de privations, et endura avec tant de constance les rigueurs d’un froid si persévéant et si cruel, c’est qu'il trouva, dans sa foi vive et ardente, cette magnanimité de courage, cette force d'âme, cctte sainte audace qui font les héros chrétiens.
14. Lorsque les Français firent la découverte du Canada, ils trouvèrent ce pays partout couvert d'épaisses forêts. Le climat était très-rigoureux en hiver, surtout dans la partie septentrionale; la transition du chaud au froid, et réciproquement, y était souvent très-subite ; mais on y respirait un air salubre. Le poisson abondaiïit dans les lacs et les rivières, et le gibier dans les forêts.
13. Quel portrait l'abbé Faillon fait-il de Cartier?—14. Comment tes Français trouvèrent-ilsle Canada lorsqu'ils en firent la découverte?
PEUPLADES INDIENNES
15. Les peuplades qui habitaient cette vaste contrée, différaient peu entre elles par le caractère, les mœurs et les usages. les appartenaient à trois races principales : Ésquimaux, Algonquins et Hurons.
y utile à re avec ce et du
oyen do Les premiers, peuple faible etressemblant à certaine près le égards aux Lapons, déjà connus des Européens, occuant bien aient principalement le Labrador, Terre-Neuve et la aisseanx bal d'Hudson. Lesseconds, plusnombreux queles deux leterics. autres, se divisaient à peu près comme suit: 1° les les qua- Micmacs ou Souriquois, en Acadie; 2° les Abénakis,
les Cannibas et les Malécites, dans le Nouveau-Brunswick et l'État du Maine actuel; 3° les Betsiamites, au nord du fleuve St. Laurent et un peu à l’estde l’embouchure de la rivière Saguenay; 4° les Montagnais, qui habitaient la vallée du Saguenay et celle du lac St, Jean; 5° les Algonquins proprement dits, qu'on trouvait depuis le voisinage oriental de Stadaconé
le placer 8 de son surtout, er, dit le qui l'ont mier aux res AUPa-
pour la (Québec) jusqu’à l’ouest d'Hochelaiga(Montréal) ; 69 ne d’êtra les Attikamègues et les Têtes-de-Boules, sur les bords
et aux sources du St. Maurice; 7° les Outaouais, qui habitaient les bords de la rivière qui porte leur nom; S les Nipissings, dans les environs du lac du même nom; 99 les Mistassins, qui habitaient les bords du grand lac Mistassini. (
Les Hurons, qui habitaient la presqu'ile située entre le lac Simcoe ct la baie de Nataouasagué, sur le lac Huron, se divisaient, au nord du fleuve, en trois grandes tribus: 19 celle de l'Ours; 2° celle de la Roche; 3° celle de la Tortue, ç |
Au sud du fleuve et des lacs Ontario et Érié, on trouvait les Iroquois, qu'on nomme aussi Hurons-Troquois, parce qu'ils para’.sent descendre des Hurons ; ils comprenaient cinq tribus formant ensemble une vaste et puissante confédération, voici leurs noms: 1° Agnier, 2° Onnontagué, 3° Goyogouin, 4° Onneyouth, et 5° Tsonnonthouan.
SSi COnsx que le dans ces résolution crfidie de ssa deux ura avec persévéfoi vive ette force hrétiens.
ureux en la transiétait r salubre.
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CHAPITRE TIIL
Du marquis de la Roche, à la fondation de Québec (1578-1608).
SOMMAIRE
1-3, Le marquis de la Roche.—4. Chauvin.—5, Le commandant de Chates.—6-,9, De Pontgravé et Samuel de Champlain. —10. M. de Monts.—11. Premiers établ'ssements en Acadic.— 12-156. Privilège de M, de Monts révoqué,
1. Le second lieutenant-général et vice-roi du Canada fut le marquis de la Roche, seigneur breton, qui reçut ses titres de Henri III, en 1578, lesquels furent confirmés par Henri IV, en 1598. Ce gentilhomme, très-zélé catholique, ‘ poussé, ” dit Champlain, ‘ d’une sainte envie d’arborer l’étendard de Jésus-Christ dans ces terres,” voulut, avant d’armer une fiotte, aller lui-même reconnaitre le pays avec un seul navire, sur lequel il s'embarqua au printemps de 1598. Ind:pendamment de son équipage, il avait sur son navire une cinquantaine de repris de justice, n'ayant trouve personne qui voulüt le suivre, tant l’idée qui était restée du Canada aux Français était défavorable par tout le royaume.
2. Arrive à l'ile de Sable, M. de la Roche y débarqua ses cinquante colons, leur laissa des vivres et des marchandises, et leur promit de venir les repreniire aussitôt qu'il aurait trouvé sur la terre ferme un lieu favorable pour y former un établissement. Dans ce dessein, il se rendit du côté de l’Acadie; mais au retour il fut surpris par un vent si violent, qu'en moins de douze jours il abordait en France. Les troubles qui agitaient alors le royaume le forcèrent d’abandonner ses projets du côté de l'Amérique.
3. Au bout de einq ans, ayant oui parler de l’aventure de ces malheureux, laissés dans l’ile de Sable, et
1. Quel fut le second lieutenant-général et vice-roi du Canada ?—
2. Que fit M. de La Roche, arrivé à l’île de Sable ?—3. Quelle mission reçut du roi le pilote Chédotel, quelques années après ?
commanamplain.
Acadic.—
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touché’ de compassion, le roi ordonna au pilote Chédotel, qui se rendait À Terre-Neuve, de les recueillir en passant, Ce dernier ne trouva que douze de ces infortunés ; ils portaient une longue barbe, de longs cheveux, et étaient couverts de peaux de loups marins. 4. La commission de M. de la Roche sur le Canada passa à Pierre Chauvin, capitaine de vaisseau, qui obtint en même temps le privilége exclusif de la traite des pelleteries. Le roi n'avait accordé ce privilége à Chauvin qu’à la condition qu’il fonderait une colonie en Canada et y établirait la religion catholique. Marchand et protestant, Chauvin s’occupa peu de ces deux dernières clauses. Après avoir fait deux voyages en Canada, le premier en 1599 et le second en 1600, il mourut en 1601, alors qu'il en projetait un troisième. 5. Le successeur de M. Chauvin fut le commandeur de Chates, gouverneur de Dieppe, homme de beaucoup de mérite. Quoiqu'il fût déjà avancé en âge, il voulait consacrer ses dernières années au service de Dieu et de son pays. Il forma une compagnie composée de sentilshommes et de marchands, et confia la conduite des vaisseaux au sieur de Pontgravé, navigateur de St. Malo, chargé par le roi de continuer l’exploration du grand fleuve du Canada.
6. Le commandeur de Chates associa au sieur de Pontgravé Samuel de Champlain, gentilhomme de haute capacité et de grand mérite, né à Brouage, en Saintonge. Champlain avait servi deux ans et quelques mois comme oflicier de marine aux Indes occidentales, et ensuite dans le midi de la France, contre les Espagnols.
7. L'expédition partit de Honfleur le 15 mars 1603. Le voyage fut heureux. Laissant leur flotte à Tadoussac, où devait se faire la traite, Pontgravé et Cham- 4. A qui passa la commission de M. de la Roche sur le Canada ?— 5. Qui succéda à M. Chauvin ? Quels moyens prit le commandeur de Chates pour fonder une colonie au Canada? A qui confia-t-il ln eonduite des vaisseaux ?—6, Quel personnage le commandeur de Chates associu-t-il au sieur de Pontgravé *—7. Quel hâvre attra surtout l'attention de Pontgravé et de Champlain, à leur arrivée ea Canada?
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lain remontèrent le fleuve en chaloupe jusqu'au sant Ar et qu'ils ne purent franchir, et reprirent le chemin de Tadoussac, examinant soigneusement le pays, et recevantdes indigènes tous les renseignements
ossibles sur le cours des prineipales rivières ct sur intérieur du pays. Ils remarquèrent surtout le beau hâvre au milieu duquel s'ayance le promontoire, dès lors connu sous le nom de Kébec.
8. Dans la relation de ce voyage, Champlain rapporte qu'ayant questionné les sauvages, il reconnut, comme l'avait déjà fait Jacques-Cartier, qu'ils avaient de Dieu les idées les plus tristes et les plus ridicules; et, à l'exemple de ce navigateur, il prit de là occasion de leur exposer, en abrégé, la foi catholique, sans omettre le culte des saints, l’un des points que combattaient alors les Hugucnots,
9, À leur retour à Honfleur, en 1603, les sieurs de Pontgrave et de Champlain apprirent la mort du commandeur de Chates, qwi n'avait pu accompagner l'expédition. La mort Ge cet homme si puissant, et en mème temps si bien intentionné, fut une perte sérieuse pour le Canada, et un fâcheux contretemps pour de Pontgravé et de Champlain.
10. M. de Chates eut pour successeur Pierre du Gas, sicur de Monts, ct gentilhomme calviniste. Henri IV lui confia, avec le titre de lieutenant général, celui de vice-amiral. Il lui permit aussi l'exercice de sa religion en Amérique, pour lui et pour les siens, pourvu toutefois qu’il y implantât la foi catholique, apostolique et romaine, et qu’il y établit une colonie.
11. M. de Monts conserva la compagnie formée par son prédécesseur, et l’augmenta même de plusieurs négociants. [l fréta quatre navires, et partit du Hâvre, le 7 mars 1604, accompagné de MM. de Champlain et de Poutrincourt. L'expédition portait plusieurs
Que remarque Champlain des sauvages qu’il questionna dans
* ce voyage ?—9. Quelle nouvelle Pontgravé et Champlain apprirent-ils, à leur retour à Honfleur?-——-10. Quel fut le successeur de M. ke Chates? 11. Comment l'expédition de M. de Monts était-elle composée ? Où fut établie La colonie qu’elle portait?
1607] DE MONTS. #1 [1604 gentilshommes, des prêtres, des ministres protestants et cent vingt artisans et soldats, tant catholiques que protestants, Ils arrivèrent le 6 mai en vue de la Hève, en Acadie, et allèrent se fixer dans une petite ile située à l'embouchure de la rivière des Etchemins (Sainte- Croix); mais le scorbut, causé par le manque d’eau douce, leur ayant enlevé trente-six personnes durant l'hiver, ilsserendirent à Port-Royal(aujourd'hui Annapolis) au printemps de 1605, sous la conduite de M. de Monts, C’est le premier établissement durable formé par les Français dans le nord de l'Amérique, et, après Saint-Augustin, en Floride, le plus ancien dans cette partie du Nouveau-Monde.
12. Vers l’automne de 1605, M. de Monts laissa le commandement à M. de Pontgravé, et passa on France, Sur les plaintes que les pècheurs bretons, basques et normands, portèrent au roi, le privilège exclusif des pelleteries qui avait été accordé à M. de
l'au saut orirent le ement le xnemeonts es ct sur it le beau oire, dès
lain rapreconnut, 8 avaient ridicules ; occasion que, sans que com-
sieurs de
mort du Monts, fut revoqué. Ce dernier ne perdit cenendant pas mpagner courage. Il fitun tra’ 6 avec M. de Poutrincourt, qui se
chargea d’une expédition pour le printemps de 1606. 13. Ne voyant pas arriver de secours, la nouvelle colonie de Port-Royal se crut abandonnée; elle fit tant d'instances auprès de M. de Pontgravé, qu'il se décida à partir pour la France, ne laissant que deux hommes à la garde du fort. Il était à peine sorti de la baie, qu’il rencontra une chaloupe qui lui annonça l’arice de sa rivee de M. de Poutrincourt. M. de Pontgravé reprit ns, pour- donc le chemin de Port-Royal, où l’abondance avait ue, 1pos- ete ramenée par les secours venus de France.
Cependant, de Poutrincourt ayant appris les
issant, et ne perte tretemps
re du Gas, enri IV ral, celui
rméo par nombreuses difficultés qu'avait à rencontrer M. de plusieurs Monts, et se voyant, par là, privé de tout espoir de
u Hâvre, hamplain plusieurs
secours, se décida à retourner en France, 1607, et à abandonner provisoirement l'établissement de Portioyal. Champlain était du nombre des passagers.
stionna dans p prirent-ils, .de Chates?
mposée ? Où
12, Que fit M. de Monts, vers l’automne de 1605?—13. Que fit la nouvelle colonie, ne voyant pas arriver de secours ?—14. Quelle décision prit M. de l’outrincourt, en apprenant les difficultés qu'avait à reucontrer M, de Mouts?
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Les habitations des colons furent laissées à la garde des sauvages,
15. Pressé par le roi, M. de Poutrincourt prit de nouveau la mer, le 25 février 1610, conduisant avec lui un petit nombre d’honnètes artisans; après un long voyage, il arriva à Port-Royal, où les sauvages le reçurent avec joie. Près de trois ans s'étaient écoulés depuis que Port-Royal avait été abandonné, et néanmoins de Poutrincourt trouva les habitations bien eonservées,.
DEUXIÈME ÉPOQUE
DE LA FONDATION DE QUÉBEC, A L'ÉTABLISSEMENT DU CONSEIL SUPÉRIEUR (1608-1663).
CHAPITRE PREMIER
De la fondation de Quebec, à la formation de la Compagnie de Montmorency (1608-1621).
SOMMAIRE
1. M. de Monts entreprend de former un établissement au Canada; départ de Champlain pour le Canada.--2-4, Fonclatian de Québec.—5-6. Champlain suit à la guerre les Hurons et les Algonquins.—7-8, Champlain retourne en France.—9-10, Retour de Champlain au Canada.—11, Arrivée des Jésuitesen Acadie.— 12. Champlain repasse en France.—13. Son retour à Québec.— 14. Saut Saint-Louis.—15, Retour en France —16-20, Le prince de Condé, vice-roi.—21-23, Retour au Canada; arrivée des PP. Récollets.—24-25, Exp'‘dition contre les Iroquois.—26-34, Plusiéurs voyages successifs de Champlain en France.—35. Le duc de Montmorency, vice-roi.—36. Champlain amène sa femme à Québec.
1. D’après l'avis de Champlain, M. de Monts obtint de Henri IV le privilége exclusif de la traite des pel-
15. Combien y avait-il de temps que les Français avaient quitté Bort-Royal quand ils y revinrent ?
1. Qu'est-ce que M. de Monts obtint de Henri IV, à la suggestion de Champlain? Qui est-ce qui commandait les deux navires que M. de Monts envoya au Canada?
[1608 1608] DE MONTS—CHAMPLAIN. 83 leteries pendant un an, à commencer de Janvier 1608.
, garde ; rat Il voulut encore faire une tentative de colonisation.
prit de Aidé do ses associés, il fréta deux navires, qui partirent it avec de Honfleur le 13 avril 1608, et arrivèrent à Tadousrès un sac le 3 juin suivant, L'un des navires était com-
mandé par de Pontgravé, et l’autre, par de Champlain. De Pontgravé s'arrêta à Tadoussac pour surveiller la traite des pelleteries, et de Champlain, destiné pour Québec, y arriva le 3 juillet.
2, Après avoir tout examiné attentivement, M. de Chemiplain ne trouva pasde lieu pluscommodeni mieux situé pour l'établissement de M. de Monts, que la pointe appelée Kébec par les sauvages. Ilne pouvait choisir un site qui convint mieux à son dessein de créer et d'organiser une France nouvelle en Amérique. En effet, un vaste bassin, où plusieurs flottes peuvent mouiller en sûreté ; des rivages bordés de rochers à pic ou parsemés de forêts; deux promontoires pittoresques (Lévis et le Cap-Diamant); la cascade de la rivière de Montmorency, une des plus belles du monde, justifient ce choix, et concourent à donner à Quebec un aspect des plus imposants et des plus magnifiques.
3. M. de Champlain mit aussitôt ses hommes à l’ouvrage ; les uns défrichaient; les autres sciaient des
lanches, creusaicent des fossés et enlevaient les terres. En homme sage, il commença par construire un fort de pieux, où il fit élever un magasin pour mettre à couvert les marchandises et les provisions, et joignit au magasin trois corps de logis à deux étages; le tout défendu par un fossé de six pieds de profondeur et de quinze pieds de longueur, pour la plus grande sûreté de sa petite colonie.
4. Avant de s'attacher fermement au sol, cette petite colonie française qui venait de s'asseoir sur les bords du Saint-Laurent, devait essuyer bien des tem-
ju VALeS it écou- , et né- 18 bien
Plu- . Le duc femme à
ent quitté 2. Quel livu choisit Champlain pour l'établissement de M. de
Morts?—3, Que fit d’abord construire Champlain pour mettre sa petite colonie en sûreté ?—4. Par quelles épreuves dut passer cette petite oulonie ?
uggestion s que M.
pêtes : elle devait ètre décimée par les maladies, se voir tourmentée par les sauvages, et attaquée par ses voisins de la Nouvelle-Angleterre. Pendant longtemps, elle parut sur le point de périr; mais, avec l’aide de Dieu, elle prit vigueur ot finit par se naturaliser sous le ciel rigoureux du Canada.
5. Au printemps de 1609, désirant connaitre le pays, M. de Champlain suivit un parti d’'Algonquins et de Ilurons qui s’en allaient porter la guerre chez les Iroquois. La petite expédition était composée de soixante hommes, y compris M. de Champlain et deux français qui avaient voulu le suivre. La rencontre se fit le 29 juillet, vers les dix heures du soir, sur les eaux du lac auquel Champlain donna son nom. Les Iroquois se jetèrent au rivage et les alliés prirent le large. Le jour venu, les alliés descendirent à terre, ayant soin de bien cacher les français au milieu de leurs rangs pour ménager une surprise. Les Troquois étaient environ deux cents, ayant à leur tête trois chefs. 3 Les deux partis étant en face, à peu de distance l'un de l’autre, les alliés ouvrirent leurs rangs, et laissèrent le milieu libre à Champlain. Celni-ci,
ortant à l'épaule son arquebuse chargée de quatre Eos fit feu sur un des chefs, qui tomba mort avec un de sos compagnons, tandis qu’un troisième iroquois était mortellement blessé. Los «llies poussèront de grands cris de joie, et firent une décharge générale de leurs flèches, sans beaucoup d'eflet, Un des deux français qui s'étaient jetés derrière des arbres, abattit à son tour quelques ennemis. Les [roquois voyant que leurs boucliers ne pouvaient les garantir des balles, furent saisis d'épouvante et ne songèrent plus qu'à fuir, Outre les guerriers tués, les Troquois perdirent dix ou douze hommes, qui furent faits prisonniers, ct qu'on rése"va po: r les plus horribles tourments.
Cette attaque des Français contre une des trois grandes nations qui se partageaient alors le pays, fut le commencement, et probablement la cause des
D éme 5. Que £t Chawplain, au printemps dé 1609, désirant. eonnaître le pays?
ialadies, se ace par ses longtemps, G l’aide de raliser sous
nnaître le \lgonquins uerre chez mposée de implain et . La renes du soir, SOn nom.
iés prirent ent à terre, milieu de Les Iro- | leur tête , à peu de eurs rangs, Celni-ci, do quatre mort avec 10 iroquois ssèrent de rénérale de des deux res, abattit is voyant des balles, plus qu'à perdirent onniers, ot nents,.
des trois s le pays, , Cause des
vd Ban
. Connaître le
DE CHAMPLAIN
hostilités que, pendant un siècle, ces Ccrnières firent sans interruption contre les habitants du Canada.
6. Pendant que Champlain fondait la colonie de Québec, M. de Monts, resté à Paris, était en butte à la jalousie des marchands bretons, basques, normands, ete, qui firent tant, que, pour la seconde fois, sa commission fut révoquee.
7. En apprenant la révocation de la commission de M. de Monts, M. de Champlain repassa en Frarice, en compagnie de M. de Pontgravé, pour savoir à qui appartenait l'habitation de Québec, construite aux frais communs de M. de Monts et de ses associés, Il laissa le commandement de la colonie au capitaine Pierre Chauvin,
8. Le roi Henri IV reçut très-favorablemenr M. de Champlain. Il écouta avec plaisir le récit de ses expéditions, et les détails sur la situation de la Nouvelle-France. M. de Champlain présenta au monsrque une ceinture travaillée en poil de porc-épic.
9. Ne voulant pas abandonner l'établissement de Québec, la compagnie de M. de Monts fit armer deux navires dont elle remit le commandement à MM. de Pontgravé et de Champlain, qui mouillèrent à Tadoussac, le 26 mai 1610. De Pontgravé était chargé de ia traite des pelleteries ; et de Champlain, du gouvernement de la colonie et de la découverte du pays.
10. M. de Champlain retrouva sa petite colonie de Quebec pleine de santé. Comme à Tadoussac, il y était attendu par nombre de sauvages qui lui firent le plus chaleureux accueil, et l’engagèrent à aller combattre de nouveau les Lroquois. Il partit en effet de Quebec le 14 de juin. A son passage aux Trois- Rivières, il y trouva les Montagnais, qui le suivirent,
pus fut-il reçu du roi Henri IV ?—9, Que fit la compagnie de M. de lonts, ne voulant pas abandonner l'établissement de Québec?—10. Dans qu! état Champlain retrouva-t-il sa petite colonie ue Quéhea ?
tante de l'embouchure de la rivière des Iroquois. Quatre cents Hurons et Algonquins devaient l’attendre à l'entrée de cette rivière.
Les Algonquins et les Montagnais s'étaient portés en avant avec précipitation. Sans attendre les Français, ils avaient attaqué les retranchements des Iroquois. Ayant été chaudement reçus, ils étaient sur le point de battre en retraite. L'apparition de Champlain etdes quatre français qui l'avaient suivi, leur rendit le courage; ils recemmencèrent le combat, qui bientôt fut des plus opiniâtres. Champlain lui-même fut b'essé d’une flèche. Bientôt, la poudre manquant, on donna l'assaut aux retranchements des ennemis, L'arrivée du brave Des Prairies et de quelques autres français, avec des munitions, acheva la déroute des Iroquois. Ils furent presque tous tués ou faits prisonniers.
11. En 1611, le 12 juin, les Pères Masse et Biart, Jésuites, arrivèrent à Port-Royal, pour apprendre la langue des naturels du pays, et leur prècher l'Evangile.
12. Ayant appris la mort tragique de Ienri IV, arrivée en 1610, Champlain repassa immédiatement en France, laissant le commandement au sieur Duparc.
13. Au printemps de 1611, M. de Monts et ses assOCIéS, nn pa faire un dernier effort pour maintenir leur privilége, armèrent quelques vaisseaux ; et Champlain, ainsi que Pontgravé, repartit pour le Canada.
14. À son retour à Québec, M. de Champlain conçut le projet de bâtir un fort au-dessous du saut Saint- Louis, pour assurer ses découvertes et protéger lo commerce. Le 20 mai, il partait de Québec afin de donner suite à ce projet, et trouvait un endroit propre à ses desseins, au lieu même où, trente ans plus tard, on bâtit les premières maisons de Montréal ; il nomma ce lieu Place-Rôyale.
11. En quelle année les Jésuites arrivèrent-ils en Acadie ?—12 Que fit Champlain, ayant appris la mort tragique de Henri IV ?—13, Que firent M. de Lonts et ses associés au printemps de 1611 ?—14. Quel projet conçgut M. de Champlain, à son retour à Québee ?
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15. Champiain rejoignit ensuite de Poutgravé, qui était descendu à Tadoussac, et s'embarqua pour la France, le 11 août, sur un navire de La Rochelle, où il arriva le 12 septembre 1611. Il s'occupa aussitôt à chercher un protecteur capable de soutenir à la cour les intérèts de sa colonie.
16. Depuis la mort de Henri IV, M. de Monts avait perdu le crédit qu’il y possédait auparavant, et s'était retiré à Pons, dont il était gouverneur. Champlain s'adressa alors à Charles de Bourbon, comte de Soissons, qui, par zèle pour la Religion, accepta l'offre qu'on lui faisait, Ce prince obtint de la reine régente, Marie de Médicis, des lettres qui lui conféraient l’autorité nécessaire pour maintenir l'établissement de Québec, et nomma Champlain son lieutenant, par commission du 15 octobre 1612.
17. Charles de Bourbon étant mort quelques semaines après sa nomination, son neveu, le princo Henri de Condé, voulut bien accepter sa place. 11 fut nommé vice-roi de la Nouvelle-France, et en continu la lieutenance à Champlain. Celui-ci n'ayant pu former une association, et ne voulant pas perdre les pelleteries de l’année courante, repartit pour le Canada avec un simple passe-port du prince pour quatre vaissceaux, à la condition qu’on lui fournirait les hommes qui lui seraient nécessaires, pour l'aider soit à la poursuite de ses découvertes, soit à l’accomplissement de la promesse qu'il avait faite aux sauvages, en 1611, de les secourir contre leurs ennemis.
18. Champlain arriva à Québec le 7 mai 1613, après une absence de près de deux ans. Il trouva tous les hommes de l’établissement en bonnesanté. Peu après, se rendit au saut St. Louis, où il espérait rencontrer les sauvages de l'Ouest,
19, Désirant expiorer les pays de l’Oûest, Champlain
15. Où alla ensuite Champlain? Quelle fut l'occupation de Champlain à son retour en France ?—16, A qui Champlain s’adressn-t-il alors ? — 17. Qui succéda à Charles de Bourbon, mort quelques semaines apres sa nomination ?—18, Quand Champlain arriva-t-il à Québec ?— 113, Que fit-il, désirant explorer les pays de l’ouest? De retour an saut (Jaint-Louis, que fit-il?
résolut de remonter l'Outaouais, ou grande rivière des Algonquins, et pénétra jusque vers ses sources. De retour au saut St. Louis, il fut biegtôt convaincu qu'il n'aurait rien à faire dans le pays pendant l'hiver. I! résolut donc d'aller en France, où sa présence pouvait être utile aux intérêts de sa colonie; et, le 26 aoû, il s'embarqua à Tadoussac pour Saint-Malo.
20. A son retour en France, Champlain se rendit à Fontainebleau, où étaient alors le roi et ie prince de Condé. Il leur rendit compte de son voyage, et leur fit agréer le projet de former une bonne et puissante compagnie dont les ressources permettraient de pour. suivre ot d'améliorer les entreprises déjà commencées, Après de nombreuses difficultés, la compagnie dite de Rouen ayant été constituée pour onze années, fut approuvée et autorisée par le roi et par le prince de Condé.
21. Après la formation de la compagnie dont nous venons de parler, Champlain songea à mettre à exccution le projet qu’il avait formé depuis longtemps, de conduire avec lui des missionnaires, pour raviver et soutenir la foi des Français, ainsi que pour précher les vérités de l'Evangile aux nations infidèles de l’Amérique.
22. M. de Champlain repartit de Honfleur, pour la Nouvelle-France le 24 avril 1615, emmenant quatre Pères Récollets. 11 mouilla, le 25 mai, devant Tadoussac, et, peu après, il arriva à Québec. Ces religieux Récollets étaien’ les Pères Denis Jamay, Jean Dolbeau, Joseph Le Caron et le frère Pacifique du Plessis, La compagnie s'engagea à leur fournir tout ce qui était nécessaire.
23. Le Père Jean Dolbeau s'arrêta à Québec, Il se concerta avec Champlain pour l'érection d’une petite chapelle et d’uhe maison pour y recevoir les religieux. L'emplacement choisi était près du lieu où est, à la
20. Que fit Champlain à son retour en France?--21, Que t-il après la formation de la Compagnie dont nous venons de parler? —22. Quand repartit-il pour la Nouvelle-France ?—23. Quel Père s'arrêta a Québec ? Où allèrent les autres Pères ?
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basse-ville, l’église Notre-Dame-des-Victoires. La chapelle étant terminée, le 26 juin 1615, le Père Dolbeau y célébra, au son de l'artillerie, la première messe qui eût été dite, en cet endroit, depuis les voyages de Cartier, In patients d'exercer leur zèle pour le salut des sauvages, les Pères Jamay et Le Caron se rendirent au saut Saint-Louis.
24, Peu de temps après son arrivée à Québec, 1615, Champlain partit pour le saut Saint-Louis, où il trouva des Hurons qui l’engagèrent dans une nouvelle expédition contre les Iroquois. Ayant été grièvement blessé, il fut obligé d’'hiverner au milieu des Hurons et loin de sa colonie. Il profita de sa mésaventure pour mieux connaître les Hurons et pour apprendre leur langage. Il découvrit les lacs Ontario, Huron et Nipissing.
25. A l'ouverture de la navigation, Champlain partit pour Québec, où il arriva le 11 juillet 1616. Il était accompagné du Père Le Caron et de quelques sauvages. Toute la colonie, qui l'avait cru mort, se réjouit de le voir revenir plein de vie et d’ardeur. 26. Champlain partit de Québec, le 20 juillet, accomagné des Pères Jamay et Le Caron, pour aller prendr* e vaisseau de Pontgravé, à Tadoussac, qui mit à la voile le 3 août, et arriva à Honfleur, le 10 septembre 1616. À son arrivée en France, il trouva les intérêts de la colonie fort compromis: le prince de Cordé, viceroi du Canada, venait d’être arrêté et enfermé à la Bastille pour avoir pris les armes contre le souverain. 27. Les deux Pères Récollets qui avaient consenti à accompagner Champlain, à dessein de soutenir ses mesures et de l'aider à plaider la cause de la colonie, durent lui écrire, quelque temps après, en Normandie, pour fui faire connaitre l’inutilité de leur peine, et leur extrême chagrin de se voir si mal accueillis.
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21, Que fit Champlain peu de temps après son arrivée à Qnébee ? —{uel fut le résu:tat de cette expédition ?—25. Que fit Champlain à l'ouverture de la navigation ?—26. Demeura-t-illongtemps à Québec? —21. Que durent faire les deux Pères Réoullets qui l'avaient accompagné en France?
Néanmoins, dans l'espérance de profiter des occasions qui pourraient s'offrir pour servir le Canada à la cour et ailleurs, le Père Jamay resta en France, et fut remplacé dans sacharge par le Père Le Caron, qui retourna à Québec, et conduisit avec lui le Père Paul Huet, 28. Au printemps de 1617, pendant que les associés étaient en querelle, Champlain repartit pour le Canada, Son embarquement était plus considérable que les précédents; et il faisait surtout une précieuse acquisition dans 18 personne de Louis Hébert, qui emmenait avec lui toute sa famille, pour s'occuper de la culture du sol. La traversée fut très-longue et très-dangereuse, et l’on n’arriva au port qu'après avoir épuisé resque toutes les provisions. Pour surcroît d’emarras, la disette était à Québec.
29. D’année en année, dit l'abbé Ferland, les mêmes difficultés poursuivaient le fondateur de Québec. En France, tracasseries, lésineries, délais, du côté des associés; jalousies, procès, empiètement, de la part des marchands étrangers à la compagnie; indifférence de la cour, qui ne pouvait, ni ne voulait s'occuper de ces possessions lointaines; sur mer, des voyages lon, pénibles, et souvent dangereux ; en Amérique, la disctte et les maladies parmi les Francais, la légèreté et la malveillance des nations indigènes: voilà les épreuves sans cesse renaissantes, que Champlain était condamné à subir dans l’accomplissement de sa noble mission. Et cependant, sa foi au succès de son œuvre était si ferme, son désir de fonder un empire français en Amérique, et d'appeler les nations sauvages à la religion chrétienne et à la civilisation, était si ardent et si persévérant, que rien ne pouvait ébranler son dévoûment, ni diminuer sa confiance dans la protection de Dieu. :
30. Dès l'automne de cette même année, 161% Champlain retourna en France, accompagné du Père Jean Dolbeau, pour tâcher d'éclairer les principaux
28. Quand Champlain repartit-il pour le Canada ?—29. Que dit l’abbé Ferland des épreuves qu’eut à subir lé fondateur de Québee? —30. Que fit Chamnlain dès l’automne de la même année ?
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1618] DE CHAMPLAIN. 41 associés de la compagnie sur leurs véritables intérêts. 31. Durant cet hiver, la petite colonie fut menacée d'une destruction complète. Les sauvages alliés des Français prétendirent avoir reçu d'eux quelque sujet de mécontentement, et résolurent de s’en débarrasser. [ls commencèrent par décharger leur fureur sur deux de ces derniers, qu’ils tuèrent à coups de hache. Le meurtre ayant été découvert, les sauvages recommencèrent à craindre la vengeance des Français, Pour en prévenir les effets, ils montèrent aux Trois-Rivières, et tinrent, au nombre de 800, un grand conseil, dont le résultat fut qu'ils prendraient les colons de Québec, et leur couperaient à tous la gorge. Mais l’un d’eux, nommé Laforière, qui témoignait de la sympathie aux religieux Récollets, donna avis du complot au Frère Pacifique Du Plessis, qui fit aussitôt avertir les Français retranchés dans le petit fort de Québec, qui était de bois assez mal en ordre. Les sauvages se voyant découverts, crurent qu'il valait mieux recourir aux voies de conciliation. Ils députèrent à Québec pour constater que le meurtre était le fait de quelque particulier sans aveu. A cause de sa faiblesse, la colonie ne put en tirer vengeance; pourtant elle exigea des ptages.
Pendant ce temps, Champlain employait en
France tout son crédit et celui de ses amis, pour arracher à la compagnie des secours plus abondants Depuis des années, il ne faisait qu’aller et venir de Quévec en France, pour en tirer des secours, qu'on ne lui lournissait presque jamais tels, à beaucoup près, qu’il les demandait, 33. Trouvant en Champlain un censeur incommode, la compagnie essaya de lui enlever le commandement de la colonie. D'un caractère franc, loyal et honnête, il ne ménageait, en effet, aucun reproche à la compagnie, au sujet de sa conduite. Elle eût voulu quelqu'un plus souple et plus traitable.
31. Quel danger courut la l'aurts colonie durant l’hiver?—32. Que sisait Champlain en France ?—33. Que tenta la compagnis à l'égard Champlain ?
e HISTOIRE DU CANADA, [1621
%4. Au printemps de 1620, les Récollets de Québec jetèrent les fondements de leur couvent de Notre. Dame-des-Angos.
35. La même année, le prince de Condé céda sa vice-royauté ai duc de Montmoreney, amiral de France, lequel nomma Champlain son lieutenant. général dans la Nouvelle-France. Le nouveau vice-roi engagea celui-ci à se rendre à Québec, pour y fortificr l'habitation et la mettre à l'abri d’une attaque.
36. Champlain repassa en Canada au printemps de 1620 ; il arriva à Québec vers le commencement de juillet. Persuadé que cette fois, la colonie allut prendre une nouvelle face, il emmena sa femme et plusieurs personnes qu'il avait engagées à le suivre; puis il fit réparer les logements et construire le fort et le château Saint-Louis: précaution sage, car la population résidente n’eût pu résister à une attaque un peu sérieuse, puisque, pendant l’hiver de 1620-21, il n'y avait à Québec que soixante personnes, en comptant hommes, femmes, enfants et religieux.
34. Que firent les Récollets de Québec, au printemps de 1620 ?— 35 Que fit le prince de Condé en 1620, touchant sa vice-royauté de la nouvelle-France ?—36. Quand Champlain repassa-t-il en Canada?
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1-2, Compagnie de Montmorency; discussionsentre l’ancienne et la nouvelle compagnie—3-5, Leur union.—6-8, Un parti d'Iroquois attaque le couvent des Récollets.—9, Champlain reconduit sa famille en France.—10, Le duc de Ventadour, viceroi.—11, Arrivée des PP, Jésuitesen Canada.—12-12 Champlain
emps de ment de ie alltuüt ie et plu-
vre; puis retourne à Québec, et fait reprendre les travaux nogligés.—14, ort et le Compagnie des Cent-Associés.—15-16. Ses priviléges et ses
ébligations.—-17., Entreprise des Anglais contre Québec.—18-19. David Kertk s'empare de Tadoussac.—20-22, Prise de Québec par les Kertk.
1. Sur de nouvelles plaintes portées contre la compagnie de Rouen, le duc de Montmorency en établit une autre en 1621, pour faire opposition à la première, etdans l'espér ance que cette nouvelle compagnie serait plus fidèle aux engagements qu'elle prit à son tour. Les chefs de la nouvelle association étaient les sieurs Guillaume de Caen, et son neveu, Emery de Caen.
>, En accordant à la compagnie de Rouen un privilége pour la traite des pelleteries, le roi avait obligé les associés : 1° à entretenir le fort et l'habitation de Québec; 29 à bâtir de nouveaux forts quand il sorait nécessaire; 3° à soutenir un corps de missionnaires dans la Nouvelle- France ; 4° à y envoyer des cultivateurs, des ouvriers, des artisans; 5° enfin, à maintenir des officiers et des soldats en nombre suftisant pour la protection des Français et des Sauvages me Mais ces engagements furent néglicés,.
. Les deux compagnies ne furent pas longtemps
, populae un peu 1, il n'y :0omptant
de 1620 ?— -royauté de en Canada?
tes porté ‘es contre la compagnie de Rouen?—2, A quoi le roi avait-il obligé les associés de la compagnie de a Les deux compagnies furent-elles longtemps en désaccord ?
. En. 1621, que fit le duc de Montmorency sur de nouvelles plain-
en désaccord; car, peu de temps après, il arriva de France un arrêt du Conseil qui réglait les différends survenus entre elles. Cet accord des deux compagnies ne procura cependant en rien l'avancement de la colonie. Il fut aisé à Champlain de reconnaitre qu'il rencontrait les mêmes obstacles qu'auparavant, tant pour attirer des colons dans le pays, que pour y construire un fort de défense.
4, Ayant à se plaindre des deux compagnies, Champlain résolut de s'adresser au roi lui-même. Comme sa présence était nécessaire à Québec, il choisit pour cette fin le Père Georges Le Baillif, récollet, venu en 1620. C'était un homme distingué par sa naissance, remarquable par son mérite personnel, et possédant l'estime de Louis XIIT. Ce Père obtint, entre autres choses, un arrêt du Conseil d'État, qui réunissait les deux compagnies en une seule, et qui accordait à la compagnie do Montmorency le privilége de la traite. Au printemps de 1622, les discussions étaient terminées, et la paix était faite entre lec deux compagnies rivales.
5. Dans l'automne de 1621, Chænplain renvoya en France deux familles qui n'avaient encore rien fait sur leurs terres, bien qu'elles fussent dans le pays depuis plus de deux ans, Dans le temps où il éloignait tous coux qui, par leurs désordres ou par leur paresse, étaient devenus une charge Ross le pays, il assurait la sécurité des autres par de sages règlements; à cet effet, le 12 septembre 1621, il publia quelques ordonnances propres à maintenir dans le respect ceux qui auraont pu être tentés de troubler l’ordre.
6. Pendant l'hiver de 1621-22, Champlain conclut de nouvelles alliances avec quelques tribus sauvages. A cette nouvelle, les Iroquois se mirent en campagne en plusieurs partis; l'un d'eux attaqua les Français &.. saut Saint-Louis; l’autre se rendit à Québec; il y attaqua l'établissement des Récollets sur les bords de
4, Quelle résolution prit Champlain ayant à se plaindre dos deux compagnies ?—5. Quelle mesure prit-il dans l’automne de 1621 ?—4. Que fit-il pendant l'hiver do 1621-22? Que firent les Jroquois à cette nouvelle ?
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1624] DE CHAMPLAIN. 45 la rivière Saint-Charles, où il y avait un petit fort. [ls furent repoussés avec une perte dese pt ou huit des leurs, par quelques Français et par des sauvages al- ICS,
7. En 1623, arrivèrent à Québec, le Père Nicolas Viel et le Frère Gabriel Sagard, premier historien des missions huronnes. Ils furent envoyés tous deux au pays des Hurons, sous la conduite du Père Le Caron.
8, L'année 1624 fut marquée, à Québec, par une solennité religieuse célébrée en exécution d'un vœu fait en l'honneur de St, Joseph, qui, dans cette occasion, fut choisi pour premier patron de la Nouvelle- France.
9, Voyant que la compagnie, non contente de laisser le pays sans défense, négligeait encore de pourvoir Québec des vivres nécessaires, Champlain se détermina à reconduire sa femme en France. Il partit de Quebec le 15 août 1624, après avoir instamment recommandé, non-seulement les travaux de l'habitation, mais encore ceux du fort Saint-Louis. Il laissa le commandement, en son absence, au sieur Émery de Caen, qui était en même temps le principal commis de li colonie.
10, Fatigué des querelles qui s’élevaient continuellement entre les deux parties de la compagnie du Canada, le duc de Montmorency céda sa vice-royaute au dac de Ventadour. Henri de Lévis, duc de Ventadour, neveu du duc de Montmorency, était retiré de la cour, et avait mème recu les ordres sacrés. Il ne se chargeait des affaires de la Nouvelle-France que pour favoriser la conversion des sauvages. Aussi, accueillit-il favorablement le projet d'envoyer des Jésuites au secours des Pères Récollets, qui en avaient fuit eux-mêmes la demande.
7. Quels nouveaux ouvriers apostoliques arrivèrent à Québeo en 16235?—8, Frr quel événement fut marquée, À Québee, l’année 1624? — 1. Quel détermination prit Champlain, veyant que la cœnpagnie régligeait la petite colonie ? A qui laissa-t-il le commandement en son absence ?—10. Que fit le duo de Montmorency fatigué des querelles éontinuelles entre les deux parties de Ia compagnie du Canada ?
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11. Les premiers Jésuites qui vinrent au Canada, furent les Pères Charles Lalemant, Jean de Brebeuf, Edmond Masse, et deux frères coadjuteurs. Ces Pères, accompagnés du Père Joseph de la Roche-Daillon, récollet, arrivèrent à Québec en 1625. Mais ils s’apercurent bientôt qu'on avait travaillé à exciter des préjugés contre eux. De Caen les engageait à retourner en France, lorsque les Récollets vinrent leur offrir généreusement l'hospitalité, jusqu'à ce qu’ils se fussent construit un. logement,
12. A la nouvelie que de Caen inquiétait les catholiques de Québec jusqu’à vouloir les obliger d'assister aux prières des Huguenots, M. de Champlain, retenu en France pour les affaires du Canada et les siennes ropres, porta des plaintes au roi. Le sieur de la Rae fut alors nommé pour remplacer le sieur de Caen.
13. À son retour à Québec, en 1626, Champlain trouva l'habitation et le fort Saint-Louis dans l’état où il les avait laissés deux ans auparavant, Il fit achever le magasin, et, considérant que le fort commencé était bien petit pour servir de retraite aux habitants de Québec, en cas d'attaque, il résolut, nonobstant la mauvaise volonté de la compagnie, de le démolir et de construire à sa place un fort plus spacieux.
14. Le roi Louis XIII et son ministre, le cardinal de Richelieu, ayant appris que la compagnie n° remplissait pas ses engagements, résolurent de la supprimer et d'en former une nouvelle qui donnât enfin naissance à une colonie française catholique, selon le dessein de François I. En conséquence, une nouvelle compagnie connue sous le nom de Compagnie des Cent-Associés ou de la Nouvelle-France, fut formée le 29 avril 1627. Elle était composée du Cardinal de
11. Quels furent les premiers Jésuites qui vinrent au Canada ?— 12. Que fit Champlain à la nouvelle de la conduite de de Caen envers les catholiques de Québec ?—13. Dans quel état Champlain trouva-til la colonie à son retour à Québee, en 1626 ? Que fit-il alors ?—14. Que firent le roi Louis XIII et son ministre, le eardinal de Richelieu, ayant appris que La compagnie ne remplissait pas ses engngementa ? Quand fut formée La oompagnie des Cent-Assosiés ?
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DE OHAMPLAIN. 47 Lada, à , ; 2 | beuf, Richelieu, du maréchal d'Effiat, du sieur de Roqueères, mont, du commandeur de Rasilly, de M. de Champlain llon, et de plusieurs autres personnes distinguées par leur g'a- naissance ou par leurs richesses.
“dès 15. La nouvelle compagnie s’obligea à faire passer À re- deux ou trois cents hommes dans la Nouvelle-France, leur dès l’année 1628, et à continuer d’en envoyer annuells se lement, afin qu'au bout de quinze ans la colonie renfermät au moins 4000 Français catholiques. La comatho- pagnie devait: 19 loger, nourrir et entretenir les ister nouveaux colons pendant trois ans; 2° leur distribuer tenu des terres défrichées et des grains pour les premières nnes semences; 3° enfin, pourvoir pendant quinze ans de la à la subsistance des ministres de la religion et à l’enr de tretien du culte.
16. En retour des dépenses que la compagnie auplain rait à encourir, le roi lui accordait la concession à l'état perpétuité du Canada et de la Floride, avec leurs dé- Il fit pendances, sous la réserve de foi et hommage, avec com- une couronne d’or du poids de huit mares, à chaque x ho. mutation de roi, et la confirmation des principaux nobs- officiers de justice. Le roi accordait aussi à la mème e dé- compagnie le pouvoir de fabriquer des armes, de forioux, _ tifier les places nécessaires à la conservation du pays, dinal de distribuer les terres aux conditions qu’elle jugerait ein à propos, ainsi que la jouissance exclusive, non-seuppri- lement de la traite des pelleteries, mais encore, et enfin pendant quinze ans, celle de tout autre commerce par n le terre et par mer, à la réserve, cependant, de la pèche velle de la morue etde celle de la baleine, qui devaient être des libres à tous les Français,
17. Presque aussitôt après cette puissante organisation, qui donnait de si belles espérances pour l’a. venir de Ia colonie, la guerre se déclara entre la France et l'Angleterre. Celle-ci envoya aussitôt une
15. À quoi s’obligea la nouvelle gompagnie ?—16. Quels avantages le roi agçorlait-il à la compagnie, en retour des dépenses qu’elle avait À encourir?—17. Qu'arriva-t-il presque aussitôt après cette
organisation qui donnait de si belles espérances pour l'avenir de la colonie? Quelle fut le résultat de la guerre?
flotte de dix-huit vaisseaux, commandée par David Kertk, calviniste français, pour s'emparer de la Nouvelle-France.
Il est incontestable que David Kertk avec ses deux frères Louis et Thomas, et les autres chefs de cette expédition, étaient des calvinistes français et d’autres mécontents qui, s'étant réfugiés en Angleterre, se donnèrent à cette nation pour faire la guerre à la France, leur patrie.
18. David Kertk s’empara d’abord de Pogt-Royal et de Tadoussac. Il envoya ensuite une chaloupe à Québec, où elle arriva le 10 juillet 1628, portant à Champlain une lettre dans laquelle il était invité à rendre ce fort et l’habitation de cette place. Celui-ci répondit avec honnèteté et dignité, mais en même temps avec assurance: ‘Ayant encore des grains, blés d'Inde, pois, fèves, sans ce que le pays fournit, dont les soldats de ce lieu se passent aussi bien que s’ils avaient les meilleures farines du monde; et, sachant très-bien que rendre un fort et habitation an l’état où nous sommes maintenant, nous ne serions pas dignes de paraitre hommes devant notre roi,...je sais que vous estimerez plus notre courage en attendant de pied ferme votre personne avec vos forces, que si lâchement nous abandonnions une chose qui nous est si chère, sans d’abord voir l'essai de vos canons, approches. ...Nous attendons d'heure à autre pour vous recevoir et empècher, si nous pouvons, les prétentions que vous avez eues sur ces lieux.” Le refus ferme de Champlain engageu les ennemis à renoncer au dessein de déloger les Français. Toutefois, s'ils eussent attaqué Québec, ils l’auraient pris assez facilement, car il ne s’y trouvait plus que cinquante livres de poudre à canon, et les provisions de toute espèce manquaient.
19. Sur le refus de Champlain, Kertk prit le parti de surprendre la flottille chargée de vivres, que la nouvelle compagnie envoyait au secours de Québec. Cette
18. De quelles places Kertk s’empara-t-il d’abord? Que fit-il enwitc?—19. Sur le refus de Champlain, quel parti prit alors Kertk?
David a Nou-
s deux e cette autres rre, 68 re à la
-Royal oupe à tant à nvité À Jelui-ci même Trains, It, dont ue s'ils achant l’état 8 pas je sais ndant que si us est
1629] DE OHAMPLAIN. 49
flottille, commandée par de Roquemont, dut, après six heures de combat, se rendre à l'amiral Kertk. Sa destruction entrainait nécessairement les suites les plus fâcheuses pour la colonie.
20. En 1629, une escadre anglaise, commandée par les frères Kertk, se présenta devant Québec, et M. de Champlain, n'ayant encore reçu aucun secours de France, fut obligé de se rendre. En appreuant l'arrivée de cette escadre, Champlain avait convoqué une assemblée des principaux de Îa colonie pour délibérer de concert sur le parti à prendre; il y fut arrèté que, dans l'impuissance où l'on était de se défendre, on chercherait à obtenir la. meilleure composition que l'on pourrait. Champlain obtint, en effet, une composition honnête ct raisonnable. Il fut permis aux Français de sortir avec leurs armes, leurs habits et les pelleteries qui leur appartenaient en propre; aux soldats, d'emporter chacun leurs habits et une robe de castor, et aux religieux, leurs robes et leurs livres, en leur promettant à tous de les conduire en Angleterre, et de là en France.
21. Le lendemain de la capitulation, 20 juillet, le capitaine Louis Kertk prit possession de la place et traita Champlain avec beaucoup d'égards. IL offrit sa protection et pleine liberté à deux ou trois familles françaises établies à Québec, si elles voulaient rester dans le pays. C’est que Louis Kertk était français de naissance, homme affable et très-poli. Champlain et les Jésuites partirent avec Thomas Kertk pour Tadoussac, où ils préféraient attendre le départ de la flotte pour l’Europe. David Kertk reçut Champlain avec politesse.
22. À son arrivée en Angleterre, le 20 octobre 1629, Champlain apprit que la paix avait été conclue entre la France et l'Angleterre, deux mois avant la prise de Québec. Il se rendit chez l'ambassadeur
20. Qu'arriva-t-il en l’année 1629?—21. Qu’eut lieu le lendemain de 1» eapitulation?—22. Qu’apprit Champlain à son arrivée en Augleterre? Où se rondit-il? bn
français, auquel il présenta un mémoire de ce qui s'était passé. et l'original de la çapitulation de Québec. Mais il s'écoula plus de deux ans avant que la difficulté fût réglée.
CHAPITRE III
De la restitution à la France, du Canada et de l'Acadie, à la formation de la compagnie de Montréal (1632-1640).
SOMMAIRE
1-3. Le Canada est restitué à la France.—4., Champlain gouverneur.4, Établissement des T'rois-Rivières.—5-7, Collège des Jésuites.—8-9, Mort de M. de Champlain; son éloge.—16-11, M. de Montmagny lui succède.—12-13. Fondation de Sillery.— 14-15. Fondation de l’Hôtel-Dieu et des Ursulines.—16, Les Iroquois attaquent les Hurons et les Algonquins.
1. Peu après l’arrivée de Champlain à Paris, en 1629, le gouvernement français envoya en Angleterre demander la restitution du Carada et de l’Acadie. Le 29 mars 1632, un traité entre les deux couronnes fnt conclu à St. Germain en Laye, en vertu duquel le roi d'Angleterre promettait de restituer à sa majesté très-chrétienne tous les lieux occupés par les Anglais dans la Nouvelle-France.
2, La compagnie des Cent-Associés rentrait alors dans tous ses droits. On songea d’abord à envoyer Champlain pour reprendre possession du Canada; mais la compagnie n'avait ni vaisseaux pour faire le voyage, ni fonds pour en obtenir. Ainsi, l’on crut qu'il valait mieux charger de cette affaire Guillaume de Caen, qui, à de grandes richesses, joignait la modération. D'ailleurs, comme la prise de Québec par les Anglais lui avait causé de grands dommages, il semblait juste de lui fournir loccasion de réparer
1, Que fit le gouvernement français, peu après l’arrivée de Cham-
lain à Paris? Quel en fut le résultat?—2. Qui fut d’abord chargé ke reprendre possession de Québec?
1632 1694] DE CIAMPLAIN. 51 ses pertes. En conséquence, le roi lui accorda la jouissance des revenus du pays pendant une année, après laquelle Champlain devait reprendre son ancienne charge. Émery de Caen fut donc envoyé à Québec, comme commandant, non-seulement de la flotte, mais encore de toute la colonie.
8. Québec futremis aux Français le 13 juillet 1632. Il y avait déjà près de trois ans que les Anglais s’en étaient emparés. Les Français rostés dans le pays avaient trouvé ce temps bien long; aussi, furent-ils remplis de joie, lorsqu'à la place du vo anglais, ils virent flotter le drapeau blanc. Depuis le départ de Champlain, ils avaient été privés de secours relibisou gieux et mème maltraités par leurs compatriotes Sollége protestants, qui étaient passés au service de l'ennemi. 10-11, 4, Connaissant le zèle et l'expérience de Champlain, lery.— la compagnie lui confia de nouveau le gouvernement 6. Les de la Nouvelle-France, avec des pouvoirs plus amples qu'auparavant. Il fit voile de Dieppe, le 23 mars 7 1633; sa flottille portait environ 200 personnes, tant Fa matelots que colons, avec des marchandises, des armes Aie et des munitions en abondance; parmi les passagers PNR étaiont les RR. Pères Masse et de Brebœuf. La petite alle flotte mouilla devant Québec le 23 mai, Grande fut ace la joie des habitants du pays, quand ils virent arriver 0 le fondateur de la colnie; car tous connaissaient et admiraient son dévoûment et son noble caractère.
5. Pour ôter aux sauvages de l’ouest la pensée de descendre au-dessous de Québec, afin d'y trafiquer avec les Anglais, Champlain établit un poste de traite sur un ilot, auquel on donna le nom de Richelieu, Cet ilot est situé en haut du rapide qui porte ce nom, à mi-distance entre Montrél et les Trois-Rivières. L'année suivante, 1634, il envoya le sieur de la Vio-
e qui > Quéque la
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G par 3. Quand la ville de Québec fut-elle remise aux Français ?—4. ces, il Rentrée dans tous ses droits, que fit la compagnie en 1633? Quand la
petite flotte moujlla-t-elle devant Québec?—5. Quel moyen prit Champlain pour ôter aux sauvages de l’ouest la pensée de descendre au-dessous de Québec pour y trafquer avec les Anglais? Que fit-il encore l’année suivante
à parer
Chamchargé
lette en établir un autre aux Trois-Rivières, à l’em. bouchure de la rivière du même nom,
6. Vers la fin de 1635, un collége fut érigé à Québec, sous la direction des Révérends Pères Jésuites. Le Père Charlevoix remarque qu’en moins de trois ans après la restitution du Canada, il y eut quinze Jésuites dans le pays. Tous ces missionnaires sedistinguèrent par une piété, un zèle, une résignation et un dévoiment extraordinaires. Le premier fruit de leur zèle fut la fondation du collége dont on vient de parler.
7. La nouvelle d’une institution collégiale à Québee eut l'effet d'engager plusieurs familles honorables de France à passer au Canada, où elles pourraient désormais procurer à leurs enfants une éducation chrétienne et une instruction convenable à leur état. Les sauvages mêmes, dans l'espoir d’y faire instruire les leurs, se rendirent de toutes parts aux environs de Québec.
8. Mais un événement vint tout-à-coup jeter le deuil dans la colonie: la mort de M. de Champlain. Cet homme, qui avait exposé son corps à tant de périls, enduré tant de rudes privations, soutenu tant de fàtigues et d'épreuves, succomba, enfin, aux atteintes d'une paralysie, qui le conduisit au tombeau après deux moiset demi de souffrances, le jour de Noël, 1635, après avoir reçu les secours de la religi »n avec le grands sentiments de piété.
9, Champlain fut universellement regretté, et, à ste titre, car c'était un homme de bien et de mérite. Ce qu'on admirait le plus en lui, c'était son activite, sa constance à suivre ses entreprises, sa fermeté ot son courage dans les plus grands dangers, un zèle ardent et désintéressé pour la patrie, un cœur tendre et compatissant, et un grand fonds d'honneur et de charité. Mais ce qui met le comble à tant de bonnes qualités, c’est qu’il parut tUujours un homme vérita-
6. Quelle faveur fut conférée à la colonie, vers la fin de 1635 ?—7 Quel effet produisit sur la population l'érection d’un collége ?--8. Quel événement vint jeter le deuil dans la colonie ?—9,. Quelle mémoire a laissée M. de Champlain?
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l'em- blement chrétien, zélé pour le service de Dieu, piei: de candeur et de religion.
10. Le successeur de M. de Champlain fut M. de k Le Montmagny, chevalier de Malte, qui, à une sincère Porn piété, joignait un zèle at une fermeté rares. Il arriva suites à Québec le 11 juin 1636, A son débarquement, il event fut reçu par la population soute entière, et se rendit
16bec,
sa à l'église où le Te Deum fut chanté en signe do joie He et de reconnaissance. M. de Châteaufort avait remarler,
placé M. de Champlain par intérim.
11. Au commencement de l’année 1636, les Troquois avaient paru en armes an milieu du pays de: Hurous; mais ceux-ci les repoussèrent avec l’aide de quelques
à Quérables nt de-
hré- à à Les Français qui se trouvaient parmi eux. % ire os 512, Pour mettre les sauvages chrétiens, et ceux qui ns de se préparaient à le devenir, à l'abri des insultes des
Iroquois et des rigueurs de l'hiver, on fonua, en 1637, k bourgade de Sillery, près de Québec. Le promoteur de cette œuvre nationale et religieuse fut l'illustre commandeur de Malte, Noël Brulart de Sillery, ancien Ministre d'état, qui, venant d’embrasser l’état ecclésiastique, ne s'-sc1pait plus qu’à l'exercice des œuvres dé charité.
Bpres 13. Douze familles chrétiennes fort nombreuses, Noël, avaient d’abord pris possession des logements qu'on leur avait préparés à Sillery; elles furent bientôt suivies do plusieurs autres. Ces sauvages prirent peu à peu un esprit et des mœurs convenables à des chrétiens. Le voisinage de Québec, loin de leur nuire, leur fut favorable; car les habitants de cette ville naissante menant généralement une vie régulière, no pouvaient qu'inspirer de l'estime pour la religion aux néophytes de Sillery. w
Le second fruit du zèle des Révérends Pères
> deuil , Cet érils, de faeintes
10. Quel fut le successeur de M. de Champlain dans le gouvernement de la colonie? Quand M. de Montmagny arriva-t-il à Québec ? —11. Qu'avaient fait les Iroquois au commencement de l'année 1536?—12, Quel établissement fut fondé pour incttre les sauvages thrétiens à l’abri des insultes des Iroquois?—13. Que remarquait-on parmi les sauvages ehrétiens établis à Sillery?—14. Quel fut le send fruit du re des Pères Jésuites dans la Nouvelle-Franee ?
Jésuites dans la Nouvelle-France, fut l'établissement, à Québec, d’un hôpital pour y recevoir les malades, et celui d’une école pour l'éducation des jeunes filles, Ils furent aidés dans cette entreprise par Madame d’Aiguillon, qui fonda l’Hôtel-Dieu, et par Madame de la Peltrie, qui consacra ses biens et sa personne à Fétablissement des Ursulines.
15. Ces deux établissements furent confiés : le pre mier, aux religieuses Augustines, dites Hospitalières, et le second, aux Ursulines. Ces religieuses arrive. rent à Québec le ler août 1639, Les Hospitalières, au nombre de trois, étaient de la maison de Dienve: et, les Ursulines, également au nombre de trois, ayant avec elles Madame de la Peltrie, leur fondatrice, s’embarquèrent le 4 mai 1639. Leur arrivée à Québec fut une grande fête pour toute la ville. Le-gouverneur les reçut à la tête de ses troupes et au bruit du canon, et les mena à l’église, où le Te Deum fut chanté en actions de grâces. «€:
16. En 1640, les Iroquois tombèrent inopinément surune tribu éloignée et en firent un grand massacre. Ils étaient si animés contre les Algonquins et les Hurons, qu’ils proposèrent la paix aux Français, à la seule condition quo leurs alliés n’y fussent pas compris. Pendant qu’un conseil se tenait à ce sujet aux Trois-Rivières, les [roquois en sortirent pour aller piller plusieurs canots de Hurons et d’Algonquins qui venaient d'arriver chargés de pelleteries, Un procédé aussi indigne montra le peu de fond qu’il y avait à faire sur leur parole; en conséquence, la négociation fut rompue à l’heure même. La colonie était à la veille d'être détruite par les Iroquois, si elle ne recevait un secours prompt et puissant que la compagnie, cependant, lui refusait, et que le roi ne pouvait lui envoyer. Mais la divine Providence, qui veillait sur la petite colonie, allait se charger ellemème de le lui faire parvenir.
15. À quelles religieuses furent eonfiés l’hôpital pour les malades et l’école pour l'éducation des jeunes filles? Quand ces religieuses srrivèrent-elles à Québec ?—16. Que firent les Iroquois en 1640?
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CHAPITRE IV
ment, Fauss De la formation de la Compagnie de Montréal, à l'adni rap nistration de A. de Lauzon (1640-1650).
adame 4 ) ; ra SOMMAIRE,
i, Compagnie de Montréal.—2, M.de Maisonneuve.—3, Fonle pre- dation de Villemarie ou Montréal.—4, Fort de Richelieu.—5. lières, Les PP, Jogues et Bressani pris par les Iroquois.—6. Paix conarrive. clue aux Trois-Rivières.—7, Traité de la compagnie des Centilières Associés avec les habitants de la ocolonie.—8, Martyre du P. He. Jogues et mort des PP. Masse et de Nouë.—9. Hostilités des _ , Iroquois.—®, M. d’Ailleboust remplace M. de Montmagny.—10. ayant Qualités de M. de Montmagny.—11. Création d'un Congeil.—12. , $ EM- Bourgade St. Joseph détruite; martyre du P. Danlie.—18. bec fut Destruction de St. Ignace et de St. Louis ; martyre des PP. de eur les Brebeuf et Gabriel Lalemant.—14. Dispersion de la nation ds of huronne.—165-16. Ruine de la bourgade St. Jean et mort des PP. | ÿ Granier et Chabanel.
) en ACsde 1. En 1640, plusieurs personnes, tant ecclésiasti-
ques que laïques, animées d’un zèle religieux, s’associèrent en France, sous le nom de ‘Compagnie de Montréal, ” pour le soutien de la religion catholique en Canada, et pour la conversion des sauvages. Cette société se proposait de former dans l'ile de Montréal une bourgade française bien fortifiée et à l'abri de toute insulte, et où les pauvres seraient reçus et mis en état de subsister de leur travail. Mais il lui fallait un chef propre à assurer le succès de l’entreprise. Elle le trouva dans M. de Maisonneuve, gentilhomme champenais, l’un des associés.
2. M. de Maisonneuve arriva à Québec, au mois de septembre 1641, amenant plusieurs familles de France. Comme la saison était trop avancée pour se rendre immédiatement dans l’ile de Montréal, où il n’y avait pas d'habitation, les nouveaux arrivés passèrent l'hiver à Québec. M. de Maisonneuve avait été nommé gou- 1. Quelle est l'association qui se forma en 1640 pour empéeher 1e colonie de périr? Que se proposait cette sueiété?—2. À qui fut confié le gouvernement de la nouvelle eolonie ? ,
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verneur do la future celonie par la Compagnie de Montréal, suivant le pouvoir que celle-ci avait recu du roi.
3. Au printemps de 1642, M. de Maisonneuve s'embarqua pour l'ile de Montréal avec su petite co nie, et y arriva le 17 mai. Le débarquement se fit sur l'endroit nommé depuis la Pointe-Callières, en pre. sence de M. de Montmagny et du supérieur des Jé. suites, qui y célébra aussitôt la messe. L'ile fut alors mise sous la protection de la très-sainte Vierge, Peu de temps après, une nouvelle recrue arriva de France, puis une troisième l’année suivante. La nouvelle ville fut appelée Villemarie. (On l’entoura d’une palissade de pieux.)
4, Pour empêcher les Iroquois de pénétrer dans la colonie, le gouverneur-général fit Bâtir un fort à l'entrée de la rivière de Sorel. Ce fort fut achevé en peu de temps, quoique pussent faire sept cents [iroquois qui vinrent fondre sur les travailleurs, mais qui furent repoussés avec perte. On donna à ce fort le nom de Richelieu.
Assurés de l'appui des Hollandais de Manhatte (New-York), qui commencçaient à leur fournir des armes et des munitions, et à qui ils vendaient les pelleteries qu'ils avaient enlevées aux alliés des Françai:, les Iroquois ne cessaient pas leurs courses et leurs brigandages.
5. A la nouvelle de la formation de Villemarie, en 1644, les Iroquois, excités par de perfides Hurons, allèrent l’attaquer. Trois Montréalais furent tués et trois autres, faits prisonniers; mais M. de Maison. neuve, qui commandait, tua de sa main le chef des Iroquois.
3. Que fit M. de Maisonneuve au printemps de 1642? Quel nom reçut la nouvelle ville?—4. Que fit le gouverneur-général pour enpéeher les Iroquois de pénétrer dans la cclonie? Qu'est-ce qui encourageait les Iroquois à faire des courses en Canada ?—5,. Que firent les Iroquois, en 1644, en apprenant la formation de Villemarie. Qu'arriva-t-il alors aux PP. Jogues et Bressani? Quelle muveile rogut-on du pays des Hurons ?
1646] DE MONTMA@NY. 57 le de é 1 = NA ; TeCL Vers le même temps, ces mêmes sauvages détrui. saient par le feu des bourgades entières de Hurons, s'em- et en massacraient tous les habitants. Les PP. Joguces mie, et Bressani tombaient aussi entre leurs mains, et
it sur étaient horriblement maltraités.
| pré 6. Peu après la prise du P. Bressani, M. de Champcs Jé- flour, gouverneur des Trois-Rivières, manda à M. de alors Montmagny que des Hurons venaient d'arriver dans Peu son poste avec trois prisonniers Iroquois. Profitant ance, de la conjoncture, M. de Montmagny se rendit aux ville Trois-Rivières, et invita les Iroquois, les Hurons ot issado les Algonquins à une assemblée générale pour y traiter de la paix. Elle y fut en effet conclue.
ans la L'hiver suivant, on vit les Iroquois, les Hurons et fort à les Alsgonquins chasser ensemble aussi paisiblement vé en que s'ils eussent été de la même nation. Les mis- 8 Lr'o- | sionnaires profitèrent de ce calme pour travailler avec , mais une nouvelle ardeur à la conversion des sauvages.
Mais la paix ne fut pas de longue durée. ,
7. Les difficultés survenues entre la compaghie des Cent-Associés et les habitants de la colonie, furent réglées par un traité signé entre les deux parties et confirmé par le roi, en 1645. La compagnie céda aux habitants, représentés par M. de Repentigny, le privilége de faire la traite des pelleteries, à La condition: 1° qu'ils paieraient le clergé, les fonctionnaires à partir du gouverneur, et toutes les dépenses de l'administration ; 2° qu'ils rempliraient les obligations de la société envers les corps religieux, feraientwpasser tous les ans en Canada jusqu’à vingt personnes des deux sexes; et 3° qu'ils paieraient annuellement un millier pesant de peaux de castor agsorties,
8, Le 17 octobre 1646, comme le P. Jogues entrait dans la cabane d’un huron, un iroquois, qui s’y trou-
6. Que manda M. de Champflour, gouverneur des Trois-Rivières ? Que fit M. de Montmagny ? Quel fut le résultat de l'assemblée ?—7. Comment se réglèrent les dificultés survenues entre la conpaguis des Cent-Associés et les habitants de la eolonie ?—8. Quelle fut La în du P. Jegues ?
vait caché, lui fendit la tête d’un coup de hache. Un jeune Français, nommé Lalande, qui accompagnait le missionnaire, eut le mêmo sort que lui. Cette perte fut d'autant plus sensible à la colonie qu'on venait de perdre, l'hiver précédent, les PP. Edmond Masse et Anne de Nouë. Le premier était mort à Sillery ; lo second avait été trouvé gelé sur le grand fleuve, à quelques lieues du fort Richelieu. e 9, En 1647, les Iroquois, divisés en potites bandes, se mirent en campagne: ils brülèrent lo fort Richelicu, abandonné dès l'automne précédent, et allérent surprendre les Algonquins, qui, comptant sur la paix, avaient quitté les Trois-Rivières et s'étaient dispersés pour faire la chasse.
10. Au mois d'août 1648, M. d’Ailleboust succéda à M.de Montmagny. Le nouveau gouverneur était un homme de bien, rempli de religion et de bonne volonté, j il avait commandé dans l’île de Montréal, pendant un voyage en France de M. de Maisonneuve. M. de Montmagny possédait à un haut degré la persévérante énergie qui ne se lasse jamais devant des difficultés toujours renaissantes. ‘ Il emporta, dit le Père Lalemant, les regrets de la‘ éolonie, et laissa une mémoire éternalie de sa prudence et de sa sagesse.” 11. M. d’Aillebounst apportait un nouvel édit royal du 5 mars 1648..* Êet édit portait: Lo que le gouver. neur-géné’al devait, à l’avenir, être nommé pour trois ans seulement; 2° que le roi créait un conseil composé du gouverneur de la colonie, du supérieur des Jésuites de Québec, en attendant qu’il y eût un évèque, du dernier gouverneur sorti de charge, de deux habitants du pays élus tous les trois ans par les gens tenant le conseil et par les syndics des communautés de Québec, de Montreal et des Trois-Rivières, « 12. Le 4 juillet 1648, les [roquois se jetèrent à l’im-
9, Que firent les Iroquois, en 1647 ?—10. Qui succéda à M, «e Montmagny ?=11, Qu'apportait de France M. d’Ailleboust? Quels étaient les dispositifs de l'édit royal?=æ12. Que firent les Iroquois le 4 juillet 1618? Quelle fut la conduite du P. Iuniel au milieu du carpage de 8es néophytes !
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proviste sut la bourgade huronne de St. Joseph, com. posée de 400 familles et massacrèrent ou firent prisonniers de guerre 700 Iurons. Au milieu du carnage de ses chers néophytes, le P. Daniel baptisa un grand nombre de Catéchumènes par aspersion, puis fut lui-même tué et son corps jeté dans les flammes.
3. Le 16 mars 1649, ces mêmes sauvages, au nombre d'environ mille, la plupart, armés d’arquebuses que leur donnaient les Hollandais, firent irruption d’abord sur la bourgade Saint-Ignace; et, sans perdre eux-mêmes plus de dix hommes, ils tuèrent et firent prisonniers tous les Hurons de ce bourg, puis, allèrent attaquer la bourgade Saint-Louis, qu'ils livrèrent aux flammes. Tandis que 500 Hurons prenaient incontinent la fuite, les PP. de Brebouf et Gabriel Lalemant tenaient ferme pour pouvoir absoudre ou baptiser ceux qui étaient restés dans la bourgade. Ils furent pris l'un ct l’autre par les Iroquois, qui les firent expirer dans les plus horribles tourments.
La haine de ces barbares à l'égard des missionnaires avait surtout la religion chrétienne pour objet. Comprenant que ces deux religieux prononçaient le nom de Jésus dans leur supplice, ils voulurent les empêcher d'invoquer ainsi Celui pour lequel ils mouraient: ils en vinrent donc jusqu’à mettre, à diverses fois, des tisons enflammés dans la bouche des courageux martyrs, afin de leur griller la langue. Le Père de Brebeuf expira ainsi le 16 mars 1649, et le Père Gabriel Lalemant, le lendemain.
14. En apprenant ces désastres répétés, les Hurons de quinze bourgades prirent le parti d'abandonner leurs cabanes et d’y mettro le fou, dans l'espérance de trouver leur salut au milieu des bois ou en se réfu: giant chez d’autres peuples.
15. Que firent encore les Iroquois le 16 mars 1649? Quelle fut la conduite des Pères de Brebeuf et Gabriel Lalemant, dans cette oirconstance ?—14, Quel parti prirent les Hurons de quinze bourgs, en appreuant ces désastres répétés? A quoi se décidèrent les Pères Jésuites de cette mission, le N
5 mai 1649?
Les Pères Jésuites de cette mission se décidèrent à quitter leur résidence de Sainte-Marie, pour suivre trois cents familles huronnes, la plupart chrétiennes, dans l’île de Saint-Jeseph où elles s'étaient réunies,
15. Le 7 décembre 1649, tous les habitants de la bourgade Saint-Jean, presque toute composée de Hurons fugitifs, furent massacrés où emmenés captifs. Le Père Charles Garnier, leur missionnaire, fut tué au milieu de ses néophytes pendant qu'il exerçait son saint ministère. Le Père Koël Chabanel, autre missionnaire, mourut aussi vers ce temps, tué, dit-on, par un huron apostat. ’
16. La destruction de la nation huronne, qui avait été la fidèle alliée des Français, causa dans la colonie une douloureuse sensation, à laquelle se mêlait un sentiment de profonde inquiétude.
CHAPITRE V
De l'administration de M. de Lauzon, à la formation du Conseil Supérieur (1650-1663.)
SOMMAIRE
1-2. M. de Lauzon gouverneur.—3. Attaque des Iroquois contre Montréal et contre les Trois-Rivières.—4. Mort du P, Buteux, —65. Les Iroquois demandent la paix.—6-7. Montréal reçoit de nouveaux secours.—8, M. de Lauzon retourne en France.—9, Le vicomte d'Argenson gouverneur.—10, La desserte de Montréal confiée aux Sulpiciens.—11-12. Vigueur de M. d'Argenson.—13,. Arrivée de Mgr. de Laval.—14. L'abbé de Queylus fonde le Séminaire de Montréal.—15-16. Bravoure de Doliard et de ses compagnons.—17, Massacres commis par les Iroquois.—18-19. M. d’Argenson est remplacé par M. d'Avaugour.—20. Difficultés entre l’évêque et le gouverneur.—21, Mgr, de Laval porte ses plaintes au roi.—22-23, Grand tremblement de terre.
1. L'année 1650, si funeste à la Nouvelle-France 15. Quel fut le sort de la bourgade de Saint-Jean presque toute composée de Hurons fugitifs?—16, Que causa dans la colonie La destruction de la nation huronne ?
1. Comment finit l’année 1650, si funeste à la Nouvelle-Franoe par la destruotion des Hurons ?
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par la destruction des Hurons, se termina par la nomination de M. de Lauzon comme gouverneur-général, en remplacement de M. d’Aïlleboust. M. de Lauzon n’arriva à Québec que lo 14 octobre 1651, accompagné de deux de ses fils. Il trouva la colonie dans un état d'extrème faiblesse et rudement harcelée par les Iroquois, que leurs grands succès sur los Hurons avaient enhardis.
2. Le 18 juin 1651, une nombreuse bande d’Iroquois, ayant attaqué quelques Français à la Pointe Saint-Charles, près de Villemarie, M. de Muisonneuve envoya aussitôt du secours sous la conduite de Charles Le Moine. Les Iroquois laissèrent morts sur la place, vingt-cinq ou trente des leurs, indépendamment des blessés, qui furent emportés ou qui prirent la fuite; tandis que les colons n’eurent que quatre hommes blessés.
3, Le 26 juillet suivant, les Iroquois assiégèrent l'hôpital de Villemarie; mais le major Lambert Closse, qui s’y trouvait en garnison avec 16 hommes, le défendit depuis six heures du matin jusqu’à six heures du soir, contre 200 [roquois, qui furent obligés de se retirer honteusement devant cette poignée de braves. €
4. L'année suivante, la colonie fit une perte bien douloureuse, dans la personne de M. du Plessis-Bochart, gouverneur des Trois-Rivières, qui fut tué avec quinze de ses hommes dans un engagement contre un partie d'Iroquois. C'était le plus douloureux échec qu’eussent encore reçu les Français dans leurs guerres contre les Iroquois.
Comme le Père Buteux remontait le Saint-Maurice pour se rendre chez les Attikamègues, il fut massacré avec ses conducteurs par des Iroquois. Le Père Buteux fut le septième Jésuite qui tomba sous les coups des ennomis de la foi.
2. Que fit une nombreuse bande d’Iroquois, le 18 juin 1661 ?--3, Que firent-ils le 26 juillet suivant?—4. Quelle do:loureuse perte fit la colonie an 1652? Qu'’arrivast-il au Père Buteux, comme il remontait lo Saint-Mauriee ?
5. Vers la fin d'août 1653, cinq cents Agniers s’approchèrent des Trois-Rivières et tinrent ce poste bloqué pendant quelque temps. Lo 6 novembre suivant, ils demandèrent la paix, qui leur fut accordée.
6. M. de Maisonneuve, qui avait été obligé d'aller en France demander un renfort devenu nécessaire, fut de retour au Canada lo 27 septembre 1652, avec une recrue de cent hommes, levée dans l’Anjou, le Maine, le Poitou et la Bretagne. Il ne voulut conduire avec lui que des hommes jeunes, robustes ct courageux, tous propres au métier des armes, exercés chacun dans quelque profession nécessaire ou utile au nouvel établissement, tous sincèrement catholiques. Il exigea de plus qu’ils fussent gens de bien et de mœurs irréprochables, afin qu’ils ne gâtassent pas le reste du toupeau: en quoi, est-il dit, il a parfaitement réussi.
7. Villemarie ne devint réellement colonie, qu'après l’arrivée de la recrue dont on vient de parler. Cette recrue, la plus nombreuse et la mieux composée qu'on y eût vue jusqu'alors, fut, à proprement parler, le commencement de l’établissement solide de cette colonie. Jusqu'à ce moment, on n’y avait eu qu’un poste militaire, le fort étant la demeure ordinaire de tous les habitants du lieu.
8. Dans l'été de 1656, M. de Lauzon, se voyant avancé en âge, et comprenant qu’il ne convenait plus aux circonstances dans lesquelles se trouvait la colonie, prit le parti de retourner en France, Il établit, dans le gouvernement de la colonie, son fils, de Lauzon-Charny, en attendant l’arrivéo de son successeur. Mais, quelque temps après, celui-ci voulant aller re joindre son père en France, nomma M. d’Aiïlleboust, ancien gouverneur, pour commander dans la colonie jusqu’à l’arrivée du successeur de son père.
5. Que firent 600 Agniers, vers la fin d’août 1653? Continuèrent-ils leur agression ?—6. Quand M. de Maisonneuve fut-il de retour an Oanada?—7, Quand Villemarie devint-elle réellement oolonie ?—<. Quel parti prit M. de Lausen, se voyant avancé en âge ?
__ D'ARGENSON
9. M. de Lauzon eut pour successeur le vicomte d'Argenson, nommé le 26 janvier 1657, mais qui no put arriver à Québec que le 11 juillet 1658. I fut reçu avec tous les honneurs dus à son rang p.r M. d'Ailleboust, qui se retira ensuite à Montreal, où il mourut en 1660.
10. Une nouvelle recrue d'ouvriers évangéliques avait précédé au Canada M. d'Argenson. Elle était composée de quatre ecclésiastiques pour la mission de Villemarie, envoyés par le vénérable M. Olier, fondateur du séminaire de Saint-Sulpice. Ces Messieurs
étaient Gabriel de Queylus. Souart, Galinier, prêtres,
et Dollet, clerc. M. de Queylus était muni des pouvoirs de grand-vicaire, que lui avait accordés l’archevèque de Rouen. Après avoir installé ses compagnons à Villemarie, 4 ‘a Queylus vint se fixer au chef-lieu de la colonie.
Avant le départ de ces messieurs pour le Canada, la Compagnie de Montréal avait cédé au Séminaire de Saint-Sulpice la propriété et la conduite de l'ile, pour le temporel aussi bien que pour le spirituel; mais cette cession ne fut effectuée dans les formes qu'en 1663.
Toute la colonie, dit le P. de Charlevoix, fut charmée de voir un corps accrédité, puissant et fécond en excellents sujets, se charger de défricher et de faire peupler une île, dont les premiers possesseurs n’aaient pas poussé l'établissement autant qu’on avait d’abord espéré.
11. Le lendemain de son arrivée à Québec, M. d’Argenson apprit que des Algonquins venaient d’être massacrés par les Iroquois, sous le canon du fort. Il oursuivit aussitôt les assassins, à la tète de 250 ioommes; mais il ne put les rejoindre.
Peu de temps apres, les Iroquois s'approchtrent
9. Quel fut le successeur de M. de Lauzon ?—10. Quelle nouvelle recrue d'ouvriers évangéliques avaient précédé au Canada M. d’Argenson ?—11. Qu’apprit M. d’Argenson, le lendemain de son arrivée à ae ? Que fit-il alors Ÿ—12. Que firent les Ixoquois peu de temps après
des Trois-Rivitres dans le dessein de surprendre ce poste; mais M. de la Potherie, qui y commandait, arrêta les huit hommes qu'ils y avaient envoyés sous prétexte de parlementer, en garda un ct envoya les autres au gouverneur-général qui en fit bonne justice. Ce coup de vigueur procura à la colonie quelques moments de repos.
13. Au milieu des désastres, au’clle venait d’essuyer, la colonie eut la consolation de recevoir le 16 juin 1659, Mgr. François de Laval-Montmorency, sacré évèque de Pétrée, le 8 décembre 1658, et nommé en
même temps vicaire apostolique de la Nouvelle-:
France. Le prélat était accompagné du Père Jérôme Lalemant qui, après la dispersion des Hurons, était passé en France, pour représenter aux Cent-Associés les besoins du pays. Il amenait encore plusieurs prêtres, qui furent mis en possession des cures dont les Jésuites avaient été chargés jusqu'alors, ces derniers étant les seuls prêtres dans la Nouvelle-France, à l'exception pourtant de l’île de Montréal, qui était desservie par les Messieurs du Séminaire de Saint- Sulpice de Paris.
14. En 1659, fut fondé à Montréal, par l'abbé de Queylus, le Séminaire de Saint-Sulpice. Toute la colonie applaudit à cette grande œuvre, qui fut bientôt suivie de la fondation d’un hôpital par M. de la Dauversière et Madame de Bullion.
15. Au printemps de 1660, la colonie était menacée d’une destruction complète. Ne recevant aucun secours de France, elle semblait ne se soutenir que par une espèce de miracle; car les habitants ne pouvaient s'éloigner des forts sans courir risque d’être massacrés ou enlevés.
16. La colonie dut son salut en partie à dix-sept braves Français de Montréal, qui périrent glorieusement pour sauver leurs frères. Avant de partir pour
13.. Quelle consolation reçut la colonie au milieu de ces désastres ? —14. Quand fut fondé le Séminaire de Saint-Sulpice de Montréal ?— 15. En quel état se trouvait la colonie, au printemps de 1660 ?—16. À qui la colonie dut-elle son salut ?
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leur expédition, ces dix-sept braves, dont le chef se nommait Dollard, firent leur testament, se confessèrent et communièrent ensemble, ct, en préser.. 9 des saints autels, promirent de ne jamais demander quartier et de se soutenir fidèlement les uns les autres. Le ler mai,ils se trouvèrent au pied du saut des Chaudières, sur la rivière des Outaouais. Ayant trouvé là un petit fort construit de pieux à demi pourris, ils résolurent d'y attendre les Iroquois. Ceux-ci ne tardèrent pas à paraitre. Le combat dura dix jours. Des 700 Iroquois qui avaient assiégé ce petit fort, un grand nombre furent tués et mis hors de combat. Des masses de cadavres iroquois s’élevèrent autour de la palissade durant la dernière attaque, et servirent aux assiégeants pour l'escalader, Les vainqueurs furent stupéfaits de la résistance que leur avaient opposée les dix-sept Français renfermés dans un si faible réduit, sans eau, sans nourriture, et sans un instant de repos. Aussi, affaiblie ct lassée, l’armée iroquoise renonça-t-elle au projet d'attaquer Québec.
17. Les IJroquois reparurent, au printemps suivant, en différents endroits de la colonie et y firent de grands dégâts. Un prètre du séminaire de Montréal fat tué en revenant de dire la messe à la campagne. M. de Lauzon, sénéchal de la Nouvelle-France, et fils du précédent gouverneur, eut le même sort, ainsi que plusieurs personnes de considération. Enfin, depuis Tadoussac jusqu'à Montréal, on ne voyait que des traces sanglantes du passage de ces barbares.
Dans le même temps, la colonie fut désolée par une sorte d’épidémie qui sévissait indistinctement sur les Français et sur les Sauvages, mais particulièrement sur les enfants.
18. M. d’Argenson eut pour successeur le baron d'Avaugour, qui arriva à Québec le 31 août 1661, Le peu de secours que M. d'Argenson recevait de la compagnie des Cent-Associés, sa mauvaise santé,
IT. Que firent les Iroquois au printemps suivant? Quel autre fléau vint désoler la colonie dans le même temps?--18. Quel fut le suocesseur de M. d’Argenson?
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comme aussi des chagrins particuliers, l'avaient en. gagé à demander son rappel avant le temps.
19. Lo premier soin de M. d'Avaugour, après son arrivée en Canada, fut de visiter tous les postes de son gouvernement, Après cette visite, il se décida à demander au roi les troupes et les munitions qui lui paraissaient nécessaires pour la défense de la colonie. L'année suivante, M. d’Avaugour recut un renfort de 400 hommes avec plusieurs officiers de mérite, ce qui causa la plus grande joie dans Québec.
20. Cette joie fut bientôt troublée par la dissension qui éclata entre le gouverneur et Mgr. de Laval, au sujet de la traite de l’eau-de-vie avec les sauvages. De tout temps, il y avait eu défense rigoureuse de vendre aux sauvages des boissons enivrantes, et le baron d'Avaugour lui-même avait prohibé cet abus sous les peines les plus sévères. w
Mgr. de Laval avait lancé l’excommunication générale contre les traiteurs d’eau-de-vie aux sauvages. Une femme de Québec leur en ayant vendu, fut surle-champ conduite en prison. Par charité pour elle, le Père J, Lalemant voulut intercéder pour la délinquante auprès du gagverneur; et celui-ci, par une résolution bien contraire à son ordonnance, lui répondit brusquement que, puisque la traite de l’eau-de-vie n'était pas une faute punissable pour cette femme, elle ne le serait désormais pour personne. Raïide et inflexible, rien ne put faire revenir M. d’Avaugour sur sa décision indiscrète. Tout le monde en fut bientôt instruit, et le désordre devint extrème; ce qui porta Mgr. de Laval à renouveler l’excommunication contre les traiteurs. La petite chrétienté, qui avait donné les plus belles espérances, tomba dans un état déplorable de confusion et de démoralisation. Elle n'écoutait plus ni évêque, ni prédicateurs, ni confesseurs.
19. Quel fut le premier soin de M. d’Avaugour après son arrivée en Canada ? Quel parti prit-il après cette visite? Mut-il exaueé ?—20. Cette joie ne fut-elle pas troublée ?
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21. Voyant que tous ses offorts pour résister au torrent du mal, étaient inutiles, Mgr. de Laval prit la résolution d’allor porter lui-mème sos plaintes au pied du trône. Il s'embarqua en effet pour la France, le 12 août 1662, laissant les esprits des bons citoyens partagés entre l’espérance et la crainte. x
22. Presque aussitôt après le départ du prélat, un épouvantable tremblement de terre eut lieu. Ce phénomène fut plus puissant sur les consciences que ne l'avaient été toutes les foudres de l'Église et toutes les menaces des prédicateurs. Ce qu’il importe de considérer avant tout dans ce phénomène, ce sont trois circonstances fort extraordinaires, et bien propres à établir dans tous les esprits la conviction qu’elles y laissèrent, que Dieu ne l'avait ordonné que pour opérer la conversion des cœurs, savoir : le temps que dura ce tremblement de terre; l'étendue du pays où il se fit sentir; enfin, la protection visible de Dieu sur les Sauvages et les Français, au milieu de ce désastre,
Cet affreux tremblement de terre commença le 5 février, et se fit sentir, à de fréquents intervalles, jusque vers la mi-mars, sur une étendue de 200 lieues de longueur, et 100 lieues de largeur, avec une violence dont on n'avait point encore eu d'exemples ; : nonseulement personne n'y perdit l4 vie, mais les conversions les plus étonnantes s’opérèrent, et, pendant quelque temps, ilne fut plus question de l’odieux trafic des liqueurs fortes, source de tout le mal.
23, Mgr. de Laval plaida si bien sa cause auprès de Louis XIV, qu'il en obtint tous les pouvoirs qu'il désirait relativement au commerce d’eau-de-vie ; il eut mème assez d'influence pour faire rappeler le gouverneur, => @
21. Quelle résolution prit Mgr. de Laval, voyant que tous ses efforts pour résister au torrent du mal étaient inutiles ?—22. Qu’arriva-t-il
d’extraordinaire dans la colonie, presque aussitôt après le départ du vrélat?—23, Quel fut le sucoès de Mgr. de Laval eu France ?
CHAPITRE PREMIER
De l'établissement du Conseil Supérieur, à la première administration de M. de Frontenac (1663-1672).
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1. L'année 1663 s’ouvrit, pour la Nouvelle-France, par la démission de la Compagnie des Cent-Associés, qui remit au roi ses privilèges et son domaine, le 24 février.
2. Par un édit du mois d'Avril 1663, le roi créait un conseil souverain, chargé d’administrer la justice et de régler le commerce local, ainsi que toutes les affaires de police. Ainsi, en passant des mains de la compagnie entre celles du roi, la colonie avait fait un grand pas. La Nouvelle-France devenait une province, Québec était honoré du nom de ville, et une justice royale s’y établissait.
Le conseil devait être composé du gouverneur, de l'évêque, de l’intendant, qui en était le président d’of-
1. Comment s’ouvrit l’année 1663, pour la Nouvelle-France ? —2. Que créait le roi par un édit d'Avril 1663? Comment le eonsoil devaitil être eomposé ? :
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fice, d'un procureur-général, d'un greffier en chef, et de quatre consoillers, nommés par le gouverneur, l’évoque ct l’intendant.
3. Trois cours de justice furent alors établies: à Québec, à Montréal et aux Trois-Rivières. Leurs décisions, qui devaient être conformes à la coutame de Paris, et aux édits et ordonninces du royaume, forment une partie considérable des lois qui, jusqu'a présent, ont dirigé les cours civiles du Canada,
4. M. d’'Avaugour fut remplacé dans le gouvernement de la Nouvelle France, par M. de Mésy, qui arriva à Québec vers la mi-septembre 1663, avec Mgr. de Faval, plusieurs officiers de guerre et de justice, des troupes, et une centaine de familles.
5. Cette même année 1663, la compagnie de Montréal céda la propriété de l’ile du même nom, aux MM. du Séminaire de St. Sulpice de Paris, établis à Montréal depuis six ans.
6. Bien que proposé au roi par Mgr. de Laval luiméme pour gouverneur de la Nouvelle-France, M. de Mésy ne fut pas plus tôt en place que, prètant l’orcille à ceux qui avaiènt abusé du faible de son prédécesseur, il parut un tout autre homme. Son esprit s'aigrissant de plus en plus contre Mgr. de Laval etses amis, le porta à commettre des fautes déplorables, surtout dans un homme chargé d'exercer une puissance si étendue.
1. M. de Mésy mourut à Québec le 5 mai 1665, après étre réconcilié avec tous, et avoir reçu les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie dans de grands sentiments de piété. Il avait été trompé par quelquesuns de ces hommes inquiets et turbulents, qui cher: chaient à faire fortune en semant le trouble, Une fois lancé dans une fausse voie, il s'était laissé entrainer par la violence naturelle de son caractère, et avait
CES
3. Combien de cours de justice furent alors établies ?—4. Par qui M. d'Avaugour fut-il remplacé dans sa charge ?—5. Que fit la compignie de \ontréal, cette même annéo ?—6. Quelle fut la conduite de M. de Mésy ?--7. Quelle fut sa fin?
poussé les choses si loin, que le roi dut donner l'ordre de le rappeler en France.
8. Vers ce temps, le marquis de Tracy, lieutenant général des armées du roi, était envoyé dans la Nouvelle-France, en qualité de vice-roi. Le marquis avait pour mission d'établir l’ordre dans le pays, et de réduire les Iroquois. Il arriva à Québec le 30 juin 1665, avec quelques compagnies du régiment de Carignan, M.de Tracy fut reçu au milieu des acclamations et des cris de joie de la population entière, qwi l’accompagna, au son des cloches, jusqu'à la cathédrale, où Mgr, de Laval, revêtu de ses ornements pontificaux, l’attendait au milieu de son clergé.
Après avoir présenté l’eau bénite et la croix à M. de Tracy, le prélat le conduisit au prie-Dieu qui lui avait été préparé, près du chœur. JZà, malgré sa grande faiblesse, le marquis s’agenouilla sur le pavé, sans vouloir se servir du carreau qu'on lui offrait, Après le chant du Te Deum, Mgr. de Laval le conduisit jusqu’à la porte de la cathédrale avec les mêmes honneurs qu’il lui avait rendus en entrant,
Le marquis marchait toujours précédé de quatre pages et de vingt-quatre gardes, portant les couleurs du roi; six laquais le suivaient, et il était toujours environné de plusieurs officiers.
9. Peu après l’arrivée du merquis de Tracy, l’escadre mouilla devant Québec, et y débarqua d’abonants secours, savoir: 19 le reste du régiment de Carignan avec M. de Salières, qui en était colonel; 2° M. de Courcelles, nommé gouverneur du pays; 3° M. Talon, intendant; 4° un grand nombre de familles et d'artisans; 5° des chevaux, les premiers qu’on eût vus
en Canada, plus une certaine quantité de troupeaux. En un mot, il arrivait une colonie plus considérable que celle qu'on venait renforcer.
MM. de Courcois et Talon avaient reçu instruc-
8. Quel personnage fut, vers ce temps, envoyé dans la Nouvelle- France, en qualité de vice-roi? Quelle était sa mission? Quand arriva-t-il à Québec? Comment y fut-il reçu?—9. Quel secours reçut de Frange la colonie, peu après l’arrivée du marquis de Tracy ?
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tion de juger, avec le marquis de Tracy, des plaintes portées contre M. do Mésy; mais Diou on avait réglé autrement, ot ils durent s'occupor à réparer les fautes commises par ce gouverneur dans la conduite des affaires intérieures de la colonie.
“ Messieurs de Tracy, de Courcelles et Talon, ” disent les annales de l'Hôtel-Dieu, ‘étaient doués de toutes les qualités qu'on pouvait souhaiter. Ils joi-
naient à un extérieur prévenant, beaucoup d'esprit, Le douceur, de prudence, et s’accordaient parfaitement pour donner une haute idée de la puissanco et de la majesté royale; ils chorchèrent tous les moyens propres à former ce pays, et y travaillèrent avec une grande application. Cette colonie, sous leur sage conduite, prit des accroissements merveilleux, et, seloa les apparences, on pouvait espérer qu'elle deviendrait florissante, ”
10, Aussitôt que le vice-roi eut reçu les secours qu'il attendait, ses premiers soins furent de garantir la colonie des incursions des Iroquois. Il fit immédiatement construire trois forts: le premier, à Sorel, le second, à Chambly, et le troisième, à Sainte-T'hérèse. Ces ouvrages, qui furent exécutés avec extrème diligence, intimidèren£ d’abord les Iroquois, surtout los Agniers, et leur bouchèrent le passage principal et ordinaire pour entrer dans la colonie; mais ils ne tardèrent pas à s’en ouvrir plusieurs autres.
11. Au printemps suivant, résolu de montrer aux Jroquois qu’on était en état de les punir de leurs insultes et de leur perfidie, le vice-roi marcha contre eux, à la tète de 600 soldats du régiment de Carignan, plus un pareil nombre de Canadiens et une centaine de Sauvages. À l'approche des Français, effrayés, ils abandonnèrent leurs villages, et allèrent se mettre à couvert dans des lieux où il ne fut pas possible de les atteindre.
10. Quels furent les premiers soins du vice-roi, aussitéé qu’il eût reçu les segours qu’il attendait ? Quels moyens prit-il ?—11. Que fit le vice-roi pour montrer aux Iroquois qu’on était en état de les panir de leurs insultes? Que firent-ils à l'approche des Français?
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Le dernier acte d’antorité du marquis de Tracy
avant de repasser en France, fut d'établir la compagnie des Indes Occidentales dans tous les droits de celle des Cent-Associés. Cette compagnie, qui exista dix ans (1664-1674), ne prit guère plus à cœur que la précédente les intérêts de la colonie.
13 Ën septembre 1667, le Conseil supérieur arrêta que les dîimes ne seraient levées qu’au vingt-sixième, et qu'elles seraient payées ex grains. Vers le même temps, les Pères Garnier, Bruyas, Millet et Carheil, Jésuites, s'établissaient, comme missionnaires, dans les cantons iroquois; et les Pères Dablon, Marquette, Allouez et autres, allaient visiter les tribus sauvages jusqu'alors inconnues: les Poutéouatamis, les Miamis, les Outagamis, les Sukis, les Lllinois, etc., et se fixaient au saut Sainte-Marie, ou sur les bords des grands lacs Supérieur et Michigan.
La traite de l’eau-de-vie fut toujours le principal
obstacle à la conversion des Sauvages: elle paralysait
artout les travaux des missionnaires; cependant les Loubte pouvaient la faire librement avec les Anglais et les Hollandais.
15. Le roi ayant donné l'ordre de faire rentrer en France le régiment de Carignan, quatre compagnies obtinrent de demeurer au Canada; elles se fixèrent
lus tard dans le pays et plus spécialement sur les
ords de la rivière Richelieu. Plusieurs des officiers, qui étaient gentilshommes, y reçurent des fiofs ou des seigneuries.
16. En 1668, Mgr. de Laval fonda un petit séminaire à Québec; il y avait déjà établi le grand Séminaire, cinq ans auparavant.
Cette même année, trois soldats français, con
12. Quel fut le dernier acte d’autorité du marquis de Tracy, avant de repasser en France ?—13. Quel arrêt le Conseil supérieur rendit-il en septembre 1667 ?—14. Quel obstaele rencontrait-on toujours à la conversion de la plupart des Sauvages ?—15. Qu'est devenu le régiment de Carignan ?—16. Quel établissement fonda Mgr. de Laval en 1668 ?—17. Quelle conduite tint le gouverneur à l'égard de trois soldats français coupables de meurtre $ :
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vaincus d’avoir enivré et ensuite tué un chef iroquois, farent fusillés, par ordre du gouverneur, en présence des Iroquois qui étaient venus se plaindre.
M.$de Courcelles maintenait, par sa fermeté, la bonne intellisence entre les Français ct les Sauvages, et faisait régner la paix parmi ces derniers.
Vers le même temps, l'intendant Talon obtint
du roi, pour canse de santé, son retour en France. Son Aministration, active et intelligente, avait fait avancer le pays fort rapidement, ? Aussi, les amis de la colonie regrettèrent-ils son départ. “M. Talon nous quitte” écrivait la Mère de l’Incarnation, ‘‘et retourne en France, au grand regret de tout le monde et à la perte de tout le Canada, car, depuis qu’il est ici en qualité d’intendant, le pays s’est plus fait et les affaires ont plus avancé qu'elles n'avaient fait depuis que les Français y habitent.” Il s'était occupé attentivement de tous les besoins de la colonie, et avait étudié les ressources qu’elle présentait. Par ses soins, des découvertes avaient:été faites dans le Nord et dans l'Ouest, les mines de fer de la baie St. Paul avaient été examinées, l'exploitation de celle du Saint-Maurice avait été encouragée, et des mémoires avaient été dressés pour le ministère de la marine. 7
A cette mème époque, la petite vérole, appelée aussi picoite, vint ravagex ie nord du Canada, et ache-
va de dépeupler ces vastes contrées.
19. Au mois d'août 1670, M. Talon revenait au Canada 1ccompagné du Révérend P. Allard, récollet, et de quatre autres religieux du même ordre. Le même navire avait aussi amené une partie des cinq cents faniilles et des secours considérables que le roi avait accordés à M. Talon pour la colonie. Il portait aussi M. Perrot, qui venait au Canada comme gouverneur de Montréal, en remplacement de M. de Maisonneuve, qui avait demandé à se retirer. M. Perrot avait obtenu du roi des lettres, dans lesquelles il était expres-
18. Que sait-on de l’administration de l’intendant Talon —19. Quels religieux arrivèrent à Québec an mais d'août 140? De quels personnages étaient-ils accompagnés !
sément déclaré qu'elles avaient été données au nom de M. de Bretonvilliers, supérieur-général du Séminaire de St. Sulpice. Le droit des seigneurs de Montréal à nommer le gouverneur de l'ile, était ainsi s0lennellement reconnu.
20. “Toute l'ile de Montréal,” dit le Père de Charlevoix,”’ressemblait à une communauté religieuss, parce que, dès le commencement, on avait eu un soin particulicr à n’y recevoir que des habitants d’une conduite exemplaire. Ils étaient, d’ailleurs, les plus exposés aux courses des Iroquois; et, comme les Israélites, au retour de la captivité de Babylone, ils s'étaient vus obligés, en bâtissant leurs maisons et en défrichant leurs terres, d’avoir presque toujours leurs outils d’une main, et leurs armes de l’autre, pour se défendre d’un ennemi qui ne faisait la guerre que par surprise.”
21, Afin d'opposer une nouvelle barrière aux Iroquois, M. de Courcelles conçut le dessein de bâtir un fort à un endroit nommé Cataracoui ; mais il n’en eut pas le temps, car, après en avoir tracé le plan et pris toutes les mesures pour ie faire exécuter, il! dut se rendre à Québec, où l’attendait son successeur.
M. de Courcelles avait demandé son rappel en France pour cause de santé. Il fut sincèrement regretté, car il avait déployé une sagesse et une fermeté qui le rendaient cher aux Français, et le faisaient craindre des Sauvages
CHAPITRE II
De la première administration de M. de Frontenac, à celle de M. de Denonville (1672-1655).
1. De Frontenac, gouverneur; son caractère.—2, Fort de Catiracoui.—3. Difficultés que se crée M. de Frontenac par
2%. Quelle était la conduite de la population de Montréal vers le même temps f—2?. Quel dessein conçgut M. de Coureelles, peu: wr» poser une nouvelle barrière aux Iroquois ?
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l'inflexibilité de son caractère.—4-6, M. de ia Salle complète la découverte du Mississipi.—7. Rappel de M. de Frontenac et de M. Duchesneau, M, de la Barre, gouverneur.—8. Kxpédition de M. de la Barre contre les [roqnois ; il manque d'énergie.
1. M. de Courcelles fut remplacé par Louis de Buade, comte de Frontenac, lieutenant général des armées du roi. Il arriva à Québec au commencement de l'automne 1672.
2, L'année suivante, M. de Frontenac fit construire le fort qu'avait projeté M. de Courcelles, à l'endroit appelé Cataracouï, et lui donna son nom; c’est aujourd’hui Kingston.
3. Vers ce même temps, le comte de Frontenac, ayant appris qu'à Montréal des officiers du roi fuisaient la traite malgré les défenses publiques, envoya le sieur Bizard, lieutenant de ses gardes, pour les arrèter; or, M. Perrot, gouverneur de Montréal, qui était associé secrètement avec l’uu des prévenus, prit parti pour ce dernier. Mandé à Québec pour donner sur sa conduite des explications satisfaisantes, M. Perrot s’y refusa; il fut alors arrêté par les ordres du gouverneur-général et emprisonné au château Saint-Louis.
Mais malheureusement M. de Frontenac ne se borna pas à cette vigueur qu'il venait de déployer pour le soutien des lois ; la fougue de son caractère l'emporta beaucoup trop loin. M. Perrot avait à Montréal un ami, M, l'abbé de Salignac Fénélon, du Séminaire de St. Sulpice, qui n'avait pas approuvé tous les procédés du gouverneur-général ; celui-ci le fit aussi emprisonner, sous le prétexte qu’il avait prêché contre lui, Le comte de Frontenac se brouilla ensuite avec M. Duchesneau, intendant de la colonie, exila, de sa propre ‘utorité, le procureur-général et deux des conseillers; enfin, la cour dut le rappeler et la paix fut rétablie dans le pays.
1 Par qui M. de Coureelles fut-il remplacé 7—2, Quand M. de Frontenac fit-il construire le fort qu'avait projeté M. de Courcelles ?
Quele fut la conduite de M. de Froutenac dans le gouvernement de la colonie &
HISTOIRE DU G\NABA, 11674
“Lo comte de Frontenac,” dit le Père de Charlevoix, “avait l'esprit vif, pénétrant, ferme, fécond et fort cultivé; mais il était susceptible des plus injustes préventions, et capable de les porter bien loin Sa valeur et sa capacité étaient égales; personne re sut mieux prendre, sur les peuples qu’il gouverna, cet ascendant si nécessaire pour les retenir dans le devoir et le respect.”
4. En l'année 1678, l’intendant Talon ehares Louis Jolliet, natif de Québec, et le P. Marquette, jésuite, d'aller reconnaître si le fleuve dont parlaient les Sauvages de l'ouest, se jettait dans le golfe du Mexique ou dans l'Océan Pacifique.
Ces deux intrépides voyageurs 8e rendirent à la baie des Puants, sur le lac Michigan, remontèrent la rivière aux Renards, qui s’y jette, puis descendirent la rivière Wisconsin jusqu’à son embouchure. De la, ils suivirent le grand cours d’eau dont la rivière Wisconsin n’est qu’un petit affluent; puis, après avoir passé devant les bouches du Missouri et de l’Arkansas, ils s’arrêtèrent en ce dernier endroit, convaincus que le fleuve qu’ils venaient de descendre était bien celui que les Sauvages désignaient sous le nom de Michisipi, ou grande rivière, ” et qu’il se jette dans le golfe du Mexique,
Ils revinrené sur leurs pas; le P. Marquette se fixa cheg les nations de l'Ouest, où il mourut deux ans après, et Jolliet retourna à Québec, après avoir failli se noyer au saut Saint-Louis et y avoir perdu la relation détaillée de son voyage.
5. En 1674, Québec fut érigé en évèché. Mgr. de Laval qui, jusqu'alors, n'était qu'évêque in partibus de Pétrée, et vicaire apostolique du Canada, en fut le premier titulaire. Louis XIV avait enfin permis que
4, De quoi l'intendant Talon chargea-t-il Jolliet et le P. Maruette, en 1673? Rapportez en peu de mots le voyage de Jolliet ei du , Marquette.—5. En quelle année Quéhéc fat-il érigé en évèché!
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ect évêché dépendit immédiatement du St. Siêge, mais sans cesser d'être uni à l’Église de France,
5. Pendant son gouvernement, lo comte de Frontenac conqut le projet do faire explorer les régions intérieures du nouveau continent, Le sieur Cavelier de la Salle s’ofirit pour cette grande entreprise. C'était un homme instruit, actif, et animé du double désir de s'illustrer et de s'enrichir. M. de la Salle était accompagné du chevalier de Tonti et d’une trentaine d'hommes, tous nouvellement arrivés de France, avec le dessein d’acbover les découvertes du Mississipi, commencées par le sieur Jolliet et le Père Marquette.
6. M. de la Salle monta d’abord à Cataracoui (1678) dont la seigneurie lui fut cédée, à condition qu’il rebâtirait en pierres le fort de Frontenac. De Cataracoui, il alla à Niagara, où il établit un poste, Puis, il fit construire sur les lacs Erié et Ontario, les premiers vaisseaux qu'on y ait vus; bâtit le fort Saint- Louis, à l’ouest du Mississipi, et descendit ce fleuve jusqu'à son embouchure dans le golfe du Mexique, qu'il atteignit au mois d’août 1682. Tout le pays qu'arrose le Mississipi fut proclamé colonie francaise, et reçut le nom de Louisiane en l'honneur de Louis XIV. De la Salle revint ensuite à Québec, d'où il s'embarqua pour la France.
7. Voyant que le gouverneur de Frontenac et l’intendant Duchesneau ne pouvaient plus longtemps vivre ensemble, la cour de France les rappela tous les deux. M. le Fèvre de la Barre, ancien officier de marine, fut nommé pour remplacer M. de Frontenac. Il arriva à Québec dans l’été de 1682.
8. En 1684, M. de la Barre porta la guerre chez les Iroquois, et s’avança j:squ'au lac Ontario, à la
5. Quel projet conçut M. de Frontenno pendant son gouvernement ? Quel personnage s’offrit pour cette grande entreprise ?—6. Que fit d'abord M. de la Salle? Où alla-t-il ensuite ?—7. Quel parti prit la cour de Franco voyant que M. de Frontenac et M. Duchesneau ne pouvaient vivre plus longtemps ensemble ?—7. Que fit M. de la Barre, en 1684? Quel fut le résultat de cstte expédition ?
tète de 130 réguliers, 100 miliciens et 200 Sauvages, Cette expédition ne fut pas honorable pour le gouverneur; car il montra beaucoup trop de faiblesse dans le traité de paix qu’il conclut avec les Iroquois.
CHAPITRE III
De l'aëministration de M. de Denonville, à la seconde administration de M. de Frontenac (1685-1689).
SOMMAIRE
1. M. de Denonville remplace M. de la Barre, et pousse vigoureusement la guerre.—2, Expédition à la baie d'Hudson.—3. Injuste arrestation de chefs Iroquois.—4 Expédition de M. de Lenonville.—5. Construction du fort de Niagara.—7, Massacre de Lachine.—8, Retour de Mgr. de Laval au Canada; eë Mer. de Saint-Valier, son successeur.—9, Projet d'invasion des colonies anglaises.—10, Population française du Canada.
1. Le successeur de M. de la Barre fut le marquis de Denonville, colonel des dragons, qui avait fait preuve de courage et d’habileté, et de qui on pouvait attendre de la fermeté et de la vigueur, lorsque les eirconstances l’exigeraient. Le premier soin de M. de Denonville fut de s’instruire de l’état où se trouvaient les affaires avec les [roquois. Il comprit bientôt que les Français n'auraient jamais ces peuples pour amis, et que la meillsure politique à suivre était de les humilier et de les affaiblir au point de leur faire trouver leur sûreté dans la soumission ou la neutralité.
2. Tout en préparant une expédition contre les Iroquois, M. de Denonville envoya, en 1686, un parti de 90 hommes à la baie d'Hudson, pour reprendre les postes surpris par les Anglais. Les plus célèbres de cette petite troupe étaient les sieurs d’Iberville, de Sainte-Hélène et de Maricourt, officiers hraves et très-habiles dans la guerre sauvage, et tous trois
1. Quel fut le successeur de M. de la Barre ? Quel fut le premier soin du nouveau gouverneur ?—2. Que fit M. de Denonville, tout en préparant ve expédition contre les 1roquois ?
DENONVILLE, 79 [1686 1687] DE \ fils de Charles Le Moyne. Dans cotte campagne, les uvages, Anglais perdirent tous leurs établissements dans la lo sou- baie d'Hudson, à l'exception du fort Nelson. aiblesso 3. M. de Denonville attira les principaux chefs iro- Oquois, quois à Cataracoui, sous divers prétextes,; là, il les fit saisir, enchainer et conduire à Québec, puis en France, où les galères les attendaient. Ce qu’il y eut de plus déplorable dans cotte conduite pertide du gouverneur, c'est que celui-ci avait impliqué dans cette trahison deux saints missionnaires, les Pères de Lamberville et Milet, sans faire attention que non-seulement il mettait ces religieux en danger de perdre la vie, mais ; qu’il discréditait peut-être sans retour, aux yeux des nd sauvages, la religion chrétienne.
Ds. 4, Âu commencement de 1687, après avoir reçu les ssacre de renforts qu’il attendait de France, le gouverneur se Mer. de disposa à faire définitivement la guerre aux Iroquois. colonies Il commanda lui-même l'expédition. Composée de 2000 hommes, y compris 300 sauvages, l'expédition narquis partit de l'ile Ste. Hélène, le 13 juin, sur 200 bâteaux it fait et autant de canots d’écorce. Arrivé à la rivière des pouvait Sables, M. de Denonville fit élever un retranchement que les dans un lieu avantageux, et y laissa 400 hommes pour assurer la retraite, en cas de quelque malheur. Comme l’armée arrivait à un troisième defilé, elle fut vigoureusement attaquée par 800 Iroquois, qui furent à la Lp1e fin repoussés après avoir perdu plus de 60 de leurs *e était guerriers, morts sur-le-champ ou des suites du combat. e leur L'armée poursuivit les Iroquois, et pénétra dans le ou la canton de Tsonnonthouan; mais elle n’y trouva personne. Elle employa plus de dix jours à parcourir le re les pays, détruisant toutes les bourgades; elle brûla parti une immense quantité de blé d'Inde ou maïs, et tua un
dre es nombre prodigieux de pourceaux.
res de |
seconde 89).
Ile, de 3. Quelle conduite perfide tint M. de Denonville à l’égard des prinveg cet cipaux chefs iroquois ?—4. Que fit le gouverneur, au commencement te de 1687? Par qui fut commandée l’expédition ? De combien d'hommes trois était-elle composée ? Qu’éprouwva l’armée après avoir passé deux dé mue filés très-dangereux ?
premier tout en
5. Pour asœurer sa victoire sur les Iroquois, lo mir. quis de Denonville fit bâtir un fort à Niagara ct y laissa une garnison de cent hommes, sous les ordres du capitaine de Troyes. Mais, bientôt après, lo commandant et presque toute la garnison succombaient à une maladie causée par la mauvaise qualité des vivres.
6. A peine le gouverneur était-il de retour à Québec, que les froquois recommencèrent leurs hostilités. Ils se répandirent dans la ccionie et assiégèrent Chambly, d’où ils furent repoussés. On apprit bientôt que ce mouvement avait été encouragé par les Anglais de la Nouvelle-Angleterre, lesquels ne se faisaient aucun scrupule de violer le traité de neutralité. Les Iroquois firent enfin des propositions de paix au gouverneur; elles furent acceptées.
7. Au lieu de venir conclurele traité de paix comme on s’y attendait, 1500 d’entre eux, excités par un chef huron, firent, durant la nuit du 5 août 1689, une descente dans l’île de Montréal. Ils y massacrèrent hommes, femmes et enfants, mirent le feu partout et emmenèrent du seul canton de Lachine, près de 200 prisonniers, qu’ils brûlèrent ensuite dans leurs villages.
8. Dans ses difficultés, la colonie fut encouragée et réjouie par le retour de Mgr. de Laval, qui revenait
au Canada pour terminer sa vie au milieu de ses anciennes ouailles. # Les vertus du vénérable prélat, ses longs et pénibles travaux dans la Nouvelle-France, son amour sincère pour les enfants du pays, l'avaient rendu cher aux Canadiens. Il eut pour successeur Mgr. de St. Valier.
9. Vers ce même ten:ps, le gouverneur jugeait que tant que les Anglais seraient en possession de la Nouvelle- York, ils susciteraient continuellement par ja-
5. Que fit le marquis de Denonville pour assurer sa victoire sur 1es Iroquois?—6. Que firent les [roquois, aussitôt que le gouverneur fut de retour à Québec ?—7. La paix que les Iroquois avaient demandée, fut-elle conclue ?—8. Quel événement vint encourager eb réjouir la colonie, au milieu de ses difficultés $ Quel fut le successeur de Mer. de Laval —9. Que pensait le gouverneur touchant le voisipage de la colonie anglaise de la Nouvelle-York?
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lousie, de nouveaux embarras à la colonie francaise, et qu'avec eux, l’on n'avait rien à espérer pour la tranquillité de la Nouvelle-France. En conséquence, il fit passer en France M. de Callières, gouverneur de Montréal, avec un plan qu'il devait soumettre au roi, our la conquête de la Nouvelle-Angleterre. Louis XIV approuva le plan, mais ce ne fut pas le marquis de Denonville qui fut chargé de le mettre à exécution; car il fut rappelé en France et remplacé par le comte de Frontenac.
10. La population française du Canada, en 1688, n'était que de 11249 individus, ou d’un peu plus de 12000, en y comprenant le gouvernement de l’Acadie.
CHAPITRE IV
De la seconde administration de M. de Frontenac, à la jaix de Ryswick (1689-1697)
SOMMAIRE
1. M. de Frontenac arrive à Québec —2. Destruction du fort Frontenac.—3, Expédition des Abénaquis dans la Nouvellc-Angleterre, et de M. d’Iberville à la baie d'Hudson.—4. Expédition dans la Nouvelle-York et dans la Nouvelle-Angleterre.—5.-6. Siége de Québec par Phipps.—6. Attaque de Montréal manquée. —7. Nouvelles incursions des Iroquois.—8. Mission du sieur de Courtemanche.—9, Combat de la Prairie.--10. Attaque de Plai- SanCe.—]11. Prise du fort Sainte-Anne par les Anglais à la baie d'Hudson.—12, 13. Prise du fort Nelson dans la baie d'Hudson, —15. Expédition du comte de Frontenac contre les Iroquois.— 16. 17.18. Exploits de d'Iberville.—19. 20. Paix de Ryswick.
1 Le marquis de Denonville eut pour successeur le comte de Frontenac. Celui-ci arriva à Québec, le 12 octobre 1689. Le 25 du même mois, M. de Frontenac alla visiter Montréal, qui venait d’être ravagé par les Iroquois.
10. Quelle était la population française du Canada, en 1688 ? 1. Quel fut le successeur du marquis de Denonville? Où alla M. de Frontenne, le 97 du même meis ?
. Ayant appris que M. de Denonville avait donné :ordre de raser le fort Frontenac ou Cataracoui, le nouveau gouverneur fit préparer en toute diligenco un convoi de vingt-cinq canots, pour porter le contre. ordre au commandant de Varennes. Le convoi venait de quitter Lachine, lorsqu'on vit arriver la garnison du fort, qui l'avait fait sauter, après avoir détruit les vivres et les munitions. On conçoit assez tout lo chagrin que dut ressentir M. de Frontenac, en apprenant cette nouvelle qui renversait tous ses projets futurs par rapport à ce poste fortifié.
3. La campagne do 1689 ne fut pas malheureuse dans toutes les parties de la Nouvelle-France; car les Abénaquis, alliés des Français, firont subir aux Anglais, dans l’Acadie, un échec assez humiliant; et d'Iberville et ses compagnons soutinrent l'honneur du drapeau français dans la baie d'Hudson.
Les Abénaquis enlevèrent aux Anglais quatorze petits forts assez bien munis, tuèrent plus de deux cents personnes, et rapportèrent un butin considérable.
A la baie d'Hudson, d’Iberville prit sur l'ennemi deux navires avec toute leur charge, en conduisit un à Québec, et remit l’autre à son frère, Paul de Maricourt, à qui il confia les ports du fond de la baie.
4. Pour se conformer aux intentions de Louis XIV, le comte de Frontenac porta la guerre dans la Nouvelle-York et dans l1 Nouvelle-Angleterre, durant l'hiver de 1689-90. Il divisa son expédition en trois partis qui tombèrent sur les Anglais par trois endroits à la fois.
Le premier parti, composé d’un peu plus de 200 Canadiens et Sauvages, sous les ordres de Lemoyne de Sainte-Hélène et de d’Ailleboust de Mantet, était
2 Quel parti prit le nouveau gouverneur, en apprenant que M. de Denonville avait donné l’ordre de faire raser le fort Frontenac ? —». La campagne de 1689 fut-elle malheureuse dans toutes les parties de la Nouvelle-France ?—4. Que fit le comte de Frontenac, pour se conformer aux intentions de Louis XIV ? Comment divisa-tl l'expédition ? Quel en fut le sucoès ?
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1690] DE FRONTENAC 2°, 83 dirisé sur la Nouvelle-York. Il arriva lo 18 février, vers onæ# heures du soir, devant Corlar. Ce b'urg, habité presque exclusivement par des Hollandais, enformait plus de 80 maisons, et formait un carré long, fermé avec des palissades. L'attaque avait été remise à deux heures du matin, lorsque le sommeil serait le plus profond; mais le froid était dovenu si intense qu'il fit changer de résolution: on marcha à l'heure mème, Gardant un profond silence, les Canadiens pénétrèrent dans le bourg et le parcoururent dans toute sa longueur. Le signal de l'attaque donné, toutes les maisons furent assaillies et bientôt la résie tance fut écrasée. Un petit fort fut emporté et tous les soldats qui le défendaient y furent tués. Soixante personnes, hommes, femmes et enfants périrent dans la chaleur du combat, qui dura environ deux heures; on brûla quelques maisons, et l’on fit bon nombre de prisonniers. «
Le second parti, formé aux Trois-Rivières, ne comptait que vingt-huit Canadiens et vingt-quatre Sauvages. Le brave Hertel le commandait. Après une marche de deux mois, Hertel arriva à Salmon-Falls, village anglais défendu par une maison fortifiée et par deux forts de pieux. Tout fut sur-le-champ emporté d’assaut. Trente des assiégés furent tués; les autres, au nombre de cinquante-quatre, restèrent prisonniers. Les vainqueurs ne perdirent qu’un canadien. Le soir du même jour, averti que deux cents Anglais s’avancaient pour lui couper la retraite, Hertel se mit en bataille sur le bord d’une rivière, à la tête du seul pont fort étroit qu'il fallait passer pour aller à lui. Ses soldats tinrent ferme, tuèrent sept des enncmis, en blessérent dix, et forcèrent les autres à se retirer.
Le troisième parti, organisé à Québec et commandé par M. de Portneuf, était composé de Canadiens, d’une compagnie de réguliers tirée de l’Acadie, et de quelques Abénaquis. 11 fut dirigé sur Casco, à l’embouchure de la rivière Kénébec, où il arriva à la fin de mai. Cette expédition ne fut pas moins heureuse que les autres, Le grand fort de Casco, bien fourni de
munitions et monté de huit pièces de canon, ainsi que ve autres petits forts, tombèrent bientôt au pouvoir de Portneuf. Les fortifications de cette place furent raséos, et les habitations réduites en cendres, à deux lieues à la ronde.
5. Ces incursions dans [a Nouvelle-Angleterre et dans la Nouvelle-York, loin d’intimider les habitants de ces provinces, les portèrent à faire des efforts vigoureux pour chasser les Français du Canada. Pour ÿ parvenir, les provinces anglaises armèrent une flotte de sept vaisseaux, qu’elles confièrent au chevalier Phipps. Cette flotte fit voile pour l’Acadie au mois de mai 1690, et s'empara de Port-Royal, de la Hève, ie Chédabouctou et de presque tous les postes que ‘es Français y avaient.
6, Lan même année 1690, les colonies anglaises mirent en mer une secondo flotte de trente-cinq voiles, portant 2000 hommes de débarquement, sous le commandement de l'amiral Phipps, pour faire la conquête de toute la Nouvelle-France. Lotto flotte parut devant Québec, le 16 octobre. Elle y rencontra une si vigoureuse résistance, qua quatre jours de bombardement, elle dut rebrousser chemin, après avoir perdu 600 hommes, 10 vaisseaux, beaucoup de canons et de munitions de guerre; et, pour comble de disgrâce, Phipps perdit presque le reste de sa flotte en redescendant le ficuve.
Le mouvement que devait opérer les Anglais était celui-ci: pendant que leur flotte assiégerait Québec, le général Winthrop, à la tête de 3000 Anglais et Iroquois, devait attaquer Montréal; mais la tentative échoua.
7. Pendant l'été de 1690, les Iroquois firent plusieurs incursions dans la colonie, et tuèrent un grand nombre d'habitants et de soldats, avec plusieurs officiers
5. Quel effet produisirent ces incursions dans la Nouvelle-York et dans la Nouvelle-Angleterre ?—6. Que firent encore les colonies anglaises, la même année 1690? Quand Loge la flotte ennemie devant Québec? Comment y fut-elle rogue ?--Y. Que firent 1es Iroquois pen dant l'été de 1690 ?
si que Juvoir furent \ deux
rre et itants rts vi- Pour e flotte evalier a mois Hève,
08 que
ses mivoiles, e comnquête rut deune si e bomg avoir canons
le-York et lonies anie devant
2] DE FRONTENAO 2°. 85
de mérite. Le comte de Frontenac fit tout ce qu'il put pour arrèter leurs courses; mais la faiblesse de ses ressources ne lui permit pas de poursuivre plus rigoureusement ces ennemis irréconciliables des Français, 8. Après le revers de la flotte anglaise devant Québec, le sieur de Courtemanche reçut la mission d'aller en informer les Hurons et les Outaouais, ranimer leur esprit guerrier, Il fallait du courage et une grande habileté pour passer, accompagné de dix hommes seulement, à travers toutes les bandes iroquoises. e
9, Au commen<arient de mai 1691, mille Iroquois vinrent établir leur camp à l'embouchure de la rivière des Outaouais, et, de là, se répandirent dans les environs de Montréal. M. de Callières, gouverneur de cette place, assembla aussitôt sept à huit cents sauvages, lesquels, joints à une poignée de Francais, soutinrent une rude attaque à la Prairie de la Madeleine, et parvinrent à mettre l'ennemi en déroute. Dans ce combat, le sieur de Varennes y fit des prodiges de valeur, D'autres partis d'Iroquois, parmi lesquels se trouvaient des Anglais, parcoururent le pays, depuis Repentigny jusqu'aux iles du lac Saint-Pierre, faisant partout des dégâts considérables, et exerçant des cruautés inouies sur les Français qui tombaient entre leurs mains.
10. En septembre 1692, une escadre anglaise de cinq vaisseaux attaqua Plaisance, dans l'ile de Terre:- Neuve: cette place n'avait que 50 hommes de garnison, avec un mauvais fort et aucune munition. La anonnade dura cinq heures, mais avec si peu de succès, que l’escadre dut renoncer à son entreprise.
8. Quelle mission reçut le sieur de Courtemanche, après le revers de la flotte anglaise devant Québec ?—9. Que se passa-t-il au eommencement de mai 1691? Que fit M. de Callières, gouverneur de Montréal?—10. Que fit une escadre anglaise de oinq vaisseaux, en septembre 1692 ?
11. Au printemps de 1693, trois navires anglais s'emparèrent du fort Sainte-Anne, dans la Laie d'Hudson, qui n’était défendu que par cinq hommes, auxquels on fit l'honneur d’en opposer quarante.
12. Le gouvernement français ne laissait pas aux milices canadiennes le temps de respirer. On rencontrait par petites bandes, sur tous les points de Amérique du Nord, ces vigoureux enfants de la Nouvelle-France, poursuivant les Anglais jusque dans leurs forts les plus recuiés.
13. En 1694, d’Iberville, accompagné de ses deux frères, Sérigny et Châteauguay, et de 120 Canadiens, enleva aux Anglais ie fort Nelson, dans la baie d’Eludson.
14. L'année suivante, les Iroquois pénétrèrent dans la colonie par plusieurs points. Une de leurs bandes fut complétement défuite près de Boucherville par des volontaires canadiens et quelques soldats français, commandés par M, de la Durantaye.
15. Au printemps de 1696 M. de Frontenac entreprit une grande expédition contre les Iroquois. À l'approche des Français, ces barbares se retirèrent dans les bois. Pour s’en venger, les Français brilèrent le fort et les villages du canton d'Onneyout ct délivrèrent une trentaine de prisonniers. Apres cette expédition, l’armée reprit ie chemin du Canada.
16. Pendant que M. de Frontenac ravageait le pays des IJroquois, d’Ibérville enlevait aux Anglais un vaisseau de 24 canons, sans perdre un seul homme, et leur prenait, par capit 1lation, le fort de Pemaquid.
17. De l’Acadie, d'Iberville se rendit à Terre Neuve, où, vers la fin de novembre de la même année, il en-
11. Quel succès eurent les Anglais, au printemps de 1693, dans la baie d'Hudson ?—12. Quelle était la conduite des milices canadiennes vers ce temps-là ?—13. Quel succès eurent les Français, dans la baie d'Hudson, en 1694?—14, Que firent les Iroquois l’année suivante — 15. Qu’entreprit M. de Frontenac, au printemps de 1696? Que frent les Iroquois, à l'approche des Françuis?—16. Pendant que M. de Frontenac ravageait le pays des [roquois, que se pa:sait-il en d'auires lieux de la Nauvalla-Kngnco ?—17, Où se rendit M. d’Iberville, de l’Asadie ?
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leva aux Anglais le fort et la ville de Saint-Jean, avec presque tous les postes qu'ils avaient dans l'ile; et fit, avec une poignée de braves Canadiens, six ou sept cents prisonniers.
18. A la fin de mai 1697, d'Iberville reçut l’ordre de se rendre dans la baie d'Hudson. Il y arriva au commencement d'août. Monté sur un vaisseau de 50 canons, il eut, le 5 septembre, à se battre contre trois vaisseaux anglais, dont un était plus fort que le sien, et les autres, des frégates de 32 canons. Il coula à fond le premier, s’empara d’une frégate, et obligea l'autre de prendre la fuite.
19. Vers ce mème temps, la cour de France communiquait à M. de Frontenac, le projet de s'emparer de toute la Nouvelle-Angleterre; mais ce projet échoua, *
20. La paix de Ryswick, qui venait d’être conclue entre les puissances de l'Europe, à la fin de 1697, mettait un terme aux hostilités engagées entre la Nouvelle-France et la nouvelle-Angleterre.
18. Où alla M. d’Iberville, à son départ de l’île de Terre-Neuve? —19. Quel projet avait été communiqué, vers ce même temps, par la our de France, à M. de Frontenac ?—20. Qu’est-ca qui vint mettre nn torme aux hostilités avee la Nouvelle-Angleterre ?
De la paix de Ryswick, à celle d'Utrecht (1697-1713), SOMMAIRE,
1. Mort de M. de Ærontenac.—2, M. de Callières, gouverneur général.—3. Traité de paix de 1701.—5, Mort de M. de Callières. —6. Le marquis de Vaudreuil, gouverneur-général.—6, Il maintient la paix avec les Iroquois.—7, Tentative infructueuse des Anglais eur Port-Royal.—s8. Prise du vaisseau la Seine; Mgr, de Saint-Valier conduit en Angleterre.—9, Nouvelle tentative des Ang!ais contre Port-Royal infructueuse.—10. M. de Saint-Ovide s'empare de Saint-Jean de Terre-Neuve.—11. Les Anglais s'emparent de Port-Royal.—12. Nouvelle expédition des Anglais contre le Canada.—13, Traité d'Utrecht,
1. Au mois de novembre 1698, la colonie perdit M. de Fronenac, qui mourut âgé de 78 ans.
“M. de Frontenac, ” dit de Charlevoix, “avait un grand fond de religion, et il en donna des marques publiques jusqu’à sa mort. Mais on avait de la peine à concilier la piété dont il faisait profession, avec la conduite qu'il tenait à l'égard des personnes contre lesquelles il s'était Iaissé prévenir. L’âcreté de son humeur atrabilaire démentit un peu la noblesse et l'élévation de son caractère. ”
2, M. de Frontenac eut pour successeur le chevalier de Callières, gouverneur de Montreal. Le nouveau gouverneur-général possédait les qualités nécessaires dans les circonstances où il se trouvait. Par sa fermeté, sa prudence et sa sagacité, M. de Callières sut tenir les Noé en échec; et, finalement, les réconcilier avec les Français et avec les autres tribus sauvages.
Au mois de juin 1700, M. de La Motte Cadillac commença l'établissement du Détroit, avec cent Canadiens et un missionnaire.
1. Quelle perte fit la colonie en novembre 1698? Faites-nous le portrait de M. de Frontenanc d’après le P. de Charlevoix ?—2. Par qui fut remplacé M. de Frontenae ? Quand et par qui fut fondée la ville du Pétrott? *
verneurs Jallières, Il main- Icuse des Mgr, de ative des nt-Ovide ais s'em-
Anglais
rdit M,
vait un aarques a peine avec la s contre » de son lesse et
1evalier louveau essaires * sa ferres sut s réCon- Dus sau-
1C comnadiens
es-nous le b. Par qui Se la ville
1704] DE VAUPREUIL. 89
8, L'annèe 1701 fut remarquable par la paix géné-
rude qui fat signée à Montréal avet toutes les tribus sauvages, qui y avaient envoyé des députés. L'assemblée se tint dans une grande plaine hors de la ville; ou y fit une enceinte de 120 pieds de long sur 72 de large; les soldats furent placés tout autour; les sauvages, au nombre de 1300, étaient rangés dans l'enceinte, en très bel ordre. Les principaux officiers entouraient le gouverneur-général, qui était placé de manière à pouv oir être vu et entendu de tous.
4, Cette paix tant désirée ne fut pas de longue durée ; car, en 1703, l'Angleterre ayant déclaré la | guerre à la France, les colonies Américaines, soumises aux deux puissances, se brouillèrent aussi.
5. La colonie fit cette même année, une perte bien sensible dans la personne de M. de Callières, qui mourut à Québec le 26 mar. Le chevalier de Callières laissa Ja réputation d’habile général, d'homme intècre, et de véritable ar i du pays, où il avait passé une grande partie de sa vie.
6. Le successeur du chevalier de Callières fut lo murqu's de Vaudreuil, gouverneur de Montréal. Le premier soin du nouveau gouverneur-général fut de maintenir la paix avec les cantons iroquois, qui se trouvaient menacés par la guerre entre l'Angleterre et . France.
. En 1704, les Anglais envoyèrent s'emparer de l'AC ‘adio, une flotte de 10 vaisseaux, dont le plus gros portait 60 canons, et le plus petit 12. Cette expédition ne fut pas heureuse pour les Anglais, La flotte partit de Boston et alla mouiller devant Port- Royal, où elle débarqua 1500 hommes. Il y eut quelques escarmouches assez vives, dans l’une desquelles les Anglais perdirent leur principal officier. Enfin, ayant rencontré partout une ‘orte résistance, l'amiral fit
En quoi l’année 1701 fut-elle remarquabie ?—4, Cette paix tant détirée, fut-elle de longue durée ?—5. Quelle perte fit La colonie cet= te m ême année ?—6. Quel fut le successeur de M. de Callières ? Quel fut le premier soin du marquis de Vaudreuil ?—7. Quelle tentative firent les Anglais, en 1704? Quelle force envoyèrent-ils? Quelle fut l'issue de l'expédition ?
rembarquer ses troupes et se retira.
8. L'année 1705 fut malheureuse pour le Canada; los Anglais capturèrent un vaisseau français, nommé la Seine, qui portait à Québec Mgr. de Saint- Valier, successeur de Mgr. de Laval, un grand nombre d’ecclésiastiques, plusieurs riches particuliers e et une caigaison estimée à un million de livres tournois. Mer. de Saint-Valier fut conduit en Angleterre, où il fut fort bien traité. Néanmoins, on l'y retint prisonnier pendant cinq ans.
La perte qu'on venait d’éprouver, fut d’un grand avantage pour le pays, où l’on avait jusqu'ici négligé la culture du lin. Comme on se trouvait sans toiles, par la perte de celles qu’apportaitla Seine, la nécessité fit ouvrir les yeux; on sema du chanvre et du lin, qui réussirent au-delà de toute espérance, et l'on en fit usage.
9. En 1707, les Anglais, désireux de surprendre Port-Royal, mirent en mer une flotte de 25 bâtiments portant 3000 hommes. Après plusieurs combats partiels, livrés aux environs de la place, les Anglais se rembarquèrent. Port-Royal dut principalement sa délivrance à 60 Canadiens qui y étaient arrivés quelques heures seulement avant la flotte anglaise.
10. Fiers des avantages qu'ils venaient de FepoE ter, les Français résolur ‘ent, en 1709, de marcher contre les établissements anglais de Terre-Neuve. M. de Saint-Ovide, à la tète de 169 hommes, tant soldats matelots, miliciens que sauvages, prit d'assaut Saint- Jean, entrepôt s général des Anglais, défendu par 900 hommes, 50 canons et trois forts considérables.
11. Résolus de chasser les Français de l’Acadie, les Anglais envoyèrent contre cette province, en 1710, une flotte de 54 voiles, portant 3500 hommes, sans compter les matelots sous les ordres du général Nicholson.
8. Quelle perte le Canada essuya-t-il en 1705?—9, Qu’ entreyri rent les Angl'is, en 1707 ?—10. Que firent les Français, fiers des avantages qu’ils venaient de remrorter ? Quel fut le résultat de leur
expédition?—11. Quelle r'solution prirent les Anglais, en 1710? Quelle force envoyèrent-ils contre l’Acadie ?
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Ja flotte mouilla devant Port-Royal, le 10 octobre. M. de Subercase, qui commandait cette place, n’avaitque 300 hommes à opposer aux Anglais. Il se défendit
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alors son nom pour prendre celui d'Annapolis.
12. Encouragés par leurs succès en Acadie, les Anglais songèrent alors à faire la conquête du Canada. Ils envoyèrent une flotte pour s'emparer de Québec,
À grand
négligé
Not mais elle fut jetée sur les écueils, vis-à-vis les sept-iles, da lin, dans le fleuve Saint-Laurent, le 22 août 1711; huit n en fit des plus gros vaisseaux furent brisés avec une violence
épouvantable, et près de 3000 hommes prirent. réndre Cette flotte commandée par l'amiral Walker, portait ments 6500 hommes de débarquement, dont sept régiments ts par de vétérans, qui avaient servi sous Marlborough, et aie de un bataillon de soldats de marine.
À la nouvelle de la perte de la flotte anglaise, Nicholsoa, qui s’avançait sur Montréal à la tête d’une armée de 4000 soldats et de 600 Iroquois, battit en retraite.
13. Vers ce même temps, un nouvel ennemi s’avançait dans les pays de l’ouest. C'était les Outagamis ou Renards, peuple belliqueux et féroce. Ils étaient indomptables. Depuis vingt-cinq ans, les tribus voisines leur faisaient une guerre d’extermination, sans pouvoir les détruire. Cette nation venait de faire alliance avec les Anglais, et leur avait promis de faire main basse sur tous les Français.
Informé du projet de ces barbares, M. Du Buisson, qui commandait au fort du Détroit, envoya en diligence avertir les sauvages, ses alliés, qui arrivèrent bientôt auprès de lui en bon ordre. Cette campagne
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12. Que firent les Anglais, ensouragés par leur succès on Acadie ? Quel fut le résultat de leur entreprise Ÿ Que fit Nicholson à la nouvelle de la perte de la flotte anglaise ?—13. Qu'étaient les Outagamis ? Quelle fut l'issue de l'expédition diniaéa eantre eux ?
que venaient de provoquer les Outagamis, les affaiblit considérablement; car ils perdirent, dans divers combats, plus de deux mille des leurs, tandis qu’elle no coûta aux alliés qu'environ soixante hommes tués ou blessés,
Par sa victoire, Du Buisson ôtait aux Anglais tout espoir de s'établir au Detroit, et de s'emparer de tout le commerce des pays de l’ouest.
14. En 1712, les gouverneurs-généraux du Canada et des colonies anglaises recurent de leurs souverains respectifs, l’ordre de faire cesser tout acte d’hostilité entre les sujets des deux nations et leurs alliés.
15. Par le traité conclu à Utrecht (Hollande), en 1713, entre Louis XIV et la reine Anne, la France céda à l'Angleterre, l’Acadie, Terre-Neuve, la baie d'Hudson, le pays des Iroquois, ne se réservant que Je Cap-Breton, l’île Saint-Jean (du Prince-Édouard) ei los iles adjacentes. ay
14. Quels ordres reçurent les gouverneurs-généraux du Canada et des colonies anglaises de leurs souverains respectifs, en 1712? —15. Qu'est-ce que la France céda à l'Angleterre par le traité d'Utrecht ?
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De la paix d'Utrecht, à celle d'Aix-la-Chapelle (1713-1748).
1-2. Fondation de Louisbourg.—4. Les Anglais attaquent les Abénaquis.—14. Massacre du P. Rasle.—3. Progrès de la Colonie, —5, Naufrage du Chameau.—6. Mort de M.de Vaudreuil.—7. M. de Beauharnais, gouverneur-général.—8. Mort de Mgr. de Saint- Valier.—8, Mgr. Dosquet, coadjuteur de Mgr. de Mornay.—9-10. Expédition contre les Outagamis.—11-13. Fort de la Pointe à la €hevelure.—I14. Mgr. de l'Auberivière, évèque de Québec. sa mort.—14, Mgr, de Pontbriand, évèque de Québec.—15, Prise de Louisbourg.—16-18. Désastre de la flotte du duc d’Anville.—16, Le marquis de la Jonquière pris par les Anglais.—19-20. M. de la Galissonnière remplace M. de la Jonquière ad interim.—21 Traité d'Aix-la-Chapelle, à
1. Immédiatement après la cession de l’Acadie à l'Angleterre, on songea à fonder, dans l'ile du Cap- Breton, appelée dès-lors Ile-Royale, un établissement solide avec une place fortifiée ayant un bon hâvre. La ville qui s’y éleva bientôt fut nommée Louisbourg.
2, Le marquis de Vaudreuil, de concert avec M. Begon, intendant du Canada, s’occupa, en 1714, du soin de fortifier et de peupler la colonie. Ils écrivirent au ministre pour lui demander un renfort de troupes, et des ressources pour l’augmentation du nombre des colons, Ils lui représentèrent que comme la colonie n'avait encore que 4484 habitants en état de porter les armes, de 16 ans à 60, tandis que les colonies anglaises en avaient 60000, on ne pouvait douter qu'à la première rupture, elles ne fissent un suprème effort pour s'emparer du Canada,
3. La paix permit au gouverneur de faire continuer les fortifications de Québec. La population de cette ville, en 1720, était de 7000 personnes, et celle de
1. A quoi songea-t-on, aussitôt après la cession de l’Acadie à l'Angleterre ? Quel nom donna-t-on à la ville qui s’y éleva ?—2. Que fit ie marquis de Vaudreuil, en 1714?—8. Quel bien la paix proeurat-ekle à la colonie ?
Montréal, de 3000. En 1728, i on construisit à Québec deux vaisseaux de guerre et six bâtiments marchands, qui firent voile Joe la France, cette même année, ohargés de productions du pays. Ces productions consistaient en pelleteries, bois de merrain, goudron, tabac, farine, pois et lard salé. Ce commerce d'expaœrtation, florissant pour le temps, était dû à la tran. quillité dont le Canada jouissait alors,
4. Au mois d'août 1724, 280 Anglais, soutenus par une bande d’Iroquois, tombèrent, vers trois heures du matin, sur un village d’Abénaquis, et tuèrent hommes, femmes et enfants. En entendant le bruit, le P. Rasle sortit de sa chapelle; voyant ses chers chrétiens aux
rises avec les Anglais, il s’'avança sans crainte vers É assaillants, dans l'espérance de détourner leur attention des femmes et des enfants qui fuyaient. A peine eut-il été aperçu que tous les fusils anglais furent tournés contre lui ; une grêle de balles l’atteignit, et il tomba mort au pied d’une croix qu’il avait plantée. Sept sauvages qui s'étaient portés à son secours, tombèrent à ses côtes.
« Des Sauvages, ” dit le P. de Charlevoix, ‘“ trouvè. rentle P. Rasle percé de coups, la chevelure enlevée, le crâne brisé à coups de hâche, la bouche et les yeux remplis de boue, les os des jambes fracassés, et tous les membres mutilés. Voilà de quelle manière fut traité un prêtre, dans sa mission, au pied d’une croix, par ces mèmes hommes qui exagéraient si fort, en toutes occasions, les inhumanités prétendues des sauvages chrétiens, qu'on n’a jamais vus s’achärner ainsi sur les cadavres de leurs ennemis.”
5. En 1725, un vaisseau français, le Chameau, venant à Québec, se brisa sur la côte de l’Ile-Royale, près de Louisbourg. Les 250 passagers qu’il avait à son bord et tout l'équipage périrent. Parmi les passagers, il y avait plusieurs ofliciers de la colonie, des prètres sceculiers, des Jésuites et des Récollets. Le lendemain,
4. Que firent les Anglais au mois d’août 1724? Comment le Père Rasle fut-il traité ?—5. Quel accident arriva-t-il, en 1725, à un vaisseau français appelé le Uhameau?
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la côte parut toute couverte de débris et de aadavres,.
6. Cette même année, la colonie pe#lit M. de Vaudreuil, Il mourut à Québec, le 10 octobre, après avoir gouverné le Canada 21 ans. M. de Longueuil, gouverpeur de Montréal, prit les rènes de l’administration par intérim.
7. M. de Vaudreuil eut pour successeur le marquis de Beauharnais. Celui-ci arriva à Québec vers la fin d'août 1726, avec le nouvel intendant, M. Dupuy, personnage instruit et accoutumé aux affaires, qui venait remplacer M. Begon.
8. À la fin de décembre 1727, le Canada eut à deéplorer une nouvelle perte dans la personne de son second évèque, Mgr. de Saint-Valier, qui mourut à l'Hôpital-Geénéral de Québec. Il eut pour successeur Mer. de Mornay, son coadjuteur. Mais ce dernier était alors en France, et ne pouvait se rendre dans son diocèse À cause de ses infirmités. Il obtint pour coadjuteur M. Dosquet, qui fut sacré sous le titre d'évèque de Samos, et qui, quatre ans plus tard, devint évêque de Québec par la démission de son titulaire.
9, Le premier soin du marquis de Beauharnais, aussitôt après son arrivée en Canada, fut de porter la guerre chez les Outagamis ou Renards, qui continuaient leurs pillages et leurs assassinats contre les Sauvages alliés des Français. Sa petite armée était composée de 1200 hommes, tant Français que Canadiens, Hurons, Jroquois, Outaouais et Nipissingues. Commancdée par M. de Ligneris, elle partit de Montréal en canots, le 5 juin 1728, et fit route par la rivière des Outaouais, le lac Nipissingueet la rivière des Français, d’où elle entra dans le lac Huron, traversa le lac Michigan, et arriva au village des Sakis, alliés des Renards.
6. Quelle perte la colonie fit-elle cette même annfe?—7, Quel fut le suecesseur de M. de Vaudreuil?—8. Quelle perte le Canada eut-il à déplorer en 1727 ? Quel fut le successeur de Mgr. de Saint- Valier? Qu’était Mgr. Dosquet ?—9. Quel fut le premier soin du marquis de Beauharnais aussitôt qu’il fut arrivé au Canada?
10. À so3 arrivée chez les Renards, l’armée trouva le pays désert, les sauvages s'étant sauvés. Après avoir brûié les cabanes des sauvages, et démoli leurs forts, l’armée revint en Canada.
11. En 1731, le marquis de Beauharnais fit ériger une forteresse à la Pointe à la Chevelure, sur le lac Champlain. Cette forteresse devait servir de poste avancé pour tenir en échec les établissements anglais sur les rivières d'Hudson et de Connecticut.
12. Pendant les années 1732 et 1733, la colonie fut éprouvée, d’abord par des inondations et des tremblements de terre, puis par la petite vérole. Cette maladie, contre laquelle on ne connaissait pas alors de préservatif, enleva des familles entières, tant parmi les Français que parmi les Sauvages.
13. De 1733 à 1745, il ne se passa aucun événement de haute importance dans la colonie. Pendant cet intervalle de silence et de repos, le pays se peu plait de plus en plus, tant par l'accroissement naturel de la population indigène, que par l’émigration de France. En 1721, on n’y comptait que 25,000 habitants, tandis qu’en 1744, il y en avait 50,000.
La colonie faisait en même temps des progrès du oûté de l'industrie. En 1733, elle commença à exploiter les mines de fer de Saint-Maurice; et, en 1739, la compagnie qui avait entrepris cette exploitation, put s’y livrer avec profit pour elle-même et avantage pour le pays. CA 14. Le 20 août 1740, arrivait à Québec Mgr. de l’'Auberivière, en qualité de successeur de Mgr. Dosquet, qui avait donné sa démission l’année précéaente. Mgr. de l’Auberivière mourut huit jours après son arrivée, des suites d’une fièvre pestilentiello qu'il avait contractée à bord du vaisseau, en soignant les malades pendant la traversée. Il eut pour succes-
10. Que trouva l’armée à son arrivée chez les Renards?—11. Que it le marquis de Beauharnaiïs en 1731 ?—12. Que se passa-t-il pendant les années 1732 et 17337—13. Qu’arriva-t-il de remarquable dans la colonie de 1733 à 1745?—-11. Quel fut le successeur de Mgr. Vosquet ? Par qui fut remplacé Mgr. de l’Auberivière ?
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trouva soeur Mgr. Henri-Marie Pubreil de Pontbriand, qui Après arriva à Québec le 30 août 1741. | pi
15. Louisbourg était devenu une source d’inquiétude et d’irritation pour les habitants de la Nouvelleérigo Angleterre. Or, le 5 février 1745, il fut arrêté, dans ] l'assemblée générale du Massachusetts, qu'il était expédient de faire un armement contre cette place, afin d'ôter aux Français, par la prise de cette forteresse, les moyens faciles qu'elle leur fournissait d’incom-
) poste inglais
nie fut moder la Nouvelle-Angleterre, Ta flotte expédition- J F r .
trem- naire, composée de plus de cent vaisseaux, sous les
Cette ordres du commodore Warren, portait 4009 hommes.
Elle arriva devant Louisbourg, le 30 avril, et, après quurante-neuf jours de siége, cette place capitula. La garnison en sortit avec les honneurs de la gucrre, et fut
8 alors at par-
événe- transportée en France aux frais de l'Angleterre. Cet endant échec fut péniblement senti au Canada, inais partise peu culicèrement en France. | __#
nt na- 316. À la nouvelle de la prise de Louisbour;, le
gouvernement français envoya une flotte considérable, sous le commandement du duc d’Anville, pour re- 0. prendre cette ville et le Cap-Breton. Cette flotte Sd était composée de 41 vaisseaux de guerre, et portait “léiten 3000 hommes de débarquement. Elle partit de Ro- 39, | chefort, le 22 juin 1746. Elle avait à peine perdu de vue les côtes de France, qu’elle fut assaillie par une tempête qui sépara les vaisseaux les uns des autres, de sorte que le duc d’Anville n’arriva à Chibouctou | (Halifax) qu'au bout de trois mois, et avec sept vaisà Dose seaux seulement. æ , dant. 17. Le duc d’Anville étant mort quelques jours ns après son arrivée à Chibouctou, d’'Estourmel le r'emqu'il plaga au commandement de la flotte. La proposition nt los qu'avait faite ce dernier, dans un conseil de guerre, noces. d'abandonner l’entreprise, et de retourner en France, 11. Que -il penrquable de Mgr.
ration 25,000
15. Quel fut le principal événement de l’année 1745 ? Quelle était la force de l’expédition envoyée contre Louisbourz ?—16. Que fit le gouvernement français, en apprenant la prise de Louisbourg ? Cet'e expédition répondit-r'le à la fin qu’on s'était proposée ?—17. Qui prit le enmmandement de la flotte après la mort du duc d’Anville ? Que fit M. de la Jonquière?
an
ayant été rejetée, il en fut contrarié à te] point, que la fièvre le saisit, et, dans un moment de délire, il se perça de son épée. M. de la Jonquière, qui avait été nommé successeur de M. de Beauharnais, prit le commandement du reste de la flotte. Le nouveau commandant avait décidé d'aller attaquer Port-Royal ; mais, ayant eu avis qu’une escadreétait partie d'Angleterre pour l'Amérique, il se hâta de mettre à la voile. Ar. rivé près du cap Sable, il fut assailli par une tempête qui dispersa le peu de vaisseaux qu’il avait sous son commandement, et le contraignit de retourner en France.
18. Après le désastre arrivé à la flotte francaise, les Anglais allèrent attaquer M. de Ramezay à Beaubassin ; mais le 11 février 1747, ils furent complètement battus, et obligés de se rendre à discrétion à une poignée de Canadiens et de Sauvages,
19. Nonobstant le mauvais succès de la première expédition contre Louisbourg, le gouvernement français résolut de faire de nouveaux efforts pour reprendre cette ville et tout ce qu’il avait perdu en Acadie, Il équipa une nouvelle flotte qu'il confia au marquis de la Jonquière. Elle était comporxée de trente transports chargés de troupes et de provisions, et de six vaisseaux de ligne. Elle fut rencontrée sur les côtes de la Galice (Espagne) par une flotte anglaise de dix-sept vaisseaux de ligne. M. de la Jonquière se battit héroïquement; mais la disproportion des forces le contraignit bientôt d'abaisser ses ps villons.
20. Durant la captivité de M. de la Jonquière, lo Canada fut administré par le comte de la Galissonnière, qui avait été nommé pour le remplacer par intérim. Le même vaisseau qui avait apporté le comte de la Galissonnière, le 19 septembre 1747 reçut M. de Beauharnais, le 14 octobre suivant.
18. Que firent les Anglais, après le désastre arrivé à la flotte française ?—19. Quelle résolution prit le gouvernement français, mulgré le mauvais succès de la première expédition contre Louisbourg? À qui fut confiée la nouvelle flotte ? Quelle fui l'issue de ootte seconde expédition ?—20. Par qui le Canada fut-il administré, durunt la captivité de M. de la Jonquière ?
DE LA JONQUIÈRE
nt, que 31. Aussitôt que M. de la Galissonnière eut pris les re, il se rènes de l'administration, il travailla activement à 80 vait été procurer des renseignements exacts sur lo pays qu’il le com- avait à gouverner, En homme instruit, habile et )mman- entreprenant, il s'étudia à en reconnaitre particulière- ; mais, ment le sol, le climat, les productions, la population, rleterre le commerce et les ressources. Il réorganisa la milice, e. ÂAr. et la porta à 12000 hommes. Il fixa les limites du empéte Canada jusqu'aux monts Alleghanis.
on COin- 22. L'événement le plus important de l’année 1748 France. fut le traité d'Aix-la-Chapelle, par lequel la France in qaise, recouvrait tout ce que l'Angleterre lui avait enlevé à Beau- durant la guerre, nommément la forteresse de Louismplète- bourg et l'ile du Cap-Breton.
étion à CHAPITRE VII.
remière
nt fran- De la paix d'Aix-la-Chapelle, à l'administration Li l6- de M. de Vaudreuil (1748-1755).
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visions, 1 Le marquis de la Jonquière, gouverneur-général.—2. Lrée sur Plaintes contre le gouvernement colonial.—2. Mort du marquis tte an- de la Jonquière.—3.-4, Le marquis Duquesne de Menneville, ln fon gouverneur-général.—5.-7, Washington chargé de chasser les
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1. Peu après la paix d’Aïx-la-Chapelle, le Canada fut gouverné par le marquis de la Jonquière, qui, ayant recouvré sa liberté, vint prendre possession de son gouvernement, le 2 septembre 1749.
L'année suivante, des plaintes séricuses s’élevè
ière, le lissoner par
le
—_—— 21. Que fit M. de la Galissonnière aussitôt qu’il eut pris les rènes la flotte de l’administration?—-22, Quel fit l'événement le plus important de français, l'année 1748 ?
re Louis- 1. Par qui le Canada fut-il gouverné, peu après la paix d’Aix-laissue de Chapelle ?—2, Quelles plaintes s'élavèren: l’auhée suivante contre ministré, le gouverneur-générai ? Qui lui suecéda par irtérim ?
LS
rent dans la colonie, contre le gouverneur-général, Jusque-là, les Canadiens n'avaient pas eu sujet d’accuser leurs gouverneurs ou leurs intendants, de péculat ou de concussion dans la régie des finances; mais alors la corruption commença à se montrer chez la plupart des fonctionnaires publics. De nombreuses plaintes furent portées à la cour de France contre l’administration de M. de la Jonquière. Les reproches qu'il en reçut lui furent si sensibles, qu’il demanda son rappel; mais il mourut à Québec le 17 mai 1752, à l'âge de 67 ans. M. Charles Le Moyne, second baron de Longueuil, administra le pays par intérim.
3. M. de la Jonquière eut pour successeur le marquis Duquesne de Monneviile, sous le titre de gouverneur-général du Canada, de la Louisiane, du Cap- Breton, de Pile Saint-Jean, et de leurs dépendances, Celui-ci arriva à Québec deux mois après la mort de M. de la Jonquière.
4. Aussitôt que le nouveau gouverneur eut pris l'administration de la colonie, il s’appliqua à diseipliner les troupes et les milices, persuadé que la paix ne pouvait durer longtemps.
5. A cette époque, les Anglais réclamaient la vallée de l'Ohio comme faisant partie de la Virginie. Bien résolus d'en chasser les Français, ils en confièrent la mission à un jeune homme de 21 ans, alors major des milices de la Virginie. Ce jeune officier, qui déjà se faisait remarquer par l’ardeur de son patriotisme et la fermeté de son caractère, était Georges Washington. Il se présenta aux Français en qualité de comamissaire parlementaire, et les somma d’évacuer la vallee de l'Ohio.
6. Pendant ce temps, les Français élevaient au confluent des deux rivières Alléghani et Monongahela, le fort Duquesne, aujourd'hui Pittsburg.
3. Par qui M. de la Jonquière fut-il remplacé ?—4. A quoi s'appliqua d’abord le nouveau gouverneur ?--5. Que réclamaient les Anglais vers ce temps? A qui en confièrent-ils la miss on?—6. Qua faisaient les Français pendant ce temps ?
-général.
+t d’accu- > péculat ais alors à plupart plaintes adminishes qu'il , SON r'ap- 2, à l’âge baron de
r le mar-
de gou- , du Capndances,.
\ mort de
eut pris L à disci- © la paix
la vallée ie. Bien fièrent la ajor des ii déjà se sme et la hington.
commisla vallee
t au conngahela,
quoi s’ap- Lmaient les 1?—6. Qua
1754] DUQUESNE DE MENNEVILLE. 101 bé
Afin de repousser les Français de la vallée de
l'Ohio, le gouverneur de la Virginie leva un régiment et en donna le commandement à Georges Washington) vec la commission de lieutenant-colonel. Celui-c1 partit au mois d'avril 1754, à la tête de deux compagnies pour aller occuper le territoire conteste.
8. Intormé de cet événement M. de Coutrecæ:r, qui commandait au fort Duquesne,*’dépecha M. de Jumonville pour sommer Washington de se retirer. Mais, afin de protéger son envoyé contre les Sauvages ennemis, M. de Contrecœur lui donna une escorte de trente-quatre hommes, presque tous Canadiens. Le 28 mai au matin, ils se virent cernés par les troupes de Washington, qui firent feu sur eux. De Jumonville tomba avec neuf des siens, quoiqu'il portât un pavillon de parlementaire; le reste de l'es. corte fut fait prisonnier, excepté un seul Qui se sauva et alla en porter la nouvelle au fort.
Cette déplorable affaire souleva une immense indignation partout où il y avait des Français. Le caractère si noble de Washington ne permet pas de supposer, pour un instant, qu'i: ait eu l'intention de profiter d’un guet-à-pens. Mais, jeune encore, et concevant des inquiétudes sur le fort Nécessité, au milieu de la solitude, il n’eut probablement pas la force de retenir ses troupes indisciplinées.
9. A la nouvelle de la tin deplorable de Jumonville et de son escorte, M. de Contrecœur envoya, le 28 juin, M. de Villiers, frère de Jumonville, avec 600 Canadiens et 100 Sauvages, venger la mort de son frère et repousser l'ennemi. [Il attaqua si vigoureusement le fort Nécessité, qui était défendu par 500 Anglais et neuf pièces de canon, qu'au bout de dix heures de combat, Washington capitula. Les assiégés eurent 90 hommes tués ou hors de combat.
7. Quelles mesures prit le gouverneut de la Virginie pour repousser les Français ?—8. Que fit M. de Contrecœur, dès qu’il eut été informé de cet événement ?—9, Que fit-il encore, à la nouvelle de la fin déplorable de son envoyé ?
M. de Villiers n'eut que deux hammes tués et soixantedix blessés.
10. Au printemps de 1754, les gouvernements français et anglais, afin de soutenir leurs colonies respectives, mirent chacun une escadre en mer; elles arrivèrent presque en même temps sur les bancs de Terre-Neuve. Les vaisseaux l’Alcide et le Lys, que les brouillards séparèrent de l’escadre française, furent ris par l’escadre ang! .s0, après une vive résistance.
e comte de Rostaing fut tue sur l’Alcide. M. Rigaud de Vaudreuil et bon nombre d'officiers, avec huit compagnies de troupes régulièrès, restèrent prisonniers.
11. A l’arrivée du général Braddock en Virginie, en 1755, les Anglais arrétèrent qu'on attaquerait le Canada par quatre endroits à la fois. Le premier corps expéditionnaire devait être commandé par Braddock, qui marcherait contre le fort Duquesne; le second, par Shirley, contre Niagara ; le troisième, par Johnson, contre le fort Saint-Frédéric; enfin, le quatrième, par Monkton, contre l’Acadie.
12. Monkton, à la tête de 3000 hommes, s’empara de tous les établissements français, en Acadie. La conduite des Anglo-Américains, dans cette campagne fut indigne d’une nation civilisée. Les généraux attirèrent les malheuréux Acadiens dans un piége à Grand-Pré, les y firent prisonniers, embarquerent pêle-mêle, hommes, femmes et enfants, et les dispersèrent dans les différentes colonies, de Boston à la Caroline du sud, les abandonnant ainsi, sans pain et sans protection, dans une terre étrangère. Ils vouaient, par un si indigne traitement, punir les Acaliens, et de leur attachement à la France, leur mèrepatrie, et de leur fidélité inviolable à la religion catholique.
10. Que firent les gouvernements français et Anglais, au prinæmps de 1754? Qu'arriva-t-il aux vaisseaux l’A/cide et le Lys ?—11. Quel plan arrétèrent les Anglais, en 1754, à l’arrivée de Braddock en Virginie ?—12. Quels furent les succès de Monkton en Acadie ? Quelle fut la conduite des Anglo-Américains dans cette campagne ?
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la tète de 2200 hommes, pour aller reprendre le fort fran- Nécessité. S'étant témérairement engagé dans un spec- défilé, où l’attendait M. de Beaujeu, qui avait sous ses arri- ordres 146 miliciens canadiens, 72 soldats de marine Ter- et 650 sauvages, il y fut blessé mortellement. Plus e les de 1300 hommes de son armée, parmi lesquels pluirent sieurs officiers de mérite, restèrent sur le champ de an ce. bataille où furent noyés dans la Monongahéla. M. gaud de Beaujeu, tué au commencement de la bataille, fut huit remplacé par M. Dumas qui déploya une grande varison- leur. Les restes de l’armée de Braddock furent sau- . vés par l’intrépidité du colonel Washington, qui se 31n16, distingua dans cette rencontre, et fit comprendre ce ait le qu'il pourrait faire un jour. Il retrouva dans cette 2mier circonstance les lauriers qu’il avait perdus à Néces- Brad- sité. Toute l'artillerie des Anglais, leurs munitions ie; le et leurs bagages, ainsi que les plans et les instruc- 0, par tions du commandant, tombèrent entre les mains des > qui- Français, qui ne perdirent, dans cette bataille, que
quarante hommes, y compris leur commandant, M. de Beaujeu.
14. À la nouvelle de la marche du général Johnson, à la tète de 5000 hommes, le baron Dieskau, qui était au fort Saint-Frédéric avec 3000 hommes, y laisse la moitié de ses gens, marche vers l'ennemi, et rencontre bientot un détachement de 800 Anglais qu’il met en déroute. Voulant profiter de l'élan des siens et du désordre de l'ennemi, il pousse vers le camp de Johnson à dessein de l'enlever, mais il y est battu, perd 800 hommes, et lui-même est blessé et fait prisonnier.
15. Le général Shirley, chargé de l'expédition contre Niagara, se rendit à Chouaguen (Oswégo), et remit à la campagne suivante l'attaque du fort Niagara.
13. Que fit le général Braddock ?—14, Quelle fut l’istue de la cam-
page du général Johnson ?—15. Que fit Shirley, chargé de l'expédition çontre Niagara?
HISTOIRE DU CANADA. [1756 CHAPITRE VIII
De l'administration du marquis de Vaudreuil, à la capitulution de Montreal (1755-1760).
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1. Le marquis Duquesne eut pour successeur dans le gouvernement général du Canada, le marquis de Vaudreuil, gouverneur de la Louisiane. Les lettres de ce dernier, datées du ler janvier 1755, furent enregistrées à Québec, le 13 juillet de Ia mème année.
M. de Vaudreuil était aimé dans la province, car il y était né et y avait passé une partie de sa jeunesse; aussi les Canadiens le virent-ils arriver avec un sensible plaisir.
2. En mars 1756, M. de Vaudreuil envoya le sieur de Léry avec 166 Canadiens, 93 soldats de marine ct 82 Sauvages, s'emparer du fort Bull, qui fut en eftet enlevé en moins d’une heure et demie. Dans le méme temps, le gouverneur faisait faire quelques travaux dans l’importante position de Caxillon, afin de protéger les approches du fort Saint-Frédéric.
1. Quel fut le successeur du marquis Duquesne ?—2, Que Et \!. de Vaudreuil, en mars 1756 ?
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1757] 3. Au printemps de 1756, arrivèrent de France avec le marquis de Montcalm, qui venait remplacer le baron Dieskau au commandement de l'armée, plusieurs officiers de mérite, entre autres, le chevalier de Tévis, depuis duc de Lévis et maréchal de France, de Boug: tinville et de Bourlamaque. Il arriva aussi un bataillon du régiment de la Sarre, et un autre du régiment de Royal. -Roussillon.
4, Le 15 août 1756, les Français, commandés par Montcalm, s'emparèrent des forts Ontario et Chouaguen. 1600 prisonniers, 113 bouches à feu, 5 bâtiments de gucrre, 200 bâteaux, avec d'immenses approvisionnements d'armes et de vivres, tombèrent en leur pouvoir, Les Anglais eurent 150 tués ou blessés, et les Français, 30.
Epuisé par la famine et miné à l’intérieur par l’inconduite des administrateurs, le Canada ne pou rait résister longtemps aux forces ‘considérables que ! l'Angleterre ne cessait d'envoyer en Amérique. En 1757, la colonie ne reçut de France, pour tout secours, que 1500 hommes, tandis que les colonies anglaises en ree ns 10000 de leur métropole.
Dans la même année, les Français, sous la conduite de Montcalm, s ’emparèrent aussi du fort George où William-Henry, établi à la tète du lac Saint-Sacrement, La garnison anglaise se défenditavec bravoure
mais, au bout de six jours, ayant perdu tout espoir d'ètre secourue, et voyant ses munitions presque épuisecs, elle capitula. Dans l'impossibilité de nourrir les prisonniers, au nombre de 2300, Montcalm se décida à les renvoyer, à condition de ne pas servir co ‘re la France avant dix-huit mois.
Malheureusement, cette beile victoire fut tachée par la conduite barbare des Sauvages alliés des Français, qui pillèrent et tuèrent un gri and nombre de prisonniers anglais, Ceux-ci n’eussent pas dû se mettre en
. Quel secours la colonie reçut-elle de France, au printemps de 1766 ?—4, Quelle victoire les Français, commandés par Montealm, remportèrent-ils à Chouaguen, en 1756 ?—5. Quels succès les Français eurent-ils en 1757?
route avant l’arrivée de l’escorte qui avait ordre de les protéger contre les attaques des Sauvages. Ces derniers étaient donc seuls responsables de la violation du droit des gens; on ne peut attribuer cet acte si déplorable de cruauté qu’à leur insatiable férocité, à leur indépendance et à leur haine pour les Ang ais. Ceux-ci, toutefois, avaient eu le tort de donner du rhum à ces barbares, malgré les représentations expresses des généraux français.
6. Montcalm, au printemps de 1758, n'avait que 6000 hommes à opposer aux 40000 que les Anglo- Américains venaient de mettra à la disposition du général Abercromby, qui pouvait, de plus, compter sur un Corps de réserve de 20000 miliciens.
7. Cette même année, 1758, les Français perdirent Louisbourg et toute l'ile du Cap-Breton, l'ile de Saint- Jean, les forts Frontenac et Duquesne.
Pendant près de deux mois, la garnison de Louisbourg, qui ne comptait que 6500 hommes, tant sol- Jats que miliciens et Sauvages, lutta avec une incroyable énergie contre plus de 12000 soldats et marins, sous les ordres du général Amherst et de lamial Boscawen; et ce ne fut qu’à la veille d’un assaut impossible à soutenir, que le gouverneur de la place, M. de Drucour, crut devoir capituler. e
Le fort Frontenac n’était gardé que par 70 hommes sous les ordres de M. de Noyan, quand les Anglais s’en emparèrent; aussi, dut-il se rendre au bout de deux jours au colonel Bradstreet, qui l’attaquait avec 3000 hommes. M. de Ligneris, qui commandait au fort Duquesne, se voyant menacé par une arme de 6000 hommes commandés par le général Forbes et le colonel Washington, brûla le fort, et se retira avec sa garnison dans celui de Machault.
6. Quelles forces Montcalm pouvait-il opposer aux Anglo-Américains, en 1758?—7. Quelles pertes les Français éprouvèrent-ils en 1758 ? Quelle fut la conduite de Louisbourg ? Par quelles forces était gardé le fort Frontenao quand les Anglais s’en emparèrent? Com went les Français perdirent-ils le fort Duquesne ?
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8. Les Français furent un peu dédommagés des pertes qu'ils venaient de faire, par l'importante victoire qu'ils remportèrent sur les Anglais, à Carillon, Je 8 juillet de cette même année.
L'armée anglaise, commandée par le général Abercromby, s'élevait à 16000 hommes, dont 7000 de troupes régulières et 9000 miliciens. Montcalm défendait Carillon avec 3600 hommes. Les Anglais marchèrent contre les retranchements français, avec toute la confiance que donne une grande supériorité numérique. Inutilement les foudroyait-on du haut du parapet, sans qu'ils pussent se défendre; inutilement tombaient-ils entilés, embarrassés dans les tronçons, au travers desquels leur fougue les avait emportés. Enfin, aprés un combat opiniätre, Abereromby battit en retraite. Il avait perdu 5000 hommes. Les Français eurent 377 hommes tués ou blessés, dont 37 ofticiers. Les Canadiens, partagés en quatre corps, se distinguèrent beaucoup dans cette mémorable journée.
Telle fut la célèbre bataille de Carillon, où 3600 hommes avaient lutté victorieusement, durant plus de six heures, contre 16000 soldats d'élite. Après ce terrible échec, les Anglais formèrent la résolution de chasser entièrement les Français du Canada.
9, Informé, de la détresse du Canada, l'Angleterre résolut de l’attaquer de nouveau par trois points differents. Le général Wolfe devait, de Louisbourg, se porter sur Québec, avec une flotte de 20 vaisseaux de ligne, 13 frégates et 18 bâtiments inférieurs montés par 18000 marins et portant 10000 hommes de débar quement. Le général Amherst, successeur d’Abercromby, devait descendre le lac Champlain et le Saint- Laurent avec 12000 hommes, pour se joindre à l’armée de Wolfe. Le général Prideaux, avec un troisième corps composé de troupes régulières et provinciales, et de plusieurs milliers de sauvages, devait s'avancer
8. Les Français furent-ils un peu dédommagés des pertes qu'ils Yanaient de faire ? Faites le récit de la bataille de Carillon.—9. Quel fut le plan de eampagne de l’Augleterre pour l’année 1759 ?
vers les lacs et couper toute communication avec la Louisiane.
10. Aux 40000 hommes de troupes, soutenus par 20000 hommes de réserves, dont disposaient les Anglais, le Canada n'avait à opposer que 5600 réguliers, ies milices et quelques bandes de sauvages. D'après le recensement que fit alors prendre le gouverneur. général de toute la population mâle de 16 à 60 ans, il se trouva que la colonie ne pouvait fournir que 15229 miliciens,.
11. La flotte expéditionnaire parut devant Québec le 27 juin 1759. On avait eu soin de couvrir cette place par une suite de retranchements, sur toute la côte de Beauport, depuis la ville, jusqu'au saut de Montmorency. Les troupes y prirent position, L'armée française était d'environ 12000 hommes, dont 3500 réguliers. Le reste se composait de mrlices et de Sauvages. La garnison de la ville, formée de ses habitants, ne dépassait pas 650 hommes.
12. Wolfe débarqua une partie de ses troupes au bout de l'ile d'Orléans; puis il envoya un deétachement sur les hauteurs de la Pointe-Lévis pour bombarder la ville, et un autre à la côte du nord. Pendant le bombardement, il envoya des détachements çaet là pour ravager les campagnes; mais ces dévastations n'avançaient pas cependant le but de la guerre,
13. Voyant qu'il ne pouvait réussir à faire sortir les Français de leurs détachements et qu'Ambherst, qui devait le rejoindre par la voie du lac Champlain, ne paraissait pas, Wolfe résolut de commencer l'attaque. Il avait eu soin de faire passer le gros de son armée à l’Ange-Gardien, où il fit élever des batteries. Le 31 juillet, il se porta sur l'aile gauche des Français, au saut Montmorency, et l'assaillit avec 8000 hommes
10. Quelles forces le Canada pouvait-il alors opposer aux Anglais?
-11, Quand parut la flotte de Wolfe devant Québec? Qu’avait-on fait pour la défense de cette plage ?—12. Où Wolfe débarqua-t-il ses troupes ? Que fit-il pendant le bombarcement de la ville ?—15. Quel parti prit Wolfe voyant qu’il se pouvait faire sortig les Français de leurs re.ranchements? Faiteg le récit de la bataillg de Moutmo- “ency.
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14. Dans le même temps, les Anglais étaient plus heureux du côté du lac Champlain et des grands lacs. L'armée formidable d’Amherst avait obligé M. de Bourlamaque à faire sauter les forts Carillon et Saint- Frédéric, et à se retrancher dans l’île aux Noix. Sur les grands lacs, les garnisons de tous les postes se virent contraintes dese replier sur le fort de Niagara, qui fut bientôt obligé de capituler.
15. La saison étant déjà avancée, et désespérant de pouvoir forcer les Français, le général Wolfe résolut d'essayer de combattre le marquis de Montcalm dans une position moins avantageuse. C’est pourquoi, il remonta le fleuve jusqu’au Cap-Rouge. Dans la nuit du 12 septembre, après avoir trompé la vigilance des sentinelles françaises, il débarqua ses troupes à l’improviste dans l’anse du Foulon, gravit les falaises, et, le 15 au matin, les rangea en bataille sur les plaines d'Abraham:
Un prisonnier de guerre du fort Nécessité (Daniel Stobo), qu'on avait laissé libre à Québec, fournit à Wolfe le plan de l'endroit où il lui était possible d’attaquer les Français de ce côté-là.
16. À cette nouvelle, Montcalm accourut aussitôt avec 4500 hommes. Le général Wolfe l’attend..it de pied ferme; mais le marquis de Montcalm, emporté pur une précipitation funeste, résolut de brusquer l’attaque malgré tous les avis scontraires qu'on put lui donner, Les Anglais étaient deux contre un; car ils comptaient plus de 8000 hommes présents sous les
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14. Que se passait-il du côté du lac Champlain et des grands lacs ? —15. Voyant la saison avancée et désespérant de pouvoir forcer les Français, quelle résolution prit Wolfe ? Quel mouvement opéra-t-il ? — 10. Que fit Moncalm, en apprenant eette nouvelle ?
armes. Le résultat était facile à prévoir. Les Anglais restèrent maitres du champ de bataille et s’y fortitio. rent. Wolfe et Montcalm tombèrent blessés mortelleramt durant l'action : le premier expira avant la fin du combat, et le second, le lendemain matin avec tous les sentiments d’un héros chrétien,
La perte des Français, dans cette fatale journée, s'éleva à près de 1000'hommes, y compris 250 prisonniers. Les Anglais perdirent environ 700 hommes, au nombre desquels se trouvaient les principaux of. ciers de l’armée.
17. Après la bataille des plaines d'Abraham, l'armée vaincue traversa la ville de Québec et la rivière Saint- Charles, et rentra, en grande partie, dans le camp de Beauport. M. de Vaudreuil y assembla un conseil de guerre pour aviser aux moyens qu'il convenait de prendre dans les circonstances où l’on se trouvait. I] y fut décidé qu'on se retirerait à la rivière Jacques- Cartier. Il fit avertir M. de Ramezay, commandant à Québec, que l’armée française était en marche pour le secourir.
18. À la nouvelle du résultat de la bataille des plaines d'Abraham, le chevalier de Lévis partit en toute hâte pour la rivière Jacques-Cartier, où il arriva le 17 septembre, et prit le commandement de l’armée. Il représenta au gouverneur qu'il fallait ou brûler la ville, où, par une victoire prompte, l'empêcher de tomber au pouvoir de l'ennemi. Il contremanda immédiatement la retraite qui avait été ordonnée vers les Trois-Rivières. Comme son avant-gawde allait traverser la rivière £‘nt-Charles, il reçut la nouvelle de la reddition de Québec.
M. de Ramezay avait capitulé, la veille, malgré les espérances certaines d’un secours prochain, et avant mème qu'il y eût une seule batterie de dressée contre
17. Où l’armée vaincue se retira-t-elle, après la bataille des plaines d'Abraham ? Quelle conduite tint M. de Vaudreuil ?—18. Que fit le chevalier de Lévis, en apprenant le résultat de la bataille des plaines d'Abraham? Quelle représertation fit-il au gouverneur? Quelle douloureuse nouvelle apprit-il, comme son avant-garde allait traverser la rivière Saint-Charles ?
[1759 1760] DE VAUDREUIL, 111 la place. M. de Lévis ne put contenir son indignation. Entrainé par le découragement, M, de Ramezay avait arboré le pavillon blanc au grand étonnement des Anglais. Un seul oflicier, M. de Fiedmont, s’opposa fortement, devant le conseil de guerre, à la reddition de la ville. Cet événement rendait inexécutable le dessein qu'on avait formé d'attaquer les Anglais, et il fallait rebrousser chemin. Le gros de l’armée se rendit à Jacques-Cartier, où l’on commença à travailler à la construction d'un fort. On y laissa des troupes suflisantes, et l'on se rendit à Montréal pour s’y occuper des moyens d'en effacer la honte.
Par la capitulation, il fut stipulé que la garnison sortirait avec les honneurs de la guerre et serait embarquée pour Ia France, aussi convenablement que possible ; que les habitants conserveraient leurs biens, leur religion, et ne seraient pas transférés comme les Acadiens.
19. L'armée anglaise, forte encore d'environ 9000 hommes, hiverna à Québec, où le général Murray fut laisse pour gouverneur.
20, Au printemps de 1760, M. de Vaudreuil réunit tout ce qui lui restait de troupes, et donna le commandement de cette armée, composée de 6000 hommes, au chevalier de Lévis, qui la fit marcher sur Québec, dans le dessein de s’en emparer.
21. Arrivé à Sainte-Foye, dans les plaines près de Québec, M. de Lévis y rencontra, le 27 avril 1760, le genéral Murray à la tête d’une armée égale à la sienne; l'action s’engagea aussitôt; les Français et les Anglais y montrèrent une bravoure et une ardeur à peu près égales. Les premiers perdirent 800 hommes et les derniers près de 1500; mais la victoire resta aux Français.
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19. A combien se montait l’armée anglaise qui hiverna à Québec ? Qui les Anglais laissdrent-ils pour gouverneur de Québec?—20. Que fit M. de Vaudreuil, au printemps de 1760 ?--21. Quel’. rictoire le chevalier de Lévis remporta-t-il près de Québec? Fs s-en le réeit.— 22. Que firent les Français après la bataille de Sainte-Foye ?
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torieuse s'avança jusque sous les murs de Québec, et y dressa des batteries, à dessein d'en faire le siége, Elle bombarda cette ville du 10 au 15 mai, sans succès, Co mème jour, M. de Lévis eut avis que deux gros vaisseaux anglais venaient de paraitre entre l'ile d'Or. léans et la Pointe-Lévis, Le 21, le général francais, désespérant de voir arriver prochainement des secours de France, leva le siége et $e retira à Montréal auprès du gouverneur-général,
23. Après la prise de Québec, le marquis de Vaudreuil s'était retiré à Montréal, dont il avait fuit son quartier-général, Ilrassembla ses forces et ériger de nouvelles fortications pour la défense de cette cite,
24. Le 8 septembre, les Anglais avaient concentré, devant Montreal, pour en faire l'attaque, trois armces formant un effectif de plus de 20000 hommes avec une nombreuse artillerie.
25. À cette nombreuse armés, M. de Vaudreuil n’avaità opposer qu'une faible garnison de 3500 hommes, Voyant l'impossibilité de résister avec d'aussi faibles ressources, il tint un conseil de guerre, et l'on fut d'avis que le parti le plus sage était d'obtenir une capitulation aussi avantageuse que possible. Le genéral Amherst accorda presque tout, mais il eut la lâcheté de refuser aux troupes françaises les honneurs de la guerre.
Indigné de cet humiliant refus, le chevalier de Levis voulait combattre jusqu'à la mort avec les 2000 hommes qu'il avait sous lui; mais, sur un ordre formel de M. de Vaudreuil, il posa les armes en protestant, toutefois, tant en son nom qu’en celui de son armée, et après avoir fait brûler les drapeaux, pour ne pas etre obligé de les rendre à l'ennemi.
26. Par cette capitulation, dite de Montréal, il fut stipulé : 1° que les Canadiens garderaient le libre
23. Où le marquis de Vaudreuil s’était-il retiré après la prise de Québec ?—24. Quelles forces les Anglais avaient-ils réunies devant Montréal ?—25 Qu’avait à leur opposer le marquis d® Vaudreuil ? Quel parti prit le gouverneur-général ?—26. Quelles furent les stipn-
lations de la crpitulation de Montréal ?
[1760 1760] DE VAUDREUTI. 113 exercice do leur religion, leurs lois et leurs propriétés ; 20 que toutes les places occupées par les Français se- #ient évacuées sans délai et livrées aux troupes de sa Majeste britannique ; 3° que les troupes françaises devaient être transportées en France et s'engager à ne point servir pendant la guerre; 4° enfin, que le gouverneur, l’intendant et les employés du gouvernement devaient pareriilement être transportés en France aux frais de l'Angleterre.
27. Ainsi passa de la domination de la France à celle de l'Angleterre, une colonie d’un siècle et demi d'existence, une région aussi vaste que l'Europe; et cela, par la faute du gouvernement de la métropole, qui ne vint point à son secours.
Elle dut alors lutter contre des forces quadruples, et l’on est très-étonné qu’elle ait pu tenir si longtemps; mais ce qui suit résout la difficulté. ‘Avec ce beau et vaste pays, dit le marquis de Vaudreuil dans une lettre aux ministres de Louis XV, la France perd 70000 âmes dont l'espèce est d'autant plus rare que jamais peuple n’a été plus docile, plus brave et plus attaché à son prince, Les vexations qu'il a
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DE LA CAPITULATION DE MONTRÉAL, A L'ACTE CONSTITUTIONNEL
CITAPITRE PREMIER.
De la capitulation de Montréal, à l'Acte de Québec (1160-1774).
SOMMAIRE
1. 2. Régime militaire.—3.-5. État du pays.—6. Son dénombrement.—7. Changements de lois.—8. Murray forme un Congeil.—9, Diticuité de sa position.—10, 11, Il est rappelé.—12. Mgr. Briand,—-13. 14. Carleton est nommé gouverneur.—15. Attitude menaçante des colonies anglaises.
1. Devenus maitres du Canada, les Anglais y établirent un gouvernement militaire, qui subsista jusqu'en 1764 Le général Murray, demeura gouverneur de Québec, le général Gage fut nommé gouverneur de Montreul, et le colonel Burton, gouverneur des Trois-Rivières, Ambherst, gouverneur-général, demeurait à New-York.
2, Ce régime militaire fut regardé par les Canadiens comme une violation des capitulations, qui leur garantissaient les droits de sujets anglais. En vertu de ces droits, leurs personnes ne pouvaient être soustraites à leurs ,1ges naturels sans leur consentement.
1. Devenus maîtres du Canada, quelle forme de gouvernement les Anglais y établirent-ils?—2, Comment ce régime militaire fut-il vr des Canadiens ?
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3. Après la cessation des hostilités, la paix la plus profonde régna bientôt dans tout le pays. Les habs. tants, ruinés, décimés sur les champs de bataille, ne songerent plus qu'à réparer leurs pertes, et à s’appliquer à l’agriculture.
4. Quand le Canada passa sous la domination anglaise, sa population était environ de 75000 Français et de 8000 Indiens, presque tous catholiques.
5. La conquète du Canada fut confirmée le 10 février 1763, par le traité de Paris. Cet événement détermina une nouvelle émigration. Mille à douze cents notables, qui se trouvaient encore dans le pays, passèrent en France, ou à Saint-Domingue, après avorr vendu ou abandonné leurs biens, Mais le clergé se fit heureusement un devoir de rester au milieu de ses ouailles, pour les consoler, les encourager et les maintenir constamment dans la pratique de la foi catholique. Par sa conduite aussi ferme que prudente, il a toujours sû, depuis cette époque, faire respecter les droits et les intérèts du peuple, contribuant ainsi, pour une large part, à la conservation et à l’affermissement de la nation franco-canadienne.
6. Aussitôt après le traité de Paris, l'Angleterre commença à démembrer le Canada. Le Labrador, l'ile d'Anticosti et les îles de la Madeleine furent annexées au gouvernement de Terre-Neuve: les îles Saint-Jean et du Cap-Breton, à la Nouve:le Ecosse; le territoire des grands lacs fut adjoini aux colonies voisines, Bientôt après le Nouveau-Brunswick en fut détaché, reçut une administration particulière, et prit le nom qu’il porte aujourd'hui. La partie qui restait du Canada fut nommée Province de Quebec.
nN
1. Non contente de morceler l& Canada, l’Angleterre voulut encore lui imposer de nouveïles lois. Par les proclamations du 7 octobre et du 17 décembre 1763,
3. Quel aspect présentait le pays après la cessation des hostilités ? —4. Quelle était la population du Canada quand il passa sous la do- Mmination anglaise ?—5, Quand la conquête du Canada fut-elle conirmée?—6. Qu'est-ce que l’Angleterre fit du Canada, anrès le traité de Paris ? Comment la partie qui restait du Canada fut-elle nommée ? — 1. L'Angleterre se contenta-t- == meme T3 Canada ?
George TIT, de sa propre autorité et sans le concours du Parlement, abolit les lois françaises pour établir celles de l'Angleterre.
8. Le général Murray venait d’être nommé, en même temps, gouverneur-général du Canada. Pour obéir aux instructions qu’il avait reçues, il forma un conseil, investi, conjointement avec lui, des pouvoirs exécutif, législatif et judiciaire. Ce conseil était composé de 13 membres, dont un seul du pays; encore était-ce un homme obscur et sans influence.
9. Ces mesures déloyales firent naître une grande inquiétude parmi les Canadiens-Français. Des murmures, sourds d’abord, éclatèrent bientôt dans toutes les classes. Afin de calmer l'agitation des esprits, Murray permit l'usage des lois françaises dans les causes relatives à la pr priété mobilière; et, pour se conformer à une autre partie de ses instructions, il convoqua une assemblée des représentants du peuple. Les Canadiens ayant refusé de prèter le serment du test (1), comme contraire à la foi catholique, cette assemblée ne siégea point. +
10. Le gouverneur n'ayauc pas voulu laisser les mécontents procéder seuls aux aflaires, ceux-ci s'irritèrent à un te! point qu'ils l’accusèrent de favoriser les catholiques. Ils réussirent même à le faire rappeler en Angleterre.
11. L'administration de Murray fut marquée par le soulèvement des Sauvages de l'Ouest, ayant à leur tête Ponthiac, chefdistingué de: Outaouais et ennemi de la puissance britannique. Les Anglais perdirent tout d'abord un grand nombre de leurs places forti-
(). Tous les fonctionnaires et officiers anglais étaient tenus à ce serment: il consistait à abjurer la doctrine de la transubtantiation, du sacrifice de la ste, messe et de l’invocation de la très-Sainte Vierge et des Saints. Il fut aboli en 1828. #
8. Qui venait d’être nommé gouverneur-général du Canada ? Que fit Murray pour obéir à ses instructions ?—9. Comment ces mesures déloyales furent-elles accueillies des Canadiens? Que fit Murray pour calmer l’agitation des esprits?—10. Que firent les mésontents?—11. Par quoi fut marquée l'administration de Murray? Quel fut bo résultat de ce soulèvemerr ?
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fiées, près des grands lacs; mais les Sauvages ayant été battus à Bushy-Run, près de Pittsburg, et, ayant éprouvé plusieurs avtres échecs, demandèrent la paix, qui leur fut accordée à Chouaguen, en 1766.
12. La population canadienne était surtout occupée, en 1766, de l’arrivée du nouvel évêque de Québec, Mgr, Jean Olivier Briand, qui s'était fait sacrer en France. L'Église du Canada était sans évèque depuis la mort de Mer. de Pontbriand, en 1760.
Le général Murray fut remplacé, dans le gou
vernement général du Canada, par le général Carleton, en 1766. A son arrivée à Londres, le général Murray mit devant les yeux des ministres le recensement qu'il avait fait faire en 1765, pour prouver qu'il n'y avait pas en Canada un protestant contre 150 catholiques, et que, par conséquent, il était de la dernière injustice d’exclure ces derniers du gouvernement. Les commissaires chargés de conduire l’investigation, firent rapport, en 1767, que les accusations portées contre le général Murray étaient mal fondées ; mais son acquittement ne le fit point revenir au Canada, 14. Peu après l’arrivée de Carleton, l'Angleterre suivit, à l'égard des Canadiens, une politique plus juste et plus libérale. Elle commença par suspendre l'exécution des instructions royales qui ordonnaient d'expulser du pays tous les habitants qui refuseraient de prèter le serment du test, et qui n’étaientrien moins que l'expulsion du pays de tous les Canadiens, ceuxci étant tous catholiques.
15. Ce changement dans la politique de l’Angleterre fut occasionné par la crainte que l'attitude meuaçante des autres colonies lui inspirait, à savoir, de perdre toute l'Amérique du Nord. Cette attitude des anciennes colonies de l'Angleterre provenait d’une loi
12. Quel objet surtout occupait alors la population canadienne ?— 15. Par qui le général Murray fut-il remplacé dans le gouvernement du Canadn? Que fit-il à son arrivée à Londres ?-—14. Quelle politique suivit l’Angleterre à l’égard des Canadiens, peu après l’arrivés de Carleton ?—15. Quel fut la cause de ce changement ?
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CHAPITRE IT
De l’Acte de Québec, à l'Acte constitutionnel (1774-1791).
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1. A la nouvelle du mouvement insurrectionnel des colonies, le Parlement anglais se hâta, en 1774, de voter une loi appelée Acte de Québec, pour réorganiser le gouvernement de la province de Québec, Cette nouvelle loi reculait les limites données à cette province, dix ans auparavant; elle conservait aux catholiques les droits que leur avait garantis la capitulation de Montréal, et les dispensait du serment du fest; elle rétablissait les anciennes lois civiles, avec liberte de tester de tous ses biens, et confirmait l'usage des lois criminelles anglaises; enfin, elle établissait un Conseil législatif devant être composé au moins de 17 membres, et de 23 au plus, catholiques ou protestants.
2. Après la publication de cet Acte, les protestants du Canada en demandèrent la révocation ; mais le
1. Quelle mesure le Parlement anglais prit-i!, en 1774, à la nouveille du mouvement insurrectionnel de ses colonies ?—2, Que frent les protestants du Canada après la publication de cot Acte? Rint-i davantage aux autres colonies anglaises de l'Amérique ?
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Parlement anglais rejeta leur pétition. Les autres colonies anglaises de l’Amérique en manifestèrent aussi hautement leur mécontentement, dans un congrès qu’elles tinrent à Philadelphie, le 4 septembre
3, Cet Acte, tout en rassurant les Canadiens, ne contribua pas peu à les attacher à la couronne d’Angleterre.
4. Pendant que le Congrès de Philadelphie exposait les griefs des colons, le général Carleton inaugurait, dans la ville de Québec, la nouvelle Constitution, Il crut devoir travailler plus que jamais à s'attacher les Canadiens par des actes de faveur et de justice. Sur 23 membres du Conseil législatif, un tiers fut choisi parmi les catholiques. Plusieurs Canadiens furent aussi nommés à des charges publiques. Il n'y avait pas de temps à perdre; déjà le Congrès américain leur avait envoyé une adresse, les sollicitant de se joindre aux autres colonies, pour défendre, avec elles, leurs droits et leur liberté.
5. L'adresse du Congrès américain fit dans le pays une assez grande sensation, surtout parmi les Anglais, qui, n'espérant plus dominer exclusivement, se tirent révolutionnaires. La situation de Carleton était devenue très-difficile; mais la noblesse et le clergé, qui craignaient d'exposer leur religion et leur nationalité, en devenant partie intégrante d’une république anglaise et protestante, réussirent à maintenir presque toute la population dans la neutralité,
6, N'ayant pu gagner les Canadiens, le Congrès américain, informé d'ailleurs que l'Angleterre allait employer la force des armes, résolut de commencer immédiatement les hostilités. Au commencement de mai 1775, les forts Carillon, Saint-Frédéric, Chambly et Saint-Jean tombaient en son pouvoir. Il
3, Quel effet produisit cet acte sur les Canadiens ?—4, Que faisait le général Carleton, pendant que le Congrès de Philadelphie exposait les griefs des colons ?—5, Comment fut reçue, dans le pays, l’adresse du Congrès américain?—6. N'ayant pu gagner les Canadiens, quel parti prit le Congrès américain? |
120 __ HISTOIRE DU CANADA. [1776 nommait en même temps George Washington général en chef de ses armées.
7. Après ces premiers succès, le Congrès fit circuler dans tout le Canada une nouv elle proclamation, qui n'eut pas plus de résultat que la première.
8. Le général Montgomery, commandant l’armée américaine, ne fut pas plus tot maitre du fort Saint- Jean, qu'il marcha droit sur Montréal, et fit occuper Sorel et les Trois-Rivières. Ne croyant pas possible de défendre Montréal, le général Carleton avait abandonné cette ville e pour aller s'enfermer à Québec,
9, Quand le gouverneur arriva à Québec, il trouva la population divisée en deux camps. La cause anglaise en Canada était en ce moment dans un état presque désespéré, Si les Canadiens eussent fait cause commune avec les insurgés, c'en était fuit de la puissance anglaise en Canada, et, probablement, dans toute l'Amérique du Nord.
10, Pendant que le gouverneur fuyait, Montréal
ait ouvertses portes à Montgome ry. De cette ville, lo général américain marcha sur Québec, Aux premiers jours de décembre, il parut devant los murs de cette place, à la tête de 1000 à 1200 hommes, après avoir été rejoint par le gé néral Arnold, venu par la vallée de la rivière Kénébec et celle de ln Chaudière.
11. Dans la nuit du 30 où 31 décembre, les Americains tentèrent d'emporter la ville d'assaut; mais ils furent si vigoureusement reçus, qu'ils durent se retirer, après avoir perdu leur chef, le général Montgomery, qui fut tue avec plusieurs des principaux officiers. [A
Après la mort de Montæomery, le comman
7. Que fit le Congrès après les premiers succès de ses troupes?—8. Que fit le général Montgomery, après la prise du fort Saint-Jean — 1. Dans quel état le gouverneur trouva-t-il Québec, lorsqu'il y arriva ? —10. Qu'avait fait Montréal pendant que le gouverneur fuyait? Où celui-ci marcha-t-il ?—11. Que tentèrent les Américains, dans la nuit du 30 au 31 décembre ?—12. A qui fut dévolu le commandement de l’armée américaine, après la mort de Montgomery ? Que firent les Américains, ayant reçu quelques renforts commandés par le général Thomas?
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dement de l’armée américaine fut dévolu au général Arnold, qui s'éloigna un peu de Québec en attendant des secours qu’il demanda au Congrès, Ayant reçu quelques renforts commandés par le général Thomas, les Américains reprirent le siège de la ville en mars 1776, mais leurs batteries n’y causèrent aucun dommage.
13. A la nouvelle de l'approche de quelques vaissceaux anglais, le général Thomas s'empressa de lever le siège de Québec. Surpris au milieu de ce mouvement, par une sortie que fit le gouverneur, il précipita sa retraite, et fut obligé de laisser en arrière son artillerie, ses bagages, ses munitions et une partie de ses malades,
Les Américains perdirent, au siége de Québec, cent hommes tués ou blessés, y compris six officiers, sans compter 426 prisonniers de guerre.
14 Voulant soumettre les colonies insurgées, l’Angleterre envoya un corps de 8000 vétcrans, sous le commandement du général Burgoyne, qui arriva à Quebec, au mois de mai 1776. Le plan de ce général était d'opérer par le Canada une jonction avec Sir Williim Howe, à New-York, afin de séparer les colonies du sud d'avec celles de l’est.
15. Comme le général américain Thompson marchait sur les Trois-Rivières pour s'en rendre maitre, il fut rencontré, le 8 juin, par le brigadier Fraser; après un combat meurtrier, le général Thompson fut fait prisonnier avec le colonel Irwin et 200 des siens. Le reste prit la fuite.
16. Le général Burgoyne s'avança jusqu'à Sorel, et continua de poursuivre les Américains. Ces derniers se voyant pressés, se replièrent successivement sur Saint-Frédéric et Carillon, après avoir brûlé les forts Chambly et Saint-Jean.
13. Quel parti prit le général Thomas, à la no “elle de l’approthe des vaisseaux anglais?—14, Que fit l’Angle. -e voulant soumettre les colonies insurgées?—15. Qu’'arriva-t-il au général Thompson, comme il marchait sur les Trois-Rivières ?—17. Où Burgoyne allat-il alors ? Que firent les Américains ?
17. Le 13 octobre, une flottille anglaise, sur le lac Champlain, commandée par le eupitaine Pringle, attaqua la flottille américaine sous les batteries de Saint-Frédéric, Quatre des batiments américains s'échappèrent, un cinquième amena pavillon, et le général Arnold, après avoir fait échouer les onze qui restaient, y mit le feu, fit sauter le fort, et se retira à Carillon.
18. Au printemps de 1777, le général Burgoyne envahit la Nouvelle-York, à la tète de 9000 hommes; mais, après quelques succès sur le lac Champlain, il fut battu à Bennington et dans le voisinage d’Albany. Après ces deux revers, il se vit forcé de retraiter jusque sur les hauteurs de Saratoga, où il fut bientôt complètement cerné par des forces supérieures, et obligé de poser les armes, le 16 octobre, avec les 5800 hommes qui lui restaient. Ainsi finit l’expédition du général Burgoyne, et sur laquelle l’Angleterre avait fondé les plus belles espérances.
19. Pendant ce temps-là, le gouverneur Carleton convoquait de nouveau le Conseil législatif, qui n’a. vait pu se réunir l’année précédente. Les plus importantes mesures adoptées alors par cette Chambre avaient rapport à l'administration judiciaire et à la milice. Mais les ordonnances sur cette dernière renfermaient des dispositions tyranniques, qui excitèrent un grand mécontentement parmi le peuple, et firent mal augurer de l’avenir.
20. Blessé de la préférence donnée au général Burgoyne, le général Carleton avait demandé son rappel, et le général Haldimand, suisse de naissance, venait le remplacer dans le gouvernement du Canada, en juillet 1778.
Haldimand gouverna par le despotisme et la
17. Quel succès les Anglais eurent-ils sur le Lao Champlain, le 13 octobre ?—18. Que fit le général Burgoyne, au printemps de 1777? A quoi se vit-il forcé après les revers qu’il venait d’essuyer?—19, Que faisait, pendant ce temps là, le gouverneur Carleton? Quelles mesures le Conseil législatif adopta-t-il?—20. Qu’avait fait le général Carleton, blessé de la préférence donnée au général Burgoyne ?—21. Comment Haldimand æouverna-t-il le Canada ?
lac cle, , de ain Ÿ le qui tira
)yne nes; in, il any.
Û Juspntot s, et ce les pédi-
ngle-
leton
néral é son ance, nada,
et la , le 13
7171? À 9, Que
1783] HALDIMAND. 123 terreur, Sons lui, les corvées redoublèrent et de vinrent un fléau pour les campagnes. Attribuant l'esprit de révolte les plaintes qui s'élevaient de toutes parts, il n’en sévissait qu'avec plus de rigueur, faisant emprisonneæ les citoyens par centaines, £ans distinguer l’innocent d'avec le coupable, Il devint en peu de temps odieux à tout le pays.
22, Aidé de la France, qui s’était déclarée en sa faveur, le Congrès américain tenait tète avec succès aux armées anglaises.
23. Les succès de la campagne de 1778 furent partagés; mais ceux de l’année suivante furent, en somme, favorables aux Américains.
Vers ce même temps, l'Irlande devenait menaçante, L'Espagne, entrainée par la France, se déclarait pour les Américains. Ceux-ci venaient de recevoir un secours de 6000 soldats français commandés par Île comte de Rochambeau.
24. En 1781, les armées anglaises dans les colonies insurgées, furent successivement battues à Cowpens, Guildford et Eutawsprings. Après cette dernière bataille, lord Cornwallis, ayant réuni toutes ses forces, se fortitia dans Yorktown; mais il y fut bientot assiégé par l’armée de Washington et un corps francuis sous les ordres du marquis de Lafayette; il fut obligé, le 19 octobre, de mettre bas les armes, Cette dernière victoire assura définitivement l’indépendance des Etats Unis.
25. Pendant que le Canada gémissait sous le despotisme du gouverneur et de son conseil, l'Angleterre le dépouillait à l'extérieur par le traité du 3 septembre 1783, en cédant aux Américains tout ce qui en avait été impolitiquement détaché après la conquête, Par ce traité, l'Angleterre reconnut l'indépendance des Etats-Unis.
22. Où en était la lutte, entre l’Angleterre et ses colonies insurges ?—23. Quel fut le résultat des campagnes de 1778 et 1779 ?— #4. Où en étaient, en 1781, les armées anglaises dans les colonies surgées?—25. Que faisait l'Angleterre pendant que le Canada gémissuit sous le despotisme du gouverneur et de suu ounseil ?
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26. En 1784, la population de la province de Québec était d'environ 113012 âmes.
27. Après le rappel du général Haldimand, en 1785, le poste de gouverneur fut confié au licutenantgouverneur Hamilton, qui fut lui-même remplacé, l’année suivante, par le colonel Hope.
Ce fut pendant l'administration de Hamilton que fut introduit dans le pays l'acte de l'ÆZabeas-Corpus (1).
28. Au colonel Hope succéda le général Carleton, en qualité de gouverneur-général des provinces anglaises de l'Amérique du Nord. Il venait d’être élevé à ia pairie sous le nom de lord Dorchester. Ilarriva à Québec le 21 octobre 1786.
29. Un mouvement s'opérait alors chez la popula. tion franco-canadienne: celle-ci sollicitait avec ins- &ance, du Parlement impérial, la réforme de ses snstitutions politiques. Lord Dorchester chargea le Conseil législatif de s'enquérir de l'administration judiciaire, de la milice, du commerce, de la police et de l'éducation.
30. En 1791, le Parlement impérial prit en considération les requêtes des partisans du gouvernement représentatif. L'Acte impérial qui instituait ce gouvernement, séparait le pays en deux provinces: l’une, nommée Haut-Canada ; l’autre Bas-Canada. Cette loi établissait une chambre élective dans chaque province. Le Conseil législatif, pour le Bas-Canada, était com-
osé de 15 membres, nommés par la couronne; et Assemblée législative, de 50, élus par le peuple.
Depuis 1760, Je Canada se trouvait à son quatrième gouvernement, savoir : loi martiale, de 1760 à 1764; gouvernement militaire, de 1764 à 1774; gouverne-
(1) En vertu de cette loi, un prisonnier a le droit, en certains cas, de 8e faire élargir moyennant caution.
26. Quelle était la population de la province, en 17847—27. A qui fut confiée l'administration, après le rappel du général Haldimand ?— 28. Qui succéda au colonel Hope ?—29. Quel mouvement s’opérait chez la population canadienne ? Que fit lord Dorchester?—30. Quand le Parlement impérial prit-il en considération les requêtes des partisans du gouvernement représentatif ?
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LORD DORCHESTER
ment civil et absolu, de 1774 à 1711; et, enfin, gouvernement représentatif, à partir de cette époque.
31. La population du Canada, en 1791, était d'environ 135000 âmes; et, sur ce chiffre, la population anglo-canadienne n'entrait que pour 15000 à peu près, dont 10000 pour le Huut-Canada,
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CHAPITRE PREMIER
De l'Acte constitutionnel, à l'administration de Sir George Prévost (1191-1811).
SOMMAIRE
2. Inauguration de la constitution de 1791.—2. Débats parlamentaires.—2, Question de l’Éducation.—3.-5, Chambre du Haut-Canada.—7.-8. Retour de lord Dorchester; nouveau Conseil exécutif.—6.-10. Le gouverneur Prescott.—11. Premiers champions de la liberté de la presse.—12, Arrivée du gouverneur Craig.—13. Responsabilité du ministère.—14.-16, Persécution politique.—"7. Fermeté de Mgr. Plessis.
1. La nouvelle Constitution fut mise en vigueur le 26 décembre 1791. Les élections, pour le Bas-Canada, se firent en juin 1792. Sur cinquante membres, les Canadiens élurent seize Anglais, afin de montrer,
ar cet acte de confiance, leur vif désir de voir régner ka concorde. °
31. Quelle était la population du Canada, en 1791? 1. Quand la nouvelle Constitution fut-elle mise en vigueur ? Quand les élections se firent-elles dans le Canada?
2. Toute la reconnaissance des Anglais pour cet acte de générosité, fut de proposer, à l'ouverture des Chambres, le 17 décembre 1792, la nomination d’un président anglais, et l'abolition de la langue française. Ces deux propositions furent rejetées, et M. Panet fut élu président. Alors il fut décidé, contre le vote de tous les Anglais, que les procédés de la Chambre seraient écrits et publiés dans les deux langues. Pendant une partie de la session, les Chambros s’occupèrent de l’importante question de l'Éducation.
3. Les Chambres du Haut-Canada s’assemblèrent à Niagara, le 17 septembre 1792, et furent ouvertes par le lieutenant-gouverneur Simcoe. Le Conseil législatif était composé de sept membres, et l'Assemblée législative de seize. Dans sa première session, l’Assemblée législative adopta l'introduction de la loi anglaise, pour règle de décision dans toutes les matières de controverse relatives à la propriété et au droit civil, et aussi l'introduction des jugements par jury.
4. Dans sa session de 1793, l’Assemblée législative du Haut-Canada adopta l'abolition de l'esclavage.
5. En 1796, le siège du gouvernement du Haut-Canada fut transféré de Niagara à Toronto, par le gouverneur Simcoe.
6. L'Assemblée législative du Bas-Canada, dans ses sessions de 1792 et 1795, imposa des droits sur des boissons et les épiceries, afin d'élever le revenu public au niveau de la dépense. Le revenu de la province n'était alors que de sept à huit mille louis sterlings ; tandis que la dépense s'élevait à £25000.
En 1793, lord Dorchester arrivait au Canada
2. Quelle reconnaissance les Anglais montrèrent-ils aux Canadiens, pour cet acte de générosité ? Que décida la Chambre? De quelle importante question la Chambre s'occupa-t-elle ?—3, Où les Chambres
. du Hant-Canada s’assemblèrent-elles ? Comment étaient-elles composées ?—4, Qu'adopta l’Assemblée législative du Haut-Canada, en 1793?—5. Quand le siége du gouverneur du Haut-Canada fut-il transféré de Niagara à Toronto ?—6. Que fit l’Assemblée législative du Bas-Oanada dans ses sessions de 1793 et 1795 ? Quel était le revenu de la province ?—7. Qui est-ce qui arrivait au Canada, en 1793, en qualité de gouverneur-général ?
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pour la troisième fois, en qualité de gouverneur-général, Il était muni d'umples instructions qui autorisaient le gouverneur à nommer un nouveau Conseil exécutif composé de neuf membres, dont deux Canadiens, et qui permettaient aux séminaires et aux communautés religieuses de se porpétuer, suivant les regles de leur institution.
8. Les principaux travaux de la session de 1795, furent: 1° le réglement des rentes et autres charges seigneuriules ; 2° la légalisation du numéruire qui avait cours dans le pays; et 3° la conversion de la monnaie sterling en cours du pays.
9, Lord Dorchester eut pour successeur, dans l'été de 1796, le général Prescott, Ce dernier ouvrit le econd Parlement provincial lo 24 janvier 1797. M. Janet y fut de nouveau élu président,
Pendant le gouvernement du général Prescott, un traité d'amitié, de commerce et de navigation, fut passé entre l'Angleterre et les États-Unis, concernant la province du Canada.
A l'occasion de la réélection de M. Panet, comme président de la Chambre d'Assemblée, on remarqua que des défections s'étaient produites dans les rangs des Canadiens. MM. de Bonne et de Lanaudière, par exemple, animés de sentiments peu honorables, voterent en cette circonstance avec le parti anglais. Il n'est que juste de reconnaitre, cependant, que le peuple s'était efforcé, aux élections précédentes, de rejeter les membres qui avaient voulu proscrire la langue fran- Cuire,
10. Le général Prescott fut remplacé, en juillet 1799, par Robert-Shore Milnes, en qualité de licutenantgouverneur, Ce fut pendant l'administration de celuici que la couronne, malgré la réclamation de la Chambre, s'empara définitivement, en 1800, des biens
8. Quels furent les principaux travaux de le session de 1795 ?—9. l’ar qui fut remplacé lord Dorchester ? Quand et pourquoi fut ouvert le second Parlement provincial ? Quel principal événement eut lieu pendantle gouvernement du général Prescott?—10. Par qui fut remplacé le général Prescott? Que remarqua-t-on avec peine à l’neaatien de La péélestion du président ?
des Jésuites. A Robert-Shore Milnes, succéda l’honorable Thomas Dunn, président du Conseil exécutif.
11. En 1805, puraissait le Mercury. Certe feuille soutenait qu'il était temps que le Canada fût Anglais. L'année suivante, les Canadiens fondaient à Québec, un nouveau journal, le Canadien, pour défendre leur langue et leurs institutions. L'apparition de sette dernière feuille marqua l'ère de la liberté de la presse en Canada.
Dans le district de Montréal, on s’opposait à cer. taines clauses de la loi des chemins; les corvées étaient devenues fort onéreuses, et le peuple ne portait tout naturellement qu'une médiocre affection au gouverneur et à ses ercatures. Toutefois, en dépit de l'appel fait aux Canadiens par M. Adet, ambassadeur de France aux États-Unis, pour les engager à embrasser la cause républicaine, ce mécontentement ne dégénéra point en hostilité ouverte, et rien n’autorisait le gouverneur à prendre les mesures de répression dont il crut devoir faire usage pour effrayer le peuple.
Lttiré à Québec par un charpentier de navire du nom de Black, un enthousiaste américain, nommé McLaune fut accusé d'avoir comploté la perte du Uanada, et, pour ce crime imaginaire, on le condamna à mort. Il fut exécuté avec un grand appareil militaire, dans un endroit élevé de la ville, et p cela même visible de loin, afin sans doute de jeter une profonde terreur au sein du peuple.
12, Le 21 octobre 1807, arrivait à Québec, en qualité de gouverneur-général, Sir Tames Craig, militaire de quelque réputation, mais administrateur despotique, rempli de préjugés contre les Canadiens et leur religion.
13, L'année suivante, la Chambre ayant voté, à la majorité de 22 contre 2, un acte par lequel les juges
11. Quels journaux parurent pour In première fois à Québec, en 1806 t 1805? Comment fonctionnait la loi des chemins, à Montrén! ? —12, Quel nouveau gouverne r-général arrivait à Québec, le 21 cetobre 180 ° Quel fut le sort de McLane ?—13, Que se passa-t-il eu 18087?
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étaient exclus des rangs de la représentation, le Conseil rejeta la mesure. Peu de temps après, les prineipaux membres du Parlement étaient retranc ‘hés de la liste des officiers de milice, A la session suivante, le
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glais. Parlement fut dissous par le gouverneur, pour avoir 1ébec, osé insister sur la nécessité d’un ministere respon-
e leur sable, et sur la liberté de discussion dans les Chambres.
_sette 14. Le nouveaw®Parlement se réunit à la fin de presse janvier 1810. Dès l'ouverture de ia session, il pro-
esta énergiquement contre le langage insultant dont s'était servi sir James Craig en prorogeant le dernier Parlement, A un amendement, par le Conseil, du bill des juges, il déclara, à la majorité des trois quarts,
à certaient it tout
ouver- le siége du juge de Bonne vacant au Parlement, l'appel 15. Le gouverneur qui, jusaue-là, avait eu peine à ur de se contenir, cassa le nouveau L'arlement, fit saisir :es brasser
presses ct arrêter lo propriétaire du Canadien, sous
œénera accusation de haute trahison. Quelques jours après, le
le gou- Conseil, composé du juge Sewell, de l'évèque tps à dont tant et des Mai, Dunn, Baby, Williams, Irvine et
le.
ire du 1ommé du Camna à il milicela no pro-
Young, ordonna l'arrestation des MM, Bédard, Taschereau, Blanchet, Papineau, Laforce, et de plusieurs autres citoyens notables.
1£, Malgré ces violences, les mêmes députés furent réélus, En rendant compte de ces troubles au ministère, Craig lui proposa comme moyens plus eflicaces d’angliciser et de protestantiser le pays, savoir: 19 de changer ou de suspendre la Constitution; 29 de rendre ensuite le gouvernement indépendant du peuple, en employant les biens des Sulpiciens et des Jésuites à vuyer les dépenses publiques; 3° eutin, de réserver au roi la nomination des curés dans toutes les paroisses,
en quiilitaire espotiet leur
14. Quand IL nouveau Parlement se réunit-il ? Quels furent ses procédés ? Comment le Parlement répondit-il à l'amendement, par s Ju£e le Conseil, du bill des juges ?—15. Que fit le gouverneur qui, jusque-
; \à avait eu peine à so contenir?—16. Que! fut le résultat des élec- «ions, après ces violences ? Quels moyeus Craig proposa-t-il pour unsliser et protestant'ser le pays ?
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17. Lorsque le gouvernement voulut empiéter sur les droits de l'Eglise, Mgr. Plessis, évêque de Québec, montra une telle fermeté, que le gouverneur jugea prudent de ne rien entreprendre contre l’administration religieuse du pays. Mais ce qui fit surtout modifier la politique du gouvernement colonial, ce fut l'attitude menacante des Etats-Unis,
18. Les citoyens que le gouvetneur avait fait emprisonner furent alors remis en liberté sans subir de procès. La loi des juges fut adoptée et reçut la sanction royale. Enfin, Craig partit pour l’Europe, le 11
juin 1811, laissant l'administration du gouvernement
colenial à l'honorable Thomas Dunn, ancien président du conseil.
CHAPITRE IT
De l'arrivée de Sir George Prévost, à son d'part (1811-1815).
SOMMAIRE
1. Sir George Prévost, gouverneur.—2, Rapport du gouverneur avec le Tergé. —3.-5, Mesures : adopté es par le Bas et par le Haut-Canada au commencement de la guerre.—6.-22, Cam pagnes de 1812, 1813, 1814.—23, Paix de Gand.—24, 25. Ce qu se passa dans les derniers temps de Sir George Prévost,
1. Sir James Craig eut pour successeur, dans le gouv crnement du Canada, Sir George Prévost, alors gouverneur de la Nouv elle-Écosse; ce dernier arriva à Québec, en septembre 1811. Sir George Prévost trouva les esprits divisés à l’intérieur, et le pays menacé au dehors par les États-Unis. Il travailla alo:s à concilier les esprits, et à s'attacher les Canadiens
17. Quelle fut la conduite de Mgr. Plessis, quan d le gouvernement voulut empiéter sur les droits de l'Église ? Qu'est-ce qui fit surtout modifier la politique du gouvernement colonial ?—18, Que fit-on des citoyens qui avaient été emprisonnés? Que devint la loi des juges ? En quelle année Craig fut-il rappelé ?
I. Quel fut le successeur de Craig ? Dans quelle situation sir Gesrge Prévost trouva-t-il ls Canada? Quelle ecnduite suivit-il ?
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ar une entière confiance en leur fidélité. Aussi bientôt la plus grande sympathie s'établit elle ent le peuple et lui. _..
9, Croyant le clergé mal disposé à l'égard du gon vernement, par suite des tentatives imprudentes d Craig, Sir Georgo Prévost travailla à regagner ses bonnes grâces, et eur plusieurs entrevues avec Mgr. Plessis. #00 prélat profita des bonnes dispositions du wouverneur pour faire reconnaitre pleinement l'existence légale du Catholicism: en Canada,
3. Au mois de juin 1812, on apprit que les États- Unis venaient de déclarer la guerre à la Grande: Bretagne.** L’Angleterre, alors en guerre avec la France, s’arrogeait le droit de visiter les vaisseaux étrangers pour voir s'ils portaient quelques-uns de ses matelots déserteurs; elle prétendait même empecher les vaisseaux américains d'entrer dans les ports du nord de la France et dans ceux des Pays-Bas, qu'elle tenait en état de blocus. Se trouvant molestés, les Américains prirent les armes pour soutenir leurs droits, après avoir, toutefois, soutiert en silence ces avanies pendant cinq ou six ans. ?
4. Bien que les Chambres du Bas-Canada- eussent déjà siégé pendant l'hiver, Sir George Prévost les convoqua une secoude fois, et en obtint libéralement tout ce qu’il demanda pour la défense de la province.
5. Dans le même temps, les Chambres du Haut- Canada adoptèrent aussi des mesures pour la défense du pays. La population du Bas-Canada était alors de 200000 âmes, et celle du Haut-Canada, de 80000.
6. Les premiers coups de la campagne de 1812 furent portés par l’armee anglaise. Le 16 juillet, une compagnie de réguliers anglais, aidés de 160 voltigeurs canadiens et de quelques Indiens, enlevait aux Amé-
2. Que fit Sir George Prévost auprès du clergé?—3. Qu'apprit-on au moisde juin 1812? Pourquoi ies Etats-Unis déclurèrent-ils Li guerre à l'Angleterre ?—4, Quelies mesures Sir George Prévost prit-il aussitôt ?-—5, Que firent les ehambres du llaut-Canada, dans le même eups ? Quelle était alors la population des deux provinces ?—6. Par qui lurent portés les premiers coups de La campagne de 1812? Rapportez les opérations militaires de sette oampagne.
ricains le fort Michilimakinae; et, le 25 du même mois, les troupes anglaises obligèrent le général américain Hull, qui s'était enfermé (lans le fort de Détroit, de se rendre avec son armée, dite de l’ouest.
Peu après, l’armée américaine du centre, com: mandée par Van Ranselaer, fut mise en aesordre par le général Sheatte, et forcée de poser les armes à Queenstown, au nombre de près de 1000 hommes. Lo brave général Brock, qui commandait les troupes anglaises en cet endroit, fut tué tout d'abord, en sorte que l'honneur de cette victoire revint à son successeur le général Sheale.
L'armée améric:ine du nord, commandée par le général Dearborn, ot forte de 10000 hommes, marchait sur Montréal. Ayant trouvée que le major de Salaberry s'était fortifié à la rivière Lacolle, Dearborn envoya 1400 hommes pour forcer un de ses .avantpostes; mais, arrivées au milieu de l'obscurité, les deux divisions se prirent réciproquement pour l'ennemi, et se fusillèrent si bien, que les troupes canadiennes n’eurent qu’à les laisser faire. Cette méprise détermina la retraite du général américain.
7. Les Américains étaient plus heureux sur mer; leurs frégates la Constitution et les États-Unis, enlevaiont plusieurs frégates anglaises, après des combats sanglants.
8. Au printemps de 1813, les Américains résolurent de pousser la guerre avec vigueur, et divisèrent encore leurs forces en trois armées.
9. Après quelques succès sur les Américains command 8 par le général Harrison, le général Proctor fut coriplètement défait à Moravian- Village, le 5 octobre. Cette victoire de Harrison remit les Amiricains en possession du territoire qu'ils avaient perdu l'année précédente, priva les Anglais des précieux services de Tioeaib, grand chef qui commandait
7. Les Américains étaient-ils plus heureux sur mer ?—8. Que firent-ils nu printemps de 1813 ?—4. Quel fut le résultat de La campagne du général P'ructur ?
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les sauvages de l'Ouest et qui fut tué pendant l’action, ruina la réputation militaire de Proctor, et enhardit de beaucoup les Américains.
10. Les Américains venaient encore d'obtenir d'autres succès. Le commodore Perry, après un combat de quatre heures, avec 9 voiles et 54 canons, avait obligé la flottille anglaise sur le lac Erié, forte de 6 voiles et de 63 canons, de se rendre à discrétion.
11. Les armes anglaises n'avaient pas été heureuses non plus sur le lac Ontario. Le 27 avril, le général américain Dearborn y débarqua avec 1700 hommes, près de Toronto, repoussa le général Sheafle avec perte, et cette ville dut se rendre. Dearborn dirigea ensuite ses forces sur le fort George, obligea le général Vincent de l’évacuer, puis le poursuivit jusque aur les hauteurs de Burlington et s’y retrancha. Mais, attaqués à l’improviste par le colonel Harvey, dans la nuit du 5 au 6 juin, les Américains furent chassés de leur position, et deux de leurs généraux, Chandler et Winder, furent faits prisonniers.
12. Le gouverneur-général Prévost, qui était alors au bas du lac, voulant profiter de l'absence de la flotte ennemie, attaqua Sacketts-Harbor; mais il fut repousse,
Enfin, la campagne sur le lac Ontario, se termina par la victoire du commodore américain, Chauncey, sur le commandant anglais, Yeo.
13. A la suite de ces succès, les Américains réunirent leur armée du centre à celle du nord, et marcherent sur Montréal.
Le général Wilkinson commandait l’armée du centre, Ayant livré bataille, le 11 novembre, à Christler's-Farm, au colonel Morrison. Wilkinson fut complètement défait, quoique son armée füt quatre fois plus nombreuse que celle de son adversaire.
10, Les Américains ne vonafent-ils pas encore d'obtenir d’autres
succès ®—11, Que se passait-il sur le lac Ontario ?-—12, Que faisait le gouverneur-général Prévost, qui était au has du Ino ? Comment se brins la campagne sur le lac Ontario?—13. Que firent :es Améroains, . la suite de es sueoùs ? Ces deux armées furent-elles hew
reuvs ?
14. Le général Hampton, commandant l’armée du nord, forte de 7000 hommes, s'était mis en mouvement pour opérer sa jonction avec Wilkinsom. Le colonel de Salaberry partit avec 300 Canadiens, seulement,
our le retarder dans sa marche, et se retrancha sur a rivière Châteauguay. Il y fut bientôt attaqué par Hampton, qui dut se retirer précipitamment, apres avoir éprouvé d'assez grandes pertes. Dans l’espace de quatre heures, 300 braves avaient remporté une brillante victoire sur une armée de 7000 hommes.
Le gouverneur loua les talents militaires du colonel de Salaberry et complimenta les Canadiens sur leur bravoure, leur fidélite et leur patriotisme. Les corps de la milice canadienne reçurent plus tard des drapeaux, et l'Angleterre a fait frapper, il y a une vingtaine d'années, des médailles d'argent, qui ont été distribuées aux héros de cette mémorable journée.
15. Les batailles de Christler’s Farm et de Chàteaugay eurent pour résultat de déterminer la retraite d’une armée d'environ 16060 hommes. Ainsi échoua le plan d’invasion le mieux combiné qu’eût encore formé la République américaine, pour la conquête du Canada.
16. Dès que les Américains eurent évacué le Haut- Uanada, le colonel Murray, à ia tête de 600 hommes, surprit le fort Niagara, fit 300 prisonniers, et enlova une grande quantité de munitions.
17. Au printemps de 1814, les Américains reprirent les hostilités. Le 30 mars, le général Wilkinson, à la tête de 5000 hommes, attaqua tout-à-coup le moulin de Lacolle, au pied du lac Champluin; mais, apres l'avoir canonné deux heures et demie inutilement, il dut retourner à Plattsburg.
18. L'échec essuyé à Lacolle décida les Américains à diriger tous leurs efforts contre le Haut-Canala. 14. Rapportez la bataille de Châteauguay.—15. Quel fut le ru
tat des batailles de Christler’s Farm et de Châteauguay ?—16. te firent les troupes anglaises dansle Haut-Canuda, dès que les An
ricains l'eurent évacué ?—17, Que firent les Américains, au pritemps de 1514?—18. Quel plan d'opérations les Américains ado)
tèrent-ils pour le reste de la eampagne ?
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19. Le 6 mai, les Anglais, commandés par le généval Drummond, tombérent à l'improviste sur Oswégo, prirent et incendièrent cette ville, le principal dépot des Américains. Ces derniers se dédommagerent à Chippawa, où ils défirent les Anglais avec de grandes pertes, le 5 juillet. Drummond prit sa revanche le 25 du mème mois, à Lundy’s Lane, où il battit complètement l’armée américaine. Peu après, saisie d'une terreur panique, à l’attaque des retranchements américains, sous le fort Erié, l’armée anglaise prit la fuite, et, poursuivie par les Américains, elle perdit près de 1000 hommes, tant tués que blessés où faits prisonniers, tandis que l'ennemi n’en perdit que 50.
2), Durant les mois de juillet et d'août, le général Prévost avait reçu do l'Angleterre un renfort de 14000 hommes avec ordre d’envahir les Etats-Unis par le iac Champlain. Il se mit à la tête de l’armée concentrée à Laprairie et à Chambly, et marcha sur Plattsburg, qu'il atteignit le 6 septembre. Mais la flottille du lac, qui devait coopérer conjointement avec l’armée, fut rencontrée et défaite par le commodore McDonough; ce qui obligea l’armée de terre à repasser en Canada,
21. Vers ie même temps, les Anglais battaient les Américains à Bladensburg, sur le Potomac; ils preaient Washington et en brûlaient le capitole et les principaux édifices. Quelques semaines après, leur lotte rembarquait ses troupes de terre et s'élognait lu fort Mclenry, qu'elle venait d'attaquer sans sucCÈs,
22, Au mois de décembre suivant, 6000 Américains, commandes par le général Jaekson, repoussérent 12000 Anglais près de la Nouvelle-Orléans, et leur infligérent une perte de 1700 hommes.
19, Faites le récit des batailles de Chippawa et de Lundy’s Lane. —20, Quelle fut l'issue de l'expédition du général Prévost sur Plattsburg?—21, Quehe victoire l’armée anglaise remportu-t-elle sur le Potomao ” Comment la flotte anglaise fut-elle reçue devant Baltimore ?—22, Quel revers les Anglais éprouvèrent-ils devant la Nouvells-Orléans ?
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23, La paix entre l'Angleterre et les États Unis fut conelne à Gand, le 24 décombre 1814. Toutes les conquêtes réciproques furent restituées,
24. Après la conclusion de la paix, Sir George Prévost convoqua les Chambres, Elles se réunirent au mois de janvier 1815. Les discussions politiques qui avaient cessé durant Ia guerre, recommencirent de nouveau, Un jeune homme de 26 ans, Louis Joseph Papineau, fut appelé à la présidence de la Chambre d’assemblée, en remplacement de M. Panet, nommé au Conseil législatif, Le père de M. Papineau s'était longtemps distingué dans les luttes parlementaires; mais le fils devait porter ses principes beuncoup plus loin. L'Assemblée législative passa une résolution déclarant que Sir George Prévost, dans les circonstances difficiles où il s'était trouvé; s'était distingué par son énergie, sa sagesse et son habilete. Elle vota et donna à Son Excellence un service de table de la valeur de £500 sterling.
25. Sir George Prévost partit pour l'Angleterre vers la fin de 1815, dans le but de se disculper, aupres des autorités impériales, des accusations portées contre lui par Sir James L. Yeo, commandant en chef de la flottille des lacs, en Canadu; mais il y mourut peu après son arrivée, des fatigues du voyage. Sir (reorge Prévost emporta avec lui les regrets de toute la province, et particulièrement des Canadiens.
23. Quand et où la paix fut-elle conclue entre l'Angleterre et les Êtats-Unis?—24, Que lit Sir George Prévost après la conclusion de la paix? Qui fut appelé à la présidence de la Chambre ? Quelle resolution l’Assemblée législative passa-t-elle alors ?—25. Pourquoi Bir George Prévost rétourna-t-il en Angleterre vers la fin de 1815?
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CHAPÈÎTRE III.
Du départ de Sir George Prévost, à l'arrivée du Commissaire royal (1815-1835).
SOMMAIRE
1,2. Administration de Drummond.—3, Sir J. C. Sherbrooke gouverneur-wénéral.—4, 5. Question des subsides.—6, Arrivée du duc de Richmond.—7, Le comte de Dalhousie gouverneur-général.—8. L'évêché de Québec érigé en métropole. —9, 10. Divisions entre les deux branches de la législature an sujet de la liste civile.—11, l'remier projet d’union.—12.-14. Requêtes contre Dalhousie.—15. Agitation dans le Haut- Canada.—16. 17, Kempt gouverneur-général.—I8. Kempt est remplacé par lord Aylmer.—19. Apparition du eholéra.—20. Les 92 résolutions.—21. 22, Prorogation du Parlement; rappel de lord Aylmer.
1. Sir George Prévost fut remplacé dans le gouver. nement général du Canada, par le général Drummond, en qualité d'administrateur. Celui-ci découvrit bientôt des abus énormes dans l’administration des dépurtements des terres et des postes. De 1793 à 1815, plus de trois millions d’acres de terre avaient été donnés à une multitude de favoris.
2. Au commencement de la session de 1816, la Chambre, ayant été informée au sujet des accusations portées contre les juges Sewell et Monk, ordonna un appel nominal; elle allait voter une adresse au prince resent, lorsqu'elle fut dissoute par le gouverneur, qui lui adressa un discours plein de reproches, Le peuple répondit à cette mesure en réélisant presque tous les memes membres,
3. Dans l'intervalle, Drummond fut remplacé par Sir John C, Sherbrooke, homme infiniment plus habile et plus prudent que lui Le nouveau gouverneur inaugura son administration par des actes de gencéro-
1. Par qui Sir George Prévost fut-il remplacé dans le gouvernement général du Canada ?—2, Quelle fut la réponse du peuple uu gouverneur qui venait de dissoudre la Chambre ?—3. Par qui Dru amond fut-il remplacé ? Comment le nouveau gouverneur inaugura-ti sou adwinistration ?
sité et de justice. Entre autres mesures équitablos, M suggéra au gouvernement impérial de reconnaitre officiellement le titre de l'évêque de Québec.
4. La grande question des subsides vint alors ex. citer une profonde agitation dans les esprits. L'Assemblée législative voulait avoir, comme en Ansleterre, l'initiative de toutes les mesures touchant l'emploi des deniers publics. Le Parlement du Haut-Canada s’occupait également de cette même question,
5. Peu après la session de 1816, Sir John C. Sherbrooke, dégoûté, assure-t-on, de la tâche difficile de concilier les esprits, demanda son rappel en Europe.
6. Sir John C. Sherbrooke fut remplacé par un des plus grands personnages de la Grande-Bretagne, le duc de Kichmond, qui avait gouverné l'Irlande tant bien que mal, et qui avait dissipé sa fortune par ses extravagunces. [l arriva à Québec le 29 juillet 1818, accompagné de son gendre, Sir Peregrine Maitland, nommé lieutenant-gouverneur du Haut-Canada, L'administration du duc de Richmond fut très-courte; néanmoins, il eut le temps de marcher sur les traces de Craig, du moins quant à sa manière d'agir envers la Chambre. Ayant demandé aux députés du peuple de voter uné liste civile pour la vie du roi, et n'en ayant point reçu un assentiment immédiat, il pro rogea tout de suite le parlementet se permit de blimer ouvertement la Chambre, tout en approuvant, d'un autre côté, la conduite du Conseil législatif, Comme il revenait du Haut-Canada, avec son secrétaire, M. Ready, il mourut presque subitement, dans les tour ments les plus horribles, au mois d'août 1819, On dit qu'ayant été mordu par un renard enragé, il fut atteint d'hydrophobie; mais une autre version veut qu’il ait été empoisonné.
A la mort du duc de Richmond, le pouvoir passa
4, Quelle question vint alors exciter les esprits ?—5. Quelle résolution prit Sir John C. Sherbrooke peu après la session de 1816 ?—6. Par qui fut-il remplacé ? L'administration ‘u due de Richmond futelle longue ?—7. Par quelles mains passa le pouvoir après la mort du due de Richmond?
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suocessi rement par les mains de l'honorable James Monk, qui ne fit que dissoudre la Chambre et ordonna denouv-elles élections ; puis par celles de Sir Pcregrine Maitland ; enfin, par dolles du comte de Dalhousie, qui arriva à Québec, le 18 juin 1820, en qualité de gouverneur-général des colonies anglaises de l'Amérique du Nord.
8. Convaincue enfin de l'impossibilité de protestantiser le pays, l'Angleterre prit le sage parti de laisser les Canadiens suivre la religion de leurs pères.
Le 12 janvier 1819, le Saint-Siége érigeait l'église
de Québec en métropole, et conférait à Mgr. Plessis le titre d’archevèque; à M. MeDonald, celui d'évèque de Regiopolis (Kingston); et, à M. McEachern, celui d'evèque de Rose, pour le Nouveau-Brunswick et les iles de la Madeleine.
9. Le comte de Dalhousie convoqua la nouvelle Chambre législative pour le 14 décembre 1820. Dans cette session, la Chambre vota un bill de subsides qui fut rejeté par le Conseil, ce qui ne manqua pas d'angmenter le mécontentement des représentants du peuple; ensuite, la discorde alla toujours croissant entre ces deux branches de la législature. Le gouverneur, qui était du même avis que le Conseil, prétendit que le vote des subsides était insuflisant sans le concours de ce corps. Il ne craignait pas de braver l'opinion de la Chambre, car il comptait bien que l'union des deux Canadas, à laquelle il travaillait de toutes ses forces, lui donnerait raison des Canadiens- Français. Après avoir visité dans ce but le Ilaut- Canada, il convoqua les Chambres à son retour; mais ilreçut un nouveau refus au sujet des finances, n'ayant eu Ù . cinq votes en sa faveur dans Ia Chambre d'assembIee,
| ! 10. Les débats soulevés à l’occasion de la question VOIr passi —— 8. Quel sage parti l'Angleterre prit-elle vers ce même temps ? Quand Myr. Plessis fut-il fait amchevéque ?—9. Pour quel temps le tonte de Dalhougie convoqua-t-il la nouvelle Chambre ? Que fit la Chambre dans cette session ? dans la suivante ?—10. Qui conduisit les débats sur les finances ?
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des finances, ou du vote des subsides, furent conduits avec un rare talent et une science politique incontestable, par MM. Papineau, Nelson et Cuvillier.
11. En 1822, un bill ou projet de loi pour l'union des provinces du Haut et du Bas-Canada, fut présenté au Parlement impérial ; mais il fut rejeté à sa seconde lecture, grâce à la généreuse intervention de Mae- Intosh, de Burdett et de quelques autres membres influents et éclairés. Il sortait du parti anglais, dont l'hostilité contre les Canadiens croissait tous los jours avec le désir de les dominer. Ce bill donnait une re: présentation beaucoup plus nombreuse au Haut qu'au Bas-Canada; proscrivait la langue francaise: restreignait la liberté du culte et les droits des représentants sur les deniers publics. En un mot, il re duisait le Canada français à la condition révoltante de l'Irlande à cette époque.
12. En apprenant cette nouvelle, toute la population s’empressa de protester énergiquement contre une mesure si contraire à ses intérêts, Partout des comités furent nommés pour dresser des pétitions en forme: le Haut-Canada mème se prononça contre l'union. Papineau et Nelson furent délégués à Londres pour y porter ces pétitions.
13. Dans sa session de 1826, l’Assemblée législative du Bas-Canada vota des subsides, mais dans la même forme que l’année précédente, c’est-à-dire par cha pitres non détaillés ; le lendemain le gouverneur prorogea l’Assemblée. Peu après, le comte de Dalhousie en appela au peuple par des élections générales. La dissolution de la Chambre produisit une agitation extraordinaire, qui fut encore augmentée par la publication d’une adresse au peuple, l'engageant à réelire les membres de la majorité,
11. Quel bill fut présenté au Parlement impérial, an 1822? Qu l'avait fait présenter ? Quels en étaient los principaux articles — 12. Que fit la population, en appren ant cette nouvelle ? --15. Que #s l’'Asemblée législative du Bas-Cariada dans sa sessiçon de 1821: Que le mesure prit le comte de Drähousie ? Quel effoé produisit ls disaobætion de la Chambre? ch rer
rent conduits ique incontesvillier.
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14, À la réunion de la nouvelle Chanribre, en no: vembre 1827, le œouverneur refusa de confirmer l’élection de M. Papineau, comme président de la Chambre ; le lendemain, cette dernière était prorogée. De nouvelles requêtes, revèêtues de plus de 80000 signatures, demandant le rappel du comte de Dalhousie, et une enquête sur les affaires de la province, furent portées en Angleterre, en 1828, par MM. Nelson, Viger et Cuvillier, et renvoyces à un comité spécial.
15. Pendant que le Bas-Canada était en proie aux dissensions, le Haut-Canada était agite par des débats violents, dus en apparence à la même cause.
16. Pour faciliter le rétablissement de la concorde, le gouvernement impérial appela le comte de Dalhousie au gouvernement des Indes, et Sir James Kempt, lieutenant-gouverneur de la Nouvelle-Écosse, vint le remplacer à Québec, où il arriva le 2 septembre 1828. Le nouveau gouverneur s’attacha à demeurer neutre entre la Chambre et le Conseil; il reconnut immédiatement M. Papineau comme Président de l'Assemblée, et laissa la Chombre libre d'employer, sauf le salaire du gouverneu: et des juges, tout l’argent mis à la disposition de la couronne par le Parlement impérial.
17, Les instructions données à Sir James Kempt par le ministre des colonies, en Angleterre, au sujet des subsides, n'étaient pas de nature à satisfaire pleinement la Chambre; cependant, pour ne mettre aucune entrave à la marche des affaires, elle vota la somme de £200000 pour faire des améliorations en tout genre. Dans la session suivante, elle en appropria 20000 pour construire une prison à Montréal, 12000 pour bâtir un hôpital de marine à Québec, 35000 pour améliorer les chemins, et 8000 pour promouvoir le développement de l'instruction publique.
14. Que se passa-t-il à la réunion de la nouvelle Chambre, en 1827 ? —15. En quel état étaient alors les esprits dans le Haut-Canada ?— 16. Que fit le gouvernement impérial, pour faciliter le rétablissement de Ia concorde ? Que fit Sir James Kempt?’—17. Quelle somme d’ar: gent vota la Chambre d’assemblée ?
142 a MISTOIRE DU CANADA. … [1832 Elle s'était occupée, en outre, de l'amélioration du port de Montréal, de la navigation à la vapeur entre Québec et Halifax, de la construction d’une douane à Québec et de l'établissement de plusieurs phares en différents endroits du pays. ÆEn un mot, les représentants du peuple avaient amplement prouvé que s'ils voulaient, —commea c’était.-d’ailleurs leur droit— avoir le contrôle absolu des finances, ils n’étaient mus en cela que par un ardent désir de travailler plus eficacement dans les intérêts du pays, que ne l'avaient fait jusqu'alors la plupart des gouverneurs et de leurs créatures sans vergogne et sans patriotisme.
18. Sir James Kempt fut remplacé par lord Aylmer, qui arriva à Québec le 13 octobre 1830. Au commencement de son administration, lord Aylmer chercha à concilier les esprits; mais les injustices révoltantes du pouvoir avaient jeté dans les cœurs les germes d’un profond mécontentement; et les longs et violents débats auxquels avait donné lieu l’importante question des subsides, avait laissé dans les esprits une aigreur, une apimosité bien difficile à calmer. Engagés dans la voie du droit constitutionnel, les députés ne faisaient, à vrai dire, que leur devoir en combattant avec tant d’ardeur pour l'obtention d’un de leurs plus importants priviléges: celui de voter les subsides et d'en contrôler l'emploi; mais peut-être eurent-ils le tort de ne pas se plier davantage aux circonstances, et de tenir opiniätrément à l'obtention immédiate et complète de ce privilége; leur obstination fut cause qu'aucun compromis ne put s'établir entre la Chambre et le gouverneur, et que les difficultés existantes, au lieu de s’apaiser, dégénérèrent bientôt en révolte ouverte contre l'autorité établie.
19. À Montréal, pendant l'élection d'un membre, le 21 mai 1832, il y eut des troubles sérieux, pendant
18. Par qui Sir James Kempt fut-il remplacé ? Quelle conduite tint lord Ayliner, au commencement de son administration ?—19. Q 1e se passa-t-il à Montréal pendant l'élection d’un membre ? Qu’arriva-t-il de remarquable peu après cet événement de Montréal?
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1835] lesquels trois Canadiens furent tués par les troupes anglaises. |
Peu après cet événement, le choléra éclata pour la première fois en Canada, et y fit le terribles ravages, surtout à Québec, où il enleva le dixième de la population. Ce fléau reparut en 1884, et fit encore de nombreuses victimes.
20. Dans sa session de 1834, la Chambre législative, après de longs et violents débats, adopta une série de 92 résolutions, renfermant tous les griefs de la colonie contre la métropole. Inspirées par M. Papineau, et rédigées par M. Morin, elles furent présentces par M. Bédard et adoptées par la Chambre, malgre lopposition de plusieurs membres influents, entre autres MM. Nelson, Quesnel et Cuvillier. Pendant ce temps-là, une partie de la population du Haut-Canada se prononçait pour la politique de la Chambre législative du Bas-Canada.
Le Parlement impérial, après de longs débats, laissa au bureau colonial la solution de toutes ces questions. 21. Au mois d’oetobre 1834, le Parlement canadien fat dissous. Les élections furent accompagnées de grands troubles, malgré les associations constitutionnelles formées dans les villes, pour le maintien des institutions et des lois,
2?, A sa session de février 1835, la nouvelle Chambre protesta contre le discours de lord Aylmer, à la fin de la session précédente, ot renouvela toutes ses de: mandes; mais le gouverneur, mécontent, prorogea la Chambre. Sur ces entrefaites, lord Aylmer fut rappelé, et remplacé par lord Gosford, qui arriva à Québec, le 24 août 1835.
20, Que fit la Chambre législative dans sa session de 1834? Queile était alors l'attitude du Haut-Canada?—21. Que s6 passa-t-il au mois d'octobre 1834?—22. Que fit la nouvelle Chambre, à sa session de février ? Qu'arriva-t-il après la prorogation de la Chambre ?
144 HLSDOIR® DU GANADA. [1836 CHAPITRE IV.
De l'arrivée du Commissaire royal, à l'union des deux Canadas (1835-1841).
SOMMAIRE
1. 2. Lord Gosford.—3. Nouveaux gouvernements dans Jes autres provinces.—4. Les mécontents soulèvent le peuple. —5 Troubles de 1837-38 dans le Bas-Canada.—6. 7. Troubles dan le Haut-Canada.—8. 9: Lord Gosford est remplacé par lord Dur ham.—10. 11. Lord Sydenham, gouverneur.—1l2. 13. Bil d'union; son but.—14. Le Canada à l’époque de l’union.
1. Lord Gosford vint en Canada, accompagné de Sir Charles Gray et de Sir James Gipps, ses adjoints, en qualité de commissaire royal. Il était charge de s'enquérir des affaires du pays et d’en rendre le compte le plus détaillé possible. Il fit, en conséquence, un long rapport tont hostile aux Canadiens, et qui, par cela mème, fut approuvé par la Chambre des Communes et par les ministres en Angleterre.
2. Peu après son arrivée, le nouveau gouverneur convoqua la Chambre pour le 27 octobre suivant. Cette chambre refusa de reconnaitre formellement la commission envoyée par le gouvernement imperil pour prendre connaissance des affaires du pays, pressentant les instructions qu’elle en avait reçues. UCependant, elle vota une liste civile de six mois, en reconnaissance de ce que lord Gosford avait accorde de bonne grâce les sommes nécessaires aux aépenses contingentes.
3. Le Haut-Canada, qui avait d’abord sollicité des réformes, venait d’élire une chambre dont la majorité se déclarait en faveur du gouvernement. Le Nouveau- Brunswick et la Nouvelle-Écosse acceptaient les propositions de l'Angleterre, en sorte que le Bas-Canada se trouva isolé.
1. En quelle qualité lord Gosford vint-il au Canada, et de quoi était-il chargé ?—2. Que fit le nouveau gouverneur, peu après 800 arrivée? Quelle attitude prit cette chambre?—3. Quelle attitude prenaient alors les provinces voisines ?
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4, Lord Gosford convoqua la Chambre pour le 18 août 1337. La majorité ayant protesté contre les résolutions hostiles que venait d'acopter le Parlement impérial, le gouverneur se hâta de la proroger, après six jours de session. Lord Gosford destitua M. Papineau et plusieurs officiers de milice, auxquels furent décernés les honneurs du triomphe.
5. Après la prorogation de la Chambre, des chefs du parti populaire parcoururent les campagnes, et des associations secrètes se formèrent de tous côtés, Dans une assemblée de six comtés, tenue à St. Charles, on fit un appel au peuple. À cette occasion, Mgr. Lartigue, premier évèque de Montréal, publia un mandement, dans lequel il recommandait à ses ouailles de “ne pas se laisser séduire si quelqu'un voulait Icx envaser à la rébellion contre le gouvernement établi.” Le gouverneur, effrayé, destitua alors un grand nombre de magistrats et d'officiers de milice, tit venir des troupes du Nouveau-Brunswick, etarma de toutes parts la population anglaise.
Les troubles commencèrent à Montréal, le 7 no-, vembre, puis s’étendirent successivement sur d’autres points. La troupe ne fut pas d'abord heureuse. Sa cavalerie fut mise en déroute près de Chambly, et le colonel Gore fut repoussé par le Dr. Nelson, à St. Denis, ‘près un combat de six heures. Dans le même temps, se livrait la bataille de St, Charles, où les insurgés, bien inférieurs aux troupes pour le nombre, tirent une résistance désespérée, et périrent en grand nombre, ne voulant pas se rendre aux vainqueurs. Les Canadiens, commandés par un nommé M. T.S$. Brown, furent :bandonnés dès le commencement du combat par leur propre chef, et se défendirent vigoureusement, mais ils durent se soumettre à Wetheral qui avait sous lui trois cents fantassins, avec deux canons et quelques cavaliers.
4 Quand lord Gosford convoqua-t-il la Chambre ? Combien de temps siégea-t-elle ?—5. Que se passa-t-il après la prorogation de la Chambre ? Comment le peuple répondit-il à l'appel qui fut fuit?
La loi martiale fut proclamée dans le district de Montréal, le 5 décembre. Sir John Colborne march sur St. Eustache avec 2000 hommes, y battit les in. surgés, qui s y étaient retranchés, au nombre d'en. viron 250, dans l’église et dans le couvent. Le Dr. Chénier, qui les commandait, fut trouvé parmi les morts.
6. Vers le même temps, dans le Haut-Canada, M. McKenzie, à la tète du mouvement insurrectionne!, fut défait près de Toronto, et obligé de se réfugier aux États-Unis,
%. Le mouvement insurrectionnel de 1837 fit sensation, non-seulement en Angleterre mais encore en France et aux Etats-Unis. Le gouvernement impérial était alors disposé à prendre toutes les me-ures nécessaires pour comprimer l'insurrection. Lori John Russell présenta à l'ouverture du Parlement impérial, en 1838, une loi pour suspendre la constitution de 1791; cette mesure passa, quoique soutenue d’une faible majorité. Sir John Colborne, qui remplaça temporairement lord Gosford, reçut l’ordre de mettre cette loi à exécution, et de former un conseil spécial pour l'expédition des affaires les plus pressantes.
8. Lord Gosford fut remplacé par lord Durham, comme gouverneur-général. Celui-ci arriva à Quebec, le 27 mai de la même année. e fait le plus saillant de l’administration de lord Durham, fut l'amnistie qu'il accorda aux prisonniers politiques, arrètés pendant les derniers troubles. Mais, ayant reçu bientôt après, du gouvernement impérial, un désaveu solonnel de cet acte, il en fut si vivement blessé, qu'il donna immédiatement sa démission, et s’embarqua pour l’Europe, avec sa famille, le 1er novembre 1838.
meme
6. Que se passa-t-il vers le même temps, dans le Haut-Canada 7— 7. Quel fut le résultat du mouvement insurrectionnel de 18377 Qui remplaça temporairement lord Gosford ? Quel ordre reçut-il ?—5. Qui est-ce qui remplaça lord Gosford, comme gouverneur-générul ? (Juel fut le fait le plus saillant de l’administration de lord Gosford ? Que fit-il bientôt après ?
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9, Lord Durham laissa l'administration à Sir John Calhorne, Les réfugiés politiques, aux Etats-Unis, y orsanisèrent avec quelques Américains, après lo départ de Durham, un soulèvement dans les deux Canadas à la fois. Mais les insurrections partielles qui cclatèrent alors, sur plusieurs points, entre autres à Canghnawaga, à Beauharnais, à Napierville, à Sucowe, à Chambly, furent bientôt comprimées par Sir John Colborne, qui marcha avec sept ou huit mille hommes, sur le pays insurgé, où il promena la torche incendiaire, ne laissant que des ruines et des cendres sur son passage. Il fit jager par une cour martiale, les prisonniers faits dans cette insurrection : 89 furent condamnés à mort, 47 à la déportation et tous leurs biens furent confisqués.
Dans le Haut-Canada, les insurgés, aidés d’un grand
nombre d’Américains qui s'étaient joints à eux, attaquèrent plusieurs endroits, entre autres Prescott, Détroit et Windsor, au printemps de 1838, mais ils furent défuits presque partout, 10. A Sir John Colborne succéda l'honorable Charles Poulett Thompson, président du Bureau de Commerce, qui fut assermenté comme gouverneur-général de toutes les provinces britanniques de l'Amérique du Nord, le 13 octobre 1839. L'année suivante, il fut cree baron de Sydenham. :
11. À son arrivée en Angleterre, lord Durham SUguCra aux ministres du gouvernement impérial, d'operer l'union des deux Canadas. Bientôt le Parlement impérial vota le bill d'union des deux provinces, malgré les protestations de lord Gosford et du duc de Wellington, et malgré les pétitions du clergé catholique et des Canadiens. Ce bill introduit en 1839 dans la Chambre des Communes, reçut la sanction
%. À qui lord Durham laissa-t-il le gouvernement? Que se passat-il après le départ de lord Durham? Comment se terminèrent les Ihsurrections partielles qpi éelatèrent sur plusieurs points ? Comment furent traités les prisonniers faits dans cette insurrection ?—10. Par qui Sir John Coïborne fut-il remplacé ?—11. Que fit lord Durham, à sr el en Angleterre ? Quand le bill d'union reçgat-il la sanotios
royale le 23 juillet 1840, mais ne fut mis en vigueur que le 10 février 1841.
12. L'acte d'union portait que la langue anglaise serait la seule langue parlementaire; que £45000 seaient affectés d’une manière permanente au traitement du gouverneur et des juges; que £309000 seraient appropriés à chaque règne pour payer ies appointements des ministres et de certains fonctionaires; que le nombre des représentants serait de 84, c'est-à-dire 42 pour chacun des deux Canadas, et qu'il faudrait lex deux tiers de la Chambre législative pour changer la division électorale de la province et le chiffre de la représentation.
13. La politique qui nous donna ce bill d'union est la même que celle qui avait donné la constitution de 1791, c'est-à-dire qu’on poursuivait sans cesse l’anclification des Canadiens-Français et l’anéantissement de la religion catholique.
La constitution de 1791 avait été votée pour soustraire la population du Haut-Canada à la domination des Canadiens-Français; et sa révocation avait pour but de mettre ces mêmes Canadiens-Français sous la domination de la population anglaise, devenue plus nombreuse.
14. À l’époque où se consommait ce grand acte d’injustice, la population, le commerce, l’agriculture et l’industrie avaient fait d'immenses progrès en ce pays. Le Bas-Canada, qui ne devait presque rien, fut obligé de partager le fardeau de la dette du Ilaut- Canada, laquelle s'élevait à plus d’un million.
La population du Bas-Canada, qui était de 125000 âmes en 1791, s'était quintuplée. En 1844, époque du recensement le plus rapproché de l'union, le Bas- Canada comptait 524000 Canadiens-Français, 156000 Anglais et étrangers; en tout, 691000 âmes, dont OS ET RE EU nn mr
12. Que portait l’acte d’union?—13. Quelle à été la politique qui
nous donna ce bill d’union?—14. Où en.étuit le Bas-Canada, à l’époque de l'union des deux provinces ?
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CHAPITRE PREMIER
De l'union, à l'arrivée de lord Elgin (1841-1847)
SOMMAIRE
1.-3. L'acte d’union.—4. Session de 1841.—6.-8, L denham remplacé par Sir Charles Bagot.—9, Sir Charies Ma. calfe, gouverneur.—9, Siége du gouvernement à Montréal. — 10. Incendies à Québec.—1T. Sir Charles Metcalfe est remplacé
par lord Elgin.
1. L'acte d'union ‘introduisit dans la constitution politique du pays: 1° un gouvernement responsable Cesti-dire formé d'hommes siégeant dans la lésisla ture, et devant rendre compte à la Chambre d’Assemblée de leurs actes officiels et des conseils donnés Au gouverneur en leur qualité de ministres; 2° i] reconnaissait aux députés du peuple le droit de contrôler le revenu public dans toutes ses branches, et d'avoir la haute-main sur toutes les dépenses publiques. :
C'était consacrer bien tard des droits que nous AVIONS acquis en devenant sujets anglais, et, pour l'obtention desquels plusieurs de nos compatriotes avaient lutté longtemps dans l’ancienne Chambre
sn Qu introduisit l’acto d'union dans la constitution politique du
d’assemhlée, on versé leursang sur lechamp de bataille,
2. Pour faire fonctionner lo nouveau gouvernement, l'Angleterre fit choix de lord Sydenham, autrefois l’hon. Chs. P. Thompson, qui avais travaillé à l'union des deux provinces, et qui arriva à Québec le 19 octobre 1839.
3. Le Conseil spécial du Bas-Canada, compose d'hommes vendus au pouvoir, pour la plupart, donnx son assentiment à l'acte d'union, après une simple entrevue avec le gouverneur; la Chambre du Haut- Canada, qui y trouvait plus que son compte, fit de même au bout de quelques jours de discussion.
4. Le premier Parlement-uni fut ouvert à Kingston, le 13 juin 1841. On y jeta, dans la première session, les fondements de nos institutions civiles les plus importantes : le système municipal, l'éducation populaire, le cours monétaire, les douanes, etc. Cette mémorable session se termina au milieu de regrets universels, causés par la perte de lord Sydenham, qui mourut des suites d’une chute de cheval, le 17 septembre 1841.
5. Pour venir en aide au bureau des travaux publics qui venait d’être établi, et pour consolider la dette du Canada, l'Angleterre vota la somme de £1500000 sterling, au crédit de la province,
6. Lord Sydenham eut pour successeur Sir Charles Bagot, qui arriva à Kingston, la nouvelle capitale, en janvier 1842. Ce fut sous Sir Charles Bagot que le gouvernement responsable ou constitutionnel, fut inauguré.
À l’arrivée de Sir Charles Bagot, la Chambre
2. Qui est-ce qui fut choisi pour faire fonctionner le nouveau gouvernement?—3. La législature du Bas-Canuwda et celie du Haut- Canada acceptèrent-elles facilement l’aote d'union ?—4, Où fut ouvert le premier Parlement-uni? Que se pasa-t-il dans la première session ? Comment se termina-t-elle ?—5. Qaelle somme l'Angleterre vota-t-elle pour venir en aide au bureau des travaux publics ?—{0. Quel fut le successeur de lord Sydenham” Qu’eut de remarquable le gouvernement de Sir Charles Bagot ?—7. Comment la Chambre étaitelle divisée, à l’arrivée de Sir Charles Bagot? Quel esprit y régnait alors?
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1844] SiR CHARLES MBTCALFS. 151 était partagée en deux camps, dont l’un, le parti tery, cherchait plutôt À flatter le pouvoir qu’à ‘servir les vrais intérêts du peuple, et dont l’autre, le parti de la réforme, voulait appliontion franche et libérale de la Constitution, la pratique complète du gouvernement responsable, le bien général de toutes les classos, tout en portant aussi à l'autorité un grand respect. Alors régnait dans la Chambre un esprit de dispute et d'aigreur qui eut pu devenir bientôt funeste au pays tout entier, si le gouverneur n'eut su, par un sage tempérament, en prévenir les fâcheux effets.
Ce gouverneur agit avec beaucoup de prudence
en appelant dans ses conseils les chefs du parti de la réforme, qui avaient pour eux l'avantage du nombre, du talent, et celui des principes. Deux députés, également remarquables par le talent, les connaissances politiques et l'énergie, furent choisis pour former le cabinet: c'était MM. Robert Baldwin et L. H. Lafontaine.
9. Sir Charles Bagot, ayant demandé son rappel pour cause de santé, eut pour suceesseur Sir Charles Metcalfe, qui arriva à Kingston le 25 mars 1843. L’administration de Sir Charles Metcalfe vit la résignation du minfstère Lafontaine-Baldwin, la dissolution du Parlement, les élections générales dans l’automne de 1844, la formation d’un nouveau ministère, et la trans lation du siége du gouvernement de Kingston à Mont. réal (1844).
Le cabinet Lafontaine-Baldwin résigna, parce que le gouverneur s'était permis de nommer aux emplois publics sans prendre l'avis des conseillers, et qu'il avait refusé de sanctionner quelques mesures gouvernementales.
Les nouvelles élections donnèrent une majorité
8. Quelle fut la conduite de Sir Charles Bagot à l’égard des deux partis qui se disputaient le pouvoir?—9. Qui fut envoyé pour remlacer Sir Charles Bagot? Que s'est-il passé de remarquable sous ‘administration de Sir Charles Metoilfe ? Pourquoi le eabinet Lafoutaine-Baldwin résigna-t-il ?—10. Quel fut le résultat des nouvelles élections ?
152 BISTOIRE DU CANADA, [1847
à m politique du gouverneur. Cependant un des principaux chefs de l'insurrection de 1837, le Dr. Wolfred Nelson, fut élu à une forte mujorité.
Le 28 mai 1845, plus de 1200 maisons furent la
roie des flammes dans le quartier Saint Roch, à Qué-
c; et, le 28 juin suivant, pareil incendie éclata dans le quartier saint-Jean de la même ville, et consuma un nombre à peu près égal de maisons.
11. Lord Metcalfe, ayant été obligé de repasser en Angleterre, en 1845, pour cause de santé, eut pour successeur lord Catbcart, commandant des forces. Ce: lui-ei gouverna jusqu'à l’arrivée de lord Elgin, en janvier 1847.
Le
CHAPITRE IT
De lerrivée de lord Eljin, à la Confédération. (1847-1867).
SOMMAIRE
1. Ravages du typhus.—2. 3. Incendie du parlement à Monttéal.--1. 5. Premier concile du Canada.—6. Incendies à Montrézi.—8. Lord Elgin et son administration.—8. Sir Edmond Head, gouverneur.—9. Evénements de 1855.—10. Le conseil devenu électif.—12. 13. Otiawa, capitale.—14, 15. Lord Monk remplace Sir Edmond Iead.—16. 17. Acte de Confédération. —20. Lord Monk remplacé par Sir J. Young.—21. Manitoba et Colombie anglaise.—22. Lord Duffering, gouverneur-général,
1. Au début de son administration, lord Elein en appela à de nouvelles élections générales, qui donnèrent une prépondérance marquéo au parti réformiste. Il forma son ministère des chefs de ce parti; et, sous son hadile direction, le ministère Lafontaine- Baldwin fit adopter les mesures les plus importantes.
L'année 1847 fut surtout remarquable par l’appirition d’un terrible fléau, qui, après avoir désolé l'Irlande et l'Écosse, jeta sur les bords du Saint-Laurent
Qui est-ce qui suocéda à lord Metcalfe
1. Quélle mesure prit lord Elgin a début de son administration ? Comment forma-t-il son ministère ?
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10000 émigrés, à demi morts de faim et de privations, ou brûlés des ardeurs d’une fièvre contagieuse.
2. À la session de 1849 la Chambre vota une loi our indemniser les Bas-Canadiens des pertes qu'ils waient éprouvées durant les troubles de 1837-38, loi modelée sur une semblable votée précédemment en faveur du Haut-Canada, qui avait souffert pour la mème cause. Cette loi exaspéra tellement les ennemis du gouvernement, qu'ils se livrèrent à l’'émeute, insultèrent le gouverneur sur la voie publique pour l'avoir sanctionnée, brûlèrent l'enceinte parlementaire et les deux précieuses bibliothèques qu’elle contenait, et saccagèrent plusieurs des principaux édifices de la cité de Montréal.
3. Après l'incendie du parlement de Montréal, il fut décidé qu’à l'avenir les Chambres s’assembleraient alternativement à Toronto et à Québec.
Dans le cours de l’été 1849, le choléra asiatique jeta de nouveau le deuil dans un grand nombre de familles, à Montréal et à Québec. Mais cette redoutable épidémie n'exerça pas alors autant de ravages qu'en 1832 et en 1834.
4, Le 15 août 1851, eut lieu, à Québec, l'ouverture du premier concile provincial du Canada, sous la présidence de Mgr. l’archovèque Turgeon. Les décrets de ce concile règlent avec beaucoup de sagesse plusieurs questions qui avaient besoin d’une solution.
5. En 1851, le gouvernement introduisit les timbres-poste de oinq centins.
6. En l’année 1852, la ville de Montréal fut dévastée par plusieurs incendies désastreux, dont le plus torrible eut lieu au mois de juillet. Pendant deux jours, les flammes portèrent la désolation dans les faubourgs
2. Qu'eut de remarquable la session législative de 1849? Quelle fut la conduite des ennemis du gouvernement ?—3. Que fut-il décidé, après l’incendie du parlement de Montréal ?—4. Quelle importante sérémonie religieuse eut lieu à Québeo le 16 août 1861?—5. Que fit le gouvernement, en 1851 ?—6. Quelle terrible épreuve eut à su porter la ville de Montréal, en 1952 ? Quelle réception fit-on au nonce
à Pape, Mgr. Bédini ? Que eausèrent les prédications furibondes de AVaggi ?
Saint-Laurent, Saint-Louis et Sainte-Marie: 1400 maisons furent consumées.
Cette mème année fournit aux Catholiques du Canada l’occasion de témoigner, en la personne de Mgr. Bédini, premier nonce apostolique qui ait visité notre pays, le respect sans bornes et l’affection toute filiale qu'ils ont pour l’Église ronaine.
Vers le même temps aussi, les prédications furibondes de Gavazzi contre le Catholicisme, soulevèrent une indignation universelle. Des troubles ayant éclaté à Montréal, à la suite d’un ignoble discours de ce fànatique, les troupes intervinrent: elles tuèrent et blessèrent plusieurs personnes.
L'Université-Laval fut fondée cette inôme année 1852, par les "lessieurs du Séminaire de Québec; et lord Elgin, qui avait obtenu de Sa Majesté la reine Viotoria une charte libérale en faveur de cette institution, voulut bien en présider l'inauguration en 1854.
7. En 1853, le nombre des membres de l’Assemblée législative fut porté de 84 à 130, dont 65 pour chaque province.
8. Lord Elgin fut remplacé qe Sir Edmund Head, au mois de décembre 1854. Durant son administration, lord Elgin fit preuve de beaucoup d’habileté et de sagesse. Peu de gouverneurs se sont identifiés aussi intimement que lui avec les intérêts du Canada.
Parmi les actes de la Législature, sanctionnés par lord Hilgin, et qui contribuèrent puissamment à la prospérité du pays, on doit mettre au premier rang ceux qui abolirent les droits seigneuriaux (1854), sccularisèrent les réserves du clergé protestant, et aidèrent la compagnie du Grand-Trone à couvrir la
rovince d’un vaste réseau de chemins de fer. On ui doit aussi le traité de réciprocité avec les États- Unis, conclu en juillet 1854. )
Trois événements remarquables eurent lieu en
7. Quelle modification subit l’Assemblée législative, en 1853 ?—8. Par qui lord Elgin fut-il remplacé ? Quels furent les principaux aeie: sanotionnés 2 lord Elgin?—0. Que s'est-il passé de remarquable en l'année
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1860] SIR EDMUND HEAD. 166 l'année 1855, savoir; 1° l’arrivée dans les eaux du Saint-Laurent, au mois de juillet, d’une corvette française, la “Capricieuse.”” La présence de ce bâtiment réveilla, dans le cœur des Canadiens, le souvenir de la patrie de leurs ancêtres. Les ovations qu'ils firent au commandant, M. de Belvèze, prouvèrent qu'ils regardent la France comme une mère chérie, dont ils n’ont été séparés que par des événements violents.
29 la célébration, avec le plus grand éclat, par les catholiques des villes et des campagnes, de la fête du 8 décembre, en l'honneur dela promulgation du dogme de l’Immaculée Conception de la Bienheureuse Vierge Marie. x
3° La célébration d’une fête civile par la population en masse, en mémoire de la prise de Sébastopol.
10. En 1856, le principe électif fut introduit dans le Conseil législatif. Les anciens membres demeuraient conseillers à vie comme par le passé ; mais les nouveaux membres devaient, à l'avenir, être élus par une des quarante-huit divisions électorales nouvellement formées.
11. Trois écoles normales, dont une à Québec et deux à Montréal, furent établies en 1857, pour y former à l’enseignement, des instituteurs et des institutrices. L’hon. Pierre J, O. Chauveau, alors surintendant de l'Éducation, contribua puissamment à la fondation de ces institutions.
12. Le principal événement de 1858 fut le choix fait par la reine, de la ville d'Ottawa, pour le siége du gouvernement provincial.
15. Dans l'été de 1860, le Canada et les autres prorinces britanniques de l'Amérique du Nord, furent# honorés de la visite du prince de Galles. Le prince inaugura le pont Victoria et posa la première pierre des bâtisses du parlement à Ottawa. Î reçut partout
NW. Quelle modification importante subit le gouvernement, en 1858 ? —11. Quels principaux établissements furent fondés en 1857 ?—12, Quel fut le principal événement de l’année 1858 ?—13. Que se passatil de remarquable dans l'été de 1860 ?
des témoignages non équivoques de la loyauté du peuple canadien.
14. Sir Edmund Head eut pour successeur, dans le A général du Canada, lord Vicomte Monk, en 1861.
| 15. Vers la fin de 1861, l'arrestation à bord du va-
| peur ‘Trent, ”’ de MM. Mason et Slidell, ambassadeurs | | des États, dits Confédérés, se rendant en Europe, me- | naça le pays d'une guerre avec les États-Unis. La Ï
perspective d'une guerre produisit une excitation in-
| | tense et causa une prompte organisation de nombreux corps de volontaires, qui, quelques années plus tard (1866-1870), rendirent de grands services, en repous- | sant les incursions féniennes.
| 16. En 1864, l'esprit d’antagonisme entre la popu- {| lation du Haut-Canada et celle du Bas-Canada en était 1 venu à une crise; et le gouvernement ne pouvait fonc- | tionner plus longtemps. Il était alors évident que | l'union des deux provinces n'avait pas eu tout le résultat qu’on s’en était promis. L'établissement d’un (fl nouveau gouvernement était donc devenu urgent. ni 17. On imagina alors un système de gouvernement (f: qui laissât à chaque province le maniement direct de | | ses propres affaires, et assurât à toutes, les avantages ju que donne toujours l’union des forces. Les provinces (' appelées à former une confédération furent celles-ci, savoir : les deux Canadas, la Nouvelle-Écosse, le Noufr veau-Brunswick, l'île du Prince-Édouard et celle de à Terre-Neuve; mais ces deux dernières préférèrent garder leur autonomie.
18. Les bases de la nouvelle Constitution fédérative ee préparées, en 1865, à Québec, où s'étaient ré-
nis les délégués des différentes provinces.
14. Quel fut le successeur de Sir Edmund Head ?—15. Quel événement vint menacer le pays d’une guerre aveo les États-Unis ? Quel etfet produisit la perspective d’une guerre aveo les États-Unis ?—16. Que se passa-t-il en 1840 ?—17. Quel nouveau plan de gouvernement imagina-t-on? Quelles provinces furent appelées à former une conil fédération ?—18. Où furent jetées les bases de la nouvelle Constitu (fl tion fédérative ? TL
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LORD DUFFERIN
19, La Confédération, ou nouvelle Puissance du Canada, fut définitivement reco 1nue par la proclamation royale du 23 mai 1867, et fut inaugurée le 1er juillet suivant. Cette confédération était composée des quatre provinces suivantes: le Haut-Canada, apelé désormais Ontario ; le Bas-Canada, ou province ce Québec; le Nouveau-Brunswick, et la Nouvelle- Écosse. 20. Le successeur de lord Monk, en qualité de gouverneur-général de la nouvelle Puissance, fut Sir John Young, en 1868.
21. La Puissance du Canada s’est accrue depuis, 8avoir ; 1° du Nord-Ouest, dont elle fit l'acquisition le 1er juillet 1870; 29 de la province de Manitoba, formée du Nord- st, et qui entra dans la confédération le ler juillet 1870; 3° enfin, de la Colombie Anglaise, reçue dans la Confédération le 20 juillet 1871.
22. À la fin de juin 1872, arrivait à Québec lord Dufferin, comme gouverneur-général de la Puissance, en remplacement de Sir John Young, depuis lord Lisgar.
19. Quandla nouvelle Puisænece du Canada fut-elle définitivement reconnue ? Comment était-elle composée ? —20. Quel fut le sucossseur de lord Monk ?—21. Quand la nouvelle Puissance fit-elle l’acquisition du Nord-Ouest? Quand la province de Manitoba entra-t-elle dans la
Confedération ?Quand la Colombie anglaise y entra-t-elle ?—22. Par qi Sir John Young fut-il remplacé ?
NOUVELLE-ÉCOSSE
Depuis sa séparation de la Nouvelle-France, en 1710, par suite de la conquête qu'en fit alors l'Angleterre, jusqu'à nos jours.
SOMMAIRE
1. Chute de Port Royal.—2, 3. Traité d’Utrecht—4. Expédition de la Nouvelle-Angleterre contre Louisbourg.—5. Insuccès de lexpédition française contre Louisbourg.—6. Le Traité d’Aix-la-Chapelle.—7. 8. L’Angleterre colonise l’Acadie.—9. 11. Cornwallis, gouverneur ; il est remplacé par Hobson.—12. Seconde capture de Louisbourg.—I3. Nouveau gouvornement.—14, Traité de 1763.—15. Ile du Prince-Édouard. —17. Nouveau-Brunswick.—18. Faits divers.—Confédération.
1. La Nouvelle-Écosse où Acadie tomba au pouvoir de l'Angleterre, en 1710, par la chute de Port-Royal, sa capitale, qui dut se rendre au général Nichoison.
2. Affaiblie par des guerres continuelles, la France fut contrainte, en 1713, par le traité d'Utrecht, de céder à l’Angleterre, non-seulement l’Acadie, mais aussi l’îile de Terre-Neuve et le territoire de la baie d'Hudson. Elle ne garda que l’île du Cap-Breton.
3. Après la perte de l’Acadie, les Français fortifièrent Louisbourg, afin de protéger leurs possessions du Cap-Breton. Cette île devint une station de pècherie trés-importante, et Louisbourg continua d'en être la capitale.
4. A la nouvelle de l'insurrection de la garnison de Louisbourg, les colonies anglaises résolurent de profiter de cette circonstance pour s'emparer de cette place. Une expédition fut vite préparée et placée
1. Quand la Nouvelle-Ecosse tomba-t-elle au pouvoir de l’Angleterre ?—2. A quoi la France se vit-elle obligée, en 1713, pas le traité d'Utrecht ?—3. Que firent les Français, après la perte de l’Acadie ? Que devint l’île du Cap-Breton ?—4. Que firent les colonies anglaises, en apprenant l'insurrection de la garnison de Louisbourg ? D'où le général Peiperell fit-il voile ?
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1749] DE LA NOUVELLE-ÉCOSSE. 159 sous le commandement du général Pepperell, Ce dernier fit voile de Boston, et arriva, ie 5 avril 1745, à Canso, où il “ut joint par |1atre vaisseaux anglais sous le commodore Warren. Bientôt ils parurent devant Louisbourg, qui capitula le 16 juin, après un siége de quarante-neuf jours. L'ile entière eut le sort de Louisbourg, son unique boulevard.
5. Vivement alarmé de la chute de cette forte place, le gouvernement du Canada demanda du secours en France pour la reprendre avec toute l’Acadie. Une formidable expédition, commandée par le duc d'Anville, fut envoyée l’annéc suivante à cet effet. Elle échoua complètement: la plus grande partie de la flette ayant péri dans une Volétite tempête.
6. Quelques années après, c’est-à-dire en 1748, le Cap-Breton fut rendu à la France par le traité d’Aixla-Chapelle. Après ce traité, des disputes surgirent touchant les limites des possessions anglaises et françaises en Amérique, et donnèrent lieu, de temps en temps, à des hostilités entre les colons des deux nations.
7. Afin de prévenir tout empiètement sur le territoire en litige, le gouverneur du Canada persuada à trois mille Acadiens de s'établir sur la rive Nord de la Baie de Fundy, et sur l’île Saint-Jean, appelée depuis Ile du Prince-Édouard.
8. Pour coloniser ce pays, l'Angleterre y envoya des émigrants à ses dépens; elle offrit aussi à tous les soldats qui voudraient s’y établir, de leur concéder des terres gratuitement, et même de leur fournir des armes et des provisions pour un an. Profitant des offres libérales du gouvernement, 4000 soldats, qui venaient d’être licenciés, partirent avec leurs familles pour le port de “Chibouctou, ” où ils arrivèrent le 21
juin 1749, Ils s’établirent sur les rives de ce dernier,
5. Que fit le gouvernement du Canada, vivement alarmé de la chute de cette forte place ? Quel fut le résultat de eette expédition? —6. Le Cap-Breton ne fut-il pas rendu à la France ? Qu’arriva-t-il après le traité d’Aix-la-Chapelle ?—7, Que fit le gouvernement du Canada pour prévenir tout empiètement sur le territoire en litige ?— 8. Quels moyens prit l’Angleterre pour coloniser 6e pays? Que firent 5000 soldats qui venaient d’être liceneiés ?
et nommèrent leur établissement naissant, Halifax.
Lo premier gouvorneur de cctte nouvelle colonie
fut Cornwallis. Il y établit un Conseil de six membres, our lui aider. Il fut remplacé, en 1752, par Thomas obson.
En 1752, des émigrants allemands arrivèrent dans la colonie, au nombre de 1500. Ils allèrent s'établir dans le comté de Lunemburg.
10. Pendant ce temps-là, la dispute des limites continuait. Les Anglais réclamaient tout le territoire au sud du fleuve Saint-Laurent, y compris la Péninsule de Gaspé. Bientôt après, commença la guerre de sept ans (1756-1763), qui eut pour résultat la cession du Canada à l'Angleterre.
11. En 1756, une expédition de Boston, commandée par le général Winslow, assisté de troupes régulières sous les ordres du capitaine Monckton, captura le fort Beauséjour, situé sur la rive nord de la baie de Fundy.
Cette même année eut à enregistrer un événement bien douloureux : les autorités coloniales anglaises, voulant se défaire des Acadiens, les réunirent sur divers points, sous le prétexte de conférer avec eux, puis, les embarquèrent pêle-mêle sur plusieurs vaissceaux et les dispersèrent dans leurs colonies, depuis Boston jusqu'aux Carolines, Environ 7000 de ces infortunés furent aïnsi violemment arrachés de leurs foyers et jetés dans l'exil, sans pain et sans protection.
12. L'événement le plus remarquable de l’année 1758 fut la chute de Louisbourg. Cette importante place tomba finalement au pouvoir des Anglais, qui en avaient fait le siége avec une force de 40000 hommes, sous les ordres des généraux Ambherst, Wolfe, et de l'amiral Boscawen. Les fortifications de Louisbourg furent détruites, et ses habitants envoyés en France.
9. Quel fut le premier gouverneur de cette colonie ? Par qui fut-il remplacé ? Quels émigrants arrivèrent dans la colonie en 1752?—10. Où en était la dispute des limites pendant ce temps-là? Que réolamaient les Anglais ?—11. Que se passa-t-il en 1755? Quel autre, mais bien douloureux événement eut lieu cette même année.—-12. Qu’arriva-t-il en 1768 ?
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L'ile Saint-Jean fut en même temps en!ovée à la France et annexée à la Nouvelle-Écosse.
13. La Nouvelle-Écosse reçut une constitution, er. 1758; et, le 2 octobre de cette même année, son premier Parlement provincial fut convoqué à Halifax, sous les auspices du gouverneur Lawrence. Ce gouvernement fut composé d’une Assemblée léwislative de 22 membres, élus par le peuple, et d’un Exécutif combiné avec un Conseil législatif de 12
rent dans t s'établir
nites con-
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diens français, si perfidement exilés en 1755, revinrent dans la Nouvelle-Écosse,
15. En l'année 1770, l'ile du Prince-Édouard fut détachée de la Nouvelle-Écosse, pour devenir une colonie séparée. Quelques années plus tard, 1775-76, plusieurs parties de la Nouvelle-Écosse ayant manifesté beaucoup de s; mpathie pour les révolutionnaires américains, il ne fut pas permis aux membres qui représentaient ces districts mécontents, de siéger dans l'Assemblée législative.
16. Vers la tin de la Révolution américaine, 20000 royalistes des divers États insurgés vinrent se réfugier dans la Nouvelle-Écosse, et s’y établirent.
17. En 1784, toute la partie de la Nouvelle-Écosse au nord de la baie de Fundy, fut détachée du reste de la province pour former une colonie séparée, appelée Nouveau-Brunswick. La même année, l’île du Cap-
r qui fut-il
Hé nn 15. Quel changement subit la Nouvelle-Écosse, en 1758 ? Comment Quel As ce gouvernement fut-il composé ?—14, (jue produisitle traité de 1763 ? ,
--15. Que devint l’île du Prince-Edouard, en 1770 ?—16. Quelle augmentation de population la Nouvelle-Ecosse reçut-elle vers la fin de lx Révolution américaine ?—17. Qu’arriva-t-il en 1784?
année. 12.
Breton forma aussi un gouvernement séparé, avec Sydney pour capitale.
18. Les événements qui se sont passés de 1784 à 1867, sont d’un caractère pacifique, et n’ont rapport qu'au développement ot au progrès intérieur de la province; ce sont: la visite à Halifax, en 1787, du prince Guillaume-Henri, plus tard Guillaume LV ; l'ouverture du grand chemin de Pictou, en 1792; l'organisation de la milice, en 180$ ; une ligne de diligences, établie entre Halifax et Windsor, en 1816; la réunion du Cap-Breton à la Nouvelle-Écosse, en 1820, l'admission des C:choliques, en 1823, à la jouissance des mêmes droits civils que les Protestants; la dissolution, en 1238, du Conseil Exécutif-Législatif, puis la nomination, par la couronne, d’un Conseil exécutif (le neuf membres et d’un Conseil législatif de dix-neuf membres; l'introduction, en 1848, d’un gouvernement responsable ; la révision des statuts publics, en 1851; la visite du prince de Galles, en 1860 ; la réunion aux autres colonies, en 1865, par la considération d’un plan de confédération de toutes les provinces britanniques de l'Amérique du Nord, sous un même gouvernement ; les délégués de la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick et du Canada, se réunissent à Londres, en 1866; le bill pour la confédération des provinces passe au Parlement impérial, et reçoit la sanction royale, le 28 mars 1867.
Que s’est-il passé de 1784 à
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NOUVEAU-BRUNSWICK
Depuis sa séparation de ia Nouvelle-Écosse, an 1784, jusqu'à nos jours.
1. Province séparée.—2, Assemblée législative.—2. Frédéicton.—2.-4, Commerce du bois.—5, 6. Incendies dans les bois de Miramichi, et dans la ville de Saint-Jean.—7. Traité J'Ashburton.—8. Evénements principaux.
1. À l'époque de sa séparation de la Nouvelle- Écosse, la population du Nouveau-Brunswick était de 11457 habitants. Thomas Carleton en fut le premier gouverneur.
2. Au mois de janvier 1786, fut tenue à Saint-Jean, la première Assemblée législative. Deux ans après, la ville de Frédéricton fut choisie pour le siége du gouvernement; depuis lors, elle en est demeurée la capitale. Cette place n'était alors composée que de cabanes bâties irrégulièrement; et Saint-Jean, aujourd'hui ville florissante, n’était pas plus considérable.
Le gouverneur Carleton fut rappelé en Angleterre en 1803, après avoir gouverne la province près de vingtans. Après son départ, cette province fut administrée, jusqu’en 1817, par des officiers, appelés présidents. En 1809, le Parlement britannique taxait les bois de la Baltique venant en Angleterre, tandis qu'il exemptait de droits ceux de ses colonies. Ce commerce devint une branche d'industrie profitable et on commença la construction des navires.
En 1815, la province reçut un nombre considé
1. Quelle étaitla population du Nouveau-Brunswick, à l’époque de sa séparation de la Nouvelle-Ecosse ? Quel en fut le premier gouverneur ?—2, Quel fut le principal événement de l’année 1786 ? Quel changement eut lieu deux ans après ? Quand Carleton fut-il rappelé en Angleterre ? Comment la province fut-elle administrée après le départ de Carleton ?—3. La province na recut-elle pas une augmentation de population, en 1816 ?
164 WISTOIRE [1868
rable de colons militaires, qui venaient d'être licenciés de l'armée anglaise, alors en Amérique,
4. Le gouverneur Uarleton eut pour successeur le major-général G, S. Smith, en 1817, qui fut lui-même remplacé par le major-général Sir Howard Douglas, en 1824 Cette mème année, lu population du Nouveau Brunswick était de 74176 âmes.
5. L'année suivante, un grand incendie dévasta toute la côte de Miramichi, couvrant une superficie de 6000 milles carrés. Environ 500 personnes y perdirent la vie, et la destruction des propriétés s’éleva à plus d'un million de piastres.
6. Sir Howard Douglas eut pour successeur, dans le gouvernement de la province, Sir Archibald Campbell, en 1832. Cinq ans après, la ville de Saint-Jean fut visitée par un incendie qui détruisit 115 maisons, dont la valeur n'était pas moins d’un million de piastres.
7. En 1842, out lieu le règlement des limites entre le Maine et le Nouveau-Brunswick, par un traité entre l'Angleterre et les États-Unis, traité négocié par lord Ashburton.
Les principaux événements de la province, à
artir du traité Ashburton, jusqu'en 1867, furent: Pc torationt et le tracé, on 1845, d’un chemin de fer, de Halifax à Québec, à travers le Nouveau-Brunswick ; l'introduction, en 1848, d’un gouvernement semblable à celui de Québec; la visite, en 1860, du prince de Galles, qui fut cordialement reçu de tous; l'envoi des délégués à la conférence de Québec pour l'union des provinces ; et enfin, l'entrée du Nouveau-Brurswick dans la Confédération, en 1866.
4. Qui remplaça Carleton comme gouverneur? Quelle était, en 1824,1: population du Nouveau-Brunswick ?—5. Quel événement eut lieu en 1025 ?—6. Qui succéda à Sir Howard Douglas ? Qu’arriva-t-il en 1837 ?—7. Quel fut l'événement le plus remarquable de 1842 ?—8. Quels furent les événements de la province à partir du traité de Ashburton, jusqu’en 1867 ?
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ILE DU PRINCE-ÉDOUARD
Depuis sa séparation de la Nouvelle-France, en 1758, par la conquête qu'en fit alors l'Anglaterre, jusqu'à nos jours.
1. Traité de 1763.—2. Gouvernement séparé.—2, Constitution accordée.—3.-5, Des croiseurs américains pillent Charlottetown.—6. Justice faite aux Çatholiques.—7. 8. Changements dans la Constitution.—-9, Evénements de 1850 à 1864. 1. L'ile du Prince-Edouard fut finalement cédée à l'Angleterre, avec le Cap-Breton, par le traité de 1763, et, en mème temps, annexée au gouvernement de la Nouvelle-Écosse. |
2. En 1770, lo Parlement impérial accorda à cette ile un gouvernement séparé, et Walter Patterson en fut nommé premier gouverneur, En 1773, elle reçut une constitution semblable à celle des autres provinces de l'Amérique du Nord, excepté le Canada. Le gouverrement était composé d’un lieutenant-gouverneur, assisté d'un Conseil exécutif et d'un Conseil législatif combinés ; plus, d'une Chambre d’assemblée de 18 membres. Cette Constitution fut modifiée en
3. En 1775, deux croiseurs américains, trouvant l'ile sans défense, attaquèrent et pillèrent Charlottetown; en mème temps, ils firent prisonniers le gouverneur et deux autres officiers.
4. Walter Patterson eut pour successeur, dans le gouvernement de la colonie, le général K. Fanning,
l. Quand cette île fut-elle cédée à l'Angleterre ?—2. Quel changement subit cette île en 1770 ? Quelle sorte de Constitution reçut elle en 1773? Commentle gouvernement était-il composé ?—3. Qu’arriva-t-il en 1775? Quand cette île reçut-elle le nom de Prince Édouard ?—4, Quel fut le successeur de Walter Patterson ?
en 1186. Il fut lui-mème remplacé par le colonel J, F. W. Desbarres, en 1805.
_ Ce fut en 1800, que cette île reçut le nom de Prince- Edouard, en l'honneur du prince de ce nom, duc de Kent, père de la reine Victoria.
5. AJ.F. W. Desbarres, succéda Charles D. Smith, en 1813. Les proc‘dés tyranniques de ce dernier donnèrent lieu à un tel malaise dans la colonie, que le gouvernement impérial dut le rappelor en 1824.
6. Sous l'administration du colonel J. Ready, successeur de Charles D. Smith, les Catholiques furent mis sur un pied d'égalité avec les Protestants. J. Ready eut pour successeur Sir À. W, Young, en 1831, qui fut lui-même remplacé par Sir John Harvey, en 1836.
7. Sous Sir Charles Fitzroy, qui succéda à Sir John Harvey, en 1837, le Conseil exécutif et le Conseil Législatif devinrent deux corps séparés. Sir Charles Fitzroy fut remplacé par Sir H. V. Huntley, en 1541.
8. En 1844, on commenca les bâtisses coloniale: et, on 1846, on fit l'examen géologique de l'ile. Sir H. V. Huntley eut pour successeur, en 1847, Sir Donald Campbell, qui fut lui-même remplacé par Sir A. Bannerman, en 1850.
9. Les principaux événements de 1850 à 1864 furent: l'introduction, en 1851, d’un gouvernemont responsable; la passation, en 1852, d’un acte établissant l'éducation libre; la passation, en 1853, d'un acte établissant le suffrage universel; l’administration de Sir Dominick Daily et l'augmentation de sx membres à l’Assemblée législative, en 1854; le remplacement du gouverneur Daly par George Dunias, en 1859; l'augmentation de cinq membres au Conseil législatif et la visite du prince de Galles, en 1860; la tenue à Charlottetown, en 1864, d’une assemblée des
em
6. Quelle fut la conduite de Charles D. Smith ?—6. Que se passit-il so l'administration du colonel J. Ready ? Qui succéda à dJ. Roady ?—7. Qu’y eut-il de remarquable sous Sir Charles Fitzroy és 8. Que se passa-t-il de remarquable pendant les années 1844 et 1845° Quel fut le suocesseur de Sir H. V. Huntley ?—9. Quels furent los principaux événements de 1850 à 1864 ?
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ILE DE TERRE-NEUVE
Depuis sa séparation de la Nouvelle-France, par la cession qui en fut faite à l'Angleterre par le traité d'Utrecht, en 1713, jusqu'à nos jours.
SOMMAIRE
1. Province séparée. —2. Division de l’île.—2. Annexion du Labrador.—3. Désastres.—4. 5. Cours de justice.—6.-8. Evénements de 1803 à 1817.—9. Justice rendue aux Catholiques. —10. 11. Événements de 1832 à 1864.
1. L'ile de Terre-Neuve forma une province distüincte, en 1728. Le capitaine Henri Osborne en fut le premier gouverneur, avec pouvoir de nommer les magistrats ot d'organiser un gouvernement. Il divisa Vile en districts, et introduisit plusieurs réformes salutaires dans l’administration des lois.
2. En 1762, une flotte française s’empara de Saint- Jean, qui fut reprise peu après par lord Colville. L'année suivante, le traité de Paris confirma à l’Angleterre son titre de possession de l’île. Les Français ne retinrent que le privilége de pêcher le long des côtes, privilése qui leur avait été accordé par le traité d'Utrecht. Cette même année, 1763, le Labrador fut annexe à Terre-Neuve. Vers le même temps, le ca-
1. En pe année l’île de Terre-Neuve forma-t-elle une province distinete ? Qui en fut nommé premier gouverneur ? Comment le gou-
verneur divisa-t-il l'île ° -2. Que se passa-t-il en 1762? Que fit le
es ® Paris en 17#y£ Quelle était alors la population de Terre- Neuve
pitaine Cook, célèbre navigateur, examinait les côtes de l'ile. La population de Terre-Neuve était alors d'environ 13000 âmes.
3. En 1775, les côtes de Terre-Neuve furent visitées par une tempête horrible. La mer monta de vingt pieds ; des centaines de vaisseaux furent jetés sur les côtes et se brisèrent, et plus üe trois cents personnes périrent.
4. L'année 1789 vit l'établissement d’une cour des Plaids communs et d’une cour suprême.
5. En 1796, l'Angleterre et la France, étant alors en guerre, Terre-Neuve fut de nouveau harassée par les attaques des vaisseaux français. La ville de Bay of Bulls fut capturée et détruite.
6. En 1803, des écoles furent ouvertes dans plusieurs lieux, et des sociétés de bienfaisance, organisées pour le soulagement des pauvres. En 1805, un bureau de poste fut établi à Saint-Jean. En 1808, on organisa à Saint-Jean la première milice volontaire, et les côtes du Labrador furent de nouveau annexées au gouvernement de Terre-Neuve.
7. Durant la guerre de 1812-13, l'ile souffrit hgaucoup de la disette des comestibles. La farine se vendait de $30 à 835 lo baril; le porc, de $38 à $50 le baril, et les autres comestibles en proportion. Cependant, cette cherté fut compensée par l’augmentition de la valeur des articles exportés.
8. En 1817, la ville de Saint-Jean fut éprouvée rar deux incendies, qui détruisirent plus de deux cents maisons avec une grande quantité de comestibles. La population de Terre-Neuve était alors de 80000 âmes.
9. Des efforts furent faits, en 1826, pour améliorer la situation de la Province. Le système judiciure fut révisé, des chemins publics furent ouverts; des
3. Qu’y eut-il de remarquable, en 1775 ?—4. Qu'est-ce qu'on établit, en 1789?—6. A quoi fut exposée l’île, en 1796?—6. Qu'est-ce qui eut lieu en 1803, 1806, et 1808 ?—7. Qu'eut à souffrir toute l’île, durant la guerre de 1812-13?—8. Quelle épreuve essuya Saint-Jean, en 1817? Quelle était alors la population de l’flo ?—9, Que fit-on, en 1826? Quel a été le prinoipal événement de l’année 1830 ?
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1784] VU TERRITOIRS DU NORD-OUBST. 109 soncessions de terres furent faites, et l’agriculture se développa. Quatre ans plus tard, les Catholiques étaient admis sur le pied d'égalité avec les sectes dissidentes.
10. En 1832, une Assemblée représentative de quinze membres fut accordée à la colonie. Le Conseil législatif fut composé de neuf membres.
1. Les événements les plus remarquables de 1832 à 1864, furent: en 1838, examen géologique de l'ile; en 1843 union de l’Assemblée représentative au Conseil législatif, qui ne forma plus qu’une chambre comptant vingt-cinq membres; en 1864, séparation des Conseils exécutif et législatif, et établissement d’un gouvernement responsable avec une Assemblée législative de trente membres; en 1860, visite du prince de Galles; en 1864, envoi de deux députés à la conférence de Québec, mais ensuite, ajournement de la question par la Législature.
TERRITOIRE DU NORD-OUEST
Depuis sa séparation de la Nouvelle-France, en vertu de la cession qui en fut faite à l'Angleterre par le traité d'Utrecht, en 1713, jusqu’à nos jours.
SOMMAIRE
1: Compagnie du Nord-Ouest du Canada.—2, Ses explereüons.—3, Colonie de lord Selkirk.—4. Les Compagnies nivales.—5, Divisions territoriales.—6, Confédération.
1. En 1784, fut formée la compagnie dite du Nord- Ouest du Canada. Cette compagnie porta son com-
—_ cn mr
10. Que se passa-t-il en 1832 ?—11. Rapportes les prinoipaux évévements de 1832 à 1864.
L. Que se passa-t-il eu l’année
merco principal dans le Nord-Ouest, via le lac Supérieur, vers l'Océan Pacifique et la rivière Colombie. Ses vaisseaux doublèrent même le cap Horn.
2. La Compagnie du No:d-Ouest fit faire plusieurs explorations. En 1798, 3ir Alexandre Mackenzie fit un voyage du Canada à travers les Montagnos Rocheuses, jusqu'à l'Océan Pacifique, et découvrit la rivière Fraser. Il découvrit et explora ensuite la rivière Mackenzie. En 1811, l’astronome Thompson découvrit les principales branches de la rivière Colombie, qu'il FAP jusqu’à l'Océan Pacifique.
8. La même année, lord Selkirk acheta de la Compagnie de la Baie d'Hudson une étendue de territoire située entre les limites des États-Unis et les lacs Winnipeg et Winnipegon, appelée depuis colonie de la Rivière-Rouge. En 1821, il y établit des colons écossais, et, deux ans après, des Canadiens-Français vinrent s’y établir aussi.
4. Vers ce même temps, les deux compagnies rivales, savoir: la Compagnie de la Baie d'Hudson et la Compagnie du N OOubst: se réunirent en une seule et même compagnie.
5. Le territoire de la Baie d'Hudson fut divisé en plusieurs districts, ayant quatre dépôts et 112 forts ou stations.
6. La Confédération du Canada fit l'acquisition du Nord-Ouest, le ler juillet 1870, et en détacha alors la partie connue sous le nom de Rivière-Rouge, pour en former une nouvelle province, sous le nom de Province de Manitoba.
2. Quelles explorations fit faire la Compagnie du Nord-Ouest ?—3 Quelle colonie fonda lord Selkirk ?—4. Comment se termina la querelle entre les deux compagnies rivales ?—6. Comment le territoire de la baie d'Hudsen fut-il divisé ?—6. Quand la Confédération du Canada fit-elle l’aequisition du Nord-Ouest, et quand la Province de Manitoba fut-elle constituée ?
[1810 fa le lac 1859] DE L'ÎLE VANCOUVER. 171 ère Colomcap Horn.
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ILE VANCOUVER ET COLOMBIE BRITANNIQUE
1. L'ile Vancouver fut découverte, en 1792, par le gapitaine Vancouver de la marine britannique. Cette
cifique. ile a 300 milles de longueur sur une largeur moyenne
de la Com- de 30 à 60 milles. lle n’est pas seulement d’une e ri haute importance à raison de ses grandes ressources et les lacs
naturelles, mais aussi, par 8a position géographique, qui lui donne, au point de vue militaire surtout, le commandement de l'Ouéan Pacifique.
2, Hu 1771, John Hearn employé de la Compagnie de la Baie d'Hudson, explora l’ouest du continent vers l'Océan Arctique. Un autre explorateur, non moins distingué, Sir Alex. Mackonzie, découvrit dars sa première expédition, la grande rivière, connue sous le nom de Rivière Mackenzie, qui se jette dans l'Océan Arctique. En 1806, Simon Fraser, explora le pays à partir du lac Athabaska, et traversant les Montagnes Rocheuses, établit un poste au lac qui porte son nom.
3. L'ile Vancouver fut d’abord occupée par la Compagnie de la Baie d'Hudson, en 1843, qui fonda la ville de Victoria. Jacques Douglas en fut le premier gouverneur au nom de la Compagnie.
4, En 1859, le gouvernement anglais érigea l'ile Vancouver et la Colombie britannique en deux colonies ayant ohacune ses limites, mais sous un mème gouvernement. Jacques Douglas fut fait gouverneur des deux colonies.
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1. Que sait-on de l’le Vaneouvor ? Qu’a-t-elle de remarquable ?— 2. Quelles furent les découvertes de Mackerxieet de Fraser sur le continent?—3. Par qui l’fle de Vanceuver fut-elle occupée ? Qui en fut le premier gouverneur ?—4. Que fit le gouverneur anglais, en 1862? Qui fut fait gouverneur des deux oolonies ?
1T2 ÎLN VANÇOUVRR. [1871
5. En 1863, los deux colonies eurent chacune un gouverneur particulier, et La capitale de la Colombie fut nommée New-Westminster, Lo gouvernement de chacune de ces deux colonies fut composé d’un Conseil exécutif, d'un Conseil législatif et d’une Chambre d’assemblée, L'ile Vancouver, aussi bien que la Colombie britannique, fut divisée en districts électoraux.
6. L'île Vancouver et la Colombie britannique furent admises dans la Confédération du Canada le 20 juillet 1871, sous le nom de Province de la Colombie britannique.
5. Quand les deux colonies eurent-elles shacune son gouverneur ? Comment le gouvernement de chaeune de vs colonies fut-1l composé?—6. Quand l’fle de Vancouver et ls Coiombie entrèrent-elles dans la Confédération du Canada ?
ACT
Concernant l'union et le gouvernement au Canada,
de la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Bruns-
wiok, ainsi que les objets qui s'y rattachent.
ACune un Colombie ernement posé d’un et d’une aussi bien \ districts
CONSIDÉRANT que les provinces du Canada, de la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick, ont exprimé le désir de contracter une union fédérale pour ne former qu’une seule et même puissance (Dominion) sous la Couronne du royaume-uni de la Grande-Bretagne, avec une constitution reposant sur les mêmes puncinee que celle du royaume-uni: Considérant, de plus, qu’une telle union aurait l’effet de développer la prospérité des provinces et de favoriser les intérêts de PEmpire ritannique:
Considérant, de plus, qu’il est opportun, concurremment avec l'établissement de l’union, par autorité du parlement, non-seulement de décréter la constitution du pouvoir législatif de la Puissance, mais aussi de définir la nature de son gouvernement exécutif:
Considérant, de plus, qu’il est nécessaire de pourvoir à l’admission éventuelle d’autres parties de l’Amérique Britannique du Nord dans l’union ; À ces causes, Sa Très-Excellente Majesté la Reine, de l’avis et du consentement des Lords Spirituels et Temporels et des Communes, en ce À Ehparst parlement assemblés, et, par leur autorité, décrète et déclare ce qui suit:
itannique Canada le ce de la
gouverneur ?
fut-1l comitrèrent-elies
I.—PRÉLIMINAIRES
{. Le présent acte pourra être cité sous le titre: ‘ L’Acte de l'Amérique Britannique du Nord, 1867.”
2. Les dispositions du présent acte relatives à Sa Majesté la Reine s’appliquent également aux héritiers et successeurs de Sa Majesté, rois et reines du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande.
II—-UNION
3. Il sera loisible à la Reine, de l’avis du Très-Honorable Conseil Privé de Sa Majesté, de déclarer par provlamation qu’à compter du jour y désigné,—mais pas plus tard que six mois aprôs la passation du présent acte,—les provinces du Canada, de la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick ne formeront qu’une seule et même Puissance sous le nom du Ganada, et, dès ce jour, ces trois provinces ne formeront, en conséquence, qu’une seule et même Puissance sous 08 nom.
4, Les dispositions subséquentes du présent acte, à moins que le contraire n’y apparaisse explicitement ou implicitement,
prendront leur pleine vigueur dès que l’union sera effectuée, c’est-à-dire, le Jens à compter duquel, aux termes de la procla mation de la Keine, l’union sera déclarée un fait accompli; dans les mêmes dispositions, à moins que le contraire n’y a paraisse explicitement ou implicitement, le nom de Canada signifiera le Canada tel que constitué sous le présent acte.
à Le Canada sera divisé en quatre provinces, dénommées : —Ontario, Québec, Nouvelle-Écosse et Nouveau-Brunswiok.
6. Les parties de la province du Canada (telle qu’existant à la passation du présent acte), qui constituaient autrefois les provinces respectives du Haut et du Bas-Canada, seront censées séparées et formeront deux provinces distinctes. La partie qui constituait autrefois la province du Haut-Canada formera la province d'Ontario; et la partie qui constituait la province du Bas-Canada formera la province de Québec.
7. Les provinces de la Nouvelle-Écosse et du Nouveau- Brunswick auront les mêmes délimitations qui leur étaient assignées à l’époque de la passation du présent acte.
8. Dans le recensement général de la population du Canada qui, en vertu du présent acte, devra se faire en mil huit cent soixante-et-onze, et tous les dix ans ensuite, il sera fait une énumération distincte des populations respectives des quatre provinces.
IlI.——POUVOIR EXÉOUTIF.
Ÿ A la Reine continueront d’être, et sont par le présent attribués le gouvernement et le pouvoir exécutifs du Canada.
10. Les dispositions du présent acte, relatives au gouverneurénéral, s’étendent et s'appliquent au gouverneur- général du anada, ou à tout autre chefexécutif ou. administrateur pour
le temps d’alors, administrant le gouvernement du Canada au nom de la Reine, quel que soit le titre sous lequel il puisse être désigné. |
11. Il y aura, pour aider et aviser, dans l’administration du gouvernement du Canada, un conseil dénommé le Conseil Privé de la Reine pour le Canada; les personnes qui formeron:
rtie de ce conseil seront, de temps ; autre, choisies et man: fé 8 par le gouverneur-général et assermentées comme Con: sellers Privés; les membres de ce conseil pourront, de temps à autre, être révoqués par le gouverneur-général.
142. Tous les pouvoirs, attributions et fonctions à LE aucun acte du parlement de la Grande-Bretagne, ou du parlement du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d’Irlande, ou de la législature du Haut-Canada, du Bas-Canada, du Canada, de la Nouvelle- e ou du Nouveau-Brunswick, lars de l’u-
| effectuée, e la procla accompli; re n’y a Canada siicte.
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DE LA PUISSANCE DU CANADA. im
nion,—sont conférés aux gouverneurs et lieutenante-gouverneurs respectifs de oes provinces ou peuvent être par eux exercés, do l’avis, et de l'avis ou du consentement des conseils exécutifs de ces provinces, ou avec la coopération de ces conseils, ou d’aucun nombre de membres de ces conseils. ou par ces gouvernenrs ou lieutenants-gouverneurs individuellement, seront, en tant qu’ils continueront d’exister et qu’ils pourront être exercés après l'union, relativementau gouvernement du Canada,— conférés au gouverneur-général et pourront être par lui exerés, de l'avis, ou de l’avis et du consentement ou avec la coopération du Gouseil Privé de la Reine pour le Canada ou d’auoun de ses mambres, ou par le gouverneur-général individuellement, sélon le cas; mais ils pourront, néanmoins (sauf ceux existant en vertu d’actes de la Grande-Bretagne ou du parlement du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d’Irlande), être révoqués ou modifiés par le parlement du Canada.
13. Les dispositions du présent acte relatives au gouverneur-générel en conseil seront interprétées de manière à s’a pin au gouverneur-général agissant de l’avis du Conseil
rivé de la Reine pour le Canada.
144. Il sera loisible à la Reine, si Sa Majesté le juge à propos, d’antoriser le gouverneur-général à nommer, une ou plusieurs personnes, conjointement ou séparément, pour agir comme son ou ses députés dans aucune partie ou parties du Canada, pour, en cette capacité, exercer, durant le plaisir du gouverneur-général, les pouvoirs, attributions et fonctions du gouverneur-général, que le gouverneur-général jugera à propos ou nécessaires de lui ou leur assigner, sujet aux restrictions ou instructions formulées ou communiquées par la Reine; mais la nomination de tels ne ou députés ne pourra empêcher le gouverneur-général lui-même d’exercer les pouvoirs, attributions ou fonctions qui lui sont conférés.
15, A la Reine continuera d’être et est par le présent attribué le commandement en chef des milices de terre et de mer et de toutes les forces militaires et navales en Canada,
16. Jusqu’à ce qu’il plaise à la Reine en ordonner autrement, Ottawa sera le siège du gouvernement du Canade.
IV.—POUVOIR LÉGISLATIF
17, 11 y aura, pour le Canada, un parlement qui sera som- 2e de la Reine, d’une chambre haute, appelée le Sénat, et de a Chambre des Communes.
18. Les priviléges, immunités et pouvoirs que posséderont et exeroeront le s6nat, la chambre des communes et les membres de 0ss corps reapeotifh, seront ceux prescrits de temps à
autre par aate du parlement du Canada; ils ne devront cependant june excéder ceux possédés et exercés, lors de la passstion du présent acte, par la chambre des communes du parlement du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d’Irlande et par les membres de cette chambre.
19. Le parlement du Canada sers convoqué dans un délai de pas plus de six mois après l’union.
20. Il y aura une session du parlement du Canada une fois au moins chaque année, de manière à ce qu’il ne s'écoule pas un intervalle de douze mois entre la dernière séance d’une session du parlement et sa première séance dans la session suivante.
Le Sénat.
21. Sujet aux dispositions du présent acte, le sénat se composera de soixante-et-douze membres, qui seront appelés s6nateurs.
22. En e qui concerne ls composition du sénat, le Canada sera censé comprendre trois divisions:
Québec
8. Les provinces maritimes, la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick ; ces trois divisions seront sujettes aux dispositions du présent acte, également représentées dans le génat, comme suit: Ontario, par vingt-quatre sénateurs ; Québec, par vingt-quatre sénateurs; et les provinces rare à to Thaauaie sénateurs, douze desquels représenteront la Nou velle-Ecosse, et douze le Nouveau-Brunswick.
En ce qui concerne la province de Québec, chacun des vingt-quatre sénateurs la représentant, sera nommé pour l’un des vingt-quatre colléges électoraux du Bas-Canada, énumérés dans la cédule À, annexé au chapitre premier des statuts refondus du Canada.
Il devra être âgé de trente ans révolus
2. Il devra être sujet-né de la Reine, ou sujet de la Reine, naturalisé par acte du parlement de la Grande-Bretagne, ou du parlement du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, on de la législature de l’une des provinces du LRU Lo du Bas-Canada, du Canada, de la Nouvelle-Ecosse, ou du Nouveau-Brunswick, avant l’union, ou du parlement du Canada, après l’u-
ê 8. Il devra posseder, pour son propre usage et bénéfice, comme propriétaire en droit ou en équité, des terres eu
D3 LA PUISSANCE DU CANAPBA. v
tônements tenus en franc et commun soccage,—ou être en bonne saisine ou possession, prur son propre usage et bénéfice, des terres ou tênemer tenus en franc-alleu ou en roture dans la province ap iaquelle il est nommé, de la valeur de quatre mille piastres, en sus de toutes rentes, dettes, charges, hypothèques et redevances
vrTOont cepen- 8 de la passses du parle-
d'Irlande et
ns un délai i peuvent être attachées, dues et parebles gur 068 immeubles ou auxquelles ils peuvent être affectés;
ada une fbis 4. Ses propriétés mobilières et immobilières devront valoir,
s'écoule pas somme toute, quatre mille piastres, en sus de toutes ses
dettes et obligations ; |
6. Il devra être domicilié dans la province pour laquelle il est nommé ;
Le gouverneur-général mandera de temps à autre au
sénat, au nom de la Reine et par instrument sous le grand
sceau du Canada, des personnes ayant les qualifications vou-
lues; et, sujettes aux dispositions du présent acte, les person-
ro ainsi mandées, devie:.dront et seront membres du sénat et nateurs.
25. Les premières personnes appelées au sénat seront oelles que la Reine, par mandat sous le seing manuel de Sa Majesté, jugera à propos de désigner, et leurs noms seront insérés dans la proclamation de la Reine décrétant l’union.
26. Si, en aucun temps, sur la recommandation du gouverueur-général, la Reine juge à propos d’ordonner que trois ou aix membres soient ajoutés au sénat, le gouverneur-général pourra, par mandat adressé à trois ou six personnes (selon le cas) ayant les qualifications voulues, représentant également les trois divisions du Canada, les ajouter au sénat.
27. Dans le cas où le nombre des sénateurs serait ainsi en aucun temps augmenté, le gouverneur-général ne mandera aucune personne au sénat, sauf sur pareil ordre de la Reine donné à la suite de la même recommandation, tant que la représentation de chacune des trois divisions du Canada ne sera pas revenue au nombre fixe de vingt-quatre sénateurs.
28. Le nombre des sénateurs ne devra en aucun te . céder soixante-dix-huit. PTE
29. Sujet aux dispositions du présent aote, le sénateur 0e- Cupera à vie sa charge dans le sénat.
30. Un sénateur pourra, par écrit revêtu de son seing et adressé au gouverneur-général, se deinettre de ses Pays 1 au sénat; après quoi, son siége deviendra vacant.
Lei iondea Fe À on sénateur devi vasnnt dans chacun
éance d’une 15 la session
Enat se comappelés séna-
it, le Canada
et le Noutes aux disdans le sé-
chacun des 16 pour Pun a, énumérés statuts re-
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1. Si, durant deux sessions consécutives du parement, il manque d'assister aux séances du sénat;
2. S'il prête un serment, ou souscrit une déclaration ou reconnaissance d’allégeance, obéissance ou attachement à une puissance étrangère, ou s’il accomplit un acte qui le mu sujet ou citoyen, ou lui confère les droits et les pure d’un sujet ou citoyen d’une puissance étran-
re;
8. sf eat déclaré en état de banqueroute ou de faillite, ou s’il « recours au bénéfice d’aucune loi concernant les faillis, ou s’il se rend coupable de concussion ;
4. S’il est atteint de trahison ou convaincu de félonie, ou d’aucun crime infamant;
6. S'il cesse de posséder la qualification reposant sur la propriété ou le domicile; mais un sénateur ne sera pas réputé avoir perdu la qualification reposant sur le domieile par le seul fait de sa résidence au siége du gouvernement du Canada pendant qu’il occupe, sous ce gouvernement, uae charge qui y exige 8a présence.
Quand un aiége deviendra vacant au sénat par démis
. sion, décès ou tonte autre cause, le gouverneur-géneral rem-
plira la vacance en adressant un mandat à quelque personne eapable et ayant les qualifications voulues.
33. S'il s'élève quelque question au sujet des qualifications
d’un sénateur ou d’une vacance dans le sénat, cette question sera entendue et décidée par le sénat.
. 84, Le gouverneur-général pourra, de temps à autre, par instrument sous le grand sceau du Canada, nommer un sénateur comme orateur du sénat, et le révoquer et en nommer un autre à sa place.
85. Jusqu'à ce que le parlement du Canada en ordonne autrement, la présence d’au moins quinze sénateurs, y compris lorateur, sera nécessaire pour constituer une assemblée du sénat dans l’exercice de ses fonctions.
36. Les questions soulevées dans le sénat seront décidées à la m orité es voix, et, dans tous les cas, l’orateur aura voix délibérative; quand les voix seront également partagées, la décision sera considérée comme rendue dans la négative.
La Chambre des Communes.
87. La chambre des communes, sujette aux dispositions du présent acte, sera composée de cent quatre-vingt-un menbres, dont PA eme représenteront Ontario, soixanteet-cinq Québec, dix-neuf la Nouvelle: Ecosse et quinze le Nouveau-Brunswick.
Le gouverneur-génêral cenvequera, de temps à autre
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la chambre des communes au nom de la Reine, par instrament
sous le grand sceau du Canada.
39, Un sénateur ne pourra ni être 6lu, ni siéger, ni voter
comme membre de la chambre des communes,
40, Jusqu’à ce que le parlement du Canada en ordonne au-
pu les provinces d’Ontario, de Québec, de la Nouvellecosse et du Nouveau-Brunswick seront, —en ce qui concerne
l'élection des membres de la chambre des communes,—divisées
m districts électoraux comme suit:
ONTARIO
La province d’Ontario sera partagée en comtés, divisions de
nement, il
tion ou rettachement un acte qui iroits et les ance étran-
faillite, ou cernant les )n ; félonie, ou
teur la pro- comtés (Ridings), cités, parties de cités, et villes, tels qu’énusera pas 1€ mérés dans la première cédule annexée au présent acte; chaur le domi- cune de ces divisions formera un district électoral, et chaque du gouver- district désigné dans cette cédule, aura droit d’élire un memous ce gou- bre,
nce.
QUÉBEC
La province de Québec sera partagée en soixante-et-cinq districts électoraux, comprenant les soixante-et-cinq divisions électorales en lesquelles le Bas-Canada est actuellement divisé eu vertu du chapitre deuxième des statuts refondus du Canada, du chapitre soixante-et-quinze des statuts refondus pour le Bas-Canada, et de l’acte de la province du Canada de la vingttroisième année du règne de Sa Majesté la Reine, chapitre premier, ou de tout autre acte les amendant et en force à l’époque de l’union, de telle manière que chaque division électorale constitue, pour les fins du présent acte, un district électoral ayant droit d’élire un membre.
par démiséneral rem-
ue personne
ualifications tte question
autre, par er un sénaen nommer
ordonne au-
ÿ compris semblée du 3.—NOUVELLE-ÉCOSSE.
t décidées à Chacun des dix-huit comtés de la Nouvelle-Écosse formers
un district électoral. Le comté d’Haliifax aura droit d’élire deux membres, et chacun des autres comtés un membre.
NOUVEAU-BRUNSWICK
Chactin des quatorze comtés dont se compose le Nouveau- Brunswick, y compris la cité et le comté de Saint-Jean, formera un district électoral. La cité de Saint-Jean constituera également un district électoral par elle-même. Chacun de ces quinge districts électoraux aura droit d’élire un membre.
M. Pugr ce que le parlement du Canada en ordonne au-
r aura voix rtagées, la gative.
dispositions
t-un meln- 10, soixante inze le Nou-
à autrés
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trement, toutes les lois en force dans les diverses provinces, à l’époque de l’union, concernant les questions suivantes où aucune d’elles, savoir :—l’éligibilité ou l’inéligihilité des candidats ou des membres de la chambre d’assemblée ou assemblée législative dans les diverses provinces,—les votants dix élections de ces membres,—les serments exigés des votants, —les officiers-rapporteurs, leurs pouvoirs et leurs devoirs, — le mode de procéder aux élections, —le temps que celles-ci peuvent durer,—la décision des élections contestées et les procédures y incidentes,—les vacations des siéges en parlement et l’exécution de nouveaux brefs dans le cas de vacations occasicanées par d’autres causes que la dissolution, —s’applidpeons respectivement aux élections des membres envoyés à a chambre des communes par ces diverses provinces.
Mais, jusqu’à ce que le parlement du Canada en ordonne autrement, à chaque élection d’un membre de la chambre iles communes pour le district. d’Algoma, outre les personnes ayant droit de vote en vertu de la loi de la provine® du Canada, tout sujet anglais du sexe masculin, âgé de vingt-et-un ans ou plus, et tenant feu et lieu, aura droit de vote.
42. Pour la première élection des membres de la chambre des commune, le gouverneur-général fera émettre les brefs par telle personne et selon telle forme qu’il jugera à propos, et les fera adresser aux officiers-rapporteurs qu'il désignera.
La personne émettant les brefs, sous l’autorité de la présente section, aura les mêmes pouvoirs que possédaient, à l'époque de l’union, les officiers chargés d’émettre des brefs pour l'élection des membres de la chanibre d’assemblée ou asserm-
lée législative de la province du Canada, de la Nouvelle
cosse ou du Nouvsau-Brunswick: etles officiers-rapporteurs, auxquels ces brefs seront adressés, en vertu de la présente section. auront les mêmes pouvoirs que possédaient, à l’époque de : union, les officiers chargés de rapporter les brefs pour l’election de” membres de la chambre d'éasomblés ou assemblée législ tive respectivement
43, Survenant une vacance dans la représentation d’un du trict électoral à la chambre des communes, antérieurement 4 la réunion du parlement, ou subséquemment à la réunion du
rlement, mais avant que le parlement ait statué à cet ésard,
es dispositions de la section précédente du présent acte s’étendront êt s’appliqueront à l’émission et au rapport du bref relativement au district dont la représentation est ainsi vacante.
44, La chambre des communes, à sa première réunion après une élection générale, procèdera, avec toute la diligence possible, à l'élection de l’un de ses membres comme orateur.
Survenant une vacance dané la charge d’orateur, par
» démission on autre cause, la shambré des communes
provinces, suivantes ou ité des cane où assemvotants aux des votants, 8 devoirs,— que celles-ci atées et les es en parlede vacations on,—8’appli- 8 envoyés à nces.
en ordonne chambre les es personnes ee du Canangt-et-un ans
à la chambre ttre les brefs ra à propos, | désignera.
de la présenlent, à l'épo- > brefs pour be ou assemnla Nouvellerapporteurs, présente sec , à l’époque bg brefs pour
se ou a88em-
tion d’un du rieurement à réunion du 6 à cetésand, tacte s’etendu bret rela si vacante.
éunion après iligence posorateur.
’orateur, par bg ecmm iles
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procèders, avee toute la diligence possible, à Pélection d’un autre de 8es membres comme orateur
16. L'orateur présidera à toutes les aéances de la chambre des communes.
7, Jusqu'à ce que le parlement du Canada en ordonne autrement,—s8i l’orateur, pour une raison quelconque, quitte le fauteuil de la chambre des communes pendant quarante-huit heures consécutives, la chambre pourraélire un autre de ses wenbres pour agir comme orateur; le membre ainsi élu aura et exercera, durant l’absence de l’orateur, tous les pouvoirs, privilèges et attributions de ce dernier.
48. La présence d’au moins vingt membres de la chambre des communes sera nécessaire pour constituer une assemblée de l1 chambre dans l’exercise de ses pouvoirs ; à cette fin, l’orateur sera compté comme nn membre
49. Les questions soulevées dans la chambre des communes seront décidées à la majorité des voix, sauf celle de l’orateur; mais, lorsque les voix seront également partagées,—-et, en ce cas seulement,—l’orateur pourra voter.
50, La durée de la chambre des communes ne sera que de ciny ans, à compter du jour du rapport des brefs d’élection, à moine qu’elle ne soit plus tôt dissoute par le gouverneur-généra).
51, Immédiatement après le recensement de mil huit cent soixante-et-onze, et après chaque autre recensement décennal, la rey1 -entation des quatre provinces sera répartie de nouveau par telle autorité, de telle manière et à dater de telle époque que pourra, de temps à autre, prescrire le parlement du Uanadla, d’après les règles suivantes :
Québec aura le nombre fixe de aoixante-et-cinq représen
tants :
2. Il sera assigné à chacune des autres provinces un nombre de représentants proportionné au chiffre de sa poes (constaté par tel recensement) comme le nom-
re soixante-et-cinq le sera au chiffre de la population de Québec (ainsi constaté);
3, En voppaans le nombre des représentants d’une province, il ne sera pas tenu compte d’une fraction n’excédant pas la moitié du nombre total nécessaire pour donner à la province droit à un représentant ; mais toute fraction excédant la moitié de ce nombre équivaudra au nombre entier ;
4 Lors de chaque nouvelle répartition, nulle réduction n'aura lieu dans le nombre des représentants diine province, à moins qu’il ne soit constaté par le dernier recensement que le chiffre de la population de la provin-
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æ, par rapport nu chiffre de la population totale du Ua. nada À l'époque de la dernière répartition du nomire des représentants de la province, n’ait décru dans la proportion d’un vingtième ou plus;
8. Les nou "elles répartitions n’auront d’effet qu’à compter de l’expiration du parlement alors existant.
Le nombre des membres de la chambre des communes
urra de temps à autre être augmenté par le parlement du
anada, pourvu que la proportion établie par le présent aote dans la représentation des provinces re:te intacte,
Législation financière ; Sanction royale.
53, Tout bill ayant pour but l'appropriation d’une portion queiconque du revenu public, ou 12 création de taxes ou d'impôts, devra originer dans lachambre des communes.
54, [l ne sera pas loisible à la chambre des communes (’adopter aucune résolution, adresse ou bill pour lPappropriation d’une partie quelconque du revenu public, ou d’aucune taxe ou impôt, à un objet qui n’aura pas, au préalable, été reconmandé à la chambre par un message du gouverneur-généal durant la session pendant laquelle telle résolution, adresse où bill es proposé.
55, Lorsqu'un bill voté par les chambres du parlement sera porn au gouverneur-général pour la sanction de la Reine, e gouverneur-général devra déclarer, à sa discrétion, nus sujet aux dispositions du présent acte et aux instructions üe Sa Majesté, ou qu’il le sanctionne au nom de la Reine, ou qu’:] refuse cette sanction, ou qu’il réserve le bill pour la si gnification du bon plaisir de la Reine,
56. Lorsque le souverneur-général aura donné sa sanction à un bill au nom de la Reine, il devra, à la première occasion favorable, transmettre une copie authentique de l’acte à l’un des principaux secrétaires d'état de Sa Majesté; si la Reine en conseil, dans les deux ans après que le secrétaire d’état l'aura reçu, juge à propos de le désavouer, ce désaveu,—accom): "n6 d’un certxicat du secrétaire d'état, constatant le jour où :! aura reçu l’acte,—étant signifié par le gouverneur-général, par discours ou message, à chacune des chambres du parlement, ou par proclamation, annulera l’acte à compter du jour de telle signification. )
57, Un bill réservé à la signification du bon plaisir de la Reine n’aura ni force ni effet avant et à moins que dans les deux ans à compter du jour où il aura été présenté au graver aeur-général poux recevoirla sanction de la Reine. ze dernier ue signifie, par discours ou message, à chacune des dour
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x’à compter
y comImunes arlement du présent aole
ale.
Pune portion axes ou d'imnes.
mmunes l’a appropriation l’aucune taxe >, été recumnrneur-gén ral n, adresse ou
arlement sera de la Reine, icrétion, 118 gtructions üe Ja Reine, ou 1] pour la #r
6 sa sanction ière occasion l'acte à l’un gi la Reine en d'état l'aura accom}1 né jour où :
-œénéral, par o Ê
u parlement, r du jour de
au-
plaisir «le la que dans les té au graver e, de dernier ne des cous
DE LA PUISSANGE BE GANADA. x1
chambres du parlement on par proclamation, qu'il s reçu la sanction de la Reine en conseil,
Ces discours, messages ou proclamations, seront consignéa dans les journaux de chaque chambre, et un double dûment certifié en sera délivré à l'officier qu’il appartient pour qu'il le dépose parmi les archives du Canada.
V.—CONSTITUTIONS PROVINCIALERS. Pouvoir Exrcutif
58. Il y aure, pour chaque province, un officier appelé lieutenant-gouverneur, lequel sera nommé par le gouverneur-généra! en Conseil par instrument sous le grand sceau du Canada,
59, Le lieutenant-gouverneur restera en charge durant le bon plaisir du gouverneur-général; mais, tout lieutenant-gouvernenr nommé après le commencement de la première session du parlement du Canada, ne pourra être révoqué dans le cours des cinq ans qui suivront sa nomination, à moins qu'il ny ait care; et cette cause devra lui être communiquée par écrit dans {e cours d’un mois après qu'aura été rendu lordre décrétant sa révocation, et l’être aussi par message, au sénat et à la chambre des communes, dans le cours d’une semaine après cette révocation, si le parlement est alors en session, sinon, dans le délai d’une semaine après le commencement de la session suivante du parlement.
60. Les salaires des lieutenants-gouverneurs seront fixés et payés par le parlement du Canada, ;
61, Chaque lieutenant-gouverneur, avant d’entrer dans l’exercice de ses fonctions, prêtera et souscrira devant le souverneur-général, ou quelque personne à ce par lui autorisée, les sernents d’allégeance et d’oilice prêtés par le gouverneur-général.
62. Les dispositions du présent acte, relatives au lieutenantgouverneur, s'étendent et s’appliquent au lieutenant-souverneur de chaque province ou à tout autre chef exécutif ou administrateur, pour le temps d'alors, admiuistrant, le gouvernement de la rovince, quel que soit le titre sous lequel il est désigné,
63. Le conseil exécutif d’Ontario et de Quéhec se composera des personnes que le lieutenaut-gouverneur jugera, de temps à autre, à propos de nommer, et, en premier lien, des officiers suivants, savoir: le procureur-général, le secrétaire et régistraire de la province, le trésorier de la province, le
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commissaire des teyres de la couronne, et le commissaire d'agone et des travaux publics, et—dans la province de Quée—l’orateur du Conseil législatif, et le solliciteur-vénéral.
64. La constitution de l’autorité exécutive, dans chacune des provinces du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Écosse, continuera, sujette aux dispositions du présent acte, d’etre celle en existence lors de l’union, jusqu’à ce qu’elle soit moi: fiée sous l’autorité du présent acte.
65, lous les pouvoirs, attributions et fonctions qui—par aucun acte du parlement de la Grande-Bretagne, où du parlement du royaume-uni de la Grande-Bretagne et Lance, ou de la législature du Haut- Canada, du Bas-Canada ou du Capade, avant ou lors de l’union--étaient conférés aux gouverneurs Où lieutenants-gouverneurs respectifs de ces provinces, au pouvaient être par eux exercés, de l’avis, où de Pavis et du consentement des conseils exécutifs respectifs de ces provinces, ou avec la coopération de ces conseils où d'aucun nombre de membres :letes con<eils, ou par ces gouverneurs ou lieutenants-gouverneurs individuellement, seront-—en tant qu’ils pourront être exercés après l’union, relativement au gouvernement d’Ontario et de she respectivement—conierés au lieutenant-gouverneur d’Ontarioet de Québec respect: vement, et pourront être par lui exercés, de l’avis, ou de lavie et du consentement ou avec la coopération des conseils exécutifs respectifs ou d’aucun de leurs membres, ou par le lieu: tenant-gouverneur individuellement, selon le cas; mais ils
urront, néanmoins (sauf ceux existant en vertu d’actes le LS Grande-Bretagne ou du parlement du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande), étre révoqués ou modifiée par les législatures respectives d’Ontario et de Québec.
66. Les dispositions du présent acte, relatives au lieutenant gouverneur en conseil, seront interprétées comme eepplquen au lieutenant-gouverneur de la province, agissent de l'avis de son conseil executif.
67 Le gouverneur-général, en conseil, pourra, au besoin, uommer un administrateur qui remplira less fonctions de lieutenant-gouverneur durant l’absence, la maladie ou autre incapacité de ce dernier.
68. Jusqu’à ce que le gouvernement exécuuf d’une provin ce en ordonne autrement, relativement à telle province, les siéges du gouvernement des provinces seront comme suit, sa1 01": pour Ontario, la cité de Toronto; pour Québec, la cité de Québec ; pour la Nouvelle- Ecosse, la cité de Halifax; et, pour e Nouveau-Brunswick, la cité de Frédéricton.
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Pouvoir Législatif, 1.—ONTARIO.
69. Il y aura, pour Ontario, une législature composée du lieutenant-gouverneur et d’une seule chambre, appelée l’Assemblée législative d’Ontario.
70, L’Assemblée législative d'Ontario sera composée de quatre-vingt-deux membres, qui devront représenter les quatre-vingt-deux districts électoraux énumérés dans la première cédule annexée au présent acte.
Quézro
11, Il y aura, pou: Québec, une législature eomposée du lientenant-gouverneur et de deux chambres, appelées le Conseil législatif de Québec et l’Assemblée législatite de Québec. 72. Le Conseil législatif de (Québec 8e composera de vingtquatre membres, qui seront nommés par le lieutenant-gouverneur, au nom de la Reine, par instrument sous le grand sceau de Québec, et devront, chacun, représenter l’un des vingtquatre colléges électoraux du Bas-Canada, mentionnés au présent acte, ilg seront nommés à vie, à moins que la législature de Québec n’en ordonne autrement sous l’autorité du présent acte.
73, Les qualifications des conseillers législatifs de Québec seront les mêmes que celles des sénateurs pour Québec.
14, La charge de conseiller législatif de Québec deviendra vacante dans les cas, mwutatis mutandis, où celle de sénateur peut le devenir.
_15. Survenant une vacance dans le Conseil législatif de Québec, par démission, décès ou autre cause, le lieutenantgouverneur, au nom de la Reine, nommera, par instrument sous le grand sceau de Québec, une personne capable et ayant les qualifications voulues pour la remplir.
716. S'il s'élève quelque question au sujet des qualifications d’un conseiller législatif de Québec ou d’une vacance dans le Conseil législatif de Québec, elle sera entendue par le Conseil législatif.
17. Le lieutenant-gouverneur pourra, de temps à autre, par instrument sous le grand sceau E A Québec, nommer un membre du Conseil législatif de Québec comme orateur de ce corps, et également le révoquer et en n@miner un autre à sa place.
18. Jusqu'à ce que la législature de Québec en ordonne autrement, la présence d’au moins dix membres du Conseil légis-
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latif, y compris lorateur, sera nécessaire pour constituer une assemblée du conseil dans l’exercice de ses fonctions.
79. Les questions soulevées dans le Conseil législatif de Qué bec seront décidées à la majorité des voix, et, dans tous les cas, l’orateur aura voix délibérative ; quand les voix seront également partagées, la décision sera cousidérée comme rendue dans la négative,
80. L'Assemblée législative de Québec se composera de soixante-et-cinq membres, qui seront élus pour représenter les soixante-et-cinq divisions ou districts électoraux du Bas- Canada, mentionnés au présent acte, sauf toute modification que pourre y apporter la législature de Québec; mais il ne pourre être présenté au M de Québec,
ur qu’il le sanctionne, aucun bill à l'effet de modifier les
élimitations des divisions ou districts électoraux énumérés dans la deuxième cédule annexée au présent acte, à moins
u’il n’ait été passé, à ses deuxième et traisième lectures, dans Passemblée législative, avec le concours de la majorrté des membres représentant toutes ces divisions ou districts électoraux; et, la sanction ne sera donnée à aucun bill de cette nature, à moins qu’une adresse n’ait été présentée au lieutenantgouverneur par l’Assemblée législative déclarant que tel bills été ainsi pasré.
ONTARIO ET QUÉBEC
81. Les législatures d’Ontario et de Québec, respectiveme:t, devront être convoquées dans le cours des six mois qui suivront l'union.
82. Le lieutenant-gouverneur d’Ontario et celui de Québec devront, de temps à autre, au nom de la Reine, par instru ment sous le grand sceau de la province, convoquer l’Assemblée législative de la province,
83. Jusqu'à ce que le législature d’Ontario ou de Québec en ordonne autrement,—quiconque acceptera ou occupera, dans la province d’Ontario ou dans celle de Québec, une charge, commission Gu emploi, d’une nature permanente où temnporaire, à la nomination du lieutenant-gouverneur, auquel sera attaché un salaire annuel ou quelque honoraire, allocation, émolument ou profit d’un genre ou montant quelconque, payé par la province, ne sera pas éligible comme membre de Assemblée législative de cette province, ni ne devra y si°ger ou voter en cette qualité ; mais rien de contenu dens cette section ne rendra inéligible aucune personne qui sera membre du conseil exécutif de chaque pravince respective ou qui remplirs quelqu’une des charges suivantes, savoir: celles de procureur-
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général, secrétaire et régistraire de la province, trésorier de la province, commissaire Gesa terres de la couronne, et commissaire d'agriculture et des travaux publics, et,—dans la province de Québec, celle de solliciteur-général,--ni ne la rendra inhabile à siécer ou à voter dans la chambre pour laquelle elle est élue, pourvu qu’elle soit élue pendant qu’elle occupera cette charge.
84, Jusqu'à ce que les législatures respectives de Québec et d’Ontario en ordonnent autrement,—toutes les lois en force dane ces provinces respectives à l’époque de l’union, concernant les questions suivantes ou aucune d’elles, savoir: l’éligibilité ou l’inéligibilité des candidats ou des membres'de l’ussemblée du Canada,—les qualifications et l’absence des qualifications requises des votants, les serments exigés des votants, —les officiers-rapporteurs, leurs pouvoirs et leurs devoirs, — le mode de procéder aux élections,—le temps que celle: peuvent durer,—la décision des élections contestées et les procédures y incidentes,—les vacations des siéges en parlement, et l'émission et l’exécution de nouveaux brefs dans les cas de vacations occasionnées par d’autres causes que la (lissolution, —#’appliqueront respectivement aux élections des membres élus pour les assemblées lésislatives d’Onterio et de Québec respectivement.
Mais, jusqu’à ee que la Législature d’Ontario en ordonne autrement, à chaque élection d’un membre de l’Assemblée légisative d’Ontario pour le district d’Algoma, outre les personnes ayant droit de vote, en vertu de la loi de la province du Canada, tout sujet anglais du sexe masculin, âgé de vingt-et-un ans ou plus, et tenant feu et lieu, aura droit de vote.
85, La durée de l’Assemblée législative d’Ontario et de l’Assmblée législative de Québec ne sera que de quatre ans, à En dog du jour du rapport des brefs d’élection, à moine
u’elle ne soit plus tôt dissoute par le lieutenant-gouverneur e la province.
86. Il y aurs une session de la Légisiature d’'Ontario et de celle de Québec, une fois au moins chaque année, de manière À ce qu’il ne s’écoule pas un intervalle de douze mois entre la dernière séance d’une session de la législature dans chaque province, et sa première séance dans la session suivante.
87, Les dispositions suivantes du présent acte, concernant la Chambre des communes du Canada, s’étendront et e’appliqueront aux assemblées législatives d’Ontario et de Québec, savoir: les dispositions relatives à l’élection d’un orateur en première instance et lorsqu'il surviendra des vacances, —aux evoirs de l’orateur—l’absence de ce dernier,—le quorum et le mode de votation,—tout comme si ces dispositions etaieut #ndues applicables à chaque assemblée législative.
CONSTITUTION
4—-Nouvuzze-Écosas er Nouvaau-BRUNSWIOK.
88. La soustitutiqu de la léislature de chacune des provinces de la Nouvelle-Écosge et du Nouveau-Brunswick continuera, sujette aux disporitions du présent acte, d’être celle en existence à l’époque de l’union, jusqu’à ce qu'elle soit modifiée sous l'autorité du présent acte; et la chwmbre d’assemblée du Nouveau-Brunswick, en existence lors de la passation du présent acte, devra, à moins qu’elle ne soit plus tôt dissoute, continuer d’exister pendant la sise pour laquelle elle & été se.
B.—Onrauio, Quéeeo ar Nouvazx-Écosss.
89, Chacun des ne pesage verneurs d’Ontario, de Québec et de la Nouvelle-Écosse levra faire émettre des brefs pour la première élection des membres (le l’aasemblée législative, selon telle forme et par telle personne qu’il jugera à propos, et à telle époque et adressés à tel officier-rapporteur que prescrira le gouverneur-général, de manière à ce que la première élection d’un membre de l’assemblée, par un district électoral ou une subdivision de ce district, puisse se faire aux mêmes temps et lieux que l'élection d’un membre de la chambre des oonimunes du Canada pour ce district électoral.
i, As QUATRB PROVINORS
90. Læs dispositions suivantes du présent acte, concernant le parlement du Canada, savoir:—Îles dispositions relaiiv.: aux bills d’approriation et d’impôts, la recommandation des votes de deniers, la sanction des bills, le désaveu des actes et la signification du bon plaisir quand aux bills réservés,— 8’étendront et s’appliqueront aux législatures des différentes provinces tout comme 8i elles étaient ici décrétées ct rendues expressément applicables aux provinces respectives et à leurs législatures, en substituant toutefois le lieutenantgouverneur de la province au gouverueur-général, le gouverneur-général, à la Reine et au secrétaire d’état, un an à deux ans, et la province au Canada.
Vi.-— DISTRIBUTION DE8 POUVOIRS LÉGISLATIFS.
Pouvoirs du parlement.
1, I sera loisible à ia Reine, de l’avis et du consentement du sénat et de la chambre des communes, de faire des lois
ur la paix, l’ordre et le bon gouvernement du Canada, relavement à toutes les matières ne tombant pas dans les caté-
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vories de sujets par le prèsent acte exclusivement assignés aux législatures des provinces ; mais, sans toutefois restreindre la généralité des termes ci-dessus employés dans cette section, 1
(nonobstant toute disposition contraire énoncée dans le présent acte) l’autorité législative exclusive du parlement du Canada s'étend à toutes les matières tombant dans les catégories des sujets ci-dessous énumérés, savoir:
our plus de garantie,
est, par le préserït, déclaré que
La dette et la propriété publiques,
La réglementation du trafic et du commeroe.
Le prélèvement de deniers par tous modes où systèmes de taxation. |
L’emprunt de deniers sur le crédit publie.
Le service postal.
Le recensement et les statistiques.
La milice, le service militaire et le serviée naval, et la défense du pays.
. Le fixation et le paiement des salaires et des honoraires des
officiers civils et autres du gouvernement du Canada.
. Les amarques, les bouées, les phares et l’ile de Sable. . La navigation et les bâtiments ou navires (shipping). . La quarantaine et l’établiasement ei le maintien des hô-
pitaux de marine.
. Les pêcheries des côtes, de le mer et de l’intérieur. . Les passages d’eau (ferries) entre une provinee et tout
pays britannique où étranger, ou entre deux provinces.
. Le cours monétaire et 2 monnayage.
. Les banques, l’incorporation des banques #t l'émission
du papier-monnaie.
l. Les caisses d'épargnes.
. Les poids et mesures.
. Les lettres de change st les billets proterasetres. . L'intérêt de l'argent.
Les otfres légales, La banqueroute et la faillite.
Les brevets d'invention et de déceuserts.
Fe droits d'auteur
1. Les Sauvage et les terres réservées pour les Sauvages. 5. La naturalisation et le: aubains.
. Le mariage et le divorce.
. La loi criminelle, sanf la constitution des tribunaux de
juridiction criminelle, mais ÿ oompris la procédure en matière criminelle
L'établissement, le maintien et l'administration des pénitenciers.
Les catégories de
sujets expressément exceptés da Pénumération des : ar dense
emtégories dù sujets exoluaivoment
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assignés par le présent acte aux légisiatures des provin-
ces, . Et, aucune des matières énoncées dans les catégories de su. Le énumérés dans cette section, ne sera réputée tomber dans a catégorie des matières, d’une nature locale ou privée, cor: prises dans l’énumération des catégories de sujets exclusivement assignés, par le présent acte, aux législatures des provincer.
Pouvoirs exclusifs des législatures provinciales.
92, Dans chaque province, la législature pourra exclusivement faire des lois relatives aux matières tombant dans les catégories de sujets ci-dessous énumérés, savoir:
L’amendement, de temps à autre, nonobstant toute dis
osition contraire énoncée dans le présent acte, de a constitution de la province, sauf les dispositions relatives À la charge de lieutenant-gouverneur.
3. La taxation directe dans les limites de la province, dans le but de prélever un revenu pour des objets provinciaux.
8. Les emprunts de deniers sur le seul crédit de la province.
4. La création et la tenure des charges provinciales, et la nomination et le paiement des officiers provinciaux.
6. L’adininistration et la vente des terres publiques apparte nant à la province, et des bois et des forêts qui,s”y trouvent.
6. L'établissement, l’entretien et l'administration des prisons publiques et des maisons de réforme dans la province.
Les travaux et lesentreprises d’une nature locale, au
tres que ceux énumérés dans les catégories suivantes :
a. Lignes de bateaux à vapeur ou autres bâtiments, chemins de fer, canaux, télégraphes et autres travaux et entreprises relian t la province à une autre ou à d’autres provinces, ou s'étendant au-delà des limites de la province ;
b. Lignes de batcaux à vapeur entre ls prevines et tout
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pays dépendant de l’Empire Britannique ou de tout pay: étranger ; ; e. Les travaux qui, bien qu’entièrement situés dans la
des provin-
ories de su province, seront, avant ou après leur exécution, déomber dans clarés par le parlement du Canada être pour l’avanrivée, COr- tage général du Canada, ou pour l’avantage de ‘leux exclusive ou d’un plus grand nombre des provinces, des provin- 11, L’incorporation de compagnies pour des objets provinciaux, : . La célébration du mariage dans la province. ales. 3, La propriété et les droite civils dans la province, L'administrstion de la justice dans la province, y comexclusive- pris la création, le mais 'ien et l’organisation de tribudans les ca- paux de justice pour la province, ayant juridiction civile et criminelle, y compris la procédure en matières t toute dis- civiles dans ces tribunaux.
nt acte, de . L’infliction de punitions, par voie d’amende, pénalité,
>08itions rear.
vince, dans jets provin-
ou emprisonnement, dans le but de‘faire exécuter toute loi de la province, décrétée au sujet des matières tombant dans aucune des catésories de sujets énumérés dans cette section. |
16. Généralement, toutes les matières, dans La province, d’une nature puremens {0ca e ou privée.
Éducation.
e la provin-
ciales,et la vinciaux.
es apparter
93. Dans chaque province, la législature pourra exclusiveui,8 y trou-
ment «lécréter des lois relatives à l’éducation, sujettes et conformes aux dispositions suivantes :—
1. Rien, dans ces lois, ne devra préjudicier’à auoun droit ou privilége conféré, lors de l'union, par la loi à aucune elasse particulière de personnes dans la province, relativement aux écoles séparées (denominational) ;
2. Tous les pouvoirs, priviléges et devoirs conférés et imposés par la loi dans le Haut-Canada, lors de l’union,
n des prians la pro-
ion des hôarité dans
e. aux écoles séparées et aux synilics d'écoles des sujets erges, d’en- catholiques romains de Sa Majesté, seront et sont par relever un le présent étendus aux écoles dissidentes des sujets » Où munI- protestants et catholiques romains de la Reine dans la province de Québec.
locale, au- 8. Dans toute province où un système d’écoles séparées ou suivantes : dissidentes existera par la loi, lors de l’union, ou sera ents, che subséquemment établi par le législature de la province, travaux el —il] pourra être interjeté appel au gouverneur-général ou à d’au- en conseil de tout acte ou décision l’aucune autorité limites de rovinciale affectant aucun des droits ou priviléges de
minorité protestante ou catholique romaine des suœe et teui jets de Sa Majesté relativement à l’édueation ;
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4. Dans le ons où il ne seruit pas déorété telle loi provinœiale ges de temps À autre, le rouverneur-sénéral, en conseil), jugera nécessaire pour donner suite et exécution aux dispositions de la présente section,—ou duns le cas où quelque décision du gouverneur-général, en conseil, sur appel interjeté en vertu de cette section, ne serait pas mise À exécution par l’antorité provinciale compétente,—alors et en tout te] cas, et en tant seulement que les circonstances de chaque cas Pexigeront, le parlement du Canada pourra décréter des lois propres à y remédier pour donner s'ite et exécution anx dispositions de la présente section, ainsi qu’à toute décision rendue par le gonverneur-général en conseil sous l'aitorité de cette mêre seetion.
Uniformité les lois dans Ontario, la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunawick
4, Nonobatant toute disposition contraire énoncée dans le présent acte, le parlement du Canaxla pourra adopter des meaures À l’effet de pourvoir à lPuniformité de toutes les lois ou de partios des lois relatives à la propriété et aux «roits civil dans Ontario, la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunewick, et de la procédure dans tous les tribunaux ou aucun des tribunaux de ces trois provinoes; et, depuis et après la passation d'aucun acte à cet effet, le pouvoir du parlement du Canada de décréter des lois relatives aux sujets 6noncés dans tel ucte, sera illimité, nonobstant toute chose contraire dans le présent acte; mais tont acte du parlement du Canada pourvoyant à cette uniformité n’aure d'effet dans une province qu'après avoir été adopté et décrété par la législature de cette province,
Agricuiture et Immigration.
95. Dans chaque province, la législature pourra faire de: lois relatives À l’agriculture et à l’immigration dans la dite province; ct, il est, par le présent, déclaré que le parlementdu Caneds pourra de ten:ps À autre faire des lois relatives à l’agriculture et à |’'mmigration dans toutes les provinces ou aucune d'elles en ratoilier , et toute loi de la l&sislature d’une
rovince relative à l’agriculture et à Pimmigration n’y «1r8 ’effet qu'aussi longtemps et que tant qu’elle ne sera pas in- . compatible avec n1cun des actes du parlement du Canada.
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VII.-——-JU! IOATURE
96, Le gouvernenr-général nommera les juges des cours supérieures, de district et de comté dans chaqne payes «af ceux des cours de vérification dans la Nouvelle-Écosse
bre et le Nouveau-Brunswiok, "_
ment que 97, Jusqu'à ce que les lois tk td la propriété et aux le parle- droite civile dans Ontario, la Nouvelle-Écosse et le Nouveaupres à y Brunswick, et À la procédure dans les cours de ces provinces, | disposi- soient rendues uniformes, les juges des cours de ces provinces, décision qui seront nommés par le gouverneur-général, devront être ous l’au- choisis parmi les membres des barreaux respectifs de ces pro-
vinces, 98. Les juges des cours de Québec seront choisis parmi les membres du barreau de cette province.
99. Les juges des cours supérieures resteront en charge durant bonne conduite, mais ils pourront être démis de leurs ionctions par le gouverneur-gnéral sur une adresse du Sénat et de la Chaire des Communes,
100. Les salaires, allocations et pensions des juges des cours
supérieures, de district et de comté (sanf les cours de vérifica-
tion dans la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick}) et
e cours de l’Amirauté, lorsque les juges de ces derniers
sont alors salariés, seront fixés et payés par le Parlement du Canada.
g tel ac-
dans le 101, Le Parlement du Canada pourra, nonobstant toute dis à pour- position contraire énoncée dans le présent acte, lorsque lPocrovince casion le requerra, adopter des mesures à l'effet de créer, de cette ntenir et organiser une cour générale d'appel pour le Canala, etétablir des tribunaux additionnels pour la meilleure alministration des lois du Canada.
'cosse et
dans le des me- | lois ou its civils answick, des triaesation Canada
VIII. — EVI NUS, D!TTES, ACTIF, TAXE
aire de:
dit pro:
mentdu 8 à l’aou au-
102, Tous les droits et revenus que les lésisiatures respecüives du Canada, de l& Nouvelle-Ecosse et du Nouvean-Brunswick, avant et à l’époque de l’union, avaient le pouvoir d’approprier,—sauf ceux réservés par le présent acte aux législa-
à d'une tires respectives des provinces, où qui seront perçus par elles aurs conformément aux pouvoirs spéciaux qui leur sont conferés pas in- par le présent acte,—formeront un fonds consolidé de revenu
pour être approprié au service public du Canada de la manière et soumis aux charges prévues par le présent acte.
103. Le fonds consolidé de revenu du Canada sera permanemment grevé des frais, charges ct léponses encourus pour
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le percevoir, administrer et recouvrer, lesquels constitueronti la première charge sur ce fonds et pourront être soumis à telle révision et audition qui seront ordonnées par le gouverneurgénéral en conseil, jusqu’à ce que le parlement y pourvoie autrement,
104. L'intérêt annuel des dettes publiques des différentes rovinces du Canada, de la Nouvelle: Écosse et du Nouvear
runewick, lors de l’union, constituera la seconde charge sn: le fonds consolidé de revenu du Canada.
105. Jusqu'à modification par le parlement du Canada, le salaire du gouverneur-général sera de dix mille louis, cours sterling du royaime-uni de la Grande-Bretagne et d’Irlanie: cette somm sera avquittée sur le fonds de revenu du Canailn et constituera Ja troisième charge sur ce fonds,
106. Sujet aux différents paiements dont est greve, | le présent acte, le fonds consolidé de revenu du Canada, fonds sera approprié au service public par le parlement du Canada.
107, l'ous les fonds, argent en caisse, balances entre les mains des banquiers et valeurs appartenant à chaque province à l’époque de l’union, sauf les exceptions énoncées au présent acte, deviendront la propriété du Canada et seront ||°duits du montant des dettes respectives des provinces lors de l’union,
108. Les travaux er propriétés publiques de chaque province, énumérés dans la troisième cédule annexée au présent acte, appartiendront au Canada.
109. Toutes les terres, mines, minéraux et réserves royales appartenant aux différentes provinces du Canada, de ia Noina 7e Écosse et du Nouveau-Brunswick lors de l’union, et toutes les sommes d’arsent alors dues ou payables pour ces terres, mines, minéraux et réserves royales, appartiendront aux différentes provinces d’Ontario, Cubbes, % Nouvelle- Écosse et le Nouveau-Brunswick, dans lesquels ils sont sis et situés, ou exigibles, restant toujours soumis aux charges dont ils sont grevés, ainsi qu’à tous intérêts autres que ceux que peut y avoir le province.
110, La totalité de l’actif inhérent aux portions de la dette publique assumées par chaque province, appartiendra à cette province.
111. Le Canada sera responsable des dettes et obligations de chaque province existantes lors de l’union.
112. Les provinces d’Ontarioet de Québec seront conjoinccment responsables envers le Canada de l’excéclant (s’il en est) de la dette de la province dn Canada, si, lors de l’union, elle
onstitueront oumis à telle gouverneurpourvoie Au-
3 différentes u Nouvea » charge «1
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dépasse soixante-et-deux millions vinq cent mille piastres, et tenues au paiement de l'intérêt de cet excédant au taux de ctugq pour cent par annee.
113, L’actif énuméré dans l8 quatrième cédule annexée au résent acte, appartenant lors de l’union, à la province du anada, sera la propriété d’Oatario et de Québec conjointement.
114, La Nouvelle-Écosse sera responsable envere le Canada de l’excédant (e’il en est) de sa det‘2 publique, si, lors de Punion, elle dépasse huit millions de piastzes, et tenue au paiement de l'intérêt de cet excédant au taux de cinq pour cent par année,
15. Le Nouvcau-Brunswick sera responsable envers le Ca nada de l’excédant (s’il en est) de sa dette publique, si, lore de l’union, elle dépasse sept millions de piastres, et tenu au paiement de l'intérêt de cet excédant au taux de cinq pour cent par année.
116. Dans le cas où, lors de l’union, les dettes publiques de la Nouvelle-Écosse et du Nouvean-Brunswick seraient respectivement moindres que huit r.illions et sept millions ile piastree, ces provinces auront droit de recevoir, chacune, «lu gouvernement du Canada, en paiements semi-annuels et d'avance, l'intérêt au taux de cinq pour cent par année sur la ilifférence qui existera entre le chiffre réel de leurs dettes respectives et le montant ainsi arrêté.
17, Les diverses provinces conserveront respectivement toutes leurs propriétés publiques dont il n’est pas autrement dishosé dans le présent acte,—sujettes au droit du Canada de prendre les terres où les propriétés publiques dont il aura besoin pour les fortifications ou la défense du pays.
118. Les sommes suivantes seront annuellement payées par le Canada aux diverses provinces pour le maintien de leurs gouvernements et législatures :
Ontario, Sccsssrvoneomed score 08 #(1,000 QUO MS. iuschoate tes 6655 6: …. 70,000 Nouvelle-Écosse... CRRREEIRNELIERE 60,000 Nouveau-Brunswiok..,,..,,,,.... 60,000
Total,.......,,..$260,000
Et chaque province aura droit à une subvention annuelle de quatre-vingts centins par chaque tête de la population, constatée par le recensement de mil huit cent soixante-ec-un, et,— en ce qui concerne la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick,—par chaque recensement décennal aubséquent, jusqu’à @e je la population de chacune de ces deux provinces s'élève à juatre cent mille âmes, chiffre auquel |s subvention demeu
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rera dès lors fixée. Oes subventions libéreront à toujours le Canada de toutes autres réclamations, et elles seront payées semi-annuellement et d'avance à chaque province; mais le detre du Canada déduira de ces subventions, à l'égard
e chaque province, toutes sommes exigibles comme intérêt sur la clette publique de cette province, si elle excède les divers montants stipulés dans le présent acte.
119, Le Nouveau-Brunswick recevra du Canada, en pa ments semi-annuels et d'avance, durant une période de dix ans à compter de l’union, une subvention supplémentaire de soixa. .v-et-trois mille piastres par année; mais, tant que ja dette publique de cette province restera au-dessous de sept millions de piastres, il sera déduit sur cette somme de 8oixaute-et-trois mille piastres, un montant égal à l’intérêt à cinq pour cent par année sur telle différence.
120. Tous les paiements prescrits par le présent acte, où destinés à éteindre les obligations contractées en vertu d’aucun acte des provinces du Canada, de la Nouvelle-Ecosse et du Nouvean Dunaiat respectivement et assumés par le Canada, seront faits. jusqu’à ce que le parlement du Canada l’ordonne autrement, en la forme et manière que le gouyerneurgénéral en conseil pourra prescrire de temps à autre.
121. l'ous articles du crû, de la provenance ou manufacture d'aucune des provinces seront à dater de l’union, admis en franchise dans chacune des autres provinces.
122. Les lois de douane et d’accise de chaque province demeureront en force, sujettes aux dispositions du présent acte, jusqu'à <e qu’elles soient modifiées par le parlement du Car:-
123. Dans le eas où des droits de douane seraient, à l’époque de l’union, imposables sur des articles, denrées ou marchandises, dans deux provinces, ces articles, denrées où marchandises pourront, après l'union, être importés de l'une d: ces deux provinces dans l’autre, La gt de paiement es droits de douane dont ils sont frappés dans la province (lo ils sont exportés, et sur paiement de tout surplus de droits de douane (s’il en est) dont ils peuvent être frappés dans la province où ils sont importés.
124. Rien, dans le présent acte, ne Loi Fi au privilég garanti au Nouveau-Brunswick de prélever sur les bois construction des droits établis par le chapitre quinze du ütre trois des statuts revisés du Nouveau-Brunswick, ou par tout acte l’amendant avant ou après l’union, mais n’augmentan pas le chiffre de ces droits ; et les bois de construction des provinces, autres que le Nouvean-Brunswick, ne seront pas passibles de ces droits.
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125. Nulle terre ou propriété appartenant au Canada ou à aucune province en particulier ne sera sujette à la taxation.
126. Les droits et revenus que les législatures respectives du Canada, de la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick avaient, avant l’union, le pouvoir d’approprier, et qui sont, par le at acte, réservés aux gouvernements ou législatures des provinces respectives, et tous les droits et :evenus perçus par elles conformément aux pouvoirs spéciaux qui leur sont conférés par le présent acte, formeront dans chaque province un fonds consolidé de revenu qui sera approprié au servise public de ia province
1X.—DISPOSITIONS DIVR!:-:+ Dispositions Geéneraies
1%. Quiconque étant, lors de ia passation du prèsens ge membre du Conseil législatif du Canada, de la Nouvelle-Écosse où du Nouveau-Brunswick, et auquel un siége dans le sénat sera offert, ne l’acceptera pas dans les trente jours, par écrit revêtu de son seing et adressé au gouverneur-général de la province du Canada ou au lieutenant-gouverneur de la Nouvelle- Ecosse ou du Nouvel SEE (selon le cas), sera censé lavoir refusé ; et quiconque étant, lors de la passation lu présent acte, membre du Conseil législatif de la Nouvelle- Ecosse ou du Nouveau-Brunswick, et acceptera un siége dans x sénat, perdra par le fait même son siège à ce conseil légistif.
128. Les membres du S6nat ou de la Chambre des Communes du Canada devront, avant d’entrer dans l'exercice de leurs fonctions, prêter et souscrire, devant le gouverneur-vénéral ou quelque personne à ce par lui autorisée,—et pareillement, les membres du Conseil législatif ou de l’Assemblée législative d’une province devront, avant d’entrer dans l'exercice de leurs fonctions, prêter et souscrire devant le lieutenant-gouverneur de la province ou quelque personne à ce par lui autorisée, —le serment d’allégeance énoncé dans la cinquième cédule annexée au présent acte ; et les membres du Sénat du Canada et du Conseil législatif de Québec devront aussi, avant d’entrer dans l'exercice de leurs fonctions, prêter et souscrire, devant le gouvernenr-général ou quelque personne à ce par lui autori-
“+. : déclaration des qualifications énoncées dans la même ceaulie,
129, Sauf toute disposition contraire prescrite par le présent acte, toutes les lois en force en Canada, dans la Nouvelleosse ou le Nouveau-Brunswick, lors de l’union,—tous les
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tribunaux de juridiction civile et criminelle, toutes les com missions, pouvoirs et autorités ayant force légale, —et tous les officiers judiciaires, administratifs et ministériels, en existence dans ces provinces à l’époque de l’union, continueront d'exister dans les provinces d’Ontario, de Québec, ile la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick respectivement comine si l’union n’avait pas eu lieu ; mais ils pourront, néanmoins (sauf les cas prévus par des actes du parlement de la Grande-Bretagne ou du parlement du royaunie-uni de ia Grande-Bretagne et d'Irlande), être révoqués, abolis ou mouifiés par le parlement du Canada, ou par la législature de la province respective, conformément à l'autorité du parlement ou de cette législature en vertu du présent acte,
130, Jusqu'à ce que le parlement du Canada en ordonne autrement,—tous les officiers des diverses provinces ayant à remplir les devoirs relatifs à des matières autres que cell: tombant daus les catégories de sujets assignés exclusivement pe le présent acte aux législatures des provinces, seront 0iciers du Canada et continueront à remplir les devoirs de, leurs charges respectives sous les mêmes obligations et pénalités que 81 union n’avait pas eu lieu,
131, Jusqu'à ce que le parlement du Canada en ordonne autrement,—le gouverneur-général en conseil pourra, de temps à autre, nommer les officiers qu’il croira nécessaires ou utiles à l’exécution efficace du présent acte. &
132. Le parlement et le gouvernement du Canada auront tous les pouvoirs nécessaires pour remplir envers les pays étrangers, comme portion de l’Empire Britannique, les ol gations du Canada où d’aucune de ces provinces, naissant de traités conclus entre l'empire et ces pays étrangers.
133. Dans les chambres du parlement du Canada et dans les chambres de la législature de Québec, l’usage de la langre française ou de la lui anglaise, dans les débats, sera facultatif; mais, dans la rédaction des archives, procès-verbaux ct tite respectifs de ces deux chambres, l’usage de ces deux angues sera obligatoire; et dans toute plaidoirie ou pièce de ae nt par-devant les tribunaux ou émanant des tribunaix
u Canada, qui seront établis sous lautorité du présent acte, et par-devant tous les tribunaux ou émanant des tribunaux Québec, il pourra être fait également usage, à faculté, (le l’une ou de l’autre de ces langues.
Les actes du parlement du Canada et de la législature de Quéfiec devront être imprimés et publiés dans ces deux lan gues
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les com Ontario et Quebec.
y—et tous
, en exi8- 134. Jusqu’à ce que la législature d’'Ontario ou de Québec ntinueroni en ordonne autrement,—les lieutenants-gouverneurs d’Ontaec, «le la rio et de Québec pourront, chacun, nommer sous le grand ectivement sceau de la province, les fonctionnaires suivants, qui resteront ront, néan- en charge durant bon plaisir, savoir; le procureur-général, nent de la le secrétaire et révistraire de la province, le trésorier de la uni de ia rovince, le commissaire des terres de la couronne, et le comis ou mouli- missaire d’agriculture et des travaux publics, et,—en ce qui ture de la concerne Québec,—le solliciteur-cénéral; ils pourront aussi,
parlement par ordonnance du lieutenant-gouverneur en conseil, prescrire de temps à autre les attributions de ces fonctionnaires et des divers départements placés sous leur contrôle ou dont ils relèvent, et des officiers et employés y attachés; et ils pour-
ront également nommer d’autres fonctionnaires qui resteront
en ordonne es ayant à
elles sement en charge durant bon plaisir, et prescrire, de temps à autre, seront 0- eurs attributions et celles des divers départements placés sous devoirs de, leur contrôle ou dont ils relèvent, et des officiers et employés ns et péna- y attachés.
135. Jusqu’à ce que la législature d’Ontario ou de Québec en ordonne autrement,—tous les droits, pouvoirs, devoirs, foncüons, obligations ou attributions conférés où imposés aux procureur-Lénéra!, solliciteur-général, secrétaire et régistraire de la province du Canada, ministre des finances, commissaire
en ordonne ra, de ternps es ou utlits
F4 ee des travaux publics, et ministre d’agriculture et receveur-géles pays néral, lors de la passation du présent acte, par toute loi, statut les obii- o1 ordonnañce du Haut-Canada, du Bas-Canada ou du Canae,, TT la, —n’étant pas d’ailleurs incompatibles avec le présent acte, ReRPREe —seront conférés ou imposés à tout fonctionnaire qui sera ù : nommé par le lieutenant-gouverucur pour l’exécution de ses et dans les fonctions ou d’aucune d'elles; is: commissaire d’agriculture e la langre et des travaux publics remplira les devoirs et les fonctions de gera fac ministre d'agriculture prescrits, lors de la passation du pré- -verbaux ct sent acte, par la loi de la province du Dansda, ainsi que ceux de ces NE de commissaire des travaux publics. aux 136, Jusqu'à modification par le lieutenant- ouverneur en Ds nofs: conseil, les grande sceaux d Ontai et de Québec respectiveribunaux ment seront 1es mêmes, ou d’après le même modèle, que ceux faculté, de usités dans les provinces du Haut et du Bas-Canada respecti-
vement avant leur union comme province du Canada.
137, Les mots ‘‘ et de là jusqu’à la fin de la prochaine session de la législature,” ou autres mots de la mêmeteneur, employés dans aucun acte temporaire de la province du Canada non-expiré avant l'union, seront censés signifier la prochaine session du parlement du Canada, si l'objet de l'acte tombe
gislature de deux | (An
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dans la catégorie des pouvoirs attribués à ce parlement et dé finis dans la présente constitution, si non, aux prochaines ses sions des législatures d'Ontario et de Québec respectivement, si l’objet de l'acte tombe dons la catégorie des pouvoirs attri: bués à ces législatures et définis dans le présent acte.
138, Depuis et après l’époque de l'union, linsertion des mots ‘ Hent-Canada’” au lieu l’Ontario,” ou * Bas-Canada” au lieu de ‘ Québec,” dans tout acte, bref, procédure, plaido:je, document, matière ou chose, n'aura pas l'effet de linval:der.
139, Toute pro: l1imation sous le grand sceau de la province du Canada, lancée antérieurement à l'époque de lP’union, pour avoir effet à une date postérieure à l’union, qu’elle ait trait à cette province on au Haut-Canada ou au Bas-Canada, et | diverses matières et choses y énoncées auront et continueront d’y avoir la même force et le même effet que si l’union n'avai pas eu lieu.
140. Toute proclamation dont l’émiss’on sous le grandi aceau de la province du Canada est autorisée par quelque acte de la législature de la province du Canada,-—qu'elle ait trait à cette province ou au Haut-Canada ou au Bas-Canala,—c qui n’aura pas été lancée avant l’époque de Punion, pourra l'être par le lieutenant-gouverneur d’Ontario ou de Quel (selon le cas), sous le grand sceau de la province; et, à com: ter de l’émission de cette proclamation, les diverses matiere: etychoses y énoncées auront et continueront d’avoir la même fofce et le même effet dans Ontario où Québec que si Punion n’avait pas eu lieu.
141. Le pénitencier de la province du Uanada, jusqu’à ce que le parlement ‘lu Canada en ordonne autrement, sera et continuera (l'être le pénitencier d’Ontario et de Québec.
142. Le partage et ‘a répartition des dettes, crédits, obliga: tions, propriétés et de l’actif du Haut et du Bas-Canada scront renvoyés à la décision de trois arbitres, dont lun sera choisi par le gouvernement d’Ontario, l’un par le gouvernement de Québec, et l’autre par le gouvernement du Canada; le choix des arbitres n’aura lieu qu'après que le parlement ‘1 Canada et les législatures d'Ontario et de Québec auront été réunis; l’arbitre choisi par le gonvernement du Canada ne devra être domicilié ni dans Ontario ni dans Québec,
143. Le gouverneur-général en conseil pourra de temps à autre ordonner que les archives, livres et documents de la province du Canada, qu'il jugera à propos de désigner, soient re mis et transférés à Ontario ou Québec, et ils deviendront dès lors la propriété de cette province; toute copie, ou extrait
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de ces documents, dûment certifiée par l’officier ayant la garde des originaux, sera reçue comine preuve.
144, Le lientenant-gouverneur de Québec pourra de temps à autre, par proclamation sous le grand sceau de la province devant venir en force au jour y mentionné, établir des townships dans les parties de a rovince de Québec dans lesquelles il n’en a pas encore ét6 établi, et en fixer les tenants et abou-
tissants.
X.—CHEMIN DR FER INTERCOLONIAL
145, Considérant que les provinces du Canada, de la Nouvelle- Ecosse et du Nouveau-Brunswick ont, par une commune déclaration, exposé que la construction du chemin de fer intercolonial était essentielle à la consolidation de l’union de RARE Britannique du Nord, et à son acceptation par la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick, et qu’elles ont er conséquence arrêté que le wouvernement du Canada devait l’entreprendre sans délai; à ces causes : pour donner suite à cette convention, le gouvernement et le parlement du Canada seront tenus de commencer, dans les 8ix mois qui suivront union, les travaux de construction d’un chemin de fer reliant le fleuve St, Laurent à la cité d’Halifax, dans la Nouvelle- Écosse, et de les terminer sans interruption et avec toute la diligence possible.
XI.—ADMISSION DE: AUTRES OCO':ONTIES
146. 11 sere loisible À la Reine, de l’avis du très-honorable conseil privé de Sa Majesté, sur la présentation d’adresses de la part des chambres du parlement du Canada, et des chambres des législatures respectives des colonies ou provinces de Terreneuve, de l’Ile du Prince-Élouard et de la Colombie Britannique, d'admettre ces colonies ou provinces, ou aucune d'elles dans l'union,—et, sur la présentation d’adresses de la art des chambres du parlement du Canada, d'admettre la l'erre de Rupert et le territoire du Nord-Ouest, ou l’une ou l'autre de ces possessions, dans l’union, aux termes ct conditions, dans chaque cas, qui seront exprimés dans les adresses et que la Reine jugera convenable d'approuver, conformément au présent; les dispositions de tous ordres en conseil rendus à cet égard, auront le même effet que si elles avaient été décré- Ati ï parlement du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande,
147, Dans le cas de l’admission de Terreneuve et de lPIle du Prince-Édouard, ou de l’une ou l’autre de ces colonies
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chacune aura droit d’être représentée par quatre membres dans le sénat du Canada; et (nonobstant toute disposition contraire énoncée dans le présent acte), dans le cas de l’admission de Terreneuve, le nombre normal des sénateurs sera de soixante-et-seise et son maximum de Las ag el mais, lorsque l’Ile du prince-Édouard sera admise, elle sera censée comprise dans la troisième des trois divisions en lesquelles le Canada est, relativement à la composition du sénat, partagé par le posent acte; en conséquence, après l’admission de l’Ile du Prince-Edouard, que Terreneuve soit almise ou non, la représentation de la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick dans le sénat, au fur et à mesure que des siéges deviendront vacants, sera réduite de douze à dix membres respectivement; la représentation de chacune de ces provinces ne scra ;..mais augmentée au-delà de dix membres, sauf sous l’autorité des dispositions du présent acte relatives à la nomination de trois ou six sénateurs supplémentaires en oonséquence d’un ordre de la Reine.
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Vers l'an 2247 avant la venue de Notre-Seigneur Jésus-Christ, les hommes, réunis au pied de la tour in1vhevée de Babel, furent forcés, par la confusion des langues, de se disperser dans l'univers. Les descendants de Sem demeurèrent au centre et à l’orient de l'Asie, ceux de Japhet 8e dirigèrent vers les rivages de l'Europe. Les enfants de Cham s'établirent au sud-ouest de l’Asie ; un grand nombre, cependant, passcrent en Afrique. Le premier peuple qu'ils ont formé est le peuple égyptien. -
DES ÉGYPTIENS
1. L'Égypto est une vallée, longue d'environ 250 lieues, traversée dans toute sa longueur par le Nil, et resserrée entre deux chaines de montagnes, les monts arabiques à l’est et les monts lybiques à l’ouest, qui la protégent contre l’envahissement des sables du désert, L'Égypte, suivant l'expression d'Hérodote, est un présent du Nil. Sans lui, en effet, cette contrée serait une terre aride, couverte d’un sable brûlant; mais le fleuve lui apporte le limon qu'il charie des montagnes de l’Éthiopie; tous les ans il inonde l'Égypte. Ces inondations durent environ trois mois, et c’est à elles seules que le pays doit su fertilité. Le limon que déposent les eaux, on séjournant sur les terres, est comme un engrais qui les féconde; les habitants n’ont plus qu’à semer et à recueillir,
2. Pour donner à la t e toute sa fécondité, les rent sr ln te A
Quand se fit la dispersion des peuples ? Quelle direction prirent-ils ?
1. Quel était l’aspect du sol de l'Egypte ?—2. Comment réglaiton les inondations du Nil?
enux du Nil devaient s'élever à seize coudées ; si elles ne parvenaient à ce point, on était menacé do famine, mais si elles le dépassaient, elles devenaient dune. reuses, Pour obvier à ce double inconvénient, on avait creusé le lac Mœris. Quand l’inondation n'était pas assez forte, on en lâchait les eaux pour accroitre celles du Nil; si, au contraire, les pluies avaient ét trop abondantes, on ouvrait les écluses du lac, afin de faciliter l'écoulement des eaux. On avait aussi creuse ure multitude de canaux pour répandre dans toutes les campagnes les eaux bienfaisantes du fleuve.
3. L'origine de ce peuple est incertaine; les uns le font venir de l'Asie, d’autres prétendent que l'E gypte entière fut colonisée par les Éthiopiens, Toute. fois, si la suite des temps est difficile à établir à cause de ces dissidences, on trouve au moins un certain nombre de faits d’une certitude incontestable. Le: rois nationaux, connus sous le nom de Pharaons, gouvernèrent l'Égypte jusqu’à la conquête de ce pays par Cambyse (525). Ils formèrent trente dynasties «imultanées d’abord, puis successives ; leur règne fut interrompu par l'invasion d’un peuple asiatique connu sous le nom d’'Hycsos, ou Pasteurs. Après les rois pasteurs, l'histoire d'Égypte devient moinsincertaine. On a pour guides les monuments du pays même, les livres sacrés des Hébreux et le témoignage des historiens grecs les plus-accrédités.
4, Anciens Pharaons (2188-2082).—Dans la haute- Égypte, Ménès ou Misraim, de la race de Chum, embellit la ville de Thèbes, et fut le premier roi du pays jusque-là gouverné par les prêtres. Il jeta les fondements de Memphis, fit exécuter des travaux qui régularisèrent le cours du Nil. Après sa mort, les
gyptiens lui rendirent les honneurs divins. On eompte entre Ménès et Mœris, 332 rois ou Pharaon,
3. D'où sont venus les premiers habitants de l'Égypte ? Par qui l'Ég;pte fut-elle gouvernée ? Combien y compte-t-on de dynasties de rois? Vers quel temps l’histoire d’igypte devient-elle plus oertaine ?—<4. Quoi fut le proinier roi des Egyptiens ?
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Busiris, Osymandius et Moæris. Buxiris régnait à Thèbes vers l'an 2120. La population de cette ville était, dit-on, si considérable à cette époque, que par chacune de ses cent portes, on pouvait faire sortir à la fois deux cents chiots de guerre et dix mille combattants. Selon quelques historiens, Osymandias, contemporain d'Abraham, aurait fait la guerre aux peuples de la Bactriane. Ilest cité comme le premier . qui ait formé une bibliothèque publique. Buivant d'autres auteurs, son règne no viendrait qu'après les rois pasteurs. On attribue à Mœæris le lac qui porte son nom.
6, Rois Hycsos (2084.1825).—C'est vers l’époque de Mœris que l’on place l'invasion des Hycsos. Sous ce nom d’Hycsos, ou plus communément sous celui de Pasteurs, les historiens désignent un peuple étranger qui asservit l'Égypte pendant près de trois siècles. L'origine des pasteurs n’est pas connue avec certitude, On suppose qu'ils étaient Arabes et Phéniciens, Jls se donnèrent un roi, Salatis, et fortificrent la ville de Péluse dans le Delta; mais ils furent chassés à la fin par un roi de Thèbes, Thoutnosis. C’est du temps des Hycsos, qu'Abraham passa en Egypte (1920).
T7. Nouveaux Pharaons (1825-525).—Les rois de Thèbes, chassant les IHycsos, réunirent sous leurs lois toute l'Égypte. L'histoire de Joseph, qui fut ministre de l’un de ces rois ou Pharaons, nous montre qu'ils gouvernaient avec une autorité absolue, qu'ils avaient une cour riche et nombreuse, que l’agriculture était florissante dans leurs États, que les
5. Quels furent M re successeurs de Ménès jusqu'aux rois Hycsos? Où régnait Busiris? Qu’aurait fait de remarquable Osymand'us? Mœris ?—6. Par quel peuple l'Égypte fut-elle envnhie ? Qu’entend-on pe Hyesos ?—7. Par qui fut gouvernée l'Egypte ‘près l’expulsion des Hyesos? Comment était-elle gouvernée à l'époque du patrisrens Joseph ? Que sait-on de Ramsès? Sous quel Pharaon eut ieu la sortie des Lsraélites de l'Égyte ?
sciences et les arts y étaient cultivés avec suocèa, Après la mort de Joseph, un nouveau roi, nommé Ramsès, et connu dans l'Écriture sous le nor de Pharaon, fit souffrir aux Israélites des maux infinis. Amenoplus son fils aîné, et son successeur, est ce Pharaon sous qui les Israélites sortirent d'Égypte, et qui fut submergé au passage de la mer Rouge (1491).
8. Sésostris, fils et successeur d'Aménophis, fut le plus puissant et le plus célèbre de tous les rois d'Hoypte; il parcourut en vainqueur la Lybie, l'Éthiopie, ‘Arabie, pénétra dans l'Inde jusqu'au Gange, et dans l'Europe jusqu’au Danube; mais il ne retint pas sous sa domination tous les peuples ou’il avait vaineus. De retour dans ses États, il s’ajipliqua à rendre ses sujets heureux; il fit faire beaucoup de travaux utiles, creusa des canaux et bâtit plusieurs villes qu'il éleva sur des chaussées pour les garantir des inondations du Nil. Il construisit aussi des monuments dont les restes sont encore admirés aujourd'hui, et qui ont transmis à la postérité le souvenir de ses exploits; l’obélisque de Luxor (ou Lougsor), à Paris, se trouvait dans un temple bâti par ce grand roi; il
orte plusieurs inscriptions à sa neue Quelques Éisiorises attribuent à Sésostris l'invention des cartes de géographie, qu’il imagina, dii-on, pour représenter ses vastes Etats et les pays qu'il avait parcourus.
9. Après Sésostris, l'histoire de l'Egypte n'ofire plus rien de certain, jusqu’au règne du Pharaon allié de Salomon, Sésac, son fils, fit une cruelle guerre à
toboam, roi de Juda, prit toutes ses richesses, pilla le temple, le palais, et rendit le royaume tributaire (971).
10. Les successeurs de Sésac furent presque toujours alliés avec les rois de Juda et d'Isruël. Ils essayèrent même de les mettre à l'abri des entre-
8. Quel fut le règne de Sésostris ? Quels furent ses grands exp'oits? Comment s’efforça-t-il d'en irmmortaliser le souvenir ? Quelle ir vention lui attribua-t-0x ?—9. Qu’offre l’histoire de l'Égypte sjr © sostrin? Que sait-on de Sésne ?—10. Quelle fut la eonduite des + 0cesseurs de Séguo, par rapport aux rois de Juda et d'Israël? Par qui fut envahie l'Égypte vers l'an TOT?
"ec auocês, ji, nommé le nom de ux infinis.
est ce Phaypte, etqui (1491).
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ÉGYPTIENS
prises des rois assyriens; mais ils ne purent y réussir, ni se défendre eux-mêmes contre ces puissants ennemis. En effet, vers l'an 707 avant Jésus-Christ, Ezechias étant roi de Juda, les Assyriens, conduits par Sennachérib se répandirent dans l'Egypte, la couvrirent de sang et de carnage. Vers la même époque les Éthiopiens envahirent aussi l'Égypte à plusieurs reprises, et achevèrent de la désoler par une épouvantable anarchie.
11. Alors douze des principaux seigneurs entreprirent de rétablir l’ordre dans leur patrie et d'en relever la gloire; ils divisèrent le pays en douze provinces, dont ils prirent le gouvernement, Pour laisser un monument de leur alliance, ils bâtirent le fameux labyrinthe. Cependant un de ces douze princes, nomme: Psammitichus, voulut régner seul: il s'allia avec les Grecs, délit ses rivaux, et 59 rendit maitre de toute l'Egypte (670).
12. Néchao (615), son successeur, voulant faire la guerre aux Assyriens, demanda à Josias, roi de Juda, la permission de passer sur ses terres; Josias, craigant une trahison, la lui refusa, Néchao, mécontent de ce refus attaqua le roi de Juda, le vainquit, s'empara de ses Etats et continua sa marche (610). Il erleva aux Assyriens tout ce qu'ils possédaient jusqu'a l’Euphrate, et dévasta leur pays; mais il fut ensuite vaineu par Nabuchodonosor 11, et forcé do se enfermer dans les anciennes limites de l'Egypte. Il commença un canal du Nil à la mer Rouge, pour unir cette mer à la Méditerranée, 9
13. Derniers rois de l'Egypte.—Amasis, officier d’une naissance obscure, fut placé sur le trône par une revolte de l’armée ; il gouverna fort sagement, et mit tous ses soins à établir l’ordre et une bonne police
il. Quel fut le denoûment de l’anarehie qui désola l'Égypte ? Luel ment les douze seigneurs laissèrent-ils de leur alliance ? Par oyens P:ammitiehus se rendit-il seul maître du pouvoir ?—12,
t e règne de Néchao ?—18, Quels ont cté les derniers rois ’Exyjte? Comment se distinguèrent Amausis et Psaménit ? Par
1 l'Egypte fut-elle eorquise? À quelle époque forma-t-elle de veau un royaume indépendaut ?
mit quels
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dans ses États. Il ouvrit sa cour aux étrangers et surtout aux Grecs; on dit que Pythagore y fit un voyage. Psamménit, fils d'Amasis, fut vaineu et mis à mort par Cambyse, roi de Perse, qui réunit l'Égyjte à son empire (525). Les Égyptiens se révolterent plusieurs fois; mais ils ne purent recouvrer leur indépendance, et ils ne formèrent un État séparé de la Perse qu'après la mort d'Alexandre le Grand, à la la fin du quatrième siècle avant Jésus-Christ.
NOUVEAU ROYAUME D'ÉGYPTE
1. Procémée Ier Sorsa.—Après la mort d'A. lexandre, Ptolémée, fils de Lagus, un de ses lieutenants des plus aimés et des plus estimés, obtint pour sa pa‘, après la bataille d'Ipsus (301), le royaume d'Égypte. Dans un premier partase, il avait recu l'administration de ce pays, et s'était fait aimor des
gyptiens par son respect pour leurs antiques superstitions, par le zèle qu’il mit à développer l’industrie et le commerce, si bien qu’il fit d'Alexandrie la métropole de l'Orient. Ami des lettres et des sciences, il fonda la fameuse bibliothèque d'Alexandrie qui renferma jusqu’à 40000 volumes. Avec lui, commença la dynastie des Lagides qui régna sur l'Egypte durint trois siècles. Il abdiqua, en 235, en faveur de :0n second fils Ptolémée Philsdelphe.
2. Prorémfe II ParnapeLpiie.(236-247).—Co prince continua l’habile politique de son pere, et, comme ii, rendit l'Égypte prospère. Il établit deux ports la mer Rouge, élova un phare dans l’île de Pharo: «1 fit de sa cour l'asile des poëtes et des savants do la Grèce. Alexandrie devint alors une autre Tyr pour le commerce, une autre Athènes pour les études. La traduction de la Bible, connue sous le nom de Version des Septante, fut entreprise par les soins de Ptolémée
1. Quel fut le premier roi d'Égypte après Alexandre ? À «nelle époque la possession de l'Egypte fut-elle assurée à Ptolémée er? En quoi son règne fut-il remarquable ?—2. Que se passa-t-il de mémorable sous le règue de Ptolémée II?
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Philadelphe. La gloire de ce prince serait complète si le meurtre de ses deux frères n'en ternissait l'éclat.
3. Prortués 111 Éveraère(2417-222).—A yant succédé à son père Philadelphe, ce prince passa en Syrie pour venger la mort de sa sœur Bérénice. Il conquit tout le pays, et emporta des trésors immenses. En passant par Jérusalem, il fit de grands présents au temple. Ses expéditions dans l'Xrabie Heureuse et dans l'Ethiopie, étendirent sa puissance, ainsi que le commerce de ses sujets. La mort d'Évergète fut une culamité pour l'Égypte ; car le règne de ses successeurs n'offre qu’une longue suite de crimes et d’humiliations,
4. DÉCADENCE ET OHUTE DES LAGIDES (222-30).— C'est d'abord Ptolémée IV Philopator, meurtrier de son père et persécuteur des Juifs; il mourut de ses excès (205). Son fils Ptolémée V Épiphane eut une minorité orageuse, et mourut victime de ses désordres à l’âge de vingt-neuf ans (181). Ptolémée VI Phibomtor, son fils, fut assiégé dans Alexandrie par Antiochus Épiphane. Ce prince, ne pouvant se défendre, demanda du secours aux Romains. Popilius, l’envoyé de cette fière république, eut une conférence avec Antiochus, et, voyant qu’il hésitait à accorder la paix, il fit autour de lui un cercle sur le sable, et dit: Zl faut que tu rendes réponse avant de sortir de là. Antiochus épouvanté promit tout, et repartit pour la Syrie (172).
5. Les Romains rétablirent aussi Ptolémée XT Aulète que le peuple égyptien avait chassé pour avoir augmenté les impôts. sormais l'influence romaine etait toute-puissante en Égypte. Cependant un soldat romain ayant tué un chat, l'outrage fait à cette pré: tendue divinité excita une révolte, qui faillit ravir
3. Que fit Ptolémée III au commencement de son règne ? A son passage À Jérusalem ? Quelles expéditions fit-il à son retour de Syrie ? —4. À quelle époque commence la décadence des Lagides ? Quel eat en génral le caractère de ces derniers princes ? Quelle sommation lt l'envoyé romain à Antiochus ?—5. Pour quel motif les Égyptions ivient-ils expulsé Ptolémée Aulète ? Quel inoident faillit faire ordre aux Romains leur influenee ? Quelle fut la fin de Pompée ?
aux Romains le fruit de leur victoire. Peu après, Pompée, vaincu par César, so rélugia en Byypte, et y fut assassiné par ordre do Ptolémée ÆAIL Denis, frère de la célèbre Cléopâtre (43).
6. César parut indigné de l'attentat commis sur Pompée, ets’en fit un prétexte pour disposer du trône d'Égypte en faveur de Cléopâtre, malgré les droits de Ptolémée XII, qui périt dans la lutte qu’il soutint contre César. Cléopatre fit bientôt mourir aussi Ptolémce XTITI Néotéros, son second frère, et augmenta sa puissance par la protection du Romain Antoine; mais après la défaite de celui-ci, vaincu par Octave, elle se donna la mort pour ne pas tomber entre les mains du vainqueur, et l'Égypte fut réduite en pro: vince romaine, l'an 30 avant Jésus-Christ,
7. Les Romains possédèrent l'Écypte jusqu'à lé tablissement des Wandales en Afrique, où ils furent appelés par le comte Boniface (427); l'empire d'O: rient la recouvra sous Bélisaire (534). Vinrent ensuite les Sarrasins, envoyés par le calife Omar, qui brûlèrent la fameuse bibliothèque d'Alexandrie (6:3#). Les Turcs ayant défait ies Sarrasins, s'emparèrent do l'Egypte; mais ils n'y demeurèrent pas longtom}: Les Mameloucks, milice d'esclaves qu'avaient établie les sultans turcs, devinrent bientôt puissants ; ils se révoltèrent contre leurs maîtres, les vainquirent et formèrent un royaume indépendant. Ce fr-ent les 1: meloucks qui rendirent la liberté à Sain. «ouis moyennant une forte rançon. Ils occuperent le trône jusqu'à Sélim Ler, qui les en dépouilla en 1517. Les Français s’emparèrent de l'Égypte sous la conduite de Bonaparte, en 1795, mais peu après ils furent obligés de l’abandonner aux Turcs, ses anciens maitres, Aujourd'hui le viceroi ou pacha d'Égypte a brisé les liens qui le rattachaient au sultan de Constantinople.
6. À quelle oconsion César intervint-il dans les affaires d'Egypte? Qui succéda à Ptolémée X:1? Raoontes l’histoire de Cléopâtre. 7. Combien de temps les Roraains possédèrent-ils l'Égypte ? Quanu i H-
pte tomba-t-elle au pouvoir dos Sarrasins? À quel er 2 pas-at-elle ensuite ? Qui succéda aux Turos? Qui renversn la dominaon des Mamelouoks ? Les Françiis ne s'emparèrent-ils pas de l'Egypte?
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ÉGYPILENS. : 9 8. Mœurs et coutumes des anciens Byypnens.—L'Égypte a été regardée comme Le bercoau des arts et des sciences, comme un des foyers de la plus ancienne civilisation, Un grand nombre de monuments, äont nous avons déjà nommé quelques-uns, les pyramides, les obélisques, les sphinx, la statue de Memnon, le lac Mœæris, sont les resultats des gigantesques travaux des Égyptiens.
9. On a beaucoup admiré le gouvernement des Égyptiens; les rois étaient assujettis aux lois comme leurs sujets. Il n'était pas permis d'être inutile à l'État; chaque année les habitants devaient déclarer leurs moyens d'existence. La justice était rendue par trente juges choisis dans les trois capitales, Thèbes, Memphis et Héliopolis. Les affaires se traitaient par écrit, afin de mettre les juges à l'abri des prestiges de l’éloquence.
10. L'immortalité de l’âme faisait un point capital des dogmes de la religion, qui admettait la métempsycose, La religion, du reste, fondée sur l’idolitrie, offrait les superstitions les plus absurdes, Les Égyptiens avaient mis au nombre des dieux les choses les plus viles: les légumes de leurs jardins, les animaux même avaient des autels. La principale diviunité était le bœuf Apis. Ce bœuf devait être noir et tâcheté de blanc; on le nourrissait avec un grand soin dans un temple, et on lui rendait les plus humbles hommages. A sa mort toute l'Égypte était en deuil, jusqu’à ce qu’on eût trouvé un autre bœuf semblable pour lui succéder.
, 8. Comment l'Egypte était-elle regardée? Quels monuments les Egyptiens avaient-ils élevés ?—9. Que sait-on du gouvernement des Egyptiens ?--19, Quelle était la religion des Égyptiens ? Quels dieux adoraient-ils ?
PHÉNICIENS
1. Jia Phénicie, pays habité par les descendants (le Chanaan, formait une langue de terre d'environ cinquante lieues de long sur dix de large, située à l’ouest de la Syrie, sur la côte de la Méditerranée. Ses ports nombreux et les bois de construction qu’on trouvait dans la montagne, offraient aux Phéniciens les plus précieux avantages pour la navigation. Aussi, tournéront-ils toute leur activité vers la mer, et devinrent-ils les premiers et les plus hardis navigateurs de l'antiquité. Leurs principales villes etaient Tyr et Sidon, fondées à une époque très-reculée (vers 1635).
2. A l'arrivée de Josué dans la Palestine, plusieurs peuples de ce pays 8e réfugièrent en Phénicie, et un
randi nombre de Phéniciens passèrent en Afrique.
a Phénicie, du reste, conserva longtemps son indépendance; elle fut enfin soumise successivement par les Perses et par les Grecs. Ochus, roi des Perses, ruina Sidon, et Alexandre le Grand détruisit Tyr apres un siège de sept mois, mémorable par les immenses travaux des assiégeants et l'intrépide défense des a+siégés. Alexandre avait construit une digue dans la mer pour joindre au continent l'ile où était située la ville (332). La Phénicie fit ensuite partie du royaume de Syrie, dont elle suivit la destinée ; comme lui, elle appartint tour À tour aux Romains, aux Sarrasins et enfin aux Turcs.
3. Ayant compris de très-bonne heure l'importance des colonies et des comptoirs, les Phéniciens en fondèrent un grand nombre sur les rivages les plus fertiles do la Méditerranée, Palerme, en Sicile; Malaga, Séville, Cadix, en Espagne; Utique et Carthage, en Afrique. Les côtes méridionales de la Gaule reçurent aussi leurs établissements. Ils visitèrent même les
1. Quelle était la situation géographique de la Phénicie ? Quelles furent ses villes les plus importantes F2. Par quels peuples la lhénicie fut-elle soumise? Par qui Tyr fut-elle détruite? A qui la Phénicie a-t-elle appartenu depuis ?—3. Où les Phéniciens étiblirent-ils des colonies ? A quoi durent-ils leursriohesses ? Où en dtaicnt les soiences et les arts el1es eux ? Quelle invention leur attribue-t-on f
Îles britanniques et les bords de la Baltique. Leur commerce maritime très-étendu leur donna long-
ts de ; Sn 6 temps la supériorité sur les autres peuples de la terre.
a Is étaient versés dans les sciences, et surtout dans la ports gcog ‘aphie et l'astronomie, si utiles à la navigation. uvait n leur attribue l'invention de l'écriture. Les arts y plus étaient aussi cultivés avec beaucoup de soin parmi tour- eux, On sait combien la pourpre et les étoffes tyriennes vin: étaient célèbres dans l'antiquité.
see ARABES.
1655). , : a À PR RS sieurs 1. L'Arabie est une vaste péninsule située à l'est et un de l'Égypte et entourée à l’ouest, au sud et à l'est par rique. la mer Rouge, la mer Érythrée et le golfe Persique, indé _ et séparée de la Palestine par des sables arides. , Les nt par Arabes primitifs se disaient issus d Yarib, fils de Jectan, araus, l'un des descendants de Sem. Ils se signalèrent dans après les premiers temps par la conquête de la Babylonie et
de l'Égypte, et par des expéditions dans la Perse et dans l'Inde. Mais ces invasions ne fondèrent rien de durable, et bientôt les Arabes renoncèrent à ce: courses avantureuses. Ils se fixèrent alors dans l'Arabie Heureuse, où ils demeurèrent dans la paix la plus profonde jusqu'à l'avénement de Mahomet, qui souleva l'Arabie contre le reste du monde,
2. La seconde race d’Arabes descend d’Ismaël, fils d'Abraham et d'Agar. Ces Arabes sont connus sous le nom de Sarrasins. A l'exception des habitants de quelques villes, telles que la Mecque et Médine, ils n'eurent d'autre soin que celui des troupeaux et furent toujours nomades, Divisés en tribus indépendantes, ils ont bravé les plus célèbres conquérants de l'ancien monde, ainsi que les puissants rois d’Assyrie. + Le respect profond rù les Arabes avaient pour les
nenses
tance n fon- 15 fer alaga,
1. Quelles sont les bornes de a péninsule arabique ? Quels furent les exploits des descendants de Jeetan?—?. Quel fut le père de seconile race des Agab°<? Cette race a-t-elle su toujours conserve son indénendance 48 quelles erreurs religieuses les Arabes sontils tombés ?
'héqui la ét \bli-
patriarches, leurs ancêtres, dégénéra en 1dolâtrie. 14. maël, en venant s'établir dans l'Arabie, conserva les saines traditions d'Abraham ; mais ses descendants les oublicrent bientôt,
SYRIENS
1. La Syrie est située au nord-ouest de l'Arabie et au nord de la Palestine, entre l'Buphrate et la Méditerranée. Cette contrée était très-fertile. Ses premiers habitants descendaient d’'Aram, fils de Sem. Ils conservaient ce souvenir dans leurs traditions, et un célèbre géographe de l'antiquité, Stradon, les nomme Araméens. Amollis par la douceur du elimat, aussi bien que par la richesse du pays, et séparés les uns des autres par les nombreuses chaines de montagnes qui le traversent, les Syriens n’eurent jamais l'énergie ni l'unité nécessaires pour jouer un rôle important.
2. Ce pays était prhnitivement divisé en un grand nombre de petits royaumes, dont celui de Damas est le seul qui ait ou quelque importance. Au temps d’Achab, le roi de Damas Ben-Hadad IT vint à différentes reprises attaquer Samarie avec des armées nombreuses, qui furent anéanties. Mais, quelque temps après, Dieu ayant voulu punir Achab, qui avait mis le comble à ses crimes par le meurtre de Naboth, Ben-Hadad vainquit les armées réunies d’Achab et de Josaphat, roi de Juda. En 786, le royaume de Syrie succomba sous les efforts d'Achas, roi de Juda, et de Téglath- Phalasar, roi d'Assyrie, qui l’incorpora à son empire.
3. Alexandre le Grand fit la conquête de la Syrie (Voir l’histoire des Macédoniens) ; et, après la bataille d’Ipsus (304), Séleucus Nicator, un de ses généraux, à qui ce pays échut en partage, bâtit Antioche sur l'Oronte, pour en faire la capitale, non-seulement de
1. Quelles sont les bornes de la Syrie ? D'où vinrent les premiers habitants? Qu'est-ce qui les empécha de prospérer comme nation ? —2. Quel fut le principal royaume de la Syrie? Par quels expioits se signal'rent les rois de Damas ?—3. A qui éohut la Syrie après la bataille d’Ipsus ? Quelle ville en fut La eapitale? Qu fit de remarquable Séleuous Nicator?
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la Syrie, mais de tous les pays qu'il possédait en Asie. Une rupture entre Séleuous et un autre général d’Alexan re, Lysimaque, roi de Thrace, fut suivie d'une guerre qui coûta la vie à Lysimaque, et réunit ses tats à ceux de son rival (282). Plus tard plusieurs provinces soumises alors se séparèrent de l'empire des Seleucides, et formèrent les royaumes de Bythinie et de Pergame.
4. Antiochus IT, un des successeurs de Séleucus, fut défait par Ptolémée Évergète, roi d'Égypte (247), qui lui avait déclaré la guerre pour venger la mort de sa sœur, assassinée par Laodice, première femme d’Antiochus, Quelque temps auparavant, Arsace s'était revolté à la tète des Parthes; il fut le chef de cette fameuse dynastie des Arsacides qui ébranla l'empire de Syrie, ot fit tomber l'empire romain lui-même (251).
5. Le nlus célèbre des successeurs de Séleucus fut Antiochus III, dit le Grand (222). Il éprouva d’abord quelques revers, mais ensuite il reconquit toutes les anciennes possessions de ses prédécesseurs, et étendit fort loin les bornes de ses États. Il fut arrêté en Asie- Mineure par les Romains, alliés du roi de Pergamo; Antiochus, qui avait refusé de suivre les conseils d’Anmbal, réfugié à sa cour, fut vaincu par Lucius Scipion et réduit à accepter une paix onéreuse (190). Il voulut piller les trésors du temple de Persépolis pour rétab'ir ses finances ; les habitants de la ville indignés le massacrèrent.
6. À partir d’Antiochus le Grand, la décadence de l'empire des Séleucides est rapide, Séleucus IV Philopator envoya son ministre Heliodore pour se venger sur les Juifs, en dépouillant le temple du vrai Dieu; mis le ministre sacrilége fut sévèrement châtié par l'ange du Seigneur, et revint assassiner le prince qui l'avait envoyé.
4. Quelle fut la oause de la guerre entre Antiochus IT et Ptolémée
vergète? (Qu'était-ce que les Arsnoides ?—5. Quelles furent les principales guerres d’Antiochus le Grand ? Comment mourut-il ?—6, Qu'arriva-t-il à Jiéliodore, ministre de Séleuous ?
14 HISTOIRE ANNIENNE.
7. Antiochus IV Sriphgne, fils de Sélenous IV, entreprit la conquête de l'Égypte; furieux d'avoir été obligé d'en sortir à la voix de Rome, il fit retomber sa colère sur les Juifs, et entreprit par des persécu: tions de leur faire abandonner le culte du vrai Dieu. C'est alors que moururent glorieusoement le pieux léazar, les sept frères Machabées, leur mère et un grand nombre d’autres fidèles Israélites (168). 8. Mais Dieu suscita un héros pour la défense de son peuple. On a vu dans l'Histoire sainte les merveilleux triomphes de Judas Machabée. Antiochus voulut le combattre lui-même; mais ce prince impie fut frappé en route d’une affreuse maladie. En cet état, il eut recours au Dieu des Juifs; mais, comme son cœur n'était pas changé, sa prière ne fut pas écoutée, et il mourut dans ses nb, dit d'Écriture 164).
9. L'histoire de Séleucides n’est plus qu'une série des plus exécrables forfaits. On vit une femme, Cléoda faire mourir successivement deux époux et un ls pour régner seule. Elle voulait écarter le dernier obstacle en empoisonnant son second fils, Antiochus Gryphus, quand celui-ci mit fin à ses crimes en lui faisant avaler le breuvage mortel qu’elle lui avait préparé (121).
10. Bientôt après, la Syrie, lassée des guerres civiles qui la déchiraient, se donna à Tigrane, roi d’Arménie (85); et, en 64, Pompée, vainqueur de Tigrane, déclara la Syrie province romaine.
7. Quelle conduite tint Antiochus Épiphane envers les Juifs? Nommes quelques-uns des pieux Israélites qui moururent pour le culte du vrai Dieu.—8. Qu'était-ce que Judas Machabée ? Quelle fut lu lin d’Antiochus Épiphane ?—9. Que présente dès lors l’histoire des Séleucides ?—10. Comment linit l'empire des Séleucides ?
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INDIENS, 15 INDIENS
1. Les Indes, peuplées par les descendants de Sem, formèrent un'des plus anciens empires du mondeo; mais leur histoire est peu connue. Dans le livre de Job, il est question de la richesse de cette contrée. Plus tard, Salomon, de concert avec les Phéniciens, envoyait des flottes dans le pays d'Ophir, que l’on prend généralement pour l'Inde. Sémiramis, ayant tenté d’envuhir les Indes, en fut repoussée; plus tard Sésostris, roi d'Égypte, y porta ses armes; les rois de Perse en réunirent une partie à leur empire; Alexandre conduisit ses armées victorieuses jusqu’au de là do l'Indus; enfin Pythagore et plusieurs autres philosophes de la Grèce, consultèrent les brahmes de l'Inde, et ne parlaient qu'avec admiration de leur science et de leur sacesse, Li 7
2. Les Indes échappèrent aux successeurs d'Alexandre, et, pendant longtemps, elles cessèrent toute relation avec les peuples d'Occident. Les Musulmans les soumirent à tué domination et en partie à leur foi. Le fameux Tamerlan réunit la partie septentrionale de l'Inde à l'empire du Mongol ; mais elle s'en sépara à la chute de cet empire, et se divisa en un grand nombre de principautés, dont les Européens firent successivement la conquête, après la découverte du cap de Bonne-Espérance. -Hyder et Tippo-Saëb, derniers défenseurs de l'indépendance des Indes, ne purent les empecher de tomber presque entièrement au ob de des Anglais, qui en sont maîtres aujourd'hui. La plus grande partie de la population est encore livrée à l'idolitrie. Les Indiens adorent, dit-on, plusieurs mil-
licrs de dieux. sé
1. Par qui les Indes furent-elles peuplées? Quels peuples eurer les premiers des relations avec les Indes ? Quels furent ceux qui y portèrent successivement les armes ? Par quels philosophes furentelles visitées?—2, Par qui les Indes furent-elles soumises après la venue de N.-$. J.-C.? Que fit Tamerlan ? Quand les Européens vom-
menoèrent-ils à en faire la conquête ? Sous quel pouvoir sont aujourd'hui les Indes ?
CHINOIS ET JAPONAIS
1. L'histoire de la Chine est presque anssi obscure que celle de l'Inde; on cite cependant quelques per sonnages qui se sont illustrés dans ce pays. On re garde Fo-Hi comme le fondateur de l'empire chinois; Tsin-Chi, un de ses successeurs, fit bâtir une muraille de cinq cents lieues de long et de vingt-cinq pieds de haut, afin de défendre ses États contre l'invasion des Tartares (habitants du centre de l'Asie), Yao donna des lois à ses concitoyens, et Confucius, philosophe du sixième siècle avant Jésus-Christ, leur laissa des règles de morale qui ont rendu son nom à jamais célèbre: on lui rend des honneurs presque divins. Les Chinois sont divisés en plusieurs castes, selon leurs dignités, leurs richesses ot les emplois qu'ils exercent. La plupart adorent'une divinité qu'ils appellent Fo. Ils sont du reste divisés en plusieurs sectes, dont la plus remarquable est celle de Confucius; leurs prêtres se nomment bonzes, et leurs magistrats mandarin.
2. Le Japon fut à peu près inconu aux peuples anciens et même aux ention modernes, jusqu'au milieu du seizième siècle de l'ère chrétienne, époque à laquelle les Portugais y envoyèrent des vaisseaux et y firent un commerce avantageux : dès lors aussi saint François-Xavier y alla prècher la foi. Peu après une persécution commenca contre les chrétiens; elle dura tronte ans, et fit périr quatre cent mille martyrs. Depuis cette époque, jusqu'en 1854, les Hollandais furent le seul peuple européen qui put aborder au Japon; mais ce n'était qu’en se soumettant à des mesures sévères de surveillance, Le chef de l'État se nomme Kubo, et celui do la religion, Dairi. Les Japonais
1. Que sait-on de l’histoire de la Chine? Que fit Tsin-Chi de mémorable ? Que sait-on de Yao ? De Confucius? Quel est le culte des Chinois ?—2, Depuis quand le Japon est-il connu ? Qui est-ce quiy précha la foi chrétienne le premier ? Combien de temps dura Ia jersécntion qu’il s’y éleva contre la foi chrétienne ? Quel peuple pouvait seul y aborder jusqu'en 1854 ?
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croient à l'immortalité de l'âme, mais ils adorent une infinité de dieux.
SCYTITES,
Ces peuples, descendants des enfants de Japhet, occupèrent peu à peu le centre et le nord de l'Asie. Ils ne furent jamais soumis pa les conquérants perses, grecs ou romuins. C’est de la partie de l'Asie habitée par les anciens Scythes que sortirent, dans les premiers siècles de l’ère chrétienne, les Avires, les Huns, etc.; dans le dixième, les Turcs-Seldjouocides ; dans le quatorzième, les Ottomans, et enfin les Mongols. Ces paye habités aujourd'hui par les Tartares et les ongois.
ASSYRIENS
1. Après la dispersion du genre humain, Nemrod, arrière- petit-fils de Cham, resta sur les bords de l'Euphrate et y fonda, près de la tour inachevée de Babel, une ville qu'il nomma Babylone (2204). L'Écriture sainte nous apprend qu'après avoir fait la guerre aux animaux, il la fit aux hommes, et que le premier il ambitionna le titre de conquérant,
2. Vers le mème temps, Assur, descendant de Sem, s'étant établi sur les bords du Tigre, nl bâtit la ville qui, longtemps après, reçut le nom de Ninive. Des peuples arabes qu'on croit avoir quelque analogie avec les Hycsos, harcelèrent d'attaques continuelles les deux villes de Babylone et de Ninive. La première se trouvant très-affaiblie, Beius ou Baal, roi d’Assyrie, en profita pour réunir sous sa domination les deux états naissants, qui jusque-là avaient été gouvernés par des rois particuliers. Ce prince et la plupart de
Quels pays occupalent les Seythes ? D’où sont venus les Avares? les Huns ? les Tures-Seldjoucides? les Ottomans ?
l. Quel fut le fondateur de Babylone ?—2. Quel fut le fondateur de Ninive? Par qui l’Assyrie fut-elle fréquemment harcelée ? Que
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ses successeurs furent adorés sons le nom de Bel ou Baal.
3. Ninus, fils et successeur de Bélus, fut le véritable fondateur de la monarchie assyrienne, dont il établit le siége dans la ville bâtie par Assur, Il agrandit ot embellit tellement sa capitale, qu'elle a pris et gardé son nom. Ninive devint ons cité la plus vaste et la plus magnifique du monde, Elle avait, dit-on, trente-quatre milles de circor”érence; ses murs avaient cent pieds de haut, et étaient si larges qu'ils pouvaient porter trois chariots roulant de front ; ils étaient flanqués de quinze cents tours de deux cents pieds d’élevation (1834). Ninus subjugua les Mèdes et les Perses, et parvint jusqu’à l'Indus. Il s'empara même de la Bactriune, grâce au courage de sa femme Sémiramis.
4. A sa mort, Ninus laissait un fils en bas âge, nommo Ninyas, Sémiramis, mère du jeune prince, s'empara de l'autorité au préjudice de son fils et fit oublier son usurpation par son génie. Plusieurs historiens assurent qu’elle conduisit ses armées victoriouses de l'Éthiopie jusqu'aux Indes. Cette princesse s8’elforça de surpasser on magnificence tous les monarques qui l’avaiont précédée. # Elle bâtis Babylone, ec employa plus de 2000000 d'esclaves aux constructions extre ordinaires qu'elle imagina. Cette ville immense parut plus prodigieuse encore aus Ninive par la splendeur et la richesse de ses mo nents. >
6. Ninyas ayant conspiré contre sa mère, celle-ci, pour ne pas porter les armes contre ce fils ingrat, lui abandonna le trône après un règne de quarante-doux ans. Ce prince passa sx vie au sein de l’oisiveté et des plaisirs. Ses successeurs, aussi méprisables que lui, sont peu connus. On sait seulement que, 825 ans #& vant Jésus-Chrisr, Jonas alla prècher la pénitence à Ninive. Cette ville, déjà déchue de son ancienne splen-
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8. Que sait-on de Ninus? Quelle était «a onpitale ? Décrivez les fortilications de Ninive, Quelles furent les conquêtes de Ninus? 4. Qui sucoida à Ninus? Quels furont les exploits de Sémiram:s ? Qr ‘ lit-elle pour l’embellissémont de ses Htata7—5. Quel fut le c&raetère de Micsne ? Que sait-on do ses successeurs? Quelle fut ls
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deur, comptait encore alors deux millions d'habitants. A la voix du prophète ct à l'exemple du roi ils firent penitence, et se convertirent au vrai Dieu.
6. Les Ninivites ne tard'rent pas cependant à retomber dans leurs crimes passés; les roi Tera inaten les plus hideux exemples de corruption. Dieu les punit par une terrible catastrophe. Sardanapale, le L us elteminé de ces rois, fut accablé par la révolte de ses principaux officiers, et se brûla dans son palais avec ses trésors, pour ne pas tomber entre les mains de ses ennemis (759).
1. L'empire d'Assyiie se divisa de nouveau. Arbace, gouverneur de Médie, se rendit indépendant en Médie. Le royaume de Babylone <e sépara de l’empire de Ninive; mais cette ville puissante ne turda pas à doniner sa rivale. Après Phul, qu’on croit fils de Sardanapale, vint Téglath-Phalasar, prince belliqueux, qui se rendit maitre de la Syrie st de la talilée, et for- «a Achaz, roi de Juda à lui payer tribut (735), Son ils Salmanazar (729), détruisit le royaume d'Esraël, et emmena ses habitants en captivité avec leur roi Oée (721). Tobie, l'un des captifs, ayant gagné sa con- ‘ance, se servit de son crédit pour le soulagement de se frères captifs. Les armes victorieuses de Salma nizar le rendirent maitre de la Phénicie, de li Babvlonie et de la Perse, Les Mèdes seuls lui résistérent AVEC SUCCÈS,
S, Sennachèrib {717), son successeur, entra en Judée à la téte d'une puissante armée, et pénétra jusqu'à Jérusalem ; mais Dieu prit la défense du pieux roi Bzéchias; un ange fit perir cent quatre-vingt-cinq mille hommes de son armée dans une seule nuit, TL'unnée suivante, il assiégen Tyr pour la punir du secours qu'elle avait donné à Jérusalem; mais il échoua dans cette tentative. À son retour à Ninive, ses enfants
6. Quelle fut ln mort de Sardanapale ?—7, Que devint i’empire d'Assyrie à la mort de Sardanapale ? Qui régna à Ninive ? Quels lurent les exploits de Téglath-Phnalasar ? Que tii Ssalmanazar? Que ft-il des hibitan.s du royaume d'Isra 1? De quels autres pays se rendit-il mautre ?—8. Quels furent les suceès de Sennachérib dans le roy&ume de Judn’ devant Tyr? Quelle fut sa fin?
lei otérent la couronne et l1 vie, ainsi que l'avait prédit le prophète Isaïe (707).
9. Assar-Haddon, profitant du parricide de ses fra. res, monta sue le trône, et dévasta la Phônicie, l’Arabieet l'Égypte. Il n'osa attaquer Ézéchins, oi de Juda; muis les crimes de Manassès, fils du saint roi, ayant attiré sur lui la colère du ciel, Assar-Haddon l’asservit, et l'enferma dans un cachot., Manassès se repentit de ses crimes, et le Scigneur permit qu'il fût rétabli sur son trône.
10. Ce fut As:ur-Haddon quisoumit Babylone (689). Les deux royaumes de Ninive et de Babylone furent alors confondus pendant trente-six ans, ei Nabuchodonosor ler, fils d'Assar-Haddon, éleva plus haut encore la puissance assyrienne, et défit Phraurte, fils de D :jocès, roi des Mèdes. Ii voulut joindre la Palestine elle-même à sos États; mais son général Hlolopherne fut tué par Judith, et ses troupes furent dispersées (656).
11. Co désastre fut le sign 4 de la chute de Ninive, par la révolte des gouverneurs et des peuples vaincus, Le dernier roi, Sarac, rappelait la mollesse et les vices de Sardanapale. Un gouverneur de Babylone, Nabopolassar, s'allia avec Cyaxare roi des Mèdes, assiésea et ruina Ninive. Cette ville fameuse tomba pour ne plus se relever ; ses débris formèrent, avec le royaume de Babylone, le second empire d’Assyrie dont Nabopolassar fut le fondateur (625).
12. Nabopolassar ler ctablit à Babylone le siége de son gouvernoment. La fin de sa vie ne fut point heurouse; il ne put retenir le royaume de Juda dans l'obéissance, et fut vaineu par Néchao, roi d'Égypte. I mourut en 606. Son fils Nabuvhodonosor Fr. plus illustre encore que son père, soumit toute l’Asie ocei dentale, battit les troupes de Néchs0, ravagea l'Exyp
9. Quels furent les sxploits d’Assar-Haddon ?-—10. Ceux 4e Nubuehodonosor Ier? Qu'était-ce qu'Héliodore?—11, Sous quel prince Ninive fut-elle détruite ? Qui est-ce qui en fit Ia conquête ?—12. Où Nabuehodonosor établit-il le siége de son gouvernement ? Quelles furent les principales expéditions de Nabnahodenosor LE ?
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te, vainquit Josias, puis son fils Joachas, roi de Juda, e se fit livrer plusieurs otages, parmi lesquels se trouvèerent le jeune Daniel et ses compagnons, Ananias, Misaël et Azarias.
13. Une nouvelle révolte de Sédécias ramena Nabuchodonosor en Judée, où il mit tout à feu et à sang, et emmena le peuple en captivité. * Nabuchodonosor, fier le ses victoires, fit élever une statue d'or qui le représentait, et ordonna à tout le peuple de l'adorer. Les trois compagnons de Daniel furent miraculeusement conservés au milieu des flammes d’une fournaise, où ils avaient été jetés pour avoir refusé d’obéir à cet ordre impie. Le roi, étonné de cette merveille publia unédit par lequel il exaltait la puissance du vrai Dieu, et il accorda sa faveur aux jeunes Israélites; mais il ne cessa pas d'exiger de ses sujets les honneurs qui ne sont dus qu'à Dieu.
14. L'orgueil sacrilége de Nabuchodonosor attira sur lui la colère du Seigneur, Un songe terrible, qui lui fut expliqué par le prophète Daniel, lui annonça lechâtimentdontil allait être frappé; et en effet, Dieu lui enleva la raison, et le rendit pendant sept années semblable aux bêtes. Alors, la reine Nitocris se mit à la tête des affaires, gouverna sagement avec les couseils du prophète Daniel jusqu’à la guérison de Nabuchodonosor, qui reprit la conduite de l'État et mourt en 561.
1, La tyrannie, la mollesse, l'incapacité des succes: soeurs de Sémiramis avaient amené la chute du premier empire ; des causes semblables précipit-rent le second dans une même ruine. Évilmérodach, fils de Nabuchodonosor II, surnommé le grand, se rendit odieux
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exposé dans la fosse aux lions, fut sauvé par la protection divine. Nériglissor commenca la lutte des puissances asiatiques contre les Mèdes et les Perses; mais il périt dans une bataille contre Cyrus, petit-fils d'Astyage, roi des Mèdes (555).
16. Balthazar, un des petits-fils de Nériglissor, mit le comble aux impiétés e. aux abominations de ses pré décesseurs; mais Dieu avait marqué dans sa justice le jour de la punition de Babylone, Au milieu d'une fête splendide, Balthazar vit une main tracer sur la muraille des caractères mystérieux, qui annoncaient la chiite de l'empire. La nuit même où le prophète Da. niel en expliquait au roi la signification, Cyrus entrait dans la ville, à la tète des Mèdes et des Perses. Balthazur fut tué, et son royaume devint une province de l'empire des Perses (538).
17. OBSERVATIONS SUR LES ASSYRIENS.—Les Assyriens, et surtout les Chaldéens, habitants du pays au confluent de l'Euphrate et du Tigre, n'avaient pas fuit moins de progrès dans les arts que les Égyptiens. Ba bylone était une ville immense, à laquelle plusieurs auteurs donnent vingt lieues de circonférence, et les ruines que l'on voit encore aujourd'hui semblent prouver que cette étendue n'est pas exagérée. Elle était entourée d’un rempart de briques cimentées avec du bitume. On y voyait des jardins suspendus sur des terrasses à 303 pieds de hauteur. Deux palais mgnifiques, sur les bords de l'Euphrate, communiquaient, dit-on, par un passage construit sous le fleuve. La tour de Bélus, dans la même ville, s'élevait à 600 pieds et supportait un observatoire célèbre, où les Chaldéens déterminèrent la durée de l'année. [Il reste encore do cette tour un massif de ruines qui s'élève à 2090 pieds.
16. Sous quel prince le royaume de Babylone fut-il renversé? Comment Balthasar fut-il averti de sa chute ?—17, Quels furent los pe des Assyriens duns les urts ? Quels étaiont les ornements de
abylone ?
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MÈDES ET PERSES
1. Les Mèdes, issus de Madaï, fils de Japhot, occuaient le pays situé entre le Tigre et l'Indus, La ns n’était qu'une des provinces de leur vaste empire, et meme l’une des plus pauvres et dos moins civiisées, Elle ne commença à jouer un rôle à part, que peu de temps sa la naissance de Cyrus, qui lui assura par la s uite | a prépondérance sur les Mides ot nur une partie de l'Asie. Quant aux M'des, ils n'eurent d'importance qu'après le démembrement du premier empiro assyrion (759).
Le général Arbacès rendit la Médie indépendante en se révoltant contre Sard: inapale; mais après su mort, le royaume fut en proie à l'anarchie. Déjoces, As pour réparer les maux du pays, gouverna s6rerement ses sujets et ft d'Echatane sa capitale, Son successeur Phraortes, vaincu par Nabuchodonosor [er, roi de Ninive, fut vengé par son fils Cyaxare qui reprit Ecbatane, et qui, joignant ses armes à celles de Nabopolassar, l'aida à à renverser lo royaume de Ninive (625).
3. Cyaxare mourut après cinquante-neuf ans de règne. Son fils Astyage eut deux enfants: Cyaxare, qui lui succéda, et une fille, Mandane, dont la main fut accordée à Cambyse, roi de Perse. De ce muriage naquit Cyrus, prince annoncé depuis longtemps par les propheties, et destiné par le Seigneur à accomplir les lus vastes desseins, IL fut élevé à la cour du roi de \édie, et mis par ce prince à la tôte des armées mdes et verses.
4. Cyrus fit la guerre à Crésus, roi de Lydis, célèbre par ses immenses richesses, lo vainquit dans les an de Thymbrée et s'empara de Sardes, sa capi-
. Quel était l'état des Mèdes avant Arbaoès ? Qu'était la Perse ? _ Quel fut le libérateur des Mèdes” Qui choisirent-ils pour roi ? Quel fut le suocesseur de Déjocès ? Quels furent les exploits de Cvaxare ?—3, Qui da à Cyaxure? À qui Astyage marin-t-il sa ülle Mandane ? Quel est le prince qui naquit de ce maringe ?—4. A qui Cyrus fit-il lu guerre ? Quels pays reconnurent ulors la loi des Perses ?
suec
tale (547), Crésus fut traité avec douceur. Toutes les pes de l’Asie-Mineure recounurent la loi des >erses; les colonies grecques résistèrent seules et du rent à leur situation d'échapper au joug d'un conquérant qui n'avait point de marine.
5. Après avoir soumis la Lydie, la Syrie et une partie de l'Arabie, Cyrus vint assiéger Babylono, où Balthazar avait ramené les débris de son armée, présente à Thymbrée, Cette ville immense, défendue par de fortes murailles et par l'Euphrate, brava pendant deux ans tous les efforts des Perses. Cependant l'heure de sa ruine allait sonner, et les prophéties devaient s’accomplir dans leur rigoureuse exactitude. Pendant que l’impie Balthazar profane dans d’abominables festins les vases sacrés du temple de Jérusalem, les Perses, ayant détourné les eaux de l’Euphrate, entrent dans la ville par le lit du fleuve, mis à sec, et pénètrent jusqu'au palais. Balthazar y fut massacré et tous ses gardes furent passés au fil de l'épée. L’Assyrie devint alors une province de l'empire des Perses (538).
6. Cyrus, vainqueur de ses ennemis, vit son nom inscrit depuis longtemps dans les livres du prophète [sai : frappé de cet oracle divin, il randit gloire au 5eigneur, et publia un édit solennel par lequel il permettait à tous les Juifs de retourner dans leur pays, leur promettant sa protection contre tous ceux qui voudraient s'opposer à leurs entreprises. Ainsise termina la captivité de soixante et dix ans (536 ans avant J.-C.).
1. Les États de Cyrus s’étendaient depuis l'Inde jusqu'à in mer Égée, ot depuis l'Éthiopie et la mer d'A rabie jusqu'au Pont-uxin et à la mer Caspienne. Il les divisa en cent vingt gouvernements ou satrapies. Il habitait successivement les capitales de l'Assyrie, de la Perseet de la Médie, Babylone, Suse et Ecbatane.
5. Que fit Oyrus après avoir soumis la Lydie, la Syrie et une partie de l'Arabie ?—8, Quel édit remagquable publia Cyrus après la prise de Babylone ?—7, Quelle é ait l'étendue des États de Cyrus ? que présente de remarquable la deznière partie de son règue ? Quelle fut sa mort ?
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Lorsqu'il sentit sa dernière heure approcher, il réunit les grands de son royaume, leur donna d’utiles conseils, et fit ensuite venir ses enfants. Après avoir remercié Dieu de toutes les faveurs qu'ilen avait reçues, il leur offrit sa main à baiser et prononça d’une voix défaillante ces paroles: Adieu, mes chers enfants ; puissiezvous mener une vie heureuse ! Portez de ma part un dernier adieu à votre mère. Ilse couvrit ensuite le visage, et mourut regretté de tous ses sujets.
8. Cambyse, fils de Cyrus, lui succéda. Il commença par déclarer la guerre à l'Égypte. Il mit le siége devant Péluse, et pour en faciliter la prise, il fit marcher devant ses soldats un grand nombre de chiens, de chats et d’autres animaux qui étaient sacrés pour les Egyptiens. Ceux-ci n'osant lancer aucun trait sur ces prétendus dieux, laissèrent prendre leur ville. Enflé de ce succès, Cambyse voulut subjuguer l’Éthiopie; mais il fut obligé de revenir sur ses pas, apres y avoir perdu 300000 hommes. Lorsqu'il fut arrivé à Memphis, il trouva le peuple en réjouissance ; on célébrait la fête d'Apis. Croyant qu'on insultait à sa défaite, il entra en fureur, tua de 82 main le bœuf sacre, et accabla le peuple de vexations. Déjà il avait fait périr son frère Smerdis et une de ses sœurs. Les Perses, las de sa tyrannie, se révoltèrent, et Cambyse mourut à la suite d’une chute de cheval, au moment où il se préparait à les punir (522).
9. Alors un mage, se faisant passer pour Smerdis, monta sur le trône; mais 8a ruse fut bientôt reconnue. L'usurpateur fut renversé par une conjuration des seigreurs, et massacré avec un grand nombre de mages (521). Darius, fils d'Hystaspe, l’un des conjurés, monta sur le trône.
8. Quel fut le successeur de Cyrus? Quel pays pt bre Cambyse ? Quel stratagème employa-t-il pour vainere les Égyptiens ? Quelle ‘xpéditin entreprit-1l ensuite ? Quel en fut le résultat? Par quelle sion indigna-t-il les Égyptiens? Comment mourut-il ?--9. Qui estaya de monter sur le trône après la m rt de Cambyse? Quelle fut
”s 'n du mage Smerdis ? Qui fut élevé au trône après la mort de merdis Ÿ
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10. Darius eut à réduire Babylone, qui s'était révot. tée ; il ne s’en empara que par le dévouement d’un ce ses officiers (310). Il attaqua ensuite les Seythes d'Europe, peuples nomades, errant sur leurs charots dans les plaines voisines du Danube et du Tanais, et qui inquiétaient, par de fréquentes irruptions, lesfrontières de l’empire des Perses. Darius ne put vaincre ces ennemis, qui lui faistient dire par leurs députes Si vous ne vous élevez en l'air comme l'oiseau, si vous ne vous cachez dans la terre comme la souris, si vons ne vous enfoncez dans l'eau comme la grenouille, vous n'échappe rez pas à nosflèches. Le roi revint en Asie après avoir perdu une grande partie de son armée.
11. Darius fut plus heureux dans son expédition contre les Indes. En peu de temps une partie de cet immense pays fut assujettie à sa domination. [L'empire des Perses avait alors atteint son dernier accroissement ; Darius le divisa en vingt gouvernements ou satrapies (505).
12. À cette époque éclatèrent les longues guerres des Perses et des Grecs, qui commencèrent par les brillantes victoires de ces derniers, et qui devaient se terminer par la chute de l'empire de Cyrus.
13. Darius voulut punir les Athéniens, qui avaient défendu les Ioniens révoltés contre les Perses, e: avaient brûlé la ville de Sardes; mais la nombreuse armée qu'il envoya en Grèce fut vaineue par Miltiade à la célébre bataille de Marathon (490).
14. Pour venger la honte de cette défaite, Xerxès, fils de Darius, équipa une flotte qui couvrait l'ITellespont, et envahit la Grèce à la tête de deux millions d'hommes ; il n'en fut pas moins battu à Salanine et
10. Comment Darius 8e rendit-il maître de Babylone ? Quelle ex- | Darius fié-il ensuite ? Quel fut le résultat de cette exp di-
ea?—11. Quel fut le résultat de l'expédition de Darius contre les Indes ? Comment divisa-t-il ses Etats ?—12, Qu'y eut-il de remar quable à sette époque entre les Perses et les Grecs ?--1%. Quel fut le résultat de l'expédition de Darius contre les Greos ?—24. Quelie expédition Xerxès entreprit-il ? Quel en fut le résultat? Comrent mou ut-il? Luel fut son sucoosseur ? Fut-il heureux dans sa guerr4 entre les (Grecs ?
s'était révot ent d'unue les Seythes urg chur:ots u Tanaïis, et ions, les fron- >) put vaincre surs députes qu, Si VOUS NE si vONs Ne VOUS us n'échippe ie après avoir
>)n expédition > partie de cet ation. Jemn dernier àcouvernements
ongues guerres corent par 16° qui devaient set Dyrus.. |
ns, qui avi ent les Perses, 0!
8 la nombreuse 16 par Miltiade
défaite, Xcrxts, ET ,
uvrait l'Iellese deux millions
L \ , at u à Salarmine el bylone 9 Quelle estat de cette 8xp de Darius contre \es y eut-il de ay recs 2— 15. sh Greos ?—24. Kue v résultat ? !
reux dans #ù guerr#
Cominent
obligé de repasser la mer sur une barque de pêcheur :
u de temps après, il fut assassiné avec «on fils ainé
arius. Son troisième fils, Artaxerxès Longuemain, lui succéda, On croit que c'est l'Assuérus qui épousa
Esther, nièce de Mardochée. Ce prince ne fut pas plus heureux que son père contre les Grecs, car ses armées furent défaites par le fils de Miltiade, l'immortel Cimon,
15. Darius Nothus régna après lui, et mourut en 404, laissant l'empire à son fils Artaxerxès Mrémon. Cyrus le jeune, son frère, lui disputa son héritage. Les Grecs, pour fomenter les divisions de leurs anciens ennemis, envoyèrent treize mille hommes à Cyrus. Ce secours n’empêcha pas le jeune prince d'être vaincu et tué à la bataille le Cunaxa. Après cette bataille, les troupes grecques traversèrent toute l’ Asie occidentale, et opérèrent sous la conduite de Xénophon cette fameuse *etraite connue sous le nom de retraite des dix mille.
16. Les descendants de Nothus gouvernèrent la Perse jusqu’à la destruction de cet empire par Alexandre le Grand, en 331 (Voyez l'histoire des Maceédoniens). Après la mort de ce conquérant, son empire fut partase, et Antigone s'empara de presque toute l'Asie; mais quoique secondé par la valeur de Démétrius, son fils, il succomba sous les efforts de ses collègues, jaloux de sa puissance. Séleucus Nicator eut une partie de ses Etats, et prit le titre de roi de Syrie; les Parthes s'emparèrent ensuite de ce territoire, et soutinrent de longues et terribles guerres contre les Romains.
IT. RÉSUMÉ :UR LES PEUPLES ORIENTAUX.—-A vant de quitter les peuples orientaux, il convient de rappeler quelques traits de leur physionomie. Ces grandes monarchies dont nous venons d’esquisser l'histoire, peuventse rapprocher par certains caractères communs :
15. Quel fut le suecesseur d’Artaxerxès ? À qui Darius Nothus lais- #-t-il l'empire ? Qui lui dispute le trône ? (jui remporta la bataille de Cunaxn ? Que (rent les troupes grecques après oette bataille ? —16. Qu gouverna l'empire de Perse jusqu’à sa destruction par Alexandrs le d'a: à ? Que devint l'empire d'Alexandre après sa mort ?—17. Rap- Peux qjuelq uas traite de la physienomie € 4 peuples orientaux.
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la stabilité des institutions, le régime des onstes, la condition privilégiée des prêtres et des guerriers, le pouvoir absolu des rois. Ceux-ci ont sous leurs pieds des multitudes nombreuses, confondues dans l'égalité et l’abjection de la servitude. Ce furent elles qui servirent d’instrument à tant de fabuleuses conquêtes, qui consumèrent leur vie et leurs bras, dans les cons. tructions gigantesques de Thèbes, de Ninive, de Bade de Persépolis, couvertes d'inscriptions mys-
rieuses, d’emblèmes et de symboles d'une variéte infinie que la science moderne travaille à déchiffrer. De même aussi l'Inde et l'ile de Ceylan livrent encore à la curiosité du voyageur des monuments religieux et civils d'une architecture prodigieuse. Chez ces peuples, oint de vie publique, point de liberté ni même ile ittérature proprement dite. Tous étaient parvenus fort anciennement, lorsque l’Europe était encore deserte et sauvage, à un assez haut degré de civilisation. Puis, à partir d'une certaine époque, le progrès s'arrète, la corruption envahit ces grandes monarchies, elles périssent, ou, se survivant à elles-mêmes, restent immobiles et comme pétrifiées dans une longue décrépitude.
MACÉDONIENS
1. D'après la mythologie, la nation macédonienne devrait son origine et son nom à Macédon, fils de Jube, mais, selon les historiens, ce peuple est une
ranche de la nation grecque. La Macédoine, érigée en royaume par Caranus, fils d'Hercule, près de huit cents ans avant l'ère chrétienne, fut longtemps sans influence sur le reste de la Grèce; elle s'éleva tout coup au premier rang, au milieu du quatrième siècle avant Jésus-Christ, par les talents politiques de Philippe, père d'Alexandre le Grand, élève du célèbre Thébain Épaminondas.
1. Quel futle fondateur de la natien macédonienne? Par qui la Mfscédoine fut-elle érigée en royaume ? Oominent s'éleva t elle au prewmier rang ?
s onstes, la ruorriers, le leurs pieds ans l'égalité Iles qui sery conquêtes, ans les consmive, de Bajptions my 6e variete inéchitfrer. De ‘ent encore à y religieux el z ces peuples, ni méme ile ent parvenus ait encore üee civilisation.
progrès s'ar- 3 monarchies, èmes, restent longue décré-
macédonienne on, fils de Jueuple est inê édoine, érigée e, près de huit ngtemps Sans g'élova tout à atrième siècle tiques de lPhive du célèbre
ne? Par quila Msleva t elle au pre”
MACÉDONIENS
2, C'e prince ambitieux sut profiter des divisions de la Grèce pour la dominer tout entière, La gnerre sucrée, déclarée aux Phocéens pour avoir cultivé un terrain consacré À Apollon (355), lui en fournit l'occasion, Il s’empara du passage des Thermopyles et de toutes les villes voisines de ia Macédoine, Après de longs et inutiles efforts, l'éloquent orateur Démosthène parvint à persuader à 8es concitoyens de s'unir pour la défense commune. Les Grecs cependant furent vaincus à la grando bataille de Chéronée. Philippe se it nommer généralissime de leur armée pour la guerre qui se préparait contre les Perses. Il mourut avant de l'avoir entreprise (336).
3. Son fils Alexandre le Grand, qui lui sucecda, avait été élevé par le savant philosophe Aristote, et était à peine âgé de vingt ans. Ce prince, ayant achevé de soumettre ‘es Grecs révoltés, prit le chemin de l'Asie avec quarante mille hommes seulement. Il asservit l'Asie-Mineure après avoir vaineu les troupes du roi de Perse, Darius Codoman, s'avanca vers la Syrie, prit Tyr malgré la résistance opiniätre de ses habitants, et se rendit à Jérusalem dans l'intention de la détruire ; mais la vue du graud-prètre Jaddus le frappa d'un tel respect qu'il épargna la ville, et adora Dieu dans son temple. Il prit la route de l'Égypte, qui se soumit sans faire de résistance, ainsi que la Lybie. Il fonda Alexandrie destinée à devenir la rivale de Tyr.
4. Non content de ces conquêtes, Alexandre dirigea sa marche vers l’Euphrate, ronversa la puissance de Darius Codoman à la bataille d’Arbelles, et soumit toute la Perse. Il continua sa course triomphante
2. Qui est-0e qui fournit à Philippe les moyen: (le lominer la Grèee ? Que! est l'orateur qui exoita le patriotisme de ses concitoyens ? Les Grecs firent-ils heureux contre Philippe ?—-3, Quel fut le sucoesseur de Philippe ? Quel fut le précepteur d'Alexandre ? Avee uelles forces envanit-il l'Asie ? Quelles troupes va:uquit-il d'abord ? Quelle grande ville Lrit-il dans la Syrie ? Qu'ile fut sa conduite à l'égard de Jérustiomn ? Où porta-t-il de l1 ses armes ?—4, Quelle bataille remportasur Darius Codoman ? Jusqu'où porta-t-il ses armes ? Que trouva-t-il à son retour à Babylone? A quel âge mourut-il ?
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jusqu'aux Indes, et, à son retour, il défit les Soythes et tous les peuples voisins. Revenu à Babylone, il y trouva des ambassadeurs de tous les pays du monde, qui venaient lui rendre leurs hommages, Il méditait la conquête de l’univers entier, lorsqu’au milieu d’une orgie, il fut attaqué d’une maladie mortelle, qui l’enleva en peu de jours à l’âge de trente-deux ans (323).
5. Alexandre est regardé comme le plus grand des conquérants, à cause de l’éelat de ses victoires et surtout à cause de la sagesse de sa conduite envers les vaincus. Îl les traita presque toujours avec la même bonté que les Macédoniens eux-mêmes, leur donna des lois justes et sages, diminua quelquefois les impôts
ue les rois de Perse avaient levés sur certains peuples, établit des colonies, fit fleurir le commerce et protégea les arts, Mais on lui reprochera toujours les débauches auxquelles il se livra vers la fin de son règne. Il voulut se faire adorer comme un dieu; il livra aux supplices ou tua de sa propre main plusieurs de ses amis que son orgueil avait révoltés, et entre autres Clitus, qui lui avait sauvé la vie à la bataille du Granique.
6. Après la mort d'Alexandre, ses généraux se dis putèrent les differentes parties de son empire, et le déchirèrent par leurs querelles. Toute la famille de ce héros périt par le poison, les assassinats ou les supplices; enfin, après vingt-deux ans de guerre, Ptolémée, Séleucus Nicator, Cassandre et Lysimaque vain: quirent leur rival Antigone et son fils Démétrius à la bataille d’'Ipsus (801), et partagèrent l'empire. Ptolémée garda l'Égypte, où sa famille régna jusqu'au temps d'Auguste; Séleucus eut la Syrie et la Perse; Lysimaque l1 Thrace; et Cassandre, la Macédoine. Tous ces États furent successivement envahis par les Romains, à l'exception de la Perse, où les Parthes fondèrent un empire, en 255.
5. Quels éloges et quels reproches Alexrndre a-t-il mérités ?—4. Comment l'empire d'Alex vire fut-il partagé après sa mort ?
es Soythes ylone, il y du monde, Il méditait ilieu d’une le, qui l’enans (323).
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TEMPS PRIMITIFS
1. La Grèce est une péninsule peu étendue, comprise entre la mer Ionienne et la mer Égée. Ellese compose de deux parties bien distinctes, le Péloponèse, rattaché au continent par l’isthme de Corinthe, et l'Hellade ou Grèce propre. Ce pays est un des plus connus de toute l'antiquité profane; les grands hommes qu'il a produits, sa gloire militaire, la sagesse de ses lois, la perfection à laquelle il éleva les sciences et les arts, et surtout le talent des écrivains qui ont raconté son histoire, ont rendu son nom à jamais célèbre. :
2, On croit communément que Javan, fils de Japhet, fut le père des familles qui vinrent s'établir en Grèce vers l’époque de la dispersion du genre humain. Les tribus les plus considérables de ces familles primitives furent les Pélasges et les Hellènes qui se prétendaient autochthones, c’est-à-dire nés dans le pays même. La race pélasgique finit par asservir toutes les autres; c'est au temps où elle dominait que l'on rapporte les constructions cyclopéennes. Ces masses gigantesques, dont il existe encore quelques vestiges, consistaient en d'énormes blocs de pierre à peine équarris, unis par leur propre poids, sans le secours d'aucun ciment, K3. Les Pélasges étaient un peuple agricole et commerçant, habile à exploiter les mines; ils avaient conservé la notion pure d'un Dieu unique. Ils donnèrent à la Grèce une première civilisation, bâtirent des viiles nombreuses et des citadelles; ils envoyèrent des colonies dans leS îles de la Méditerranée et sur les côtes de l'Italie. Les Pélasges furent vaincus et refoulés, après une longue lutte, par les tribus belliqueuses
1. Où est située la Grèce ? Qu'est-ce qui à rendu ce pays célèbre? —2: Quels furent les premiers peuples qui s’établirent en Grèce? —8, Qu'étaiont les Pélasges ? Par quelles tribus furent-ils vainens ?
32 MISTOIRE ANCIENNE.
des Hellènes; mais la Grèce ne put jamais perdre entièrement l'empreinte qu’ils lui avaient laissec.
4. Les plus anciennes cités de la Grèce, telles que Sicyone, Mycènes, Argos, datent de cette première époque. Bientôt de nombreuses colonies, la plupart d'Égypte ou de Phénicie, arrivèrent dans @e beau pays; elles y apportèrent la civilisation, les institutions, les religions de l'Orient, et jetèrent, à leur tour, les premiers fondements de plusieurs villes fameuses, telles qu'Athènes, Sparte, Thèbes, Corinthe, eto., et occupèrent les îles de la mer Égée.
5. Cécrops, originaire de Sais, en Égypte, s'établit en Attique, y fonda les douze bourgades dont Athénes devint plus tard la capitale. Il y introduisit, avec les dieux et les lois de son pays, la culture du blé et de l'olivier. Cécrops institua l’Aréopage, le plus sage des tribunaux de l'antiquité (1580).
6. Cadmus, fils d'Agénor, roi de Phénicie, aborda en Béotie, bâtit la Cadmée, qui fut plus tard la citadelle de Thèbes. Il répandit parmi les indigènes la connaissance et l'usage de l'écriture alphabétique, et leur apprit les arts industriels en usage chez las Phéniciens.
7. Danaïüs, ‘chassé de la basse-Égypte, s'établit à Argos, institua des fêtes religieuses en l’honneur de l'agriculture, et enseigna aux Grecs les premiers éléments de la navigation (1466).
8. Pélops, fils de Tantale, roi de Phrygie, aborda en Élide @$Ses descendants s’établirent à Argos et renversèrent la famille de Danaüs (1284).
9. Deucalion, fils de Prométhée, est le père de la race hellénique. Parti du Caucase, il s'arrêta d’abord en Thessalie (1534). Sous son règne, une grande inondation, que la fable a confondue avec les souvenirs du déluge univ sel, submergea la Grèce centrule.
4. Quelles furent les plus anciennes oités de la Grèce ?—6. D'où vint Céerops et où s’établit-il? Qu’introduisit-il en Grèce ?—6. Qu'était Uadmus ? Quelle eonnaissance répandit-il?—7, Qu'était-0e que Danatüs, et qu'enseigna-t-il aux Grecs ?—8, Que sait-on de Pélops ?—0. Qu'était-es que Deucalion? Quels furent s0s descendants.
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is perdre
Deucalion fut le pére d'Hellen, chef par ses enfants 118860.
des quatre tribus helléniques, Éoliens, Doriens, oniens
telles que et Achéens.
| première est de ce mélange de Félasges, d'Égyptiens, de la plupart Phéniciens et de Phrygien: que sortit la nation grec- 8 ee beau ue. La race de Deucalion s'assimila ces peuples
Fees ies absorba et leur donna le caractère hellénique qui prévalut et subsista seul au milieu de tant d'éléments hétérogènes,
es institu- , leur tour, fameuses, Le, eto., et TEMPS FABMLEUX ET HÉROÏQUES DE LA GRÈOE.
>, s'établit [ont Athèntroduisit, culture du éopage, le
1. Lorsque les Hellènes se furent établis dans les différentes parties de la Grèce, ils comprirent qu'il était nécessaire de s’unir entre eux pour PU les uerres et rendre le pays florissant. Amphictyon, Gun des fils de Deucalion, proposa le premier une
ie, aborda ligue, qui reçut le nom de ligue amphictyonique, et rd la cita- bientôt plusieurs autres se formèrent sur le mème
modèle,
2, L'esprit d'association que ces liques avaient fait naitre entre les Grecs, produisit l'établissement des jeux publics où toute la Grèce était conviée, Les jeux Olympiyues, institués en l'honneur d’Apollon par Hercule, Pélops et Pisus, étaient célébrés tous les quatre ans à Olympie. Les jeux Néméens, établis en mémoire de la victoire qu’'Hercule remporta sur le lion de Némée, se célébraient tous les cinq a@s; les jeux Isthmiques, institués par Thésée en l'honneur de Neptune, avaient lieu tous les deux ans dans l’Isthme de Corinthe. Parmi les grands hommes de la Grèce d'alors, nous signalerons surtout Hercule et Thésée, et parmi ses entreprises héroïques, l'expédition des Argonautes, la guerre de Thèbes et celle de Troie.
La première entreprise nationale des Grecs fut
digènes la étique, et ez las Phé-
s'établit à
aborda en os et ren-
ère de la ta d’abord ne grande les souve-
1. Qu’'était-ce que la ligue amphiotyonique ? Pourquei lui donna-tonce nom? S'en forma-t-il d’autres ?—2. Que remarque-t-on dans la période des temps héroïcues ? Quelles furent les zrandes entreprises de osette époque ?—2 Quelle fut la première entrepr.se natiomale des Grecs ?
. Qu'était-0e ait-on de Pédescendants.
l’expedition des Argonautes (du navire Argo). Le chef fut Jason, roi de Thessalie; il avait avec lui Castor et -Pollux, Orphée, Thésée cet Hercule, qui laissa ses compasnons en chemin. Leur but était d'enlever au roi de la Colchide ses trésors, qu'ils figuraient par une toison d'or. [imagination des Grecs embellit ce voyage, très-hardi pour le temps, d’une foule d'aventures merveilleuses (1226).
4. La seconde expédition qui réunit les divers peuples de la Grèce, eut pour cause la querelle des deux fils d'Œdipe, roi de Thèbes. Après la mort de leur père, Etéocle et Polynice étaient convenus de régner alternativement chacun une année. T’ainé regna d’abord; mais il refusa de céder la place à son frère. La Grèce entière s'émut de cette violation de la foi jurée, et Polynice alla implorer le secours du roi d’Argos. Une armée puis-ante, commandée par sent chefs intrépides, vint mettre le siége devant Thèbes, Après une guerre sanglante ot inutile, les deux frères se rencontrérent et se percèrent mutuellement de leurs épées. Les sept chefs périrent dans cette guerre, à l'exception d’un seul; mais leurs fils, nommés les Epigones, remirent le siége devant Thèbes et la detruisirent (1214).
5. La troisième expédition héroïque des Grecs, et la plus importante, est la querre de Troie. Pâris, fils de Priam, roi de Troie, en Asie-Mincure, ayant enlevé Hélène, femme dé Ménélas, roi de Sparte, cet outrage souleva toute la Grèce. Ce pays comptait alors cinquante et un États de quelque importance, dont trentequatre étaient gouvernés par des princes hellènes, et dix-sept par des Pélasges, ou par les descendants des chefs étrangers que nous avons vus s'établir en Grèce. Tous ces Etats se montrèrent animés d'un zèle égal, et une flotte de soixante-quatre vaisseaix, montée par une armée de près de cent mille hommes, se dirigea vers le pays où régnait Priam. Le chef ue cette expédition était Agamemnon, roi d’'Argos et «les-
4, Quelle fit la seconde entreprise nationale des Grees? 5. Quelle fut l’occasion de la gueæe de Troie ? Racontez eette guerre.
GROS. 2 . Le chef
_ Castor et laissa ses enlever au raient par s embellit foule d’a-
cendant de Pélops ; sous lui on remarquait Ménélas, roi de Sparte, Ulysse, roi d’Ithaque, Achiile, les deux Ajax, Diomède, or Adraste, Philoctète, Idoménce, etc. A cette invasion, Priam opposa une licue puissante, composée des Cariens, des Lyciens et autres auxiliaires. Le siége dura dix ans. Malgré la valeur d'Hector et d’Enée, cette ville tomba au pouvoir des Grecs et fut réduite en cendres (1184).
6. La prise de Troie doit, en grande partie, sa célébrité aux admirables poëmes d’Homère, l’Zliade et l’'Odyssée. Les rois grecs payèrent chèrement la gloire d'avoir anéanti la ville et le royaume de Priam. Plusieurs, comme Achille, trouvèrent la mort sous les murs de Troie; ceux-ci, comme I[doménée, se virent à leur retour méconnus de leurs familles, ou repoussés par leurs sujets, ou contraints d'aller s'établir dans des pays lointains; ceux-là, comme Ulysse et Ménélas, errèrent longtemps sur les mers. Plus malheureux que tous les autres, Agamemnon, en rentrant dans son palais, périt sous le fer de son cousin Egisthe et de sa femme Clytemnestre. En un mot, la guerre de Troie fut presque aussi fatale aux vainqueurs qu'aux vaincus, 1. Après la guerre de Troie, Ia Grèce fut en proie aux rivalités acharnées de la race helénique. Il y eut des bouleversements, des déplacements, des guerres sanglantes au milieu desquelles la civilisation sembla reculer et rentrer dans une nuit profonde. Les Épirotes s'emparèrent de la Thessalie, les Éoliens de la Beotie; les Doriens s’unirent aux Héraclides, descendants d’'Hercule, et s'établirent avec eux dans le ‘établir en Péloponèse (1104).
animés d'un 6. Par quoi cette guerre a-t-elle été rendue célèbre ? Quels sont les vaissei X; poëmes d'Homère ? Quelle fut la fin les princ'paux shefs de l’expéle hommes, ‘tion trotenne ?—7. Que devint la Grèce, après la guerre de Troie? Le chef de rgos et des- ,0s7-—5. Quelle guerre.
divers peu- » des deux rt de leur ; de régner né l'egna son frère.
n de la foi rs du roi lée par sent nt Thèbes. deux frères lement de tte guerre, ommés les et la de-
Grecs, et la âris, ls de ant enlevé cet outrae it alors cinont trentehellènes, et endants des
TAMPS LÉGISLATIFS DE LA GRÈOE
1. Pendant la période héroïque et jusqu’à la mort de Codrus, roi d'Athènes, tous les États de la Grèce furent des monarchies. Le roi commandait l’armée, rendait la justice et immolait les victimes de sa propre main. 11 n'entreprenait rien d'important sans l'avis de; chefs qui formaient son conseil ; il convoquaitquelquelois l'assemblée du peuple. Quoique la poésie et la musique fussent cultivées, les mœurs grossières et farouches autorisaient les sacrifices humains. Les castes avaient disparu, il est vrai; mais l'esclavage s’étendait avec la guerre, parce que les prisonniers étaient réduits en servitude.
2. En résumé, l’état des Grecs était à peu près barbare ; il n’y avait de droit assuré que celui de la force. Deux législateurs parurent enfin. Lycurgue, à Sparte, Solon, à Athènes, donnèrent aux Doriens et aux Loniens les lois qui convenaient à leurs habitudes et à leur génie.
LÉGISLATION DE LYOURGUE A SPARTE
1. Lycurgue était de la race des Héraclides; il fut chargé de gouverner Sparte pendant la minorité de son neveu (harilaüs, dont il respecta les droits et la jeunesse. Ayant conçu le projet de réformer tout le gouvernement, il fit plusieurs voyages en Égypte et en Asie pour consulter les hommes les plus habiles de cex contrées. Revenu à Sparte, il publia des lois nouvelles.
2. Voulant bannir la cupidité, il proscrivit les mon: naies d'or et d'argent, et les remplaça par une monpaie de fer d’un si grand volume, qu'il fallait une chambre pour renfermer uns somme très-médiocre.
1. Quelle était la forme de gouvernement des États de la Grèce
ndant les temps héroïques ? Quelle sonduite suivaient les rois ?- F Quels législateurs desire alors ?
1. Qu'était-ce que Lyourgue ? Quel projet eonçut-il ? Que ft-il au retour de ses voyages ?—2. Pourquoi prosorivit-il les monnaies d'or et d'argent? Zar quelle monnaie les remplaça-t-il ? .
8. Lycurgue s’occupa spécialement, dans sa législation, de l'éducation physique des enfants ; il chercha tous les moyens ue donner à sa patrie une race saine et vigoureuse.
4, Les enfants étaient accoutumés de bonne heure à s'endurcir à la fatigue, au froid, au chaud, à fuir toute délicatesse dans les mets, comme à éviter la colère, le mensonge et la vanité. Le peuple tout entier, du reste, était assujetti à la plus sévère discipline, à laquelle les rois eux-mêmes ne pouvaient se soustraire. Lycurgue, ayant réglé toutes choses, foignit d’être obligé d'entreprendre un long voyage, fit promettre à ses concitoyens l’observance de sos lois jusqu’à son retour, et s’exila lui-même pour toujours (884).
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LÉGISLATION DE SOLON A ATHÈNES
1. Le gouvernement d'Athènes eut à subir de plus grandes vicissitudes que celui de Sparte, et ne reçut que plus tard sa législation.
2. Codrus, roi d'Athènes, étant mort (1045), des archontes ou gouverneurs eurent l’autorité; mais leur puissance trop limitée ne put longtemps empêcher les plus graves désordres. Le peuple était irrité de l’abus que la noblesse faisait de ses priviléges et de la cruauté des créanciers envers leurs débiteurs. L’archonte Dracon fut chargé d’établir une législation régulière; la sévérité de ses lois les fit rejeter. Il était temps que Solon parût et vint donner aux Athéniens une constitution durable.
3. Solon, descendant de Codrus, déjà renommé comme guerrier et poëte, se concilia tous les partis en faisant rendre la liberté aux débiteurs et en garantissant les dettes aux nobles. Sa législation fut un
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3. le quoi Lycurgue s’ocoupa-t-il spécialement dans sa législation ? —4. Comment voulut-il que les enfants fussent élevés? Que fit-il après avoir publié ses lois ?
1. Lu’eut à subir le gouvernement d'Athènes ?—2. Qu’étaient les arehontes ? Quelle mission reçut Dracon ? —3. () r’était-0e que Bolon? Que dire de sa législation ? Qu’était-ce que le tribunal de l’Aréopage ?
1? Queft-il au monnaies d’or
mélange habile d'aristocratie et de démocratie. 1] divisa les citoyens en quatre ordres, suivant leurs ri. chesses. Les archontes furent soumis à la surveillance du tribunal tout-puissant de l’Aréopage, chargé de con. tenir l'ambition des riches et d'arrêter les empiètements du peuple; les lois devaient être discutées par un sénat de quatre cents membres et adoptées par le peuple. Par des mesures pleines de prudence, Solon encouragea le travail, le patriotisme et la piété filiale. Mieux inspiré que Lycurgue, il respecta les droits de la nature et Àe l'humanité; il se garda bien surtout d'interdire la littérature et les arts à un peuple doué de l'intelligence la plus vive, de l'imagination la plus féconde et du goût le plus délicat.
4. Solon fit jurer aux Athénions d'observer ses lois; puis il abdiqua ses fonctions de législateur et fit de grands voyages en Asie et en Afrique, laissant partout le souvenir de ses vertus. 1l mourut à l’âge de quatre-vingts ans, à la cour du roi d'Égypte, où il s'était retiré.
5. Lycurgue et Solon furent les deux plus grands législateurs de la Grèce: le premier jeta ies fondements de la gloire et de la puissance de Sparte; le second affermit la constitution d'Athènes, et rendit cette ville la plus florissante et la plus civilisée du monde ancien. Mais, comme ces deux hommes de génie avaient alfuire à des peuples de mœurs et de caractères différents, leurs institutions offrent les contrastes les plus extraordinaires et les plus curieux: * Lycurgue vit que son pays suffisait à la nourriture de ses habitants, et il en bannit tout commerce et tout étranger; Solon dut chercher à neutraliser les arts et l'industrie sur le sol aride de l’Attique.. Lycurgue, dans un gouverne ment de rois, put faire ce qu'il voulut; Solon, dans un gouvernement populaire, dut faire ce qu’il put. Le
remier avait à diriger un peuple grossier et habitué à la tyrannie patricienne ; celui d'Athènes, qui avait déjà passé par plusieurs révolutions, voyait ce qui lui
4. Quelle fut la fin de Solon ?—-5. Établisses un parallèle entre Lyourgue et Solon.
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était le plus avantageux et avisait aux moyens de l'obtenir, Lycurgue, d’un naturel austère, soumit les murs aux lois; Solon, d'un caractère doux, adapta les lois aux mœurs; le premier forma le peuple le plus guerrier, le second forma le peuple le plus policé. Les Spartiates, régis avec une verge de fer, éprouvèrent moins de secousses intérieures, tandis que le demisavoir politique dont chacun avait quelques notions à Athènes y multiplia les troubles civils. Les Spartiates conservèrent plus longtemps leur indépendance; mais ls Athéniens, en perdant la leur, conservèrent l’empire des lettres, des sciences et des arts; d’ailleurs ils supportèrent l’infortune avec dignité; tandis que les Spartiates, une fois vaincus, tombèrent dans l’abattement, comme une nation sans passé et sans avenir,
6. Après le départ de Solon, l'habile et ambitieux Pisistrate (660), profita des querelles toujours renaissantes de la noblesse et du peuple pour s'emparer du pouvoir absolu. Exilé deux fois, il se maintint au pouvoir appuyé par le parti populaire. Flattant avec art les goûts des Athéniens, il réunit en aorps d'ouvrage les œuvres d'Homère, jusque-là chantées sans suite par les rapsodes; il encouragea les lettres et séduisit tout le monde par sa modération, sa clémence et sa libéralité; mais ses fils Æipparque et Hippias, qui lui succédèrent, n'imitèrent pas sa conduite, ct furent chassés par le peuple qui reprit l'autorité (510).
GUERRES MÉDIQUES
1. Les plus terribles guerres que la Grèce eut à soutenir contre les étrangers, furent les guerres contre les Perses, dont elle ne sortit victorieuse que par des prodiges d'héroïsme; la révolte de l’Ionie, contrée peuplée par des Grecs, mais soumise à l'empire des Perses, fut l'occasion de ces guerres mémorables. Les
6. Qui domina dans Athènes, après Solon? Quelles furent les viéissitudes de la fortune de Pisistrate ?” Quels furent ses successeurs ?
1. Quelles guerres la Grèce e t-elle à soutenir contre les étrangers ? Auvile fut l'oceasion des guerres médiques ?
40 + HINTOIRE ANCIENNE.
Athéniens, déjà puissants sur mer, volèrent an secours de leurs compatriotes, et réduisirent en cendres la ville de Sardes, capitale de la Lydie, aujourd'hui Anatolie, où Crésus avait régné (500),
2. Darius, fils d'Hystaspe, résolut de s'en venger. Il fit préparer une expédition contre la Grèce ct la confia à son gendre Mardonius. La flotte fut assaillie Es une violente tempête auprès du mont Athos, tan-
is que l’armée de terre était exterminée par les Thraces. Sans se laisser décourager par ce triste échec, Darius ne s'occupa qu'à le réparer par une expédition beaucoup plus considérable, Avant de reprendre les hostilités, il envoya, suivant un antique usage, des hérauts demander la terre et l'eau aux Athéniens, qui, pour réponse, les jetèrent dans une fosse, en leur disant: Prenez la terre et l'eau.
3. A cette nouvelle, Darius, irrité, fit avancer contre eux une armée de cent mille hommes d'infanterie et dix mille de cavalerie, sous le commandement du Mède Datis et de son neveu Artapherne; mais dix mille Grecs, conduits pur Miltiade, à qui Aristide l’Athénion et ses collègues avaient cédé leur part du commandement, les taillèrent en pièces dans les plaines de Marathon (490).
4. La Grèce sauvée ne fut pas reconnaissante pour celui qui l’avait fait vaincre; Miltiade, accusé faiussement de trahison, fut condamné à une amende énorme; mais, ne pouvant la payer, le vainqueur des Perses fut jeté dans une prison, où il mourut des blessuros qu’il avait reçues en combattant pour sor pays.
Xerxès, fils de Darius, après avoir soumis l'É
nantes incnegéeernemennerereee
2. Que fit Darius, voulant se venger de l'incendie de Sardes ? À qui fut confiée la première expédition eontre la Grèce ? Quel en fut le réguitat? Comment les ambassadeurs de Darius furent-ils reçus en Grèce ?—3. Que fit Darius, à la nouvelle de l’insuceès de son ex°
édition contre la Grèce ? Que firent les Grecs conduits par Miltiade ? —4, Quelle fut la conduite des Athéniens envers Miltiade ? Où monrut ce dernier ?—6. Quels furent les projets de Xerxès ? Quelle ‘tait la foree de l’expédition de Xerxès? Quel poste eonfia-t-on à 1,°0nidas ? Que firent Léonidas et ses compagnons ? Comment morrurentils?
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yypte révoltée, fit, pendant eus ans, d'immenses preparatifs contre la Grèce. Il passa l'Hellespont sur un pont de bateaux, trainant à sa suite plus de deux millions d'hommes, arrachés à toutes les contrées de l'Orient, Léonidas, roi de Sparte, à la tête de trois cents hommes, fut chargé de garder le défilé des Thermopyles. Xerxès lui envoya demander de rendre ses armes : Viens les prendre, ” répondit Léonidas. Les Grecs attaquèrent l'ennemi à la faveur de la nuit, firent un carnage affreux dans tout le camp des Perses, et ne périrent, accablés par la multitude, qu'après avoir tué vingt mille ennemis (480).
6. La défaite que les Grecs essuyèrent aux Thermopyles, leur fut plus utile qu'une victoire. Elle leur apprit qu’en combattant pour leur liberté, ils étaient bien autrement forts et courageux que ces hommes efléminés, qui n'avaient d'autre but que d'étendre le règne de l'esclavage.
1. Le roi de Perse continuait sa marche à travers ln Grèce, Il entra dans Athènes, abandonnée de ses habitants, et la livra aux flammes. Les Grecs tinrent conseil sur le parti qu'ils avaient à prendre. Euribiade, de Lacédemone, voulait qu’on évitât le combat; il menaça même l’Athénien Thémistocle de son bâton s'il continuait de soutenir l'avis contraire: Frappe, mais écoute, dit Thémistocle, et son sentiment prévalut. 8. Thémistocle eut l'adresse d'amener Xerxès à engager une action décisive à Salamine, Le grand roi comptait trop sur la supériorité de ses forces; 808 douze cents vaisseaux furent détruits par les trois cent quatre-vingts galères des Grecs. La reine de Carie, alliée de Xerxès, soutint seule le combat pendant quelque temps. Le monarque persan s'enfuit vers l'Hellespont; mais le pont qu'il avait fait construire sur ce bras de mer ayant été détruit par une tempête,
6. Qu’apprit aux Grecs le combat des Thermopyles ?—7. Que firent les Grecs après la destruction d'Athènes ?—8. Qui gagna la bataille de Salamine? Que fit la reine de Carie ? À qui revint tout l'honneur de la victoire de Salamine ?
il fut obligé de passer le détroit sur une barque de pêcheur. Thémistocle eut l'honneur de la journée.
9. Cependant Mardonius, resté en Grèce avec trois cent mille hommes, s’efforcait de relever la fortune de Xerxès ; mais les généraux Aristide et Pausanias, qui commandaient les Grecs, le défirent complètement près de Platée, en Béotie (479). Le même jour, les restes de la flotte persane furent brûlés au promontoire de Mycale, en Ionie. Dès lors, les Perses, affaiblis et découragés, n’osèrent plus se mesurer avec cette petite nation invincible dans son patriotisme.
10. Délivrés de leurs ennemis, les Athéniens commencèrent à rétablir leur ville et à l’entourer de fortes murailles; mais les Lacédémoniens 8’y opposèrent, Thémistocle, s'étant chargé de négocier cette affaire, se rendit à Sparte, où il demeura longtemps sans demander audience, disant qu’il attendait ses collègues; quand l'ouvrage fut avancé, ii déclara que les Athéniens étaiont en état ds se défendre. Les Lacédémoniens dissimulèrent leur ressentiment, mais ils jurèrent de se venger. Bientôt les ingrats Athéniens bannirent Thémistocle, qui se retira chez Artaxerxès Longue-Main, fils et successeur de Xerxès.
11. Environ dix ans après la troisième guerre médique, les Grecs allèrent à leur tour chercher les Perses en Asie et confièrent le commandement de leur armée à l’Athénien Cimon, fils de Miltiade, Cet habile pe détruisit la flotte et l’armée ennemie à l'em-
ouchure de l’'Eurymédon, et força Artaxerxès à signer la paix qui assurait l'indépendance des colonies srecques de l'Asie Mineure, et fermait la mer Égée aux vaisseaux dos Perses (449). Cimon mourut d’une blessure reçue au siége de Citium, dans l’île de Chypre; il eut
ms
9. Quel espoir restait-il encore à Xerxès? Que se passa-t-il à Platée et à Mycale ?—10. Que firent les Athéniens, une fois délivrés de leurs ennemis? Quelle mission reçut Thémistocle ? Quel traitement reçut-il plus tard le ses compatriotes ?—11. A qui fut confié le commandement de l'expédition grecque contre les Perses, apr s la troisième guerre médique ? Quel en fut le résultat? Où mourut eimon? Combien de temps avait duré les guerres médiques ?
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la gloire de finir les guerres médiques et d’attacher son nor à l’un des traités les plus mémorables de l’histoire. La lutte avait duré un demi-siècle.
La Grèce était à l'apogée de sa puissance; aussitôt commence cette rivalité de Sparte et d'Athènes qui devait amener tant de maux.
12. Le sol de l’Attique était si fertile en grands hommes, que le génie, après Cimon, n'eut point d’interrègne dans son histoire. Après Miltiade, étaient venus ensemble Aristide et Thémistoclo; après Aristide et Thémistocle, Cimon; après Cimon se présenta Périclès, le premier homme qui ait donné son nom à son siècle. Il devint l’homme le plus éloquent de son temps, et acquit tant de souplesse et d’habilité pour répliquer et se défendre, qu'un de ses adversaires disait: Quand je l'ai terrasse et que je le tiens sous moi, il s'écrie qu'il n'est point vaincu et le persuade à tout le monde.
13. Chef de la république, ou plutôt roi d'Athènes pendant vingt ans (449-429), grand général de terre et de mer, homme d'État, orateur irrésistible, Périclès sut flatter, conduire et captiver la multitude. Sous son aministration, Athènes, qui cultivait tous les genres de gloire, remplit la Grèce de l'éclat de ses chefsd'œuvre, Déjà, dans la première moitié de ce siècle (Ve avant J.-C, }, l’'Ionien //érodote, le père de l’histoire, avaitimmortalisé les guerres médiques, etle Thébain Pindare avait donné à la muse lyrique l'essor le plus sublime. Par ses monuments, ses écoles, ses fètes, ses spectacles, Athènes devint le rendez-vous de toute la Grèce.
14. La république de Sparte, uniquement guerrière, était essentiellement aristocratique, tandis que celle d'Athènes était livrée aux agitations de la démocratie. Les villes de la Grèce s’unissaient à l’une ou à l’autre, selon que leur constitution les en rapprochait, et elles
12. Après Cimon, les Athéniens trouvèrent-ils encore pour chef un gran homme? Qu’était-ee que Périclès?—13. Que devint-il? Quel était son caractère ? Qu'était alors Athènes ?—14. Quel était le oaractère distinctif de la république de Sparte ? de celle d'Athènes? Laquelle des deux contribua le plus à l’abaissemen: des Pers5s ?
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formaient ainsi deux camps ennemis, profondément divisés de race et de mœurs. Cette rivalité s’accrut encore après les guerres médiques dont Athènes recueillit presque toute la gloire; car ses sacrifices et ses habiles généraux avaient le plus contribué à l'abaisment des Perses.
GUERRE DU PÉLOPONÈSE
1. Sparte cherchait tousles moyens de recouvrer la suprématie; les fautes d'Athènes lui en fournirent l'occasion. Abusant de l'autorité qui leur avait été confiée, et d’une sorte de suprématie morale, les Athéniens intervinrent dans les affaires intérieures de leurs alliés, et leur‘imposèrent des tributs, dont ils se servaient pour embellir et fortifier leur cité. Ils marchaient ouvertement, sous la conduite de Périclès, à la domination de la Grèce: de là un mécontentement
énéral nourri par la haine jalouse de Sparte et par
’or et les intrigues de la Perse.
2. Les choses en étaient à ce point lorsqu'une querelle s’éleva entre Corcyre et sa métropole Corinthe, alliée de Sparte. Les Athéniens, malgré le droit des gens, se déclarèrent pour la ville rebelle; ce fut le signal de la guerre du Péloponèse (431). Archédamus, roi de Sparte, entra dans l’Attique avec une puissante armée. Périclès, chef des Athéniens, alla de son côté ravager lo Péloponèse pour obliger les confédérés à courir au secours de leur pays. Athènes fut attaquée de nouveau; mais la pesto s'étant mise dans les deux armées, les détruisit presque entièrement; Périclès lui-même en mourut (429).
3. Athènes tenta de prendre pied dans le Péloponèse, tandis que Sparte, pour l’en arracher, attaqua ses colonies de la Macédoine. Une action meurtrière eut lieu sous les murs d'Amphipolis (421); les géné-
1. Quelles furent les oauses de la guerre du Péloponèse ?—2. Quelle en fut l'occasion ? Comment la guerre commençga-t-elle? Quelle fut la principale victime de la peste ?—3. Quelle fut l'issue de la bataille d’'Amphipolis ?
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raux des deux armées ennemies y périrent à la fois, et leur mort fit triompher le parti de la paix, représenté par Nicias, qui ménagea entre les deux peuples la trève désignée par son nom (421).
4, Alcftbiade, ayant succédé à Périclès, son onole, dans le gouvernement d'Athènes, forma une nouvelle livue contre les Lacédémoniens, et décida ses concitoyens à porter en même temps la guerre en Sicile contre Syracuse; mais, accusé d’avoir mutilé les statues de Mercure, il fut cité au tribunal du peuple, et obligé de prendre la fuite. Pou après, il apprit que les Athéniens l’avaient condamné à mort: Je leur apprendrai bien, dit-il, que je suis en vie ; et il seretira choz les Lacédémoniens, avec lesquels il combattit contre sa patrie. Nicias, qui lui avait succédé, fut vaincu par les Syracusains. Sept mille Athéniens furent jetés dans des carrières, où ils périrent de misère, après y avoir souffert des maux inexprimables. Les Lacédémoniens, profitant de ce désastre, attaquèrent les Athéniens, qui furent obligés de rappeler Alcibiade ; ils le disgracièrent bientôt. Le commandement fut confié à dix généraux, au nombre desquels se trouvait Conon, qui s'était déjà distingué dans différentes entreprises; le désaccord de ces généraux amena la défaite des Athéniens.
5. Athènes, au désespoir, fit un dernier effort, et remporta la grande victoire navale des Arginuses (406); mais elle la déshonora par la mort de ses généraux, condamnés sous prétexte que c'était par l'effet de leur négligence que l’on n'avait pu recueillir et ensevelir les corps des guerriers qui étaient tombés dans la mer, malgré une tempête qui avaient dispersé leurs vaisseaux.
4 Que fit Aloibiade, arrivé au pouvoir? ()uels plans suggéra-t-il À ses conoitoyens ? Les Athéniens furent-ils plus heure1x dans leur expédition contre In Sieile ? Pourquoi les Athéniens rappelèrent-ils Aloibiade ? Par qui fut-il sunloté ?—5, Que sait-on de la bataille des Arginuses ?
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6. Des regrets suivirent de près une si injuste axé. oution, et Lysandre, ayant pris le commandement des Lacédémontiens, se chargea d'en punir Athènes. !] anéantit la flotte athénienne à l'embouchure de la rivière d’'Aigos-Potamos (405). Ce désastre fit perdre à Athènos l'empire de la mer, qu’elle conservait depuis soixante-douze ans. Lysandre alla mettre lo siége devant Athènes qui, au bout de six mois, fut forcée de capituler (404). Les Lacédémoniens usèreat sans pitié de leur victoire. Après avoir brûlé au son de la flûte, les vaisseaux des Athéniens, et fait démolir les murs de la ville, ils changèrent la forme du gouvernement et imposèrent aux vaincus, sous le nom d’archontes, trente tyrans qui leur étaient dévoués, Ainsi se termina la funeste guerre du Péloponèse, qui avait duré vingt-sept ans (404).
7. Socrate, dans cette grande humiliation de sa patrie, s'efforçait de ranimer le courage de ses conritoyens; il instruisait la jeunesse, consolait les affi. et soutenait les opprimés avec un courage que ne purent jamais ébranler les menaces des tyrans, jusqu'à ce que Thrasybule se mit à la tête des exilés, et purvint à délivrer Athènes.
Cependant Socrate, accusé de méconnaître les dieux, fut condamné à boire de la ciguë (399). A peine ce
and homme eut-il expiré, que le peuple passa de Finjustico aux remords, punit les ennemis de son bienfaiteur et lui érigea des statues.
PUISSANCE DE 8PARTE
1. La décadence de l'empire des Perses devenait de plus en plus sensible. Les échecs, les humiliations qu’ils avaient éprouvés dans les guerres médiques leur avaient fait perdre tout leur prestige; en même temps,
6. Par qui fut gagnée la bataille d’Aigos-Potamos ? Quelles en favent les suites? Comment Lysandre traita-t-il Athènes? Coubien de tenps avait duré la guerre du Péloponèse ?—7. Quelle était la sonduite de Socrate ? Quelle fut sa fin ?
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GREOS. CA les dissensions intérieures achevaient d’affaiblir cetempireénerve. Xerxès I fut tué per Artaban, capitaine de «es gardes {472). Xerxès IT, successeur d’Artaxerxès Longue-Main, fut assassiné par son frère Sogdien. Celui-ci fut détrôné et mis à mort, après six mois de rècne, par Darius Nothus, son frère (423). Sous co deruier prince, l'Égypte secoua le joug, et tout l'empire fut déchiré par des gunrres civiles. A sa mort, en 404, le sceptre passa aux mains d’Artaxerxès IT, surnommé Mnémon. |
2. Cyrus le jeune, frère d’'Artaxerxès Mnémon, prétendant avoir des droits sur le trône de Perse, leva une forte armée, et demanda aux Grecs des troupes auxiliaires. On lui envoya treize mille hommes sous le commandement du Lacédémonijen Cléarque. Cyrus, ayant été tué à la bataille de Cunaxa, auprès de Babylone, les Grecs, réduits au nombre de dix mille, reprirent la route de leur pays, et firont plus de six cents lieues au milieu du pays ennemi, privés de vivres, d'argent et même de bateaux pour passer les rivières; néanmoins, après cinq mois de marche, ils arrivèrent sur les frontières de la Grèce, victorieux de tous les obstacles (401). Cette retraite fameuse, dite des Dix-Mille, dont le principal chef, l'historien Xénophon, nous a transmis les curieux détails, est un des plus beaux faits d'armes de l'antiquité.
3. Les Spartiates tentèrent les premiers la conquête de l'Asie. Leur roi Agésilas envahit une grande partie de l’Asie-Mineure et fit trembler le grand roi sur son trône, au moment où la révolte de l'Égypte et de l'ile d Jhypre occupait déjà une partie de ses forces. Les émissaires d’Artaxerxès firent entrer dans une coalition Cnrinthe, Thèbes et Athènes, irritées d’une suprématie gueilleuse et tyrannique. Une bataille fut livrée sous les murs d'Haliarte; Lysandre y trouva la mort, et Sparte se vit assez gravement meo-
2 (hui prit les armes contre Artaxerxès Mnémon ? Par qui Cyrus 8 jCiic lut-il asssisté ? (jue firent les Grecs, après la bataille de Cuniva ?—3, Quelle expédition Agésilas entreprit-il? Quelle fut la fn de Lysandre ? Quei fui le résultat do l'expédition d’Agésilas ?
nacée pour rappeler Agésilas. Le général vainqueur, renonçant à ses conquêtes, partit aussitôt, traversa rapidement l’Hellespont, la Thrace, la Macédoine, et ruina les espérances des confédérés à la bataille de Coronée, où la victoire se déclara pour les Lacédémoniens (394). . e
4, Avec le secours des Perses, Conon gagna une bataills navale à la hauteur de Cnide; la flotte lacédémonierne fut presque anéantie, ct les gouverneurs spartiates furent chassés de toutes les îles qu’ils occupaient, Iphicrate, à la tête d’une armée de mercenaires, fit rentrer la Thrace dans l’alliance d'Athènes; jonon rétablit même les fortifications de cette dernière. Ces succès troublaient profondément Sparte, qui ne voulait à aucun prix voir sa rivale renaitre le ses ruines, Artaxerxès lui-même craignit d’avoir été trop loin, et, content d'entretenir la discorde entre les deux villes, il ne se montra plus éloigné de renouer avec Sparte un traité d'alliance, Une réconciliation ayant été ménagée, Sparte recouvra l'amitié des Perses et l’hégémonie, mais à des conditions honteuses. Les villes grecques de l’Asie-Mineure, la j4: ninsule de Clazomènes & l'ile de Chypre furent :: crifiées au grand roi etderinrent ses tributaires (351). Ce traité, flétri du nom d’Antalcidas, l'envoyé de Lacédémone, effaça le glorieux traité de Cimon. Ja Grèce, désunie et dégradée par l'égoïsme, se laissit imposer des conditions, au lieu de les dicter, commo au temps de ses vertus. 6
5. Allice des Perses par le traité d’Antalcidas, Sparte ne mit plus de bornes à son ambition, et la rise de Thèbes, en pleine paix, put dévoiler à la Gross des projets de domination universelle. La valeur de deux Thébains, Pélopidas et Epaminondas, les fit échouer. Le premier, issu des anciens rois de la Béotie, s'était signale dans la lutte pour l'indépen-
4, Quelle était alors la position respective de Sparte et d'Athènes ? quel parti en tira le roi de Perse? Que produisit le traité d'Artalcidas ?—5. Qu’entreprit Sparte, après le traité d’Antaicidus ? Qu 6taient Pélopidas et Epaminonlas?
vainqueur, t, traversa icédoine, et bataille de Lacédémo-
dance; le second, fut l’un des plus beaux caractères et des plus illustres capitaines de l'antiquité.
6. Ces deux grands hommes entreprirent de rendre la liberté à leur patrie: un espion en avertit los magistrats lac lémoniens au milieu d’un festin: À demain les choses sérieuses, répondirent ceux-ci. Le lendemain, Pélopidas était entre dans Thèbes et en avait chassé les étrangers. En vain, les Lacédémoniens tentèrentils d'y rétablir leur autorité; Epaminondas remporta sur cux les deux célèbres victoires de Leuctres (371) et de Mantinée (362).
7. Après ce grand homme, Thèbes retomba dans son obseurité ; la décadence de la Grèce elle-même fut rapide depuis le règne de Philippe, père d'Alexandre: quoique sans cesse menacée par les rois de Macédoine, elle se déchirait par des dissensions intestines qui achevaient d'épuiser ses forces. Deux grands citoyens, Aratus et Philopæmen, cherchèrent à ramener quelque unite en fondant la ligue achéanne; mais les Romains portaient déjà en Orient leurs armes victorieuses; les Grecs dégénérés ne résistèrent pas longtemps, ct la patrie des Léonidas, des Thémistocle, fut réduite en province romaine, sous le nom d’Achaïe.
8. Parmi les grands hommes qui illustrèrent la Grèce, outre ceux dont on vient de parler, on doit nommer les philosophes Platon, Aristote, Pythagore, Héraclite, Démocrite, Diogène, les historiens Hérodote et Xénophon, le médecin Hippocrate, le fimeux peintre Apelles, le sculpteur Phidias, et une multitude d'hommes de génie, parmi lesquels il faut compter les sept sages: Thalès, Solon, Bias, Chilon, Pittacus, Périandre et Cléobule.
6. Comment Thèbes fut-elle délivrée ? Quelles victoires remporta aminondas ?--7, Dans quel étnt se trouva Thèbes, après la mort d'Épaminondas ? Dans quel état se trouva bientât tonte la (Grâce f 8, Quels furent les grands hommes qui illustrèrent la Grèce ?
gagna une , flotte lucéouverneurs qu'ils occue de merced'Athènes; e cette derent Sparte, renaitre ile t d’avoir été corde entre oigné de re- Une réconvra l'amitié ditions honeure, la je furent + aires (381).
voyé de La-
, 8e laissait ter, commo
{ ’Antalcidas, bition, et la voiler à la Ile, La vainondas, les eng rois de r l'indépen-
> et d'Athènes ?
traité d'Autal-
talcidus ? Qu'é-
HISTOIRE ANCIENNE, CARTHAGINOIS
1. Pygmalion, roi de Tyr,ayanttué Sichée, son frère, pour s’omparer de ses trésors, Didon, femme de Sichée, s'enfuit en Afrique, où elle bâtit Carthage, l'an 860 avant Jésus-Christ. Cette ville s’accrut tellement, qu’en peu de temps elle fut en état de rivaliser avec les plus grands empires par ses richesses, son commerce et ses armées; elle ne tarda pas à étendre sa domination sur l'Espagne, dont elle exploitait les mines d’or et d'argent.
2. Les Caxthaginois soutinrent de longues guerres avec la Sicile; mais lours premières expéditions dans cette ile ne furent pas heureuses. Gélon de Syracuse les vainquit, et on dit qu’il leur imposa, pour prix de sa victoire, l'abolition des sacrifices humains, dont l'atroce coutume était établie à Carthage.
La guerre continua, pendant plusieurs siècles, avec des alternatives diverses de succès et de revers.
3. Les Carthaginoiïs furent battus par Denys l’Ancien, tyran de Syracuse; par Timoléon, qui avait renversé du trône le tyran Denys le Jeunc; par Agathocle enfin, usurpateur du pouvoir à Syracuse, qui porta la gucrre jusqu’en Afrique aux portes de Carthage (251). Cependant, à la faveur des divisions continuelles des petits peuples de Sicile, ils s’emparèrent peu à peu d’un grand nombre de villes puissantes, et ils étaient maitres de la plus grande partie de l'ile à l'époque où commencèrent leurs guerres contre les Romains (264).
1. Par qui fut fondée Carthage ?—2, Quelle fut l'issue des pre: mières expéditions des Carthaginois en Sicile ? —4. Par qui furentils vaincus ? Quelle était la paissance des Carthaginois sur la = 010 à l’époque où commencèrent leurs guerres contre les Romains ?
ROMAINS
De la fondation de Rome, à l'expulsion de Tarquin le
se, son frère, Superbe, dernier roi de Rome (152-509).
ne de Sichée, ge, l'an 860 t tellement, valiser avec on cComMmerire sa domiit les mines
1. Après la prise de Troie, Énée, qui pendant près de dix ans avait défendu cette viiie avec beaucoup de courage contre la Grèce, alla en Italie, et y fonda un nouveau royaume, dont Albe fut bientôt la capitale. Numitor, un de ses successeurs, ayant été détrôné, fat rétabli par ses petits-fils Romulus et Rémus, qui, à la tête d’une troupe de bergers et de bandits, jetèrent les fondements de Rome.
2. Romulus, ayant tué son frère Rémus, se trouva soul maître de la nouvelle ville, et, afin de la peuplier, il ouvrit un asile à tous ceux qui voudraient s’y réfurier, Des hommes chargés de dettes, des esclaves fugitifs, des voleurs furent les premiers habitants d'une ville qui devint la maitresse du monde.
3. Romulus se fit chef dela religion, s’entoura d’une zirde de trois cents jeunes gens, et nomma un sénat de cent membres, dont les descendants furent appelés RSR les autres citoyens furent nommé: plé- )Je1ens,
4. Les Romains avaient enlevé, dans une fête, les filles des Sabins. Ceux-ci prirent les armes pour so venger, et pénétrèrent dans Rome. Le combat fut d'abord sanglant et indécis; mais les femmes éplorées se jetèrent entre les deux armées, et, suppliant d’un coté leurs pères et de l'autre leurs maris, obtinrent la paix, et les deux peuples se réunirent en un seul.
Un grand Loniore de gucrres terminées avec honneur élevèrent la puissance de Romulus; mais les séniteurs, inquiets des progrès de son ambition, le massacrèrent.
1. Qu'était-ee qu'Énée et que fit-il? Qui était Numitor, et par qui fut-il rétabli sur son trône ?—2, Que fit Romulus pour peupler la nouvelle ville ?—3. Qu'institua Romulus ?—4. Quelle fut la con duite des Romains à l'égard des Sabins ?
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5. Après un an d'interrègne, Romulus ent pour anecesseur le Sabin Numa Porapilius (715), qui fut porté au trône malgré lui. Plus sago que Romulus, il s'appliqua à policer ses sujets et à leur inspirer les senti. ments religieux dont il était lui-même pénétré. On lui attribue la règle des cérémonies, l'institution des pontifes, des prêtres, des augures, des vestales; une réforme du calendrier et la construction du temple de Janus, ouvert pendant la guerre et fermé pendant la
aix.
6. Tullus Hostilius lui succéda (672). Ce prince belliqueux déclara la guerre aux Albains. Les armées étaient en présence, lorsque l’on convint de remettre la décision de la querelle aux mains de trois combattants de chaque parti, à condition que le peuple dont les représentants seraient vaincus obéirait à l’autre peuple. €
7. Trois Romains, frères, nommés: Horaces, et trois Albins, frères aussi, nommés Curiaces, furent choisis. Dès le premier choc, deux Horaces tombèrent morts, et les trois Curiaces furent blessés. Le jeune Romain, trop faiblo contre trois, prit la fuite afin de diviser ses ennemis, porsuadé qu'ils le suivraient plus ou moins vite, selon la gravité de leurs blessures. Les voyant suffisamment séparés, il retourna sur ses pas, ot les égorgea l’un après l’autre. Rome, triomphant par la victoire de son champion, soumit Albe à ses lois.
Une tentative de révolte fut punie par la destruction entière de la ville. Les habitants furont transportés à Rome. Tullius triompha aussi des Véiens, des Fidénates et des Sabins; il contraignit plusieurs villes latines à reconnaître la domination de Rome.
8. Ancus Martius (640), petit-fils de Numa, suivant la tradition, aussi brave que religieux, contint les ennemis, fit respecter les lois et les mœurs, fonda Oxtie
5. Qui succéda à Romulus ? Quelle fut l'occupation de Numa ?— 6. Que sait-on de Tullus Hostilius?—7, Rapportez le combat des Horaces et des Curiases. De quels autres pouples Tullus triomphat-i1?—8, Quel fut le suocesseur de Tullus Hostilius ? Qu’a fait de remarquable Aneus Martius ?
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et son port, ot donna ainsi naissance au commerce maritime des Romains.
9. Tarquin l'Ancien, nommé tuteur dos onfants d'Ancus, profita de leur jeunesse pour usurper la couronne; il commença par s’attirer l'amitié du peuple par des travaux utiles, et fit construire des aqueducs pour amener l’eau à Romo et des égoûts qu’on admirait encore du temps d'Augusto; mais les enfants d’Ancus, voulant revendiquer leurs droits, le firent assassiner, sans pouvoir toutefois saisir les rênes du gouvernement; Car la femme de Tarquin parvint, par ses intrigues, à remettre le pouvoir aux mains de Sorvius Tullius, esclave élevé dans son palais.
10. Servius Tullius (578), gendre de Tarquin, jeta les fondements de la puissance de l’aristocratie romaine; il annula l'autorité du peuple, en substituant au vote individuel le vote par centuries, qui donnait toute influenco aux riches, Du reste, il mérita l'amour et l'admiration de ses sujets par ses établissements utiles et par ses victoires. On dit qu'il périt de mort violente par le crime de sa fille T'ullie et de son gendre Tarquin, petit-fils de Tarquin l'Ancien.
11. Lo règne de Tarquin, dit le Superbe (534), inauguré par un parricide, ne pouvait être qu’une tyrannie. Toutefois l'habileté et les victoires du tyran accrurent beaucoup la puissance de Rome, en même temps qu’il achevait les monuments commencés par son aïeul; mais sa conduite arbitraire mécontenta les pitriciens,.
Collatin, pour venger l'outrage fait à Lucrèce, son épouse, par Sextus, fils de Tarquin, renversa celui-ci du trône avee l’aide de Brutus. La famille du tyran
l 9). Qui succéda à Ancus Martius sur le trône? En quoi son règne
fut-il remarquable ? Que fit-il construire ? Comment mourrt-il ?— 10, Quel fut son succosseur sur le trône ? Qu'’institua Servius Tulus? Comment était-il considéré du peuple ? Comment mourut-il ? — 11, Quel fut son successeur? Quelle fut 81 conduite gur le trône ? Que sait-on de Sextus, son fils? Par qui Tarquin fut-il renversé du trône ? Quel gouvornement suocéda à la royauté ? Combien de temps sotte dernière avait-elle duré ?
GC
fut bannie pour jamais, et Rome s'érigea en républ que (509). Ainsi disparut la royauté, après avoir subsisté 244 ans.
RÉPUBLIQUE ROMAINE, SECTION I
Depuis l'abolition de la royauté, jusqu'à la première guerre Punique (509-264).
1. L'’expulsion des rois, si importante dans l'histore de Rome, n'eut pas pour le peuple les résultats qu'il en pouvait attendre. L'autorité suprème fut con 6e à deux magistrats annuels nommés consuls, toujours choisis parmi les patriciens, revètus du pouvoir et 1e presque tous les insignes de la royauté, La clac aristocratique profita seule de la chute des Tarçuins et il faudra une longue lutte pour établir léquil bre entro les deux ordres. Les deux premiers cons furent Junius Brutus et Tarquin Collatin, qui avaient dirigé cette révolution. |
2. Une conspiration se forma en faveur du roi exilé, et les fils de Brutus y priront part. Leur père, a}rès les avoir condamnés à mort, assista à leur suppiice avec une barbare fermoté, C’est du reste l'époque (les grands dévouements, des courages héroïques. Por senna, roi d’une contrée de l'Étrurie, embrassa la cause de Tarquin. Il obtint d'abord de grands succès; mais lorsqu'il vit Horatius Coclès tenir seul son armée en échec, à la tête d’un pont, et Mucius Scævola, qui avait pénétré dans son camp avec le dessein de l’assassiner, se brûler la main sans témoigner la moindre douleur, parce que cette main s'était trompée en frappantun autre que le roi; lorsqu'il apprit que Clélie, jeune
1. Quel fut le résultat de l'abolition de 1n royauté ? Qui est-ce qui en profita? Quels furent les deux premiers consuls ?—2. (elle eonduite tint Brutus à l’égard de ses fils? Quel souverain e : Lis la cause de Tarquin? Quels actes de dévouement et d'hér ie v on alors chez les Romains ?
Romaine qui lui avait été donnée en otage, venait de usser le Tibre à la nage au milieu des traits qu'on lui (snçait de toutes parts, il reconnut l'impossibilité de réduire un peuple qui poussait si loin le fanatisme du courage et de la liberté; il abandonna la eause des Tarquins et fit la paix.
3. Les plébéiens n'avaient ren gagné à l'expulsion des rois; au lieu d’un maître, ils avaient, dans les sénateurs et les patriciens, une foule de tyrans qui les opprimaient de toutes les manières. Las de co despotisme cruel, ils 8e retirèrent sur le mont Sacré, hors de l'enceinte de Rome; les patriciens effrayés les rap-
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altats qu'il peèrent en leur faisant plusieurs concessions, Les fut con éc lébéiens ne rentrèrent à Rome qu'après avoir obtenu 8, toujours ‘abolition d'une grande partis des dettes et la création uvoir et 00 des tribuns, magistrats populaires dont le pouvoir La classe les mit en état de lutter avec quelque avantage contre 3 Tarquins, l'influence patricienne.
l'équilibre 4. À peine la sédition était-elle apaisée qu'un nouvel
ers con-uls orage éclata. Un jeune patricien, Marcius, qui avait qui avaient mérité, au siêge do Coriole, le surnom de Coriôlan, inliqua au sénat le moyen de retirer le tribunat aux ébéiens, en profitant d’une disette qui les laissait à ki merci de l’État. Les tribuns indigués le firent exiler (481). Coriolan 8e retira chez les Volsques et vint assiéger Rome, qui, ne pouvant lui résister, envoya Véturie, mère du fier exilé, lui demander grâce. À 1 vue d’une mère à ses pieds, Coriolan, qui avait reicté les prières des ambassadeurs, des prêtres même, s'écria: O ma mère, vous m'avez vaincu! Il se retira chez les Volsques, où il mourut dans l'obscurité.
5. Après l'exil de Coriolan, Rome continua d’être agitée par des dissensions intérieures et des guerres au dehors, mêlées de succès et de revers. Minutius ayant été vaincu par les Éques, on eut recours à Quintus
du roi exilé, père, après ur suppiice l'époque «Les ques. Por ssa la cause uCcès; mais armée en la, qui avait l'assassiner, re douleur, frappantun lélie, jeune
? Qui est-ce qui 3. L’expulsion des rois avait-elle été avantageuse aux Plébéiens? 9-9, Quelle Que firent-ils, las du despotisme de l’aristocratie ?—-4, Qu'était Coerain e: br1%a rilan? Pourquoi fut-il exilé? Où so rettra-t-il? Que fit-il end'hér ‘issue vit- suite ?—5, Que devint Rome, après l’exil de Coriolan ? Qui fut alor: oréé dictateur ? Que sait-on de Cincinnatus ?
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Cineinnatus, que les députés trouvèrent à la charrne. Il la quitta pour prendre le commandement suprèine, appelé dictature ; et, dès le lendemain, il attaqua l’enno. mi, le battit et fit passer les prisonniers sous le joug.
entré dans Rome en triomphe, il «se hâta d’abdiquer la dictature pour retourner à sa charrue (454).
6. En 451, les Romains n'avaient pas encore de lois écrites. Depuis dix ans, le tribun Térentillus Arsa demandait que le pouvoir des consuls fût limité et que les droits du peuple fussent garantis par une légisiation; le sénat fut obligé de céder après de longs et orageux débats. On envoya des députés en Grèce pour y recueillir les plus sages constitutions. Dix masis trats ou décemvirs, qui réunirent l’autorité des consuls et celle des tribuns, reçurent la mission de rédiger un code de lois. Ce code, connu sous lo nom de Loi des douze tables, parce qu'il fut gravé sur douze tables d’airaïn, maintint à peu près toutes les coutumes anciennes, la séparation des deux ordres, l'autorité absolue du père de famille, le pouvoir du créancier sur le débiteur ; mais il établit l'égalité de tous les citoyens devant la loi, et rendit l'assemblée populaire juge en dernier ressort de toutes les questions.
7. Leur tâche accomplie, les décemvirs entreprirent de garder le pouvoir absolu qu’on leur avait confié, et ils en abusèrent d’une manière odieuse. La conduite de l’un d'eux, Appius Claudius, mit le comble à l'indi-
_gnation publique. Ce tyran, ayant voulu ravir la
jeune Virginie, fille d'un plébéien distingué par sa valeur et sa probité, le malheureux père tua sa filla pour la soustraire au déshonneur. Le peuple et l’armée se soulevèrent; le décemvirat iut aboli, et on rétablit les consuls, qui furent bientôt romplacés par les tribuns militaires.
6. Que demandait le tribun Térentillus Arsa depuis dix an+? Pourquoi envoya-t-on des députés en Grèoc ? Que sait-on des iésemvirs ? Qu'était-ce que la loi dite des douze tables ?—7, Quel usige les décemvirs firent-ils du pouvoir? Quelle fut la conduite d'Appius Claudins ? Que fit le père de Virgiuis ? Que devint par suite le désomvirat Ÿ
la charrue.
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8. Un os plus grands généraux romains de cette époque fut le célèbre Camille. Il prit la ville de Véïes après un siêge de dix ans (405-395). À partir de cette époque, le soldat romain reçut une paie régulière et n'eut plus à craindre de voir sa famille mourir de faim, tandis que lui-mème faisait la guerre à ses frais. Comme tant d’'hommesillustres d'Athènes, Camille fut récompensé de ses services par l'exil.
9. ependant une puis armée gauloise, sous : conduite d'un chef ou Brenn, était descendue en Italie. Klle assiégea Clusium, ville d'Étrurie, qui demanda du secours aux Romains; ceux-ci envoyèrent des ambassadeurs pour arrêter les ennemis. L'un d'eux ayant insulté les Gaulois, ils résolurent d’en tirer vengeance, et se dirigèrent vers Rome. L'armée romaine alla à leur rencontre; mais elle fut mise en déroute et ne put empêcher la prise de Rome (390). Lo Fe qe de . 1 toutes les attaques : une inva-
où, qui rappela les Gaulois dans leu sauver les débris de 11 nation RES RES . Cette invasion laissa cher les Romains une profonde impression de terreur. Dans la suite, aux plus légers bruits de l'approche des Gaulois, on déclarait le tumulte, c'est-à-dire l'extrême danger de la patrie.
10. Rome délivrée des Gaulois, n’en était que plus agitée par les différents partis qui aspiraient à la domination: avec l'aide de leurs tribuns, les plébéiens augmentaiont toujours leur pouvoir. Ils finirent par partager toutes les magistratures ; le consulat, la dictature, la censure instituée pour le maintien des RULES mœurs, La préture chargée de l'administration
e la justice, l'édilité préposée à la conservation et à là construction des édifices publics, etc.
11. Menacée dans ses prétentions exclusives, Rome oppose les plus grands efforts à l'ambition des alliés
8. Que sait-on de Oamille ? Comment in république le trai - ! traita-t- HS are Gaulois en Italie ? Quells parie de ne en + en Qu'est-ce qui sauvs alors Rome d’une ruine eomplète ?— Eu se passa-t-il à Rome après le départ des Gaulois ?—11. A peuples fit-elle presque aussitôt la guerre ? Fut-elle heureuse ?
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«n ses voisins. Sa situation était critique, puisqu'elle avait à combattre les Latins et les Samnites à Ia fois, et qu'elle trouvait chez ses adversaires la discipline, le courage et l'habitude des armes qui la distinguaieat elle-même. Malgré leur résistance opiniâtre, elle sou. mit successivement les Latins, les Sabins, les Eques, les Volsques, et parvint à comprimer leurs révoltes multipliées.
12. Parmi ceux qui échappèrent le plus longtemps à la domination romaine, un des plus braves et des plus célèbres fut le peuple samnite.
Quoique les victoires des Romains eussent signalé les premières campagnes, les Samnites illustrérent leur défense par plusieurs triomphes. Le général Pontius Hérennius fit passer une armée romaine sous le joug, au défilé de Caudium, appelé des Fourches Caudines, et lui fit jurer un traité humiliant (322).
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tant de solilata qu'il répondit à eeux qui lo félicitaient: Æncore une semblable victoire, ct nous sommes perdus. Un second combat eut une‘issuc très-ficheuse pour Pyrrhus; les Romains avaient appris à ne plus craindre les éléphants, les traits enflammés qu'ils lancaient sur eux les mirent en désordre; et Pyrrhus étant retourné en Grèce, les Tarentins vaincus furent obligés de subir le joug des Romains (275).
15. La conquête du centre et du midi de l'Italie était le prélude et comme la condition de la défnite de Carthage et de la conquète du monde. Un rvstèma habile de colonies maintenait le pays soumis, et de prudentes concessions attachaiïent les tributaires à leurs vainqueurs. Ils ne formaient plus une nation; mais plusieurs de leurs villes étaient enrichies de nviviléges sous le nom de municipes, de prefecture.…. de villes alliées. Ils fournissaient des soldats à Rome et devaient trouver leur gloire dans la défense de la république. Du reste, le moment approchait où celle-ci allait montrer au monde la puissance de ses in=*‘#utions et l’immensité de ses ressources.
SECTION II
Depuis la première querre punique, jusqu'à br conquite de la Grèce (264-133.
1. Rome et Cuthage, rivales de puissance et d’ambition, ne pouvaient vivre longtemps en paix: leurs guerres, si connues sous le nom de guerres puniques, commencèrent dès que leurs conquêtes se rejoignirent en Sicile.
2. Parmi les colonies grecques dont la Sicile était peuplée, Syracuse tenait le premier rang depuis la
15. De quoi ces conquêtes des Romains ctaient-elles comme le prélude ?
1. UÜomment appelle-t-on les guerres entre Rome et Carthage ?— 2. Q''était-ce que Syraeuse? Que fit Gélon de remarquable ? Que
D de Hiéron? À qui Syraeuse disputait-elle l'empire de la icile
royauté de Gélon, qui défit les Carthaginois dans une
rande bataille, le jour même de la bataille de Salamine (480). Iiéron, son frère et son successeur, sillustra par son amour pour les lettres et en appelant à sa cour Pindare, Simonide et Eschyle. Bientôt après, la gouvernement démocratique prévalut à Syracuse. Plus puissante que jamais depuis la malheureuse ex-
dition des Athéniens, cette ville, avec ses richesses et ses 500000 habitants, disputait l'empire de la Sicile aux Carthaginoiïis, toujours tentés par cette riche proie si fort à leur convenance. L’anarchie l'avait souvent livrée aux tyrans.
8. En 405, Denys, surnommé l'Ancien, usurpa lo souverain pouvoir et se soutint par ses talents et par ses crimes. Il battit souvent les Carthaginoïs et peu s’en fallut qu'il ne les chassât de la Sicile. Son ils, Denys le jeune, peu docile aux conseils du philosophe Platon qu'il avait appelé à sa cour, se montra plus cruel mais moins habile que son père. Chassé de Syracuse une première fois, il signala son retour jar d’atroces vengeances, et fut de nouveau expulsé par Timoléon (346). Il se retira à Corinthe, où, pour -ubsister, il fut obligé de tenir une école publique.
4. Timoléon rendit à la Sicile son ancienne pro:périté; il la délivra des tyrans qui la désolaient et reprit aux Carthaginois presque toutes leurs possessions, Un bonheur constant accompagnait toutes ses entreprises ; il établit des lois sages et abdiqua en 357.
5. Plus tard, lo fils d’un potier, Agathocle, s'empara du D et l’exerça avec la plus horrible tyrannie. Audacieux jusqu'à la témérité, au moment où les Carthaginois l’assiégeaient dans Syracuse, il s’embarqua avec son armée, porta la guerre au sein de l'Afrique et forca Carthage à faire la paix (289).
6. Quelques années après, un secours donné par les Romains aux Mamertins, révoltés contre Hiéron, roi
3. Que sait-on de Denys l’ancien ? De Denys le jeune ?—4. Comment Timoléon gouverna-t-il la Sioile ?—5. Que sait-on d'Agath cle?
—6. Quello fut l’origine de la première guerre punique ? Que lit de remarquable le consul Duilhus ?
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de Syracuse, fut l’origine de la première guerre punique (264). Cependant Carthage, puissance maritime, ne pouvait être définitivement vaincue que sur mer. Les Romains construisirent une flotte, et, mal-
ré l'imperfection de leurs vaisseaux, leur consul Duillins gagna, par un stratagème, le premier combat naval.
1. Bientôt le consul Régulus, aprés avoir battu une flotte carthaginoise près d'Ecnome, fit une descente en Afrique et vint assiéger Carthage qui demanda la paix; mais il voulut imposer aux vaincus des conditions intolérables, et sa rigueur réveilla leur énergie. Le Lacédémonien Xanthippe, commandant leurs troupes, battit à son tour Régulus, près de Tunis, et lo fit prisonnier. Au bout de quelques années, les Carthaginoïs lui donnèrent la liberté sur parole, afin qu'il pense la députation chargée de demander à Rome l'échange des prisonniers. Au lieu d'appuyer cette proposition, il ne prit la parole dans le sénat que pour en dissuader 8es concitoyens. Il revint ensuite reprendre ses fers à Carthage, où on le fit mourir dans les plus affreux supplices ee
La guerre dura encore plusieurs années, jusqu'à ce que la grande victoire navale des Romains remportée par le consul Lutatius Catulus, aux îles Égates, for. çât les Carthaginois à subir une paix désavantageuse (241). Vers cette époque, les représentations théâtrales et les combats de gladiateurs furent introduits à Rome.
8. Les Carthaginoïs avaient cherché à compenser leurs pertes en étendant leurs conquêtes on Espagne. Amilcar Barca et son fils Annibal s’y illustrèrent par leurs victoires, Rome s’en inquiéta, et voulut mettre des bornes aux progrès de ses rivaux. Le jeune Annibal n’hésita pas à ranimer la guerre en détruisant Sagonte, ville alliée des Romains; aussitôt il traversa la Gaule avec une étonnante rapidité, et tomba inopi-
7, Que sait-on de Régulus ? Quelle fut sa fin ? ('émment les Carthaginois furent-ils forots à la paix ?—8. Qu’était Amilcar Baron?
Quel fut le prinoipal exploit du jeune Annibal, en Espagne ? Qu’enfeprit-il susalts À mu
ee
[(R., F7 nêément sur l'Italie (218), à la tète de 70000 soldats,
9, Puablius Scipion entreprit do l'arrêter ; il fut ('éfait sur lo Tésin, et Sempronius, son collègue, sur la Trébie. Les Carthaginoiïs continuèrent leur marche. Caïius Flaminius alla à leur rencontre; mais son im-
rudence le perdit: attirée dans un vallon, près du ac de Trasimène, son armée fut cernée de toutes parts, et presque entièrement détruite.
10. Les Romains, épuisés par leurs pertes continuelles, mirent à la tête de leurs armées le prudent Fabius, qui, sans compromettre par des batailles le succès de la guerre, chercha à user les forces d'An:nibal par ses ruses et ses lenteurs. Il parvint ne fois à l’enfermer dans un défilé; mais l'habile Curthaginois sut se tirer du mauvais pas: il attacha des fagots de bois sec aux cornes d'un grand nombre de bœufs, ÿ mit Le feu, et les chassa durant la nuit dans les méntagnes où étaient les Romains ; ceux-ci effrayés de cet étrange spectacle prirent la fuite, et donnèrent
où périrent cinquante mille Romains (216). Annibal put envoyer à Carthage trois boisseaux de baser, tirées des doigts des chovaliers romains tués dan le combat. Cependant son armée s’affaiblisgait par ses victoires mêmes, et il fut obligé de demander de nouvelles troupes (216). La lâche inimitié d’une faction rivale fitrefuser à Annibal des secours indispensalles; réduit À ses seules ressources au milieu d’un pays ennemi, il se vit arrêté dans la carrière de ses triomphes.
Rome, au contraire, redoubla d'efforts, et le
9. Quelles victoires Annibal remporta-t-il sur Scipion ? Sur Sempronius? Sur Flaminius?—10. Qui est-ce qui requt ensuite le cor mandement de l’armée romaine ?—11. Par qui fut gagnée la bataille de Cannes, et quel était le général romain? Combien de Romuins J périrent-ils ?—13. Quelle attitude prit Rome à la suite de es désas tres? Qui envav=-t-elle contre Syracuse ?
sénat, par sa fermeté, releva le courage des citoyens. Touten continuant à défendre na EE l'Italie, elle envoya en Espagne de nouvelles troupes csatre Asdrubal, frère aïné d’Annibal, et chargea Marcellus d'attaquer Syracuse, alliée aux Carthaginois depuis la mort d'Hiéron.
13. Syracuse fut longtemps défendue par Archimède, le plus fameux géomètre de l’antiquité, qui inventa des machines pour lancer des pierres, des quar:tiers de rochers et des poutres, avec tant do force et de justesse que les assiégeants ne pouvaient approchor des murs. D’autres machines, placées au ant des remparts, accrochaient les vaisseaux, les renversaient, les attiraient sur les écueils, où ils étaient brisés ; des miroirs ardents mirent plusieurs fois le feu à la flotte romaine. Tant d'obstacles ne purent décourager Marcellus; ce ne fut cependant qu'au bout de trois ans que la ville fut prise d'assaut. Archimède, que Marcellus voulait sauver, fut tué dans le sac de la ville par un soldat qui ne le connaissait pas.
14. Alors Asdrubal était aux prises en Espagne avec Publius Scipion; celui-ci fut vaincu et tué, mais
D00 soldats, rs il fut céègue, sur la eur marche.
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ette fameuse son fils Publius Cornélius Scipion, à peine âgé de Paul Émile, vingt-trois ans, ayant reçu le commandement dos lé- 6). Annibal En romaines, vengea bientôt la mort de son père.
e rapides et brillants succès signalèrent les débuts
x de bagues, tués dans le isgait par ses nder de noud'une faction ispensables; un pays en-
de ce Jeune héros et ruinèrent la puissance des Barca dans la péninsule. Carthagène, leur métropole et leur citalelle, n’osa résister au génie de Scipion (210). Les vaincus, gagnés par une conduite pleine de modération et de générosité, ne tardèrent pas à désarmer. Asdrubal, voyant que tout était perdu de ce côté, rés triomphes. unit 60000 hommes et se précipite pour rejoindre son
ts, et le frère en Italie, par la route que celui-ci avait tracée. . Jamais Rome n'avait été dans un plus pféssant danger. Lo çom-
14. Quel personnage célèbre sida à la défense de Syracuse ? Combien de temps dura le siége ?—14. Par qui fut vainou Publius Saipion? Qui succéda à çe dernier ? Quelle ville P. Cornélius Soipion prit-il sur Asdrubal? Que fit celui-ei voyant ls eause earthaginoise ‘ perdue en Espagne Ÿ
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15. Heureusement, les deux consuls de cette année étaient dignes de soutenir une pareille épreuve. Tandis que Livius Salinator arrêtait les Genk agite à l'entrée de l'Italie, son collègue, Claudius Néron, luissant Annibal bloqué dans son camp,venait se joinilre à Livius, et tous deux taillèrent en pièces Asdrubal, sur les bords du Métuure (207). Dès lors l'issue de la guerre d’Italie fut décidée: Annibal continua à se défendre avec autant d’habileté que de courage; mais désormais il ne pouvait plus espérer la victoire,
16. Suivant l'exemple de Régulus, Scipion alla attaquer les Carthaginois en Afrique. Il punit la défection de Syphax, roi des Numides, en le faisant prisonnier près de Cirtha (Constantine), sa capitale, et il donna ses États à un autre prince africain, Massinissa, très-dévoué aux Romains et qui était un voisin dangereux pour Carthage. La patrie d'Annibal se souvint alors qu'elle possédait un général capable de lutter contre Scipion, et, dans ce pressant danger, elle rappela d'Italie le vainqueur de Cannes, réduit depuis longtemps à la défensive. Annibal, avec les débris de son armée, quitta en frémissant cette terre, où il s'était maintenu seize ans par un prodige de génie; mais il fut vaincu à Zama (202), et Scipion dicta les conditions de la paix qui fut conclue l’année suivante. Elle donna aux Romains l'Espagne et toutes les iles de la Méditerranée. Scipion reçut le surnom d’Africain. Par les intrigues du sénat romain, le grand Annibal fut bientôt chassé de sa patrie, dont il voulait relover la puissance.
17. Le temps de la guerre contre Pyrrhus et des a guerres ae est l'âge d’or de la répu-
lique romaine. La sagesse du Sénat, la concorde des citoyens, leur désintéressement, l'attachement gé-
15. Par qui Asdrubal fut-il arrêté à son entrée en Italie ? Qui gagna la bataïlle du Métaure ?—16. Quelles furent les preimitres a0tions de Soipion après sa descente en Afrique ? Par qui fut gaguée la bataille de Zama? Quel en fut le résultat? Quel surnom reçut Seipion ? Que devint Annibal?—17. Faites le parallèle de Rome 6t de Carthage.
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en Italie? Qui 8 premicres a0r qui fut gaguée el surnom reçut lièle de Rome at
néral À la religion, à la patrie et à la liberté; la simpiicité des mœurs, l’agriculture honorée ot pratiquée par les plus grands personnages, donnaient à l’état un trésor inépuisable de force morale, tandis que l'organisation militaire, la discipline, l'exercice continuel des armes, auquel tout Romain était assujetti dès l’enfance, rendaient les légions invincibles. Par dessus tout, chaque citoyen avait une foi inébranlable dans les grandes destinées de sa patrie.
Héritière de la richesse de Tyr, Carthage exploitait le commerce de l'Afrique centrale par les caravanes, celui des côtes occidentales de la Méditerranée par ses vaisseaux, Son sénat que présidaient les deux Suffètes, dirigeait les affaires. Les grandes familles étaient tout; le peuple n’était presque rien; mais deux factions, l’une guerrière, l’autre pacifique, divisaient et affail lissaient l'État. Le gouvernement carthaginois, dur et défiant, servi par des mercenaires, ne se fit nulle part d’alliés fidèles, pas même en Afrique, où les villes tributaires se hâtaient, à la première occasion, de secouer le joug. On sacrifiait des enfants en grand nombre au dieu Molock; on mettait en croix les généraux malheureux. Est-il étonnant que Carthage ait succombé, malgré le merveilleux génie d'Annibal ?
18. L'intervention de Philippe III, roi de Macédoine dans les guerres puniques, attira sur cc prince la colère des Romains. Il fut d’abord vaineu sur l’Aoûs, et, quelque temps après, il perdit encore la bataille de Cynocéphale (197) où commandait le consul Flamininus, Philippe fut alors réduit à l’impuissance et acca blé de Sonditibte aussi dures qu'humiliantes.
19. Antiochus, roi de Syrie, avait reçu Annibal dans ses États après la bataille de Zama. L’éternel ennemi de Rome n'avait pas renoncé à l'espoir d’une revanche suprème, et, chassé de sa patrie, il voulut soulever l'Asie et l’animer de sa haine implacable. Antiochus, ambitieux et vain, n'ayant pas voulu
18. Qu'attira sur Philipye ILE, son interve:tion dans les guerres uniques ?— 19, Où se retira Annibal dans son exil? Où et par qui t vaineu le roi Antioehus ? Comment finit Annibal ?
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suivre les conseils d'Annibal, fut vainen aux Thermo.
yles (191), puis à Magnésio (190). Le vainqueur. Poe Scipion, frère de l'Africain, reçut le surnor d'Asiatique et dicta au roi de Syrie une paix honteu Bientôt Annibal, le héros de Carthage, se donna |: mort à la cour de Prusias, roi de Bythinie, afin de ne pas être livré aux Romains (183). «
20. Porsée, fils et successeur de Philippe IIT, tra. vailla à susciter partout des ennemis aux Romain:: mais le consul Paul Émile fat chargé d’aller porter là guerre en Macédoine. Cet habile général força Per.6e à se renfermer dans son royaume et le vainquit con:
lètement à Pydna (168), en faisant rompre la phaange par ses légionnaires. Les Romains furent si fiers de ce grand succès que le triomphe de Paul Emile surpassa en magnificence tout ce que l’on avait vu juxque-là.æ Persée, après y avoir paru, se laissa mourir de faim en prison. Avec lui disparut le royaume (le Macédoine. L'EÉbpire, alliée de Persée, fut punie par la destruction de soixante-dix villes et la vente À l’encan de cent cinquante mille de ses habitants, La Macédoine avait été partagée en quatre districts, ct quelques années plus tard (148), elle fut réduite en province romaine par le consul Métellus, vainqueur de l’usurpateur Andriscus, à la deuxième bataille de Pydna.
21. La Grèce n’eut pas un meilleur sort; les lisies étolienne et achéenne, qui avaient fait sa force, après s'être armées l’une contre l’autre, s'étaient laissé (lominer par la politique de Rome. Mille Achéens «13: ects de patriotisme furent déportés en Italie, et, au bout de dix-sept années, obtinrent de rentrer dans leur patrie. Quoiqu'ils ne fussent que trois cents suivi vants, ils excitèrent encore une fois la Grèce à l1 vengeance. La ligue achéenne fut reconstituée ct
20. Qu'était-ce que Persée? Où et par qui fut-il défait? Quel châtiment fut infligé à l’Épire ? Par qui la Macédoine fut-elle ré luite en province romaine ?—21. La Grèce fut-elle plus henreuse «10 la Macédoine ? Par qui fut-elle eonquise ? En quelle année dovk-elle province romaine ?
x Thermovainqueur, le surnoin honteu-°.
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nomma deux nouveaux stratéwos, Le consul Môtellus, surnommé le Macédonique, vainquit l’un deux à Scar- )hée, et lo consul Mummius triompha du second à Leucopétre (146). La liberté grecque avait péri glorieusement, mais sans retour. Le sénat n'avait plus besoin de mér ger les vaincus. Corinthe, l'une des principales vil ; do la ligue, fut livrée au pillage, et ses habitants devinrent esclaves; la Grèce entière fut réduite on province romaine sous le nom d'Achaiïe (146). É
22, Rome avait juré la ruine de Carthage; mais les prétextes lui manquaient. Le roi des Numides fournit bientôt aux Romains l’occasion d'intervenir. Secrètoment encouragé par ces derniers, Massinissa avait enlevé plusieurs provinces aux Carthaginois. Ceux-ci ayanten vain lin l'arbitrage et la justice du sénat, à bout de patience, prirent les armes. La dernière lutte de Carthage fut terrible: hommes, femmes et mlants, tous se dévouèrent à la défense de leur patrie, tous fabriquaient de nouvelles armes. Les palais mime et les places publiques furent changés en atelives, et, comme l’on manquait de chanvre pour faire des cordes, les femmes donnèrent leurs cheveux; enin, on jura de s’ensevelir sous les débris de la ville plutôt que de la livrer. b
23. Le siége de Carthage dura deux ans, et plus d'une fois les Romains eurent à se repentir de leur audace, I] fallut tout le talent, toute la bravoure du jeune Scipion Émilien, fils de Paul Émile et petit-fils de Scipion l’Africain, pour vaincre l’opiniâtre résistance des assiégés. A la fin la ville fut prise, et presque tous les habitants furent passés au fil de l'épée; le carnage fut horrible, et on ne cessa de tuer que le septième jour. Ainsi périt Carthage; son territoire devint une province romaine (146). Scipion fut ho-
22. Quel fut le prétexte de Ja troisième guerre punique ? Quelle fut l2 conduite du peuple de Carthage dans cette guerro ? -23. Combien de t:mps dura le siége de Carthage ? Par qui cette ville fut-elle prie? Quel fat le sort de ses habitants ?
63 HISTOIRE ANOIENNR,
noré à Rome d'un triomphe digne de sa viotoire, et recut le surnom de second Africain.
24, Quoique les Romains eussent chassé les Cartha ginois de l'Espagne, ils étaiont cependant loin d'en avoir dompté tous les peuples. Une ville du nord de ce pays, Numance, s'immortalisa par une défense déses. pérée. Trois armées romaines s'étaient brisées contre ses remparts; l’une d'elles avaient mêmo capitulé, quand Scipion Émilien, le destructeur de Carthage, vint assiéger cette autre Sagonte. Son premier soin fut de rétablir la discipline parmi les soldats, de serrer étroitement la ville et d’effrayer ses auxiliaires par de torriblesexécutions. Alors la plupartdes Numantins, réduits à la plus affreuse détresse, mirent le feu aux remparts de la ville, et se jetèrent dans les flammes, Le reste se rendit aux Romains. $Scipion en garda cinquante pour servir d'ornement à son triomphe, vondit les autres, et distribua le territoire aux peuples voisins, alliés de Romo (133).
25. Ainsi tout réussissait aux Romains: leur domination s'étendait avec une effrayante rapidité. L'unnée 148 avait vu la Macédoine devenir province de la république; en l’année 146, la Grèce éprouvait le méme sort; la même année Carthage, et, treize ans plus tard, Numance étaient détruites. En 133, Atiale, roi de Pergame, légua au sénat ses Etats, qui formèrent la province d'Asie. Au-delà des Alpes, les Allobroges (Savoie et Dauphiné) et les Arvernes (Auversne) s'avouèrent vaincus etsoumis. Sous prétexte de secourir Marseille, leur alliée, contre les barbares, ses voisins, les Romains s'établirent dans le pays. Sextius fonda la colonie d'Aix, en 123; Martius, en 118, Nar bonne, et le.pays, conquis sous le nom de province romaine, s'agrandit des Pyrénées aux Alpes, et des Cévennes à la Méditerranée.
24. Qu’était-ce que Numance ? Par qui fut-elle assiégée ? Quelle fut sa fin?—26. Sur quels pays venait de s'étendre la domination romaine ?
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Depuis la conquête de la Grèce et le Tribunat de Gracques, jusqu'au premier Triunwirat (133-60).
1. En ravissant aux autres peuples leur liberté, Rome ébranlait la sienne. Si les distinctions entre les patriciens et le peuple avaient disparu, il s'était formé une nouvelle aristocratie d'argent plus odieuse que la première. Depuis longtemps déjà les PAU populaires grondaient sourdement; elles éclatèrent tout d’un coup, et leur explosion jeta Rome dans un grand péril. Les Gracques furent les premiers auteurs de ce mouvement démocratique continué par Marius ettraversé par de cruelles vicissitudes, avant de triompher avec Césur. Les guerres civiles une fois commencées, ne finirent qu'avec la république elle-même.
2. Le peuple, toujours iii par les patriciens, réclaumait sans cesse les libertés qu'on lui avait promises. Co fut alors que Tibérius Gracchus, et, quelques années après, son frère Caïus, petits-fils de Scipion l'Africain par leur mère, tous deux éloquents et ambitieux, prirent sa défense et entreprirent une réforme sociale, Ces deux tribuns obtinrent tour à tour une puissance immense, et ils effrayèrent la tyrannie des patriciens; coux-ci, tremblants pour leurs biens injustement acquis, pour leur pouvoir usurpé, renversèrent leurs ennemis à force d’intrigues et de violenees. Tibérius (ee et, dix ans après, Caïus, furent assassiués sur la place publique par les patriciens. Mais bientôt parut Marius, qui devait les venger et relever le parti populaire; cet homme fameux commença à se faire connaître dans la guerre contre Jugurtha.
ee
l. Qu’avait fait Rome pour elle-même, en ravissant aux autres #uples leur liberté? Quelle sorte d’aristocratie avait alors Rome ? Quels furent les premiers auteurs du mouvement démocratique qui venait de se manifester ?—2. Que réolamait le peuple ? Quels furent ses Jéfensours ? Quelle fat la fin de Tibérius ot de Caïus Gracohus ?
3. Micipsa,. roi de Numidie, se sentant près de mourir, partagea 803 États entre ses deux enfants et Jugurtha, son neveu, et les mit sous la protection ro. maine. Dévoré par l'ambition, l'infime Jugurtha trempa ses mains dans le sang de ses cousins, et envahit leur héritage. Cité à Rome pour rendre compte de sa conduite, il osa se présenter; il corrompit le: sénateurs, Commit impunément un meurtre dans Rome mème, et partit en s'écriant: O ville! tu serais âventre si tu trouvais un acheteur. Le sénat, cependant, fut forcé ile lui déclarer la guerre (112).
4. Les premicrs combats furent avantageux à Jugurtha, qui s'était allié à Bocchus, roi de Mauritanie, et achetait ses ennemis comme il avait acheté ses juges; mais le consul Métellus, homme recommandable par sa valeur et son désintéressement, l'eût bientôt réduit à l'extrémité. et il allait recueillir le fruit do sa victoire lorsque l’ambitieux Marius, son lieutenant, le supplanta, prit le commandement de l’armée de Numidie, et continua la guerre. Bocchus, craignant pour lui-même, demanda la paix aux l:0mains; Marius la lui promit à condition qu'il livrer! Jugurtha. Sylla, questeur de Marius, fut chargé de cette négocation, et emmena Jugurtha captif; il s'attribua l’honnour d’avoir terminé la guerre: ce fut une insulte que Marius ne lui pardonna pas. Telle fut l'origine de la haine implacable qui éelata entre ces deux Romains, et qui fut si funeste à la républiquo entière.
À peine la guerre d'Afrique était-elle termince
ue Rome fut menacée d’un nouveau danger. Les D ou et les Cimbres, sortant du nord de l’Europe, s'avançaient vers les Alpes, après avoir défait pu sieurs fois les troupes romaines, et tué près de tu 0 soldats dans une seule bataille.
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6. Marius, jugé seul capable de leur résister fut élevé pour la cinquième fois au consulat, et chargé du commandement de l'armée. [l se montra digne 46 la confiance de la république; il attaqua les Teutons pres d'Aix, en Savoie, où il les extermina dans une bataille acharnée de trois jours (102).
7. Cependant les Cimbres avaient déjà refoulé une partie dex légions romaines jusqu’à Verceil, sur les bords du Pô, lorsque Marius les joignit à la tête de son armée victorieuse. C'est là qu’il recut les ambassideurs des Cimbres, qui demandaient des terres pour s'y établir avec leurs alliés, dont ils ignoraient la cléfuite, Vos alliés ont reçu une terre qu’ils garderont touours” répondit Marius. Le sort des Teuntons était réservé aux Cimbres.
Peu après, la bataille se donna; les Cimbres furent exterminés à leur tour, et Rome fut délivrée d’un des plus grands dangers qu’elle eût jamais courus. fe sénit et le peuple décernèrent à Marius le titre de troisième fondateur de Rome, après Romulus ct Camille.
8. Aux prétentions du peuple, soutenues par Marius, qui excitait sans cesse de nouveaux troubles dans la ville, se joignirent les prétentions des différents peuples de l'Italie, qui, au lieu du simple titre d’alliés, réclamaient pour prix de leur longue soumission le titre de citoyens romains. Le sénat rejeta toutes leurs demandes. Les Italiens cherchèrent à obtenir satisfaction les armes à la main. Ainsi commença la gierre sociale, où les plus grands généraux combattirent soit dans l’un, soit dans l’autre parti. Les victoires de Sylla terminèrent cette guerre désastreu-e pour l'Italie entière, et Rome chercha à prévenir de pareils soulèvements en séparant d'intérêts les divers 6. Quel général fut envoyé contre les Teutons et les Cimbres ?—7. Que's furent les résultats de l'expédition de Marius contre ces deux peuples? Quel honneur le sénat et le | euple décernèrent-ils À Mar'137—8, Que rééamaient alors les différents peuples d’Itnlie ? Que ire! les Italiens ne pouvant obtenir satisfaction du sénat? Par qui fui tesminée seite guerre désastreuse pour l'Italie ?
pouples alliés cor Peu après, le calme se rétablit; il n’y eut que les Samnites qui soutinrent la guerre encore longtemps.
9. La gloire que Sylla recueillit dans cette guerre, æugmenta encore la jalousie de Marius. Lo pléhéien voulut ravir à son rival le commandement des troupe: qui lui avaient été confiées pour combattre Mithridute, puissant roi d'Asie; mais Sylla, qui avait déjà quitté Rome, y revint avec son armée, et chassa Maxius; celui-ci fut réduit à se cacher dans des marais et à fuir en Afrique, sur les ruines de Carthage, où le vieux soldat put songer tristement à la fragilité des plus grandes fortunes. Mais pendant que Sylla triomphant allait en Asie punir le roi de Pont, qui avait déclaré la guerre, en massacrant quatre-vingt mille Romains, Marius rentrait en Italie et signalait son retour par les plus sanglantes vengeances. Sylla se hâta d'imposer un traité à Mithridate, ct reprit le chemin de Rome; son rival mourut au milieu du sang et des débauches, avant son arrivée (85).
10. Sylla malgré l’opiniâtre résistance des Samni! ss et de plusieurs peuples italiens, unis pour recouvrer leur indépendance, Sylla, vainqueur de tous ses ennemis par l'aide de Crassus et du : une Pompée, se fit nommer dictateur perpétuel, et ss montra encore plus cruel que Marius. Les victimes de sos proscriptions furent innombrables. Par son ordre, Rome fut changée on un champ de carnage; les plus illustres citoyens furent sacrifiés, et leurs biens enrichirent leurs bourreaux, Ainsi s’affermit par la terreur la tyrannie de Sylla. Ce fut sous un tel maître que le fameux Catilina fit l'apprentissage de tous les crimes.
Sylla osa cependant abdiquer son pouvoir, et rentrer dans la vie privée. Il finit sa vie, comme Marius, dans les excès les plus honteux (79).
9. Quel souverain d’Asie se leva alors contre les Romains r Ouel fut le résultat de l'expédition contre Mithridate ? Quelle fut la fn de Marius ?—10. Comment Sylla traita-t-il Rome, après s'être fait nommer distateur perpétuel ? Quelle fut La fin de Sylla?
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11. Malgré la toute-puissance de Sylla, le parti républicain s'était maintenu en Espagne par la valeur de Sertorius, Cet habile et. vertueux citoyen lutta endant onze ans contre les plus grands généraux de one et les plus Son armées. Il périt sans avoir été vaincu, par la trahison d’un lieutenant. En mème temps, un gladiateur, Spart acus, se mebti it à in tète d'une révolte d'esclav es, qui menaca Rome dans son existence. Il battit deux fois les légions romaines ; mais il succomba sous les efforts de Crassus par l'insurbordination de ses soldats (71).
12. Mithridate profita de la révolte de Spartacus et de la guerre sout:nue en Espagne par le tribun Sertoriu ee re les armes. Il mit le siége devant Cysique, place importante de l’Asie-Mineure; Lucullus le détit au passage du Granique, et passa en Arménie pour attaquer TFigrane, gendre et allié de Mithridate.
Celui-ci, à la tête de trois cent mille hommes
apprenant que l'armée romaine n'était que de quinze mille, se mit à rire en disant: “S'ils viennent à nous comme ambassadeurs, ils sont trop de monde; si c’est pour nous battre, ils sont trop peu.” Ileut lieu de se repentir de cette jactance; les Romains firent un affreux carnage de ses troupes (69). Pomypée fut charué d'achever la guerre.
14. Mithridate, abandonné par Tigrane, fut encore trahi par son fils Pharnace, au moment où ii allait enter contre Rome un dernier et terrible effort. Ce ailhcureux prince essaya de terminer sa vie par le poison; mais, habitué dès sa jeunesse à en braver les clics, il n’en ressentit aucun mal et se perça de son épée (65), Avec ce génie barbare, succomba l’incépendunce de l'Asie.
11, Qu'était Sertorius? Quelle fut sa fin ? Que sait-on de Spartaous ?—12, Que fit Mithridate, ayant appris la révolte de Spartaous et la guerre que les Romnins avait à soutenir en Espagne ?—13. Quelles force: :pposa-t-il aux Romains ? Quelle remarque fit-il en crpree int
he : Romains n'étaient que quinze mille ?-—14. omment finit Mithbridate ?
15. Pompée parcourut l'Asie en vainqueur ; il sou. mit tous les peuples jusqu’à l'Euphrate, et rendit Ty. grane ct Pharnace tributaires. A son retour, on lui donna le surnom de (Grand (64). Ses victoires et scs conquêtes en Asie avaient accru sa popularité. Maitre de l’armée, rapportant d'immenses richesses, il eut pu jouer le rèle de Sylla, si la violence n'eut répugre à l'indécision de son caractère; il poussa la modération jusqu’à se tonir aux portes de Rome en attendant ie jour du triomphe et ie licenciement de son armée.
16. Pendant ce temps, Rome échappait par le patriotisme du grand orateur Tullius Cicéron aux cri. minelles entreprises de Catilina. Ce jeune patricien, perdu de dettes et de crimes, voulait relever sa iortune en bouleversant sa patrie. Cicéron, nommé consul malgré les intrigues de Catilina, déjoua tous ses projets, qu'il découvrit au Sénat, et fit mettre à mort Les complices du conspirateur, tous jeunes débauché: et
atriciens comme lui. Catilina, obligé de fuir, se mit à la tête de ses partisans, et marcha en armes contre Rome, mais il fut vaincu et tué dans une bataille, près de Pistoie (62).
17. Pompée n'avait pas assez de désintéressement, ni Cicéron assez de résolution et de fermeté pour sauver l'État. Le premier se repentait déjà de s'être mis dans la dépendance du Sénat en congédiant son armée ; le second n’admirait que les actes de son consulat et s’imaginait naïvement que la république ne courait aucun danger parce que le Sénat lui avait décerné le titre de Père de la patrie. Caton, esprit chagrin, citoyen austère, qui voyait Rome perdue si elle ne revenait à ses mœurs antiques, et Crassus, le vain jucur de Spartacus, plus fastueux que libéral, ne pouvaient devenir les maitres de la république. Cette fortune était réservée à un personnage nouveau qui s'avhe
15. Que faisait alors Pompée ? Que reçut-il à son retour à m0? —16. Que se passait-il à Rome pendant l'expédition de Po en Asie ? Qu'était-ce quo Catilina, et comment finit-il ?- 1: était l'état de Rome vers l'an 60 avant J.-0?
minait sans bruit, mais avec une habileté consommée, vers la première place.
13, Issu d’une famille illustre, mais alliéo à celle de Marius, Jules César était déjà renommé par sou éloquence et ses talents militaires. Sylla avait deviné son ambition,: en disant qu'il voyait en lui plusieurs Marius. Les dépenses excessives qu'il fit dans son édilité et pour se faire nommer grand pontife l’endettèrent grandement; car, depuis longtemps déjà, les suflrages et les faveurs du peuple s’achetaient à prix d'argent, Ses mots heureux, son audace, achevèrent de tourner sur lui tous les regards. Quant à lui, il ne faisait point mystère de son immense ambition, et, traversant un petit bourg des Gaules pour aller combattre les Lusitaniens, il disait à coux qui l'entouraient: ‘J'aimerais mieux être le premier ici que le second à Rome. ”
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Depuis le premier Triumvirat jusqu'à l'établissement de l'Empire (60-31).
1. Désormais l'autorité était à Rome le partage du plus audacieux et du plus habile. Le jeune César chercha à établir son influence à l’aide de celle des plus puissants citoyens : Pompée, célèbre par ses victoires, Crassus, le plus riche des Romains. L'union de cos trois hommes s’appela triumvirat,
2. César, pour se créer une armée, se fit confier le soin de soumettre les Gaules. Pendant neuf ans d'incroyables efforts, il vainquit successivement toutes ls peuplades de cette vaste contréo, épouvanta les Germains et les Bretons, et revint triomphant avec une «rmmée dévouée à sa fortune (50). La conquête de li Giuule s'était achevée par des ravages et des massacres, Deux millions d'hommes avaient perdu a vie ou la liberté en résistant au conquérant.
Quels furent les commencements de Jules César
1, De qui se composait le triumvirat ?—2. Que lit César pour se Géer 416 armée ? Quels peuples vainquit-ii pendant son @ousulat due Gaules ?
ntéressement, eté pour saude s'ètre mis édiant son à es de son conrépublique n8 t lui avait désprit chagrin, e si elle ne re- , le vainqueur , ne pouvaient Cette fortune u qui sache
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8. Crassus, avide aussi de gloire, et surtout insatis. ble de richesses, s'était fait donner le gouvernement de l’opulente Syrie, et il entreprit une expédition contre les Parthes, les redoutables ennemis des Romains. Après avoir pillé les temples de Syrio et celui de Jérusalem, il traversa l’Euphrate avec sept légions et s’enfonça imprudemment dans les vastos plaines de la Mésopotamie, où il se vit bientôt enveloppé par l’innombrable cavalerie des Parthes ; trente mille Romains restèrent sur le champ de bataille de Carrhes (53); Crassus et son fils furent au nombre des morts; toute l’armée eût péri si le questeur Cassin: n’en eût sauvé les débris. ,
4. César et Pompée, dès lors seuls maitres de la république, étaient trop jaloux l’un de l’autre pour conserver une union que l’ambition seule avait établi. L4 mort de Crassus, qui avait détruit l'équilibre du triumvirat, décida la rupture.
5. Inquiet des honneurs accordés à son rival, César quitta les Gaules, et s’avanca vers Rome à la tête d’une armée invincible, qui ne connaissait plus quo lui, résolu de perdre son ennemi, et de sacrifier même sa patrie aux vues de son ambition. Pompée, qui avait négligé de se mettre en défense, fut forcé de sortir de l'Italie; il passa en Illyrie et de là en Grèce pour y lever une armée.
6. Maitre de l'Italie, au lieu de poursuivre Ponpéo, César vola en Espagne ‘combattre d’abord ” selon son expression ‘une armée sans général, pour combattre ensuite un général sans armée”. Il fit mettre ba: les armes aux meilleures légions et aux lieutenants «le son rival. De retour à Rome, il se fit nommer dictateur et ensuite consul. De là il passa en Épire où l’attendait Pompée. Ayant éprouvé un échec devant Lyr-
3. Contre quels peuples marcha Crassus ? Quel fut le résu tat de sun expédition ?—4. César et Pompée restèrent-ils unis ?—5. Que fit Pompée en apprenant que César marchait sur Rome ?—6. César
oursuivit-il Pompée? Où alla-t-il? Quand passa-t-il en lpire? Duel fut le résuliat de la bataille de Pharsale ? Quelie fut !n in de Pempée?
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rachium, il 8’avança on Thessalie, Pompée l'y suivit, et, malgré la supériorité du nombre, perdit la bataille décisive de Pharsale (48). Pompée fut obiigé de s'enfuir en Égypte. Cé:ar l'y poursuivit; mais à son arrivée, Ptoléméo lui présenta la tète de Pompée.
1. César pleura la mort de son ennemi, et saisit l'occasion de punir son meurtrier en soutenant les prétentions de Cléopâtre (voir l’histoire d'Égypte) Après avoir vaincu Ptolémée, il passa en Asie, établit Hérode roi de Judée, traversa les mers pour soumettre l'Afrique, puis il descendit en Espagne, où les fils de Pompée s'étaient fait un parti. Le choc fut terrible ; la victoire resta à César, qui, ne trouvant plus d’ennemis à combattre, reprit le chemin de Rome. L’'éclat des victoires l’éblouit; il orut pouvoir prétendre au dialème ; mais plusieurs républicains, parmi lesquels étaient Brutus et Cassius, formèrent contre lui une conspiration, et l’assassinèrent en plein Sénat, aux pieds de la statue de Pompée (44).
8. La mort de César ne profita ni à la république ni à ses meurtriers, qui n'avaient rien prévu, rien préparé. Il est vrai que les patriciens firent éclater leur joie; mais le peuple, consterné, se révolta lorsque Antoine, ancien lieutenant du dictateur, out exalté sa
douleur en promenant solennellement le cadavre du grand homme. L’indignation redoubla à la nouvelle que, par son testament, il laissait au peuple ses ri-
chesses, ses vastes jardins, et les moilleures provinces
de la république à ses meurtriers. Des cris de colère
èt de vengeance éclatèrent de toutes parts contre les
conjurés, qui furent obligés de prendre la fuite et de
se retirer chacun dans 8a province.
À la mort de César plusieurs factions rivales se
disputèrent le pouvoir, Pour renverser leurs rivaux,
Octive, neveu de César, et Antoine, maître de la ca-
valerie, formèrent un second Triumvirat, en s’associant
%, Que fit César À son arrivée en Égypte ? Où alla-t-il de 1à? Periquai passa-t-il en Espagne ? Que lui arriva-t-il peu après son rétonz à Kome ?—8, Que produisit la mort de César ?—ÿ, Quel gouvernenent se forma-t-il après la mort de César?
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Lépide, homme riche, mais sans talents, dont ils n’a. vaient rien à craindre (43).
10. Avant de marcher contre Brutus et Cassin, maitres de la Macédoine et de l'Asie, les nouveaux dominateurs convinrent de s'immoler réciproquement tous leurs ennemis; ils avaient d’ailleurs bien des haines à satisfaire et il leur fallait beaucoup d'argent pour soutenir leurs entreprises. Les proscriptions re. commoncèrent, plus terribles qu’à l'époque de Marin: et de Sylla. Trois cents sénateurs, deux mille chevaliers, les citoyens les plus riches et les plus considérables tombèrent sous le fer des assassins. Aucun lieu ne fut respecté. Lépide livra son propre frère; Antoine, son oncle, etOctave, Cicéron, son amietson bienfaiteur,
11. Abreuvés de sang et chargés de dépouilles, Les trois tyrans achevèrent leurs préparatifs de guerre. Lépide resta à Rome, Octave et Antoine passèrent en Grèce, où les attendait l’armée républicaine. Les deux
rtis se rencontrèrent à Philippes, en Macédoine. rame et Cassius y furent défaits.
12. Les vainqueurs se partagèrent l'empire; Antoine eut l'Orient, et Octave l'Occident; Lépide, dont on n'avait plus besoin, fut oublié. Maïs Octave n'était pas satisfait; il voulait régner seul. Il sut, à force d'adresse et de persévérance, se faire un puissant parti à Rome et dans l'Italie, pendant qu’Antoine allait en Orient user ses forces contre les Parthes, user <on temps dans les plaisirs auprès de la reine d'Égypte, Cléopâtre, et indigner les Romains par sa honteuse passion pour cette étrangère. Octave lui déclara la guerre, et remporta sur lui la fameuse bataille navale d’Actium, où se décida le sort du monde Romain (21). Antoine s'enfuit honteusement en Egypte avec Cléo-
âtre, cause de sa défaite et de sa ruine. Antoine, nos tan tde sa cause, se perça de son épée ; Cléojitre se fit piquer par un aspic.
té
10. Comment se eonduisirent les nouveaux triumvirs au cébut de leur pouvoir ?—11. Contre qui les triumvirs marchèrent-ils ? Qu eommandait l’armée républicaine ?—12. Comment l'empire {ut-il
divisé ?
s'ÂCLE DE LA NAISSANCE DE JÉSUS-CHRIST,
dont ils n’a.
EMPIRE ROMAIN
et Cassis, 8 nouveiliX SECTION 1, proquement
Depuis la bataille d'Actium (31 ans œvant J.-C.), jusqu'à l'avénement de Constantin (306 après J.-C).
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1. Après la défaite d'Antoine, Octave retonrna à Rome où il fut proclamé Auguste et Empereur; il donna la paix à toute la terre et fit fermer le temple de Janus. Alors l’abondance, l'ordre, la prospérité succédèrent aux guerres civiles, aux proscriptions et aux massacres. Les lettres, qui avaient perdu Salluste, Cornélius Népos et Cicéron, leur trouvèrent de dignes successeurs dans Tite-Live, Ovide, Horace, Virgile, etc. Mécène, ami d’Auguste, fut le protecteur éclairé de tous les talents. Rome s’embellit de monuments magnifiques, et Auguste put dire avec une juste fierté “qu'il avait trouvé la ville bâtie de briques, et qu'il la laissait bâtie de marbre”. Sa puissance fut respectée au dehors comme au dedans ; malgré la défaite de Varus en Germanie, il reçut les ambassadeurs d’un grand nombre de rois barbares ; les Parthes eux-mêmes renvoyèrent les étendards qu'ils avaient pris aux Romains,
2. Le grand résultat des conquêtes romaines, l’unité de la plus grande partie du monde ancien, était l’accom; lissement des ere do la Providence, qui préparait ainsi la voie à la propagation de la foi chrétienne; le temps annoncé par les prophètes était accomhli; le monde entier, possédé d’un immense besoin de vérité au milieu des erreurs, de liberté au milieu do l'esclavage, de renouvellement moral au milieu de la corruption, le monde était dans l’attente..…..Le
1. Qu'y eut-il de remarquable durant le règne d’Auguste? Par quels hommes les lettres furent-elles illustrées ?—2. Pourquoi Dieu permit-il l’unité de la plus grande partie du monde anien?
empire; An- Lépide, dont ctavo n'était sut, à force uissant parti ine allait en es, use! ‘on e d'Égypte, ga honteuse ui déclara la ataille navale Romain (21).
te avec Clé0-
Antoine,
chèrent-ils ? Wu!
t l'empire fut-il
SAUVEUR naquit, pondant lo règne d'Aunguste, dans une petite ville de la Judée (Voyez l'Abrégé d'histoire sainte).
Désormais le christianisme va lutter sans cesse contre le paganisme chancelant, jusqu'à ce qu'il le renverse au bout de trois siècles de persécutions et de martyres. Pendant trois siècles encore l'empire romain nous présente un hideux spectacle d’idolitrie, de vices et de forfaits,
3. À la mort d’Auguste, son empire avait pour bornes, à l’ouest, l'océan Atlantique ; au nord, le Khin, le Danube et le Pont-Euxir, à l'est, l'Euphrato, le Tigre et le golfe Persique ; au midi, le goife Arabique, les cataractes du Nil, les déserts de la Lybie et la cnaîne de l'Atlas.
4, Auguste out pour successeur Tibère (14 ans après J.-C.), son gendre. Il avait défini ainsi ce caractôre ionoble et cruel: ‘c'est de la boue pétrie avec du sang.” En lui, dit Chateaubriand, commença cette : uite de monstres nés de la corruption romaine. Tibère maintint son pouvoir par la dissimulation, la pertilie, la cruauté. Tous les talents, toutes les sloires attiraient sa jalouse vengeance; il alla jusqu’à faire emprisonner le célèbre Germanicus, son neveu, qui avait triom; hé partout des barbares, et qui avait lavé dans le sang des Germains la honte de la défaite de Varus.
5. La tyrannie de Tibère devint plus cruelle encore à la fin de sa vie. Sos seuls plaisirs étaient les supplices et les débauches. Les institutions étaient arrivées à une telle décadence, et la servilité dan: les hommes à un tel degré, que Tibère Iui-méme, en voyant les adulations du Sénat, ne pouvait retour l'expression de son mépris, et s'écriait: ‘Les Lich: qui vont au-devant de la servitude |”?
La fin de Tibère devait être digne de sa vie; ile
plongea de plus en plus dans les excès et dan los eruautés, sans pouvoir se distraire de l'ennui «11 le 3. Quelle était l'étendue de l'empire romain à In mort d’Auz 0?
—4. Qui suseéda à Auguste ? Quel était le caractère de Tilre? Comment maintint-il som pouvoir ?—6. Quelle fut la fin de Tibèro?
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dévorait et qu'il avouait lui-même. Un jour enfin il tomba en défaillance à la suite d'une longue orgie, dans l'ile de Caprée, où il s'était retiré; Caligula en prolita pour le faire étoufer par Macron, préfet du prétoire.
Ce fut sons son règne que Jésus-Christ accomplit, par sa mort, là rédemption du genre humain, l'an 38, 6. Après Tibère, Caligula (37), fils de Germanicus, monta sur le trône; mais il n'eut aucune des vertus de son père, et fit regretter Tibère lui-même par les crimes dont il se rendit coupable. Celui-ci avait dit de lui: “Te laisse au peuple romain un serpent pour le dévorer, au monde un Phaéton pour l’embraser, ” Pour fournir à ses prodigulités, Caligula 80 faisait alopter par de riches habitants, ensuite il les mettait à mort; il aurait désiré que le peuple romain n’eût qu'une tête, afin de pouvoir l’abattre d'un seul coup ; dans son orgueil impie, il ordonna quo sa statue fût portée à Jérusalem et placée dans le temple. Il venait, par une dernière folie, de mettre son cheval Zncitatus au rang des € nsuls, lorsque le tribun Chéréas l'assassina (au 7. À la mort de Caligula, le sénat voulait rétabiir l république. Un soldat aperçut un homme qui 8e cachait derrière une porte dans le palais; c'était Claude, frère de Germanicus, faible d’esprit et de corps, qui reçut en tremblant le titre d’empereur et satiacha les soldats on leur distribuant à chacun quinze grands sesterces (78). Cette innovation passa depuis en coutume, et c'est ainsi qu'on appela le donatïrum. Claude fit mourir sa femme Messaline, pour inconduite, et épousa Agrippino, fille de Germanicus. Dévorée d’ambition, Agrippinc sut maitriser l'esprit de Claude au point de lui faire déshériter son propre fils Britannicus, en faveur de Néron, qu'elle avait eu d'un premier mariage avec Domitius. Lorsque la 8, Que! fut le successeur de Tibère ? Que sait-on de Caligula ? Quelle fut sa fin ?—7. Qui fut ensuite élové 857 le trône? Quel était h eorsatère de Claude? Quelle fut sa fin?
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succession eût été régléb, Claude mourut, empoisonné, dit-on, par sa femme (54).
8. Néron, parvenu au trône, donna d'abord pur :1 conduite les plus belles espérances, mais bientot :on caractère se montra sous son véritable jour, et il fu le plus atroce des tyrans : il fit mourir Burrhus ct “6. nèque, sex précopteurs, fit empoisonner son frère, 4 mère elle-même, Octavie, son épouse. Los plu: :llustres citoyens furent immolés à sa fureur; il fit mettre le feu à la ville pour égayer une de ses 10; et la regarda brûler en chantant la ruine «lo Troie,
9, Pour avoir occasion de maltraiter les chrétiens, Néron leur imputa l'incendie de Rome, et pulia contre eux la première persécution. Saint Picrre, saint Paul et une multitude de chrétiens furent vitimes (le sa cruauté. Néron passait les nuits dans les rues et dans les cabarets, entouré des hommes le: plus pervers et les plus corrompus, avec lesquels il ul. tait les passants; il osa paraître sur les théatre: de Rome et de la Grèce. Enfin le sénat, las du gouver nemont de cet infâme histrion, le condamna à une mort ignominieuse; mais Néron se perça lui-m me de son épée, ne pouvant, dit un auteur, trouver une main plus vile pour ôter la vie à un tel monstre (+).
10. Galba, qui commandait l’armée en Espagne, (evenu empereur à soixante-douze ans, par le vou dle son armée, fit succéder une sévère économie aux }10digalités de Néron, et déplut aïnsi à la multitule c! aux prétoriens. Les légions de la Germanie se 1010: tèrent et proclamèrent Vitellius; mais Othon, lan cien favori de Néron, ourdit un complot contre (1! ct prit la place du vieillard assassiné. Toutefois : rc retarda que de trois mois l’avénement de Vite! 1: viancu à Bédriac (69), il se donna la mort.
8. Quel fut le successeur de Claude ? Quels furent les préce; ir: de Néron? Quelles furent les principales victimes de sa cru: : 9. Quel prétexte Néron imagina-t-il pour perséouter les oh :" Quelles furent les principaies viotimes de cette persécution ? ‘! «l* était g'néralement la eonduite de Néron? Quelle fut sa ü11 16 Que sait-on de Galba ? d’Othon ? de Vitellius ?
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11. Vitellius, qui lui succéda, ne fut qu'un monstre de gourmandise, de qui la postérité a retenu ce mot infame: “Le corps d'un ennemi mort sont toujours bon,” Les légions d'Orient voulurent, à leur tour, avoir un empereur de leur facon; elles élurent Vespisien, Vitellius fut mis à mort après avoir subi les plus ignobles outrages.
2. Flavius Vespasien (69), fils d'un publicain honnote par exception, fut un grand homme; il remédia aux maux de l'anarchie par une administration vigoureuse et fit face en méme temps à tous les dangers du dehors. Lorsqu'il fut appelé à l'empiro, il commandait en Syrie et il avait entrepris le siége do Jérusalem ; il en laissa la conduite à son fils Titus. Les Juifs s'étaient révoltés contre les exactions des préteurs romains ; so flattant toujours, sur la foi de leurs faux prophètes, que le Messie, attendu par eux, viendrait les délivrer, ils résistèrent pendant six mois «1 milieu des plus affreuses extrémités. Titus rasa
0). Onze cent mille hommes avaient péri dans ce sése, l’un des plus meurtriers dont l’histoire fasse mention, Le règne de Vespasien fut doux et paisible.
13, Titus succéda à son père Vespasien (79). Pendant son règne trop court, il se fit chérir par ses vertus et sa bienfaisance: il regardait comme un jour perdu celui qu'il avait passé sans faire de bien. Sous sou règne les deux villes @’Herculanum et de Pompéi furent ensevelies par une éruption extraordinaire du mont Vésuve, dont le célèbre Pline, le naturaliste, fut,
et fat le digne successeur de Caligula et de Néron.
11, Que sait-on de Vitellius? Quelle fut sa fin ?—12, Qu'était Vesp'sen? Quel fut son gouvernement ? Où était-il quand il fut élevé à l'epire ? Quel grand événement eut lieu sous son règne ?—13. Qui la à Vespasien ? Que sait-on de Titus ? Qu’arriva-t-il aux villes d'fcreulanum et de Pompéi, sous son règne ?—14. Qui succéda à Titus? Quelle fut 1n conduite de Domitien ? Quelle perséeution ordonna-t-il? Quelle fut sa fin?
Aussi fou que le premier, il réunissait gravement le Sénat pour délibérer sur la sauce d'un turbot; ausai cruel que le second, il appliqua la loi de lèse-majesté dans toute sa rigueur et ordonna contre les chrétiens la seconde persécution (96). Saint Jean l'Évangéliste fut plongé dans l'huile bouillante, et relégué ensuite dans l'ile de Pathmos, où il écrivit son Apocalypse. Ce mauvais prince fut assassiné par 8a femme et «es officiers au moment où il allait les faire périr (96). Il est le dernier des empereurs appelés les douze César.
15. Après la mort de Domitien, les conjurés et le Sénat déférèrent la souveraine puissance au consulaire Nerva, vieillard de soixante-dix ans qui sut, dit Tacite, concilier l'autorité d’un seul avec la liberté de tous, Il fit cesser la persécution äirigée contre les chrétiens, et diminua les impôts : mais il n'avait plus l'énergie nécessaire pour contenir les prétoriens, qui regret. taient la licence du règne précédent, et qui forcèrent Nerva à leur abandonner les assassins de Domitien, Le vioil empereur résolut alors de remettre le gouvernement entre des mains plus fermes, et, pour la gloire de l'empire, il adopta l'Espagnol Ulpius Trajan.
16. Trajan commandait les légions romaines en Germanie lorsqu'il fut appelé à remplacer Nerva. Il fit son entrée à Rome avec une simplicité qui lui gagna tous les cœurs. gPrince aussi habile dans l'art du gouvernement que grand capitaine, juste et clément pour ses sujets, Trajan no fut cruel que pour les chrétiens, et, malgré l'hommage que rendit à leur innocenco le gouverneur païen, Pline le Jeune, il ordonna
. la troisième persécution. Sous lui moururent saint
Siméon, évêque de Jérusalem, saint Ignace, éveqe d’Antioche, et une multitude d’autres chrétiens (107).
17. L'impératrice Plotine se hâta de faire proclamer Adrien, prétextant une adoption de Trajan, dont
15. Quel fut le suocesseur de Domitien? Que sait-on de son règne ? En faveur de qui abdiqua-t-il ?—16. Où était Trajan quand il fut élevé à l'empire ? Quel fut son gouvernement ? Comment traitat-il les ehrétiens ?—17, Quel fut le successeur de Trajan ? Commert Adrien employa-t-il le temps de son règne ? Quelle sévérité ex"ryat-il eontre les Juifs ?
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personne ne douta lorsque lo nouval empereur eut doublé le donativum. Adrien suivit !a politique d’Auguste plutôt que celle de Trajan. Il visita toutes les parties du monde romain, agissant, disait-il, comme le soleil dont les rayons doivent luire pour tous. Il out à reprimer une révolte des Juifs, dans laquelle six cent mille hommes de ceux-ci périrent; le reste de ce peuple infortuné fut dispersé et vendu comme esclave (156).
18, Antonin (138), d'une famille originaire de Mimes, adopté par Adrien, fit monter toutes les vertus sur le trône; mais son règne paternel de vingt-huit ans n’a guère attiré l'attention des historiens. Il fut surnommé le Pieux à cause de son amour pour ses parents. Antonin rendit un nouveau service à l’empire en adoptant son gendre Marc-Aurèle.
19. Marc-Aurèle partagea le trône avec son cousin Lucius Vérus (161) ; mais ce dernicr, incapable, mourut en 169. Attaché de bonne heure, comme son beaupère, à la secte des stoïciens, Marc-Aurèle fut le prince des philosophes et le philosophe des princes. Pendant son règne, la légion fulminante, composée da chrétiens, obtint, par ses prières, cet orage miraculeux qui sauva l’armée romaine, enfermée par les Marcomans dans les montagnes de la Bohème. Ce prodige fit interrompre, pour un temps, la quatrième persécution qu'avait ordonnée cet empereur philosophe, et dont avaient été victimes saint Polycarpe, saint Pothin, sainte Blandine, jeune esclave, qui ne cessait de dire au plus fort de ses souffrances : ‘Je suis chrétienne; il ne se commet pas de crimes parmi nous.” Maro- Aurèle mourut à Vienne, sur le Danube, et fut le dernier le ceux qu'on appelle Les cing bons empereurs.
20. Commode (180), fils de Marc-Aurèle, commença par acheter la paix des Marcomans et vint faire éclater
18. Que sait-on d’Antonin ? Quel surnom reçut-il ?—12, Que saiton de Mare-Aurèle? Qu’éprouva-t-il dans une guerre oontr: les Maroomans ? Quelle perséoution ordonna-t-il? Quels furent les plus illustres personnages qui périrent dans cette persécution ?—20. Qui gs à Maro-Aurèle? Que sait-on de Commode, et quelle fat sa
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tous ses vices à Rome. Il descendit dans l’arêne pour y combattre en gladiateur; il se posa en rival d'Iler. eule et so fit un jeu de massacrer les citoyéns les jus inoffensifs. Ce monstre de cruauté fut mis à mort à l'instigation de sa femme, dont il méditait le supplice Ge
21. Pertinax, vieillard de soixante-sept ans, choisi par les meurtriers de Commode (192), est la première victime de leur fureur, et périt pour n'avoir pas réussi à contenter leurs exigences. L'empire étant sans chef on vit un spectacle inouï jusqu'alors; il y eut de véritables enchères, et Didius Julianus, qui offrit aux prétoriens plus de $1200 de notre monnaie, par tête, l’emporta sur ses concurrents (193). Cette élection honteuse indigna les légions, qui refusèrent de reconnuitre Didius et nommèrent, en Bretagne, Clauiits Albinus, en Syrie, Pescennius Niger, en Illyrie, Scptime Sévère. Ainsi Rome eut quatre empereurs à !a fois. “
22. Septime Sévère, plus actif et plus habile que ses compétiteurs, arriva le premier à Rome et sem. para du pouvoir, après que Didius eut été mis à mor! par ses soldats. Ayant vaincu ses ennnemis, il forca le Sénat à élever des autels à Commode, orionna d'épouvantables proscriptions et décréta la cinquième persécution contre les chrétiens (202). C'est alors que périrent saint Irénée, évêque de Lyon, saint Léonide, père d’Origène, et que Tertullien écrivit son éloquente Apologétique. Un jour, ayant condamné un grand nombre de victimes, Septime “ercre disait à Géta, son fils : ‘ Ce sont des ennemis dont | vous délivre.—Mais, ” lui dit l'enfant, ‘ ces hommes ont sans doute des parents, et, dans ce cas, il y aura bien des citoyens qui s'affligeront de nos victoires.”
Ce prince montra du reste une grande habileté ct
21. Quel fut le successeur de Commode ? Quelle fut la fin de Pertinax? Que devint alors l'empire ? Par qui fut-il acheté? Con ien d’empereurs furent élus à la fois ?—22. Lequel, devint seul nuitre de l'empire ? Quelle conduite tint Sévère sur le trône ? À quels peuples fit-il la guerre ?
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23, Caracalla, fils de Sévère (211), lui succéda; déjà il avait attenté à la vie de son père, il assassina ene son frère Géta dans les bras mêmes de leur mère ulie. Le meurtrier osa proposer au jurisconsulte Pa-
ien de faire l'apologie de ce crime.
eux du savant personnage fut puni de mort.
:n16 de ce prince ne fut qu’un tissu d’infamies et de
Le refus cou- Le
24, Macrin, préfet du prétoirs, fut le meurtrier et le successeur de Caracalla (217). Une défaite chez . Parthes et une mort tragique signalèrent ce règne ‘émère. L'armée donna alors le trône à Hélioga-
ie (218), prêtre du soleil à Émèse, cousin de Carane ar sa mère. Ce nouvel empereur se porta aux lus infâmes excès de la cruauté et de la débauche. ll fut assassiné après avoir souillé pendant quelques
25. L'empire romain putoublier toutes ces horreurs sous le règne d'Alexandre Sévère (222), qui fut un des meilleurs empereurs. La douceur et la justice étrient ses vertus favorites. Il avait fait graver on gros Caractères dans son palais cette belle maxime : “Ne faitos point à un autre ce que vous ne voudriez Il montrait une admiration pour la doctrine des chrétiens ; Limpride assure qu'il adorait Jésus-Christ, et qu'il avait sa statue dans son oratoire domestique, après avoir essayé en vain de la faire placer au Panthéon. cas, il y aura Il venait de vaincre Artaxerxès, roi de Perse, qui
) avait renversé l'empire des Parthes, lorsque Maximin l'asassina à la fleur de son âge, afin de s'emparer du
fut la fn | momaonanalatetionnniiteminarimtasérs rs intéchrnsinials acheté ? Conbien : " qui Sévère luissa-t-il l'empire ? Que sait-on de l'aracalla ? evint seul maitre Q ielle fut sa fin?—24, Quel fut son successeur ? Qu’'était Hélioga-
trône ? À quels ba 6 ? Comment finit-il :—25, Qui fut ehoisi pour le remplager ? Que
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26. Le Thrace Maximin fut le premier barbare qui monta sur le trône (235). Avec lui commence ue anarchie militaire sans frein. Pâtre dans sa jeunes:e, sorte de géant d’une force herculéenne, Maximin était grossier et féroce. Il commenca par faire égorger ses amis et tous ceux qui connaissaient la bassesse do son origine ; il avait tous les vices: sa gloutonnerie était sans exemple ; il mangeait plus de quarante livres de viande par jour. . Ce prince brutal et féroce fut l'auteur de la sixième persécution contre le christianisme.
Depuis l’an 235 jusqu’à Constantin (806), on vit
lus de cinquante césars paraître sur la scène, se nid le trône, se supplanter, se massacrer les uns lesautres. Les guerres civiles, le meurtre des citoyens les plus distingués, l'invasion des Francs, des Bourguignons, des Goths et autres peuples du Nord, tel fut le spectacle que présenta l'empire romain. Parmi les DR souverains de cette époque, on remarque
èce et Valérien. |
28. Dèce (249) eut à repousser la première des grandes invasions, celle des Goths en Mésie. Ilordonna la septième persécution (250), dont les riguours surpassèrent tout ce qu'on avait vu jusque-là. Parmi les confessours du Christ, on compte trois papes, Saint Fabien, saint Corneille et saint Lucius. Dèce périt en combattant les Goths. Son neveu Hostilien foi succéda, conjointement avec Gallus, qui acheia honteuse-
‘ment la paix (251). Ces princes furent bientôt rem-
lacés par Émilien, mis à mort pour faire place à alérien.
29. Valérien (253), âgé déjà de soixante ans, s'adjoignit son fils Gallien, qu'il chargea de repousser les
26. Quel fut le successeur d'Alexandre Sévère? En quoi Maximin était-il remarquable ? Comment mourut-il?-—27. Combien de oésire vit-on sur la soène do 2365 à 306 ?-—28. Que sait-on de Dèee ? Qu'ile perséoution ordonna-t-il, et quels furent alors les prineipaux oonfesseurs de la fi? Quelle fut la fin de Dèce ? Quels autres prinees | succédèrent jusqu’à Valérien ?—29. Qui Valérien s’adjoignit-il à son avénement à l'empire? Quelles guerres eut-l à soutenir? Quelle
fut sa fin? Quelle perséoution avait-il ordonnée, et quelles en furent les principales victimes ?
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Dèce ? Quiile ipaux oonfoses prinees li oignit-il à son enir? Quelle Iles en furent
Francs, les Allemands, les Goths et autres peuplades virbares toujours prètes à désoler les frontières de l'empire. Lui-même se rendit en Asie afin de rejousser Sapor, roi des Perses, qui s'était empuré de la Mésopotamie. Vaincu et fait prisonnier, Valériem fut condamné à servir de marchepied à Sapor, quand celui-ci montait à cheval, et, après sa mort, sa peau, teinte en rouge, fut conservée dans un temple comme pour éterniser la honte des armées romaines (260). Sous ce prince eut lieu la huitième persécution (257). Elle coûta la vie au pape saint Sixte, au diacre saint Laurent, à l’éloquent docteur de Carthage, saint Cyprien.
30. Gallien, au lieu de prendre les armes pour délivrer son père, se livrait dans Rome aux excès du luxe et de la débauche. Les invasions étaient devenues menacantes. Les Scythes et les Goths pénétrèrent à la fois en Grèce et en Italie; les Hérules s'emparèrent le Byzance, et les Francs ravagèrent l'Espagne et l'Afrique. D'un autre côté, l’armée ne connaissait plus de frein; chaque légion se crut ie droit de nommer un empereur : telle fut l'anarchie qu'on a appelée l’époque des trente tyrans. L'’usurpation d’'Aurélien fit cependant sortir Gallien de son apathio; il le battit près de Milan et périt au siége de cette ville, après avoir désigné comme son sucecsseur l'Illyrien Claude.
31. Claude II (268) commence la série des princes ilyriens ou généraux des provinces du Danube, rudes soldats qui du moins firent respecter l'empire par les barbares et lui rendirent quelque vigueur. Claude chassa les Goths de la Mésie, et mérita ainsi le nom de Gothique; il mourut de la peste à Sirmium.
92. Le règne d'Aurélien, son successeur, fut une guerre pernétuelle contre les barbares et les usurpateurs, [1 , iassa les Allemands et les Vandales, qui
30. Quelle était la conduite de Gallien pendant que son père était Prisonnier ? Quels peuples menaçaîent alors d’envahir l'empire ? Où mourut Aallien ?—31. Que sait-on de Claude II ? Quelle fut sa fin? —32. Quel fut le suocesseur de Claude II? Comment Aurélien se œnduisit-i! ? Quelle fut sa fin ?
avaient pénétré en Italie; il détrôna aussi la fameuse Zénobie, reine de Palmyre, qui s'était emparée d'une partie de l’Asie. On regrette que la neuvième jersécution ait terni la gloire militaire et les utiles ré610rmes de son règne. ST 8e préparait à marcher coitre les Perses, lorsqu'il fut assassiné, près de Byzance, par les intrigues de son secrétaire Mnesthée (275).
33. Aprôs la mort d’'Aurélien, le trône demeura vacant ; il y eut alors une contestation jusque-hi s:ns exemple; le sénat et l’armée se renvoyérent penant six mois l'honneur de l'élection ; à la fin, le sénat, obligé de céder, nomma Tacite, sage vieillard, qui re. poussa les Alaïins, et mourut, au bout de six mois, des fatigues de cette campagne (276).
34. L'armée d'Orient proclama alors Probus (276), fils d'un jardinier de Sirmium, soldat et capitaine comparable aux vicux héros de la république. Ce vieillard, encore plein de vigueur et d'énergie, parvint à chasser de l'Italie tous lesétrangers qui cherch:ient à l'envahir. Étant en guerre avec la Perse, et voulant apprendre aux ambassadeurs ce que le roi devait attendre des Romains, il ôta son bonnet, et leur montrant sa tête, sur laquelle il n’y avait pas un cheveu, il leur dit: ‘ Dans un mois la Perse sera aussi rasée que ma tête.” Le roi Varananès épouvanté vint lui demander la paix.
Probus ayant eu la gloire de dicter aux Perses les conditions de la paix, tourna aussitôt ses vues vers des travaux utiles. Il entretenait surtout l'activite de ses soldats en lenr faisant dessécher des marais rebâtir des villes détruites, planter des vigne: 5es
soldats, mécontents, l’assassinèrent à Sirmiun, si patrie.
35. Carus (282), préfet du prétoire, choi: pa l’armée, ne régna que dix-sept mois; ses fils Cain et Numérien, lui succédèrent après qu’il eut été 1116
38. Qui succéda à Aurélien? Que sait-on de Tacite ?— 1. Qud fut le successour de Tacite ? Que sait-on de son règne ? Comment termina-t-il sa vie ?-—35. Qu'était-se que Carus? Quels Fuirent ses
successeurs ? Commment finirent qeux+ei ?
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r1r la foudre (284). Le premier de ces princes périt hentôt de mort violente, et le second, qui montrait 8% heureuses qualités, fut assassiné par son beau-
* Aper, préfet du prétoire. Ce crime ne demeura
: longtemps impuni; Dioclétien tua de sa main le nourtrier et prit sa place.
Une nouvelle période cemmence et l'empire prend une face nouvelle. Les anciennes institutions de la rérublique, qui, jusque-là, avaient survécu, du moins “érieurement, disparaissent. Rien ne subsiste que le despotisme impérial avec son cortége de servitude ettle misère croissante. Rome va bientôt cesser d’être le contre du monde: une nouvelle capitale paraitra nécessaire, ainsi que deux empereurs, pour défendre 1 la fois l'Orient et l'Occident. Le paganisme est luc et impuissant ; la religion chrétienne, longtemps vr-écutée, va s'introduire dans l'État et dans les lois. jh le voit, c’est une révolution profonde qui boulere le monde ancien et prépare la transition de lenpire romain aux monsrchies barbares.
35, Dioclétien (284), né d’une famille obscure, à “once, en Dalmatie, ne manquait ni de talents ni de vertus politiques. Il introduisit de grandes réformes durs ie gouvernemsnt, et, pour assurer la défense de lenpire, le divisa en quatre parties confiées, à deux austes et à doux césars. [ls’assooia son ancien compiroon d'armes, Maximien Hercule, à qui il donna le Hire d'Auguste, Celui-ci reçut la mission de pacifier ‘Occident, tandis que Dioclétien, retiré à Nicomédie, cillait l'Orient. Ils se déifièrent de leur vivant,
e faisant honorer sous le nom de Jupiter et ren]
ROMR SOUS L'EMPIRE.
rt
eo.
Uri
à Sirmii solu de compléter l'organisation impériale, ; hoisi pi létien nomma les deux césars qui devaient souoire, Cho! F les Augustes dans la défense des frontières. Il ses fils, Carin @ Sn A m9 ac ah D EEE + eut ATS ps Que sait-on de Dioelétien ? Qui assogia-t-il à l'empire ? Com-
livisa-t-il? Quelle mission reçut Maximien ? Quelle partie de
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choisit À cet effet Constance Chlore et Galérius. Les quatre capitales étaient Nicomédie et Sirmium, en en Orient; Milan et Trèves, en Occident.
Constance Chlore, qui résidait à Trèves, ro
ussa les Allemands et les Bataves, et fit rentrer la
retagne dans l’obéissance. Maximien, de son côté, battit les Maures d'Afrique; Dioclétien reprit Alexandrie sur les Égyptiens révoltés; Galérius, d’abord vaincz par les Perses, répara sa défaite par une brillante victoire qui reculait l'empire romain au délà du Tigre. Mais il abusa de son influence sur Dioclétien pour lui faire signer un édit contre les chrétiens. Cette dixième persécution, la plus longue et la plus cruelle de toutes, est désignée sous le nom d’ère des Martyrs (302). Ce fut le dernier eftort du paganisme expirant et la dernière épreuve de l'Église avant son triomphe.
39. Dioclétien se vit forcé par Galérien d’abdiquer l'autorité impériale (305). Maximien dut déposer également le pouvoir, mais ne se résigna pas aussi fürilement. Galérius et Constance Chlore devinrent augustes (305); Sévère et Maximin furent nommé: césars. Alors recommencèrent les rivalités un moment suspendues sous Dioclétien. Le Sénat, mécontent de Galérius, donna la pourpre à Maxence, fils de Maximien, qui rappela son père au pouvoir, tandis que Constance Chlore combattait en Bretagne, et chéri des légions, remettait en mourant son autorité et son titre à son fils Constantin (306). Celui-ci, appelé à de plus hautes destinées, se tint en dehors de querelles sans grandeur. Sévère périt en combattant Maxence, et fut remplacé par Licinius; puis l'ingrititude de son fils rapprocha Maximien de Constantin, et l'on vit six empereurs à la fois.
mm
38. Que sait-on de Constance Chlore ? de Maximien ? de Galérius? Que sait-on de la dixième persécution ?—89, Quelle fut la !n de Dicelétioen? de Maximien? de Constance Chlore ?
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SECTION II
Depuis l'avénement de Constantin, jusqu'à l'extinctton de l'empire d'Occident (306-476).
1. D’heureuses circonstances débarrissèrent Constantin de sesrivaux. Le persécuteur Galérius, frappé, comme tous ses devanciers, par la colère divine, mourut en Orient d’une horrible maladie, fruit de ses débauches. Maximien fut mis à mort par les troupes mémes de Constantin, après avoir conspiré contre la vie de leur chef, et le jeune empereur s’avança en Italie contre le tyran Maxence Gi Il rencontra l'armée ennemie sur les bords du Tibre. Là, tandis qu'il se disposait à livrer bataille, une croix lumineuse parut dans les airs avec ces mots: ‘Tu vaincras par ce signe.” Maxence, vaincu, périt dans sa fuite, et Constantin, reconnaissant, fit marcher l'étendard du christ, le labarum, à la tête de son armée. Il déciara pur un édit solennel le christianisrne religion de 'Etat(313). Ainsi la foi de Jésus-Christ, triomphante après trois siècles de persécutions, fortifiée par les combats, fécondée par le sang des martyrs, régna sur tout l'univers.
2. Cependant l'Orient appartenait encore à Licinius, persécuteur des chrétiens. Il avait été battu une pos fois en 314; une nouvelle rupture éclata; icinius fut vaincu à Andrinople (323), puis mis à mort l’année suivante, et Constantin, seul maître alors de tout l'empire, manifesta hautement sa prédilection pour le Christianisme, sans néanmoins contraindre personne à l'embrasser. Toutes ses lois furent empreintes de l'esprit de douceur et d'humanité, caractère de la loi novvelle. . &2 3. Comme l'Église était alors déchirée par f'hérésie
1. Quelle fut la fin de Galérius et de Maximien ? Que raconte-ton de Constantin comme il marchait contre Maxence ? Que fit-il par suite de sa vision? Que publia-t-il?—2. Quelle fut la fin de Licinius? —3. Luelle hérésie déehirait alors l'Eglise? Pourquoi Constantin réunit-il les évêques à Nicéo? Quelle fut Ia conduite de Constantin
envers cette auguste assemblée °
d'Arius, l'ennemi de la divinité de J.-C,, Constantin
réunit 320 évêques au concile de Nicée (325), | ur définir le dogme catholique. Le monde n'avait jurnis vu de sénat aussi auguste, ni d’assemblée aussi 46.
rable. Il y avait là des confesseurs de la foi nt l'empereur baisait avec respect les glorieuses cicatr ces, Le concile condamna l'erreur d’Arius et proclam: lo Verbe fait chair consubstantiel à son Père.
Constantin ne sut pas soutenir jusqu'à la fin le js de sa gloire et do son immense autorité, il se lai-«a, plus tard, tromper par ies sectaires et commit m me des crimes horribles. Son fils Crispus, jeune prie d'un caractère aimuble, accusé par sa belle-mre, Fausta, fut mis à mort; son innocence fut trop ‘rl reconnue, en même temps que les désordres puihlics de Fausta. Constantin, excessif dans son re; entir comme dans «a colère, fit étouffer sa coupable 6; use, et livrer au suppilice son neveu Licinien, enfant de douze ans.
5. Rome, qui avait été le théâtre de ces scènes sanglantes, devint pour l'empereur un séjour o:icux, Cette ville, d'ailleurs, haïssait dans Constantin l'ennemide ses dieux et le protecteur des chrétiens, Il trains féra donc le siége do l'empire à Byzance (Con: tantinople), dans une situation magnifique (326). Ure enceinte immense, qui comprenait aussi sept co nes, entoura la ville nouvelle; un sénat y fut institué.
6. Après la mort de ce grand prince, qui eut 11 Nicomédie (337), dans les sentiments d’une grande
iété, au moment où ii se disposait à marcher contre he roi de Perse, l'empire fut partagé ente se trois fils, Constantin, Constant et Constance, Cons tantin eut les Gaules avec l’extrème Occident; (ons tant, l'Italie et l'Illyrie avec les pays adjacents; Cons: tanco, l'Orient. Les deux premiers étant mortr,
nt
4, Constaatin ne ternit-il pas un peu sa gloire ? Quels exemples de erunuté donnn-t-il ?—5. Où Constantin transféra-t-il le ‘ze 1e son omyjfre, et pourquoi ?—6. Où mourut Constantin ? ! l'empire après sa mort? Que fit Constance, devenu seu: tn l'empire ?
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Constance, demeuré seul maître de l'empire, se déclara pour les Ariens. Tandis que ce prince s'occupait à persécuter saint Athanase et los autres évêques de la communion catholique, Sapor s'emparait des provinees romaines situées en Asie.
1. Le successeur de Constance fut Julien (860), son cousin, plus tard surnommé l’Apostat, qu'il associa à l'empire en l’envoyant commander dans les Gaules. Julien, contre l'espérance de Constance montra de grands talents; il chassa les Germains, et rendit le calme et la prospérité aux Gaules, depuis longtemps livrée au désordre et à l'anarchie. Julien, aussi ambitieux qu’habile, se fit proclamer empereur par ses troupes ; la mort inopinée de Constance lui épargna probablement un crime.
8. Arrivé au pouvoir, Julien ne dissimula plus son penchant pour l'idolâtrie; il abjura le christianisme, et rétablit le culte des idoles. Il défendit aux chrétiens de fréquenter les écoles ; il les abandonna à la haïno des paiens, et, joignant l'ironie à la cruaut, il leur demandait si leur mission n'était pas de souffrir sur la terre. Cet empereur apostat tenta de donner un démenti à la parole du Christ en relevant les murs du temple de Ésvanle ; des flammes sorties de terre, selon le témoignage d’un historien païen, empèchèrent les ouvriers de continuer leur travail impie.
9. Cependant Sapor, roi de Perse, désolait la Mésopotamie et les autres provinces de l'empire en Asie. Julien s'avança pour le combattre, et remporta une première victoire ; il pénétra même jusqu’à Ctésiphon, capitale des Perses; mais bientôt, réduit à faire une retraite pénible, il fut blessé d’une flèche dans le désert de lhrygie, et mourut, à l'âge de trente-deux ans, en blasphémant le Dieu des chrétiens (363).
10, Jovien, homme vertueux, succéda à Julien. Il
T. Qui suceéda à Constanee ? Que sait-on de Julien ?—8. Comment se conduisit Julien, arrivé au pouvoir ? Comment traita-t-il les ehrétiens ? 9. Quelle guerre entreprit Julien ? Quelle fut sa fin ?—10. Qui susotda à Julien ?
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ne put sauver les débris de l’armée qu’en abandonnant une partie de la Mésopotamie aux Perses: à ce prix il ramena ses troupes dans l'empire; il mourut bientot apres,
11. L'armée se hâta de proclamer Valentinien, chrétien orthodoxe, qui s’adjoignit son frère l'arien Valens. Il y eut dès lors deux empires (364), celui d'Orient, assigné à Valer:s, et celui d'Occident que Valentinicn se réserva, et dans lequel il déploya de grandes qualités militaires et administratives. !| marcha contre les Quades, en fit un horrible carnavo et mourut dans un accès de colère, en répondant à leurs ambassadeurs. Ce prince auquel on ne peut reprocher que ses violences, laissait deux fils, Gratien et Valentinien II. Le premier lui succéda en Occident (375).
12. Tandis que son frère soutenait la gloire de l’empire, Valens ne s'occupait que de querelles religieuses, où il intervenait pour persécuter les évèques d'Orient, fidèles à l’orthodoxie. Sous son règne, les Visigoths, chassés par les Huns, demandèrent à s'établir (in: l'empire. Valens les reçut dans une de ses provinces, mais il eut l’imprudence de les irriter par les plus odieuses vexations. Les Visigoths prirent les armes, battirent et tuèrent Valens près d'Andrinople, et firent trembler tout l'empire (378).
13. Gratien, emperour d'Occident depuis la mort de son père (375), s'était associé son frère Valentinien IT, âgé de cinq ans. Voyant l'empire d'Orient livré aux barbares, il rappela d'Espagne Théodose, le tils du vainqueur des Pictes, que Valens avait fait mettre à mort sur do légers soupçons. Créé Auguste et préfet d'Oriert (378), T'héodose déploya tout à la fois beuucoup de vigueur et d'habileté. Ayant vaineu les Goths dans plusieurs petits combats, il les attacha à l'empire en leur cédant des terres en Mésie et en les char
11. Qui sucoéda à Jovien ? Que sait-on de Vaientinieu, et oominent mourut-il?—12. Quelle était l’occupation de Valens ? Quelle fut la fin de eet empereur ?—13. Qu'était-ce que Gratier ® Qui s'ass oiat-1?
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geant de défendre le Danube, sous le nom de fédérés. 14. Lorsque l'Orient fut pacilié, Théodose apprit la mort de Gratien, que l’usurpateur Maxime avait fait assassiner à Lyon. Il vola au secours de Valentinien IL, le rétablit en Italie et forca Maxime à se contenter de la possession des (taulos. De nouvelles attaques attirèrent sur Maxime la colère de Théodose, qui le vainquit à Aquilée et le fit décapiter. La mort de Valentinien, assassiné pou après par le Franc Arbogaste, laissa Théodose seul maître de l'empire (392).
15. Arbogaste, maître de la milice, se hâta de proclamer un empereur, le rhéteur Eugène, et tous deux cherchèrent à relever le parti du paganisme pour l'opposer à Théodose, zélé défenseur de la foi chrétienne. Au bout de deux ans, l’emperour marcha contre ces usurpateurs, et fut encore une fois vainqueur à Aquilée (392). Il se trouva ainsi libre de répandre sur tout l'empire les bienfaits d’un règne où la piété marchait de pair avec la gloire. L’arianisme combattu, lo paganisme recevant le coup mortel par la clôture de sos temples, tels sont les principaux actes de Théo(lose.
16. Cependant d'illustres évêques du temps, et parmi eux, saint Jean Chrysostome, blimèrent des riguours qui allaient jasqu'à la cruauté. Mais l’empereur, malgré les lumières du christianisme, connut les tristes égarements du pouvoir absolu, Irrité contre les habitants de Thessalonique, qui avaient outragé ses statues, il ordonna le massacre de toute la population et révoqua cet ordre barbare lorsqu'il n'était plus temps. Quelques jours après, saint Ambroise, à Milan, l'arrèéta courageusement sur le seuil do l’église et lui en défendit l'entrée. Cédant à cette voix qui semblait venir du ciel, le tout-puissant empereur se purifia par une pénitence publique et racheta son crime par ses larmes et par une loi protectrice des accusés.
14. À qui Théodose fit-il la guerre ?—16. Quelle fut la sonduite d'Arbogaste ? Quels furent les prinoipaux notes de Théodose ?—16. Qu'ordonna Théodose contre les habitants de Thessalonique ? Que ït tin. Ambroise ?
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17. Après la mort ae Théodose, l'empire, définitivoment partagé, fut gouverné par ses deux fils. Arcadius eut l'Orient, et Hororius, l'Occident. Les vertus, les talents de Théodose avaicnt suspendu un instant la décadence de l’cmpire, mais n'en avaient pas détruit les causes: elle fut rapide sous ses succes. sours, la plupart princes faibles et inhabiles, jouets do i’ambition de leurs ministres. Le Vandale Stilicon gouverna l'Occident pour Honorius, le Goth Run, l'Orient pour Arcadius. Stilicon vainquit et chassa d'Italie, Alaric, le roi des Visigoths établis en Illyrie ct en Grèce; mais le soupçonneux Honorius fit assassiner ce grand ministre au moment où il avait plus que jamais besoin de ses services.
18. La misère était alors partout, misère physique et misère morule. A la place des Romains énervé: de jeunes nations, pleines de séve vont occuper la scène du monde. L'empire d'Orient, qui sera bientot l'empire grec de Byzance, trainera ses destinées dus une longue décadence. Maïs lorsque Rome épée aura pordu sa puissance matérielle, les successenr: de saint Pierre lui donneront un autre empire plus étendu plus durable et plus auguste que la domination des Césars. ”
19. Sons le règne d’'Honorius a lieu, en effet, ce grand mouvement des nations barbares du nor de l'Europe, qui jette dans l'empire romain une fou de populations nouvelles, et en commence l'entiore dissolution.
50. Au-delà de l'empire romain, commencuit le monde barbare qu'on peut, pour plus de clarté, diviser on trois races principales: 1° Les barbares d'Europe ou Goermains, qui éomprenaient les Francs, les Alemands, les Goths, les Lombards, les Bourguignon:, les Vandales, les Suèves, les Hérules, les Quades, es Marcomans, les Angles, les Saxons, les Danois et les
17. Que devint l’empire, à Ia mort de Théodose ? Quels étaient les ministres d’Arcadius et d'Honorius ? Que sait-on de Stilicon ?— 45. Uù en était alors l'empire romain ?—19, Quel mouvement eut linu sous Honorius ?—29. Quels étaient les peuples barbares ?
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Normands ; 2° Les barbares mitoyens ou Sarmates, qui comprenaient les Slaves, les Vénètes, les Bulgares les Bosnéens, les Serviens, les Croates, les Polonais et les Russes; 3° les barbares d'Asie ou Tartares, qui comprenaient les Huns, les Alains, les Avares, les Hongrois, les Mongols et les Turcs. Quant aux Arabes, ils forment une famille à part.
21. L'an 407, les Bourguignons, les Suèves, les Alains et les Vandales passèrent le Rhin, et dévastèrent la Gaule. Laissant derrière eux les Bourguignons, qui s'établirent en Helvétie, les trois autres peuples envahirent l'Espagne, où ils restèrent pour la plupart. Quelques-uns cependant passèrent jusqu'en Afrique, et établirent dans l’ancien territoire de Carthage, l'empire des Vandales.
22, L'Italie elle-même, privée de son seul défenseur, Stilicon, devint la proie des Visigoths. Alaric prit et saccagea Rome après l'avoir épargnée deux fois. Honorius fut réduit à laixser les successeurs d’Alaric s'établir dans le midi de la France, et fonder un royaume barbare aux environs de la Garonne; il abandonna de mème la Grande-Bretagne, qui fut ainsi forcée de subir le joug des Pictes ou Ecossais, qu’elle ne pouvait plus repousser. Bientôt des pirates du nord, les Angles et les Saxons, devaient soumettre tout ce pays à une domination nouvelle.
C’est à cette époque que Pharamond, chefdes Francs, se fixa ‘’ers le nord de la Gaule (420).
23, Après la mort d'Honorius, pendant que Théodose le jeune, fils d’Arcadius, régnait en Orient, l’'Occident était gouverné par Valentinien III, jeune enfant de six ans qui avait succédé à son oncle Honorius. Malgré la sagesse de Placidie, mère du jeune empœæcur, qui s'était chargée de la régence, une querelle entre les généraux fut pour l'empire une source de nouveaux
-1. Quels peuples gouvernèrent la Gaule? els autres envahirent l'E-pagne ?—22, Quels barbares envahirent l'Italie? Que sait-on d'Alurie? Où les Visigoths s'établirect-ils ? Quels peuples s'emparèrent de la Grande-Bretagne ?—23, Par qui fut gouverné l'Ocoident, après la mort d'Houorius ? Que sait-on du patrios Aétius et du tome Bonifase ?
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malhours. Le patrice Aétius calomnia, par jalousie, le comte Boniface, gouverneur d'Afrique. Boniface, pour se venger, appela les Vandales en Afrique; son repentir tardif ne put rendre à l'empire une de ses plus belles provinces.
24. Placidie reconnut la perfidie d’Aétius; mais celui-ci, trop puissant pour être puni, n’en fut pas moins chargé d'aller combattre Attila, roi des Huns, qui envahissait les Gaules, à la tête de 500000 guerriers. Aétius se joignit à Mérovée, roi des Francs, et à Théodoric, roi des Visigoths. Attila, défait à Chi. lons-sur-Marne par les troupes confédérées, se dirigea sur Rome, qu'il aurait saccagée sans l'intervention du pape saint Léon (476).
25. Après la mort de Valentinien III, Rome vit passer rapidement sur le trône plusieurs empereur: obscurs, victimes successivement des révoltes et des usurpations, incapables de défendre les débris de l'empire contre les barbares qui achevaient de l'ébranler de toutes parts. L'an 455, le Vandale Gen:éric, appelé par la veuve de Valentinien, prit et saccaigei Rome. Il en emporta les dépouilles dans les murs de l’antique rivale de Rome, Carthage, où le barbare avait établi son empire.
26. Cette catastrophe précéda de peu d’années la chute définitive de ce qu'on appelait encore l'empire romain. La pourpre impériale fut portée pour la er nière fois par Romulus Augustulus. Celui qui vit péri: la domination romaine, porta, par un singulier hasard, le nom de ses deux fondateurs. Odoacre, chef des Hérules, chassa Augustulus, et se fit proclamer roi d'Italie (476).
24, Par qui et où Attila fut-il défait dans les Gaules? Que fit le
Vandale Gensério? Où porta-t-il les dépouilles de Rome ?—26. Quel fut le dernier empereur romain ?
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INTRODUOTION.—1. D’après la division de l’histoire que nous avons adoptée, le Moyen-Age commence à la chute de l’empire d'Occident, en 476 après J.-C., et setermine à la prise de Constantinople par les Tures,
2. Cet intervalle de près de dix siècles se divise en quatre grandes époques. La première s'étend depuis la chute de l'empire d'Occident, jusqu’à l’avénement des Carlovingiens (476-752); la seconde, depuis l’avénement des Carlovingiens, jusqu’à saint Grégoire VII (152-1073) ; la troisième, depuis saint Grégoire VIT, jusqu'à la mort de Boniface VILI (1073-1303); et la quatrième, depuis Boniface VIII, jusqu’à la prise de Constantinople (1303-1453).
PREMIÈRE ÉPOQUE
Depuis la chute de l'empire d'Occident, Jusqu'à l'avénement des Carlovingiens (476-752).
SECTION I
ITALIE
1. Après la chute de l'empire d'Occident, l'Italie devint successivement la proie des Hérules, des Os.
me
1. Quelle est la période comprise dans le Moyen-Age ?—2, Comment se divise-t-elle ?
2. Sous quels peuples passa l'Italie, après la chute de l'empire d'O lent? Qu'était Odonere? Bous la sonduite de quai les Ostro- 8 ths jénétrèrent-ils en Italie ?
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trogoths ct des Lombards, et passa ensuite sous la domination des Francs, Les Hérules, conduits par Odoacre, s’en rendirent maitres en 476, mais ne |: purent garder que 14 ans. Les Ostrogoths, sou: la conduite de Théodoric, pénétrèrent en Italie, y remportèrent trois grandes victoires sur les Hérules, les dépossédèrent, et se substituèrent à leur place.
2. Théodoric fut un des plus grands rois barbares, Aidé de son ministre Cassiodore, il sut concilier les intérèts divers et maintenir les habitudes guerricres deses sujets, tout en conservant aux Romains leur législation, Commo il était Arien, ainsi que toute sa nation, il ne put sympathiser complètement avec les peuples conquis, et, sur la tin de son règne, il persécuta les catholiques. Il eut la faiblesse d’ordonne: la mort de Symmaque et de Boèce, ses meilleurs con. seillers et ses plus fidèles sujets, mais ayant bi reconnu leur innocence, il eut, dit-on, de si violent mords, que sa raison se troubla et qu’il mourut} après (526). ®
8. A la mort de Théodoric, les Goths reprirent habitudes de férocité et de barbarie, et attirèrent sur eux par cette conduite, les armes de Justinien, enpereur d'Orient, qui envoya ses deux grands généraux, Bélisaire, déjà vainqueur des Vandales en Alr puis Narsès, faire la conquête de ce pays. Ni: réussit à renverser les Ostrogoths (553) ; leur royaime d'Italie avait duré 41 ans seulement. Les empercurs d'Orient, remis e” possession de la Péninsule, la sr dèrent bien pra de temps. L'impératrice Sophie, femme de Justin Ier, trouvant que Narsès re-tit trop longtemps .absent, lui envoya une quenouiile chargée de lin pour lui rappeler sa condition servile. Le général, indigné, appela les Lombards en lai (568). d
2. Quel fut le earnetère de l’administration de Théodorio ? fautes cominit-il ?—3. Que devint le royaume après la mort à dorie? Pourquoi Justinien envoya-t-il Bélisaire etNarsès, er |
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LES FRANCS SOUS LES MÉROVINGIENS. 103 4. Les Lombards, peuple d'origine germanique ou scandinave, plus féroces que tous les autres barbares, avaient alors pour chef Alboin. Accourus à l’appel de Narsès, ils s’emparèrent bientôt de la haute [talie, qui, de leur nom, s’est appelée Lombardie, puis ils parcoururent le reste de la péninsule, et enlevèrent à l’empire d'Orient la plupartde ses nossessions. T’anarchie s'introduisit bientôt parmi eux. Leur conversion au catholicisme sous Théodolinde, veuve d’Autharis, un de leurs plus grands rois, calme un instant les révolutions qui les troublent sans cesse, Mais, après la mort de Théodolinde, les divisions renaissent, Il n’y a guère que le règne de Luitprand qui mérite d’être signulé comme une époquo de gloire et de prospérité. Astolphe, l’un des successeurs de Luitprand, en essayant de s'emparer de Rome et d'imposer son joug au pape, provoqua l'intervention de Pepin-le-Brof. Le royaume des Lombards, très-affaibli par les armes du roi france, reçut les dernicrs coups de son fils Charlemagne (7174). Ces barbares apportèrent en Lombardie le germe fécond des libertés germaniques.
SECTION II, LES FRANCS SOUS LES MÉROVINGIENS
!. Les Francs étaient une confédération Ge tribus germaines, S'étant mis d’abord au service des Romains, veux-ci leur cédèrent la rive gauche du Rhin, à charge de l1 défendre, et ils se divisèrent dès lors en deux tibus, les Francs ripuaires, qui occupèrent la rive de louve vers Mayence, et les Francs saliens, qui étaient établis sur les bords de la Saale. Les Ripuaires ayant été presque anéantis, en 406, par les Alains, ce furent les Saliens qui s'avancèrent vers la Gaule et qui finirent par en faire la ccnquête.
4. Qu'étaient les Lomburds ? Quelle est Ia reine qui contribua à la éonversion des Lombards ? Que sait-on de Luitprand ? d’Astolphe ? Quel fut le résultat de l'intervention des rois franes, en Lombardie ? À, Qu'étaient les Franos ?
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2. Ils passèrent le Rhin vers l'an 420, sous ln conduite de Pharamond, qu'ils s'étaient choisi pour chef. Sous Clodion, qui succéda à ce dernier (428), ils s'empont de Cambrai, de Tournai et d'Amiens. Après
a mort de Clodion, Mérovée fut élu pour lui succéder 448). Ce prince contribua puissamment à la victoire
ans les plaines de Châlons contre Attila, et son nom devint si célèbre qu'il a servi à désigner tous les rois francs de la première race. Childérie, son fils et son successeur (456), donna le jour à Clovis, que l’on doit considérer comme le véritable fondateur de la monarchie franque (481). % 4
3. À son avénement au trône, le jeune Clovis, possédait déjà les vertus et le génie qui font les conquérants. Les Bourguignons occupaient encore les provinces comprises entre le Rhône, la Saône et les Alpes; les Visigoths étaient maîtros des pays situés entre les Alpes, les Pyrénées et la Loire, et les Romains avaient conservé le reste de la France, à l'exception de quelques provinces du nord-est, que les Francs avaient conquises. Clovis triompha successivement de tous ces puissants rivaux. Syagrius fut le premier qui éprouva l'effet de sa valeur; par la défaite et la mort de 06 général, la puissance des Romains dans les Gaules fut annéantie. % [4
4. Gondebaud, roi des Rourguignons, accorda À Clovis, son redoutable voisin, Ia main de Clotilde, lille de l’un de ses deux frères, qu'il avait assassiné. Clotilde qui était watholique, usa de toute son influence pour attirer son époux à la foi qui était la sienne, Un événement merveilleux hâta la conversion de Clovis, dont le paganisme était déjà fort ébranlé. $ Les Allemands ayant fait invasion dans ses États, Clovis marcha à leur rencontre et leur livra bataille près de Tolbiac; voyant ses soldats plier, il leva les yeux aux ciel, et
2. Quel fut le premier roi des l'rancs? Où se distingua Mérovée? Quel fut le père de Clovis ?--3. Quelles étaient les puissanocs qui dominaient en Gaule, à l’avénement de Clovis ? Quelle est aelle qu'il attaqua la première ?—4. Qui Clovis épousa-t-il ? Raoontos sa 00nversion.
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s'écriu : ‘ Diou de Clotilde, si tu me rends victorieux, jamais je n'aurai d'autre Dieu que toi.” Aussitôt ses troupes 8e rallient, retournent à l'ennemi et remportent la victoire. Fidèle à.sa promesse, il se fit instruire et rocut le baptème à Reims des mains de saint Rémi, avec trois mille de ses soldats (496); bientôt cet exemple fut suivi par la plupart de ses sujets.
. Clovis, entre autres succès, remporta encore une célèbre victoire sur Alaric If, roi des Visigoths, qu'il tua de sa propre main à Vouillé, près de Poitiers (507). En agrandissant ses Etats et en affermissant son pouvoir, Clovis s’eflorçait d'organiser le gouvernement et de maintenir la discipline par des règlements qu'il fit dresser dans le concile d'Orléans, en 511; mais son ambition insatiable le porta à des actions injustes et violentes bien indignes du nom de chrétion et de la gloire du monarque. Il mourut à Paris, dont il avait fait sa capitale (511).
6. Après la mort de Clovis, son royaume fut partagé entre ses quatre fils: Thierry, l’ainé, régna à Metz, Childebert à Paris, Clotaire à Soissons et Clodomir à Orléans. Ces princes vécurent en paix tant qu'il: suivirent les avis de sainte Clotilde, leur mère; mais l'ambition et la jalousie vinrent bientôt troubler cette heureuse harmonie, Clodomir étant mort, Clotaire et Childebert égorgèrent ses enfants afin de s’emparer de leur patrimoine; le plus jeune nomme Clodoald et depuis saint Cloud, échappa seul au massacre; il se retira près de Paris, dans un village qui porte aujourd'hui son nom. Clotaire survécut à ses frère: etrégna seul près de trois années (558-561).
T. Clotaire laissa quatre fils, savoir : Caribert, qui fut roi de Paris, Gontran, roi de Bourgogne, Sigebert L roi de Metz ou d'Austrasie, et Chilpéric I, roi do Soissons, Ce nouveau partage occasionna de grands
6. Quelle viotoire Clovis remporta-t-il sur les Visigoth:? A quoi #0n ambition le porta-t-elle ? Quel est oëlui des enfants de Clovis qui resta seul maître de toute la monarchie ?—7. Quels sont les fils de
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troubles dans l’État et fut la cause d’un grand nom bre de meurtres et de scandales. L'Austrasie, en con: tact direct avec les Grermains, conserva le caractère propre à ces barbares; tandis que la Neustrie inclinait davantage vers les mœurs gallo-romaines. Il s'établit entre ces deux royaumes, de même origine, mais de tendances différentes, une rivalité, person. nifiée tout d’abord dans l’ardente inimitié de deux reines trop célèbres, Frédégonde et Brunchaut.
8. Brunehaut, fils du roi des Visigoths d'Espagne, était épouse de Sigebert. Frédégonde, d'une naissance obscure, était arrivée par le crime à partager le trône de Chilpéric, en faisant assassiner sa seconde femme, Galswinthe, sœur de Brunehaut, Telle fut d’abord la cause de la guerre entre les deux frères. Sigebert fut assassiné par Frédégonde comme il marchait contre Chilpéric (575). Son fils Childebert lui succéda sous la protection de Gontran. Brunehaut régna sous le nom de son fils, et fit bénir la sagesse de son administration en Austrasie.
9. Frédégonde, pour assurer le pouvoir entre ses mains, fit assassiner Chilpéric (584), et prit la tutelle de son fils Clotaire II, âgé seulement de quatre mois. Le roi d'Austrasie, Childebert II, étant mort, elle crut le moment favorable pour attaquer ses fils, Théodebert II et Thierry II qui régnaient, l’un en ÂAustrasie, l’autre en Bourgogne. Elle gagna sur eux la victoire de Leucofao, près de Laon. Ce fut son dernier succès ; elle mourut la même année (596), justement détestée pour ses forfaits.
10. La division s'étant mise entre Théodebort et Thierry, le promier périt en combattant son frère, et le second l’année suivante (613). Clotaire Il, ins truit par les lecons de sa mère Frédégonde, fit périr Brunehaut au milieu de cruels supplices, égorge: ceux de sa famille qui pouvaient lui porter quelque ombrage, et réunit toute la monarchie franque sous sû domination. Son règne est surtout remarquable par
mme +
8. 9. Qu'étaiont Brunehaut et Frédégonde ? Quels erimes oommk Prédégonda ?-—10. Que devint Brunehant ?
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les commencements d’une puissance nouvelle, celle des maires du palais.
11. Après Clotaire IT, son fils Dagobert I (628) éleva tout d’abord la monarchie franquo à l'apogée de sa puissance. Mais il so laissa ensuite entrainer par ses passions, et au lieu d'écouter les sagos ministres que son père lui avait laissés, il s'empara des biens des églises pour subvenir à ses dépenses, négligea ses affaires pour se livrer au plaisir, et prépara ainsi la décadence de sa dynastie. Cette décadence fut mème si rapide que ses deux fils, Sigebert, en Austragie, et Ciovis II, en Neustrie, ouvrirent la liste des rois fainéants (638 ).
12. Ces deux princes étant trop jeunes pour régner seuls, l'administration resta entre les mains des maires du palais. Dans l’origine, ces officiers étaient presque sans importance; ils n'étaient que des intendants, et le roi les nommait et les révoquait à volonté. Sous les rois faïnéants, ce sont les maires du palais qui règnent, et qui doivent seuls attirer l'attention. L'un d'eux, Pépin de Landen, gouverne avec sagesse le royaume de Sigebert; Grimoald, son fils, qui lui succède dans l'administration, fut cruel et ambiticux. Après la mort de Sigebert, l'Austrasie se réunit ellemémo à la Neustrie, où régnait Clovis, qui devint ainsi soul roi (650 ).
13. À la mort de Clovis II, (656 ) la monarchie fut encore divisée entre ses fils. Clotaire IIT eut la Neustrie, et Frédéric If, l’Austrasie; Thierry étant encore au berceau, n’eut d’abord aucune part à l’héritage de son père. Sainte Bathilde, mère des doux souverains, eut la principale part. dans le gouverne-
ment des États de Clotaire, Âgé seulement de cinq ans, Mais Ebroïn, maire du palais, l’obligea, à force de vexations, de lui abandonner la direction des 11, Quel fut le suocesseur de Clotaire II ? Que fit Dagobert au tmmercement de son règne ?—12, Qui sueséda à Dagobert? Quelle élit la charge des maires du palais ? Que sait-on de Pepin de Landen et de Grimoald ?—13. Quels furent les fils de Clovis II ? Qu’'élait sainte Bathilde ? Que ü4 Ébrdta ?
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affaires, La reine se retira dans 801 couvent de Chelles.
14. Clotaire III étant mort en 670, Ébroin fit proclamer son frère, le jeune Thierry IIT. Celui-ci eut pour successeurs Clovis [IT et Childebert III. Pépin d'Héristal, maire du palais, et petit-fils de Pépin do Landen, continua de gouverner en leur nom. Ébroin ayant été mis à mort en 681, Berthaire, son successeur, n'eut pas la force de résister à Pépin. La bataille de Testry donna la prépondérance à l’Austrasie. Depuis ce moment, la famille des Pépin fut à la tôte des affaires. Pépin d'Héristal administra le royaume jus qu'en 714.
15. Les derniers rois de la dynastie mérovinsienne furent Dagobert II, Clotaire IV, Chilpéric IT, Thierry IV et Childéric III. Les maires du palais, et notum. ment Charles Martel, fils de Pépin d'Héristal, eurent toute la gloire du gouvernement et des victoires que les Francs remportèrent sur leurs ennemis.
16. Charles Martel fit d'abord la guerre aux Allemands, qui attaquaient sans cesse les frontière: du nord, et ensuite aux Sarrasins ou Arabes, qui s'étiient emparés de l'Espagne. Une armée innombrable de ces derniers, sous la conduite d’'Abdérame, s'avanca vers la Loire, après avoir ravagé toutes les province: méridionales. Charles marcha à sa rencontre et la joiguit entre Tours et Poitiers (132). Après un jour entier d’une lutte terrible, les Francs so préparaient de nou veau à combattse lorsqu'ils aperçurent le camp «les Sarrasins désert; ils datent enfuis, laissant sur la place, dit-on, trois cent soixante-quinze mille morts, du nombre desquels était leur général. Cette victoire, qui valut à Charles le surnom de Martel! (marteau), sauva l'Europe. Sans le génie du chef et le couruge des soldats, les Arabes, déjà on possession de la plus
mn
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L'ESPAGNE ET LA GRANDE-BRETAGNB, 100 grande partie de l'Orient, auraient imposé leur joug au reste du monde chrétien.
17. Les deux fils de Charles Martel, Carloman et Pépin, succédèront à leur père dans le gouvernement de la monarchie. Bientot Carloman, renonçant à toutes les grandeurs humaines, se retira dans le monastère du Mont-Cassin (747), où il vécut et mourut sain ement. Pépin, resté seul, fut invité par les seigneurs à prendre le titre de roi, puisqu'il en avait toute l'autorité. Le pape Zacharie consulté à ce sujet, lui ayant fait une réponse favoralle, les Francs l'élevèront sur le pavois dans la ville de Soissons, et il fut ué par saint Boniface, l'apôtre de l'Allemagne (To ).
SECTION III
L'ESPAGNE ET LA GRANDE-BRETAONY
1. Sous les Romaius l1 préfecture des Gaules comprenait les Gaules proprement dites, l'Espagne et la Grande-Bretagne. Il est donc assez naturel que nous rapprochions ici ces deux contrées malgré la différence de leur caractère et de leur destinée.
2. L'Espagne était occupée par les Visigoths et par les Suèves. Les Visigoths arrivèrent à l'apogée de leur puissance sous Euric. Ce prince enleva aux Romains æ qui leur restait dans la Taraconnaise, refoula les Suèves en Galice et forca toute la partie méridionale des Gaules jusqu’à la Loire à recevoir ses lois. Alaric IT, son successeur, arion fanatique comme son prédéces-eur, ayunt indisposé les populations au milieu desquelles s'étaient établis les Visigoths, Olovis marcha contre lui et lui enleva se: possessions dans le midi des Gaules (507).
17, Qui suseéda à Charles Martel dans le gouvernement ? Ueinment Pépin devint. il seul roi? Par qui fut-il courronné?
Î. Quels pays eomprenaient les Gaulgs, sous les Romains ?—2. Qui éleva ln puissense des Visigoths ? Qu'était Alaric II ? Pourquei Clevis attaqua-t-il les Visigoths ?
3. Les Suèves et los oc, ayant cmbrassé la foi catholique, les doux peuples ne formèrent plus dès lors qu'une seule nation, et tout le pays obéit aux mêmes lois et à la mêmeautorité. La nation, fortiliée par l'autorité religieuse, resta florissante encore près d'un siècle (586-572). Ses rois la gouvernaient aveo sagesse, et l'union de la puissance ecclésiastique et de la puissance civile se manifesta dans les nombreux conciles tenus alors à Tolède. Mais vers le règro de Wamba (672-680) cette heureuse harmonie fut troubléo. Le trône et le sanctuaire furent souillés par tous les crimes: les rois, qui étaient électifi, se virent in sensiblement dépouillés de leur autorité; les mœurs du peuple s'énervèrent; et quand, sous Roderic, le dernier des rois Visigoths, le comte Julien appela les Arabes en Espagne, ils renversèrent sans peine cette puissance que le vice avait depuis longtemps minée et affaiblie.
4. Lorsque les Bretons eurent secoué le joug ile la domination romaine dans la Grande-Bretagne (420), ils ne furent pas assez forts pour réprimer les courses dévastatrices des Pictes et des Scots. Ils implorèrent le secours das Saxons du Holstein.æs Ceux-ci étaient devenus en peu de temps des pirates redoutables et jetaient dans tout le Nord l’effroi et la consternation. Hengist, leur premier chef, fonda le royaume de Kent (455). D'autres chefs fondèrent successivement les royaumes de Sussex (Saxe du sud), d'Ouessex (Saxo de l’ouest), et d'Essex (Saxe de l’est) (477-526). Les Angles du Jutland suivirent les Saxons, leurs voisins, et créèrent, à leur exemple, trois autres royaumes dans la Grande-Bretagne, le Northumberland (547), l'Est-
Anglie (571) et le Mercie (584). Ces trois royaimes
3. Quelle conséquence eut ls eonversion des Suèves et des Visigoths ? Quel fut l’état de la nation pendant le siècle suivant ? A Quelle époque sa décadence commenga-t-elle ? Par qui l’éspagne fut-elle conquise ?-—4, Quelle était l’origine des Saxons ? Quels sont les royaumes ge fondèrent dans la Grande-Bretagne ? D'où venaiont les An gles
Quels royaumes ont-ils fondés ? Qu’appelle-t-on hoptarohie ?
sé ln fl lus dès | it aux fortiiiée ore près ent av60 que et «le ombreux règ1i0 de fut troupar tous virent in os mœurs Dderic, le \ppela les eine cette y minée et
joug de la pne (420), es courses plorèrent -ci étaient utables et ternation.
sex (51x09
526). Los
réunis aux quatre royaumes formèrent ce qu'on à ap: polé l’heptarchio (sept-États).
5. Bientôt à la voix du moine Augustin et de ses compagnons, que leur avait envoyés saint Grégoiro-le- Grand (597), tous ces États embrassèrent la foi chrétienne, L'unité religieuse prépara, pour les Anglo- Saxons comme pour les Visigoths, l'unité politique, mas 06 résultatse fitencore longtemps attendre. Tout en se convertissant au christianisme, ces barbares n'avaiont pu 8e dépouiller immédiatement de leurs mœurs farouches et de leurs passions brutales. Ils se laissèrent aller à des désordres affreux. Mais ils cherchaient à expier leurs fautes par de grands actes de repentir. Pendant cette période, on compte plus de trente têtes couronnées qui embrassèrent la vie humble et pénitente du cloître. Les monastères se multiplièrent à l’infini et aidèrent à la double culture des terres ct des intolligences. L'unité politique ne fut complète que sous Egbert, roi d'Ouessex, qui établit sa puissance sur tous les autres royaumes (827).
SECTION IV
l. Arcadius, qui suecéda en Orient (395) à Théodose, son père, fut un prince faible qui demeura l’eselave de deux ignobles favoris, Rufin et Eutrope. Le premier fut tué sous ses yeux par des soldats ; le second persécuta le patriarche de Constantinople, saint Joan Chrysostome, que la générosité de son caractère Du à s'élever contre tous les désordres dont il était moin,
royalmes
mé
et des Visint ? À Quelle agne fut-elle ontles ruyaunaiont les Anhoptarohie
2. Théodose IT n’avaitque vw ans lorsqu'il succéda à Avcadius, son père (408). 1l eut pour guides deux
5. Par qui les Anglo-Saxons furent-ils convertis? Quel fut le ré-
suliat de l'unité religieuse ? Quel est le royaume qui a absorbé les autres ?
1. (Quel fut le earaatère d’Aroadius ?—2. Que sait-on de Théodose ttde Pulchérie? Qu’était Maroien ?
vertueuses princosses, sa sœur Pulchérie et sa femme, la savante Athénaïs, qui ne lui donna pas d’héritier, Ce règne est célèbre par la publication du code T0: dosien, vaste compilation des constitutions impériales, Pulchérie, à la mort de son frère (450), resta chargée de l'empire et lui suscita un défenseur dans la personne du vaillant Marcien, qu’elle épousa. La fière réonse de cetempereur éloigna Attila, un moment tenté e se jeter sur Constantinople.
3. Léon le Thrace, successeur de Marcien (457), et après lui Zénon, furent choisis par la garde prétorienne, qui 86 .essouvint de ses anciens priviléges. Le rèsne de ce dernier fut rempli de troubles religieux causés
ar les hérétiques eutychéens et par l'intervention maadroite de l'empereur, partisan lui-même de l'erreur. Anastase (491), que la veuve de Zénon fit appeler au trône, et Justin Ier, commencèrent une guerre défen: sive contre les Perses sassanides. qui avaient succédé aux Parthes depuis 226. è
4, Justinien, neveu de Justin ler, lui succéda en 521. Il eut un règne glorieux ; mais il dut son illustration mois À son génie qu'aux hommes éminents qui le servirent, parmi lesqueis on distingue deux grands généraux, Bélisaire et Narsès. Le premier s'illustra d'a bord dans une campagne contre les Perses; puis, chargé de la guerre d'Afrique, contre les Vandalex, il battit leur roi Gélimer, à ia bataille de Tricaméron (534), et lo contraignit bientôt à se rendre. Bélis le conduisit à Constantinople. L'Afrique, reconquise, devint un exarchat de l'empire d'Orient.
5. L'usurpation de Théodat, roi des Ostrogoths, appela également les #rmes de Justinien en l'alie. Bélisaire fut encore chargé du commandement. Nous avons vu plus haut ses succès et la conquête (le !f Péninsule terminée, après 19 ans de guerre, par Nar-
3. Que se passa-t-il sous le règne de Zénon ? -4, Quel fut le su0cessour de Justin Ier ? À qui Juetinien dut-il la gloire de son rene? Quels furent les premiers exploits de Justinien ?—5, Quelle fut l'ingratitude de Justinien, à l'égard de Bélisaire ? Quels sont o: travaux législatifs qui honorent le règne de Justinien ?
et sa femme, as d’héritier. sès, qui détruisit le royaume fondé par Théodorio. du code Ti-0- Justinien, poussant plus loin son ambition, envoya 18impériules, une armée en Espagne, et enleva aux rois visigoths resta chargée une partie de. l'Andalousie, La disgrâce injuste de dans la per Bélisaire suspendit un moment ces prospérités. Le x. La fière ré- roi de Perse, Chosroës, s'emparant d'Antioche, força moment tenté Justinien à lui payer un tribut. Bélisaire fut rappelé pour repousser de Constantinople une invasion d’Averes, conduits par leur Khan (659 ), et pour sauver Jérusalem (562). Ce fut le dernier exploit de cet habile général ; il subit une nouvelle disgrâce et l'exil.
Non content de reculer les limites de son empire, Justinien attacha son nom aux grands travaux législatifs de cette époque. Il fit rédiger par le jurisconsulte Tribonien, le recueil des lois romaines connu sous le nom de fde Justinien. Cet ouvrage immense est devenu la base de toute les législations modernes. 6. La décadence, t * moment arrêtée par Justinien, ou plutôt par Bélisaire, reprit son cours après la mort de ce prince (565). Son neveu, Justin II, perdit l'Italie, par l'imprudence de l’impératrice Sophie, et la vengeance que tira Narsès de l’injure qu’il en avait roçue.
1. Tibère, adopté par Justin /678), justifia ce choix par ses succès sur les Avaïes et sur les Perses. Maurice, général victorieux, succéda à Tibère, cet, moins heureux dès lors, mécontenta l’armée, d’abord en secourant le jeune Chosroës IT, roi de Perse, contre un satrape rebelle, puis en refusant üe racheter douze mille soldats gress que le Khan des Avares avait faits prisonniers, et qu'il ordonna impitoyabl:ment d'égorger. l'armée révoltée prociama le centurion Phocas (602), qui fit périr toute la famille de Maurice. Ce tyran peu jaloux de la gloire de l'empire, fut luimème mis à mort par les crdres d'Hérac.ius, fils du
cien (451), et le prétorienne, res. Le rèsne ligieux causés ervention mame de l'erreur.
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idement. Nous conquête «le lf erre, par Nar-
4, Quel fut Le 10 loire de son regne:
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6, Quel fut le successeur de Justinion ?—7, Qui Justin 11 choisit- Ü por lui suecéder? Que ît Tibère II ? Que sait-on + Maurice ? Qui fut éiu À sa plase ? Par qui la mort de Maurise fut-elle vengief
gouverneur de l'Afrique, que les habitants de Cons tantinople avaient appelé à leur secours (610).
8. Le long règne d'Héraclius (610-641) fut mêlé de succès et de revers. Vaincu d’abord par Chosroës II et par les Avares, ce vrince fut un moment tenté de transporter le siêge de l'empire à Carthage. Le patriarche Sergius s’y opposa eb releva son courage. Hé raclius prit alors l'offensive contre les Perses; viinqueur à Issus (632), il fit alliance avec les Turc: iles bords de la mer Caspienne, repoussa de Constantinojle une seconde invasion des Avares et conclut une paix avantageuse avec le parricide Siroës, successeur (le Chosroës II. Mais les Arabes, réunis sous l’étendird du Coran, lui feront éprouver de grandes pertes en Asie et en Afrique. La décadence ne s'arrêtera plus maintenant jusqu’à la ruine totale de l’empire grec de Byzance.
9. Les descendants d'Héraclius oceupèrent le trône de Constantinople pendant 70 ans La 111). Cette famil' : se rendit méprisable et se déshonora par les cruau.és les plus infâmes. Constantin IT fut empoisonné (641), Héracléonas, mutilé (643), Constant II, exilé, puis assassiné à Syraouse (668). Constantin IV, surnommé Pogonat, repoussa le Khalife Moaviah qui avait paru avec une flotte sous les murs de Constantinople (630). Pendant sept années, les Sarrasins pénétrèrent jusqu’à la capitale de l'empire, et furent toujours repoussés avec des pertes considérables. On se servit contre eux, pour Îa première fois, ‘1 feu grégeois. Ce feu, qui eonsamait les vaisseaux au milieu des flots, venait d'être inventé par Callimaique. Constantin IV fit massacrer ses deux frères, sous le ri db qu'ils avaient pee contre sa vie, et l:1is84 6 trône à son fils Justinien II (686). Celui-ci fut dé trôné au moment où il donnait l'ordre de massacrer
8. Quels furent les reverse d'Hévaelius ? But-il des suocès ? (ue 80 passa-t-il vers la fin de son règne ?—9, Quel fut le oaraotère de s0s descendante ? Qu'est-ce que le feu grégeois ? Quels furent les suecesseurs de l'onstaitin Pogonat ? Par qui fut fondée la dynastie is88rienne ?
we nts de Cons tont le peuple de Constantinople. Les atrocités des usur- (610 ). patours Léonce (695) et Absimare Tibère (698) permi-
) fut mêlé de Chosroës II ent tenté de e. Le patriourage. Hé Perses ; viinles Turc: iles nstantino}lo lut une paix ucoesseur (de us l'étend:rd des pertes en arrêtera plus l'empire grec
rent à Justinien II de reprendre le sceptre (705), mais il périt assassiné (711), et avec lui s'éteignit cette triste race des Héraclides. Le trône fut ensuite occupé successivement par trois empereurs éphémères, dont le dernier fut renversé par Léon III, le fondateur de la dynastie isaurienne (717).
SECTION V
1. Dans le cours du septième siècle, une invasion d'un caractère nouveau, puisqu'elle avait pour mobile le fanatisme religieux, partit de l'Arabie et bouleversa, comme une violente tempête, l’Asie et l'Afrique, n’aspirant à rien moins qu’à l'empire du monde,
2, Mahomet, le célèbre fondateur de l’'Islamisme ou religion des Musulmans, naquit à la Mecque vers l’an 570 de Jésus-Christ; il descendait des princes et pontifes idolâtres du pays. A l’âge de quarante ans (610), Mahomet commença ses prédications, en se disant inspiré par l’archange Gabriel. Pour accréditer sa mission, il eut recours à toutes sortes de fourberies, de faux miracles et de fables grossières. Il persuada d'abord à Cadijab, sa femme, qu'il avait reçu une mission divine, Son affrenchi Zeïd, son cousin Ali, le riche Abou-Bekr et enfin Othman se laissèrent aussi persuuder, On se pressait autour de lui ct on allait entendre sos prédications sur la place publique. Mais les partisans de l’ancien culte suscitèrent contre Ini et les siens une persécution violente; il fut obligé de s'enfuir de la Mecque à Yatreb, appelée depuis Médine (ville du prophète), où il se fit un nombreux parti (622).
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l. Quel événement remarquable eut lieu dans Le cours du septième tièale ?—2, Où naquit Mahomet ? Que fit-il à l'âge de quarante ans? Quels moyens prit-il pour aooréditer sa mission? Qu'est-ce que l'hégire ?
# suocès ? (ue #0 caractère de 50 18 furent les su6la dyvastie Hau-
Cette année de Ia fuite ou Hégire est le point de départ de l'ère des Mahométans
3, La nouvelle doctrine, renfermée dans le Coran, où livre par excellence, devait se propager dans le mon le, non par la persuasion, mais par la violence et le fer; ainsi l’entendait son 1ndateur. Il marcha lui-mime, à la tête d’une armée composée de ses sectateurs, contre ies tribus indépendantes; il soumit les villes qui lui résistaient, et so rendit maitre de la Mecque, en 650. Peu après, toutes les autres tribus de l'Arabie se sou. mirent à lui, Mahometse préparait à envahir la Syrie, lorsqu'il fut surpris par l4 mort à Médine, en 632.
4. Abou-Bekr, beau-père de Mahomet, lui succéda avec le titre de calife ou vicaire. Caled, lieutenant :e eelui-ci, vainquit en Syrie l’armée d'Héraclius, sem. para de Damas et de la Palestine. Omar, autre heanpère de Mahomet, fut le second calife. Sous lui, C1 termina la conquête de la Syrie jusqu'à l'Euphrate, Amrou envahit l'Égypte et détruisit, dit-on, sur l'orlre du chef de l’islamisme, la grande bibliothèque d'A. lexandrie, qui comptait 400000 volumes (638).
5. Le califat d'Othman, successeur d'Omar (64!) fut marqué par les conquêtes d'Abdallah, qui pénétr: en Afrique jusqu’à Tripoli de Barbarie, et par celles d'Amrou, qui acheva la ruine de l'empire des Perses (611). Othman fit aussi équiper de nombreux vaisseaux, ot le croissant ne tarda pas à paraitre triomphant -ur toutes les mers. Moaviah, qui avait été auparavant «ou verneur de Syrie, fut chargé de la première exjédition maritime, Il fit In conquête des îles de Chypre et de Rhodes (651), et il se disposait À attaquer Cons tantinople par mer, quand Othman fut assassiné (656).
Ali, le légitime successeur d'Othman, eut : lutter
8. Comment Mahomet établit-il sa puissnnce sur les Arabes? Qu'est-ce que le Coran? Où mourut Mahomet ?—4, Quel fut le suesesseur de Mahomet ? Quelles conquêtes fit Caled, lieutenant d'A Bekr? Quel fut son suosesseur ? Par qui ’Ésypte fut-elle on se? —6, Quel est le calife qui le premier équipa une flotte ? Que lestles qu’il conquit ?—6. Qu'était Ali ? Comment Mongiah foi ln dynastie des ladee ? Où résidaiont les eulifes Grmmiaio:?
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sontre uns opposition redoutable dont Moaviah était lechef., Après plusieurs combats suns résultat décisif, Ali fut assassiné, et sa mort fit triompher Moaviah, dont le règne ouvre la dynastie des Ommiades, qui ré-
nèrent à Damas (660). Moaviah envoya un de ses Fentenants en Afrique; son fils parut six fois dans la Propontide, et Constantinople ne dut son salut qu’au feu wrégeois. Ce calife se reconnut, cependant, tributaire do l’Empire ; il mourut en 680. Des troubles civils agitèrent les califats de ses trois successeurs.
k À bd-eLMlek ouvrit une nouvelle période de triomphes et poussa ses conquêtes jusqu'à l'Océan Atlantique; Carthage fut enlevée aux Grecs et détruite en 697. Ainsi, dans l’espace de soixante-dix ans, les Arabes avaient soumis la Syrie, l'Égypte, l'empire des Perses et une partie de l'Afrique. ‘II fallut voir tomber sous le joug ” dit le P. Lacordaire, ‘les conquétes d'Alexandre et des Romains, les églises primitives, et jusqu'aux lieux sacrés où reposent la mémoire des patriarches, les os des prophètes et les traces encore chaudes du Sauveur des hommes. ”
8, Sous Valid ler, fils et successeur d’Abd-el-Melek, la corquète de l'Asie s'étendit jusqu'à la Chine, en meme temps que l'Espagne était envahie par le lieutenant Tarik (711). Le roi Roderic, ayant #ravement olensé le comte Julien, celui-ei appela les Arabes d'A: frjuc en Espagne, comme autrefois Boniface avait appelé les @Vandales d'Espagne en Afrique. Tarik livra à Roderic la bataille dans les plaines de Xérès (111); le dernier roi visigoth y fut vaincu et tué. Cette bataille décida du sort de l'Espagne. Toute la péninsule se soumit aux Arabes, à l'exception de Pélige. roi des Asturies, qui se retira dans les Pyrénées avec ses braves guerrier: pour tenir en réserve les males vertus qui devaient plus tard ranimer la nation espagnole. «
7. Par qui les Grees fureut-ils dépouillés de leurs possessions en Afrique ?—8, Quelles eonquêtes les musulmans lirent-ils sous Valid ler? Quel est le général qui passn ie premier en Espagne ? Où les Visigoths furent-ils vaineus ?
9. Les Arabes franchirent bientôt les Pyrénées et s'émparèrent de la Septimanio et d'une partie de l'A. Eee ils marchaient sur la Loire lorsque Charles
rtel sauva la France et la chrétienté, en remportant sur Abdérame, lieutenant du calife Hescham, la glorieuse victoire de Poitiers (732).
10. Sous Merwan IT, commença la guerre sanglante des Abassides et des Ommiados, ou des noirs ot des blancs. Aboul-Abbas, descendant de Mahomet, vainqueur de Merwan, fonda la dynastie des Abassides, qui se maintint depuis 750 jusqu’en 1258. Il affermis son pouvoir par le massacre de quatre- -vingts émirs SA NF Shaun seul à la ruine de sa famille, Abdérame se réfugia en Espagne (756), où ses successeurs continuèrent le califat Ommiade de Cordoue jusqu'en 1031.
11. Al-Manzor, frère et successeur d’'Aboul-Abbas, renonçant au séjour de Damas, l’ancienne capitale, jeta les fondements de la ville de Bagdad, depuis si florissante, pour en faire le siége de son empire. Haroun-al-Raschid (786), cinquième calife abasside, régna encore avec gloire sur la plus grande partie de l'Asio , jusqu’à l’Indus, et sur une portion de l'Afrique. Ce prince est surtout connu par la protection éclairée qu'il accorda aux lettres et aux arts, et par les rapports qu'il eut avec Charlemagne, son contemporain.
12. Partout où les Arabes pénétrèrent, leur invasien eut sans doute, à l’origine, un caractère barbare ; mis, aussitôt que leur victoiro-était assurée, loin d'oppri mer
la nation vaincue, ils s'appliquaient à favori-er le mélange des deux races par un gouvernement doux et
assez tolérunt, Les vaincus gardèrent = lois et furent maintenus dans leurs propriétés. Lin mme temps, les émirs encourageaiont de tout leur pour oir les études savantes ct les mathématiques, aux (1 Iles
9. Juqu'où les Arabes pous sèrent-il leurs conquêtes ?—10. Sous qui soimença la guerre des Abassides et des Ommiades ?—11. iton d’'Al-Manzor ? de Haroun-al-Raschid ?—-12. Comment | A QU traitèrent-ils les pays conquis ? Quelle conduite tenaient sites los ealifes et lex éinirs touchant les arts et les sciences ?
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les Arabes firent faire de grands progrès; ils ranimaient l'industrie, le commerce et l’agriculture. C'est asi qu'ils introduisirent en Espagne des plantes connues soulement jusque-là dans les pays d'Orient. Une civilisation brillante ne tarda pas à se développer sur le sol qu'ils avaient conquis. Cependant la domination des Arabes n'eut jamuis de profondes racines, et leur décadence touche de près à leur prospérité.
13, Outre les deux califats, l’un ommiade et l’autre abasside, que nous avons déjà signalés, il s’en forma bientôt un troisième en Egypte, celui des Fatimites, descendants d'Ali, qui fondèrent la ville du Claire (969). D'autres chefs morcelèrent encore ces trois califats, On vit les Bouïdes s’emparer de la Perse, les Ghaznévides de l’Inde, et les Turcs Seldjoucides, a pelés pue les califes de Bagdad pour former une garde ou milice redoutable, tenir leurs maîtres dans la dépendance, disposer selon leur caprice du souverain pouvoir, et faire peser sur les peuples vaincus une domination oppressive et intolérante.
‘1. Quel autre califat se forma-t-il bientôt après celui des abasaides ? Quel moroellement se fit-il ensuite de ces trois oslifats ?
HISTOIRE DU MOYEN-AGE, DEUXIÈME ÉPOQUE
DEPUIS 1, AV ÉNBMENT DES CARLOVINGIENS, JUSQU'A SAINT GRÉGOIRE VIt (752-1073).
——…. mm
SECTION I
Pejin, Charlemayne, Louis-le-Débonnaire, et démem brement de l'empire de Charlemagne (152-887)
1. Pepin, que l’on a surnommé le Bref, à cause de sa petite taille, était brave, actif, libéral, habile, comme l'avaient été tous ses aïeux. Se voyant à la {te du rs Pepin se fit couronner à Soissons jar saint Boniface, évêque de Mayence et apôtre de la Germanie. Il se fit ensuitesacrer à Saint-Denis, avce ses deux fils Charles et Carloman, par le pape Éticnne IT qui avait consenti à venir en France pour cc'te Eros (154). Quelque temps après, sollicité par Le pape Étienne IL, il porta ses armes contre Astoiphe, roi des Lombards, qui menaçait Rome. Astojhe pbtint la paix moyennant une somme considérable et avoc la promesse de laisser au pape la libre posses-ion des terres conquises par Pépin (755). Ce fut là l'origine du domaine temporel des papes, qni fut confirme par Charlemagne.
2. Charlemagne et Carloman succédèrent à \c1r ide Pépin; mais Carloman étant mort peu «,1°:
harlemagne resta seul maitre de toute la monar:hc. Celui-ci se distingua comme guerrier, comme lé: 1 teur et comme protecteur des lettres. Comme guer: er, il fit la guerre aux Saxons, aux Lombards et : 11
1. D'où est venu à Pépin son surnom® Par qui fut-il couronné et par qui fut-il sacré ? Quel fut le suecès de son expédition c11re Astolphe ?—2. Qui sueséda à Pépin? Que sait-um de UChr0magnu? À quels peuples fit-il la guerre ? Où et par qui fut- 01" ronné empereur ? Quel fut le résultat de ses expéditions en Alfri|1t!
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Arabes, Les Naxons conduits, par Witikind, furent ses lus redoutables ennemis. et il ne les dompta qu'après a soumission de Witikind, qui lui fut ensuite très-fidèle, Il défit Didier, roi des Lmbarde. et le força de rendro les terres de l'Église, qu'il avait usurpées. Il vainquit aussi les Avares ou Huns, et fit la conquête de la Bavière. Après avoir triomphé de ses ennemis ligués contre lui, Charlemagne fut couronné empereur d'Occident, à Rome, par le pape Léon IIT (800). Les expéditions contre les Arabes le rendiront maitre du nord de l'Espagne, et reculèrent les limites de l'empire jusqu'à l'Èbre.
Comme législateur, Charlemagne remit en hon
neur les assemblées de la nation dites du champ de mai, et dans ces assemblées, tout à la fois civiles et relizieuses, il promulgua une foule de lois que l’on a rocuoillies sous le nom de Capitulaires.
4. Charlemagne mérita d’être appelé le protecteur des lettres par le zèle avec lequel il encouragea tous les savants de son siècle. Les plus remarquables furent Alcuin, qu'il mit à la tête de l’école du palais, son secrétaire Éginhard, les poëtes Leidrade et Théodulphe, les philosophes Clément et Scot Erigène, les thdolo: giens Raban-Maur et Pascase Ratbert. Ses belles qualités lui ont fait donner généralement le titre de saint, conme sa valeur lui mérita lo titre de grand. Il mourut en 814, à Aix-la-Chapelle, où il avait établi le siôe de son vaste empire.
5. Le successeur de Charlemagno fut son fils Louis, surnommé le Débonaire, à Cause d'une bonté qui allait jusqu'à la faiblesse. Ce prince ayant partagé son empire entre ses fiis Lothaire, Louis et Pépin, voulut ensuite former une quatrième part en faveur d’un autre enfint qu'il eut de Judith, sa seconde femme. Ses trois premiers enfants se révoltèrent contre lui, le vainqui-
$. Qu'appelait-on ehamp de mai? Qu'est-6e que les Capitulaires ? — 4. Quels sont les hommes c‘lèbres que Charlemagne s’attacha ? La gloire des conquêtes est-elle la seule que (harlemagne se soit aoquise ?—5, Quel fut le suecesseur de Charlemagne ? Comment Louisle-Débonnaire partagea-t-il ses États? Quelle fut la onuse des guerres aiviles qui éelatèrent sous son règne ?
isa HISTOIRE DO MOYEN-AQR,
rent, et le firent déposer par une assemblée d'évèques et de seigneurs réunis à Soissons, Plus tard, rétabli sur le trône par les soigneurs de sa cour, il désiunn son fils Charles pour être son successeur, ee qui ovca. sionna de nouveaux troubles. Il mourut en allant fure la guerre à son fils, roi de Bavière,
6. Après la mort de Louis-le-Débonnaire, la guerre éclata entre ses enfants. JLouis-le-Germanique et Charles-le-Chauve se liguèrent ensemble contré Lothaire et le vainquirent dans les plaines de Fontenay (841). L'empire de Charlemagne forma dès lors trois
rands États: la France, l'Italie et l'Allemagne. La Pancs fut ravagéo par les Normands, pendant que l'Italie l'était par les Sarrasins,.
7. Les descendants de Charlemagne se montiuiont partout d'une grande faiblesse. Lothaire eut pour successeur ses trois fils, Lothaire IT, qui eut la Lorrui. ne, Charles, qui eut la Provence, et Louis II, qui résna en Italie avec la titro d'ompereur. Ils moururent tous les trois sans postérité (855-875).
Louis-loe-Germanique eut aussi trois fils: Carloman, Louis-le-jeune et Charles-le-Gros. Les deux preniers furent enlevés par une mort prématurée. Charlesle-Gros recucillit leurs possessians et fut roi de loute l'Allemagne.
8. Charles-le-Chauve 80 fit couronner empereur à la mort de son neveu Louis I[ (875). Mais cette dignité, au lieu de relever sa puissance, ne servit qu'à rendre plus manifeste son défaut d'énergie et de courage. Comme roi de France, il s'était laissé dépouiller de touto sa puissance par les seigneurs (847). Corime empereur, il ne sut pas plus défendre l'Italie contre les ravages des Sarrasins, qu'il n'avait su protéger la France contre les excursions des Normands. I! fut empoisonné par lo, juifSédécias, son médecin, au retour
6. Pourquui ln guerre éclata-t-elle entre les fils de Loui: ? nel furent les conséq :ences de 1n bataille de Fontenay ?—7, Quoi: fire les suoees-eur: do Lo haire ? de Louis-le-Germanique ?—8.! suit
on de Charles:-le-Ohauve ? Où mourut-il ?
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FRANOL. 128 d'une expédition qu'il avait fnite au-del\ des Alpes (8177).
9. Le successeur de Charles-le-Chanve fut Louis-le- Bègue, son fils, C'est particulièrement sous ce prince que prit naissance lo régime féodal, Les bénéfices, accordés par les rois de la première race à quelques seigneurs, afin de se les attacher, étant devenus héréditiires, ceux qui les possédaient les divisérent à leur tour, afin de se créer à eux-mimes des vassaux, Ces scisneurs devinrent peu à peu indépendants dans leurs possessions, et oublièrent qu'ils devaient respect et obéissance au souverain, Le règne de Louis-le-Bègue fut très-court (877-879),
Louis-le-Bègue fut remplacé par ses fils Louis
et Carloman, qui régnèrent conjointement, Ces princes donnèrent l'exemple de l'union la plus parfaite; ils firent la guerre aux Normands et à plusieurs seigneurs quiavaient entrepris de démembrer l'empire. Louis mourut en 882 et Carloman en 884.
11. Après la mort de Louis et do Carloman, la couronne appartenait à Charles-le Simple, fils posthume de JLouis-le-Bègue. Ce prince étant encore au berceau, on offrit le gouvernement à Charles-le-Gros, qui était empereur d'Allemagne, dans l'espérance qu'il chasserait les Normands qui désolaient le pays. Mais, loin de répondre aux vœux des seigneurs, ce faible prince n'osa pas déclarer la guerre aux ennemis, et laissa le pays dans la plus affreuse détresse pendant plu: de dix-huit mois. Paris surtout ne dut son salut qu'un courage d'Eudes, son gouverneur, et de Gosselin, son évêque, Sa lâcheté indigna les Français et les Allemands, Ces derniers se révoltèrent, et, après avoir déposé Charles-le-Gros à la diète de Tibur, ils nommérent à sa place son neveu Arnould qui devint roi «le Germanie.
9. Qiel fut le suosesseur de Charles-lo-Chauve?—10. Par quoi ni iguèrent Louis III et Carlomun ?—11. À qui appartenait la Wurcuue, après la mort deLouis et de Carloman ?
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SECTION II
Principaux États sortis du démembremem de l'empire de Charlemagne :
France, Italie et Allemagne.
1. Franoz.—La race des Carlovingiens s'y éteint et fait place à celle des Capétiens. Après la déposition de Charles-le-Gros, les seigneurs élurent pour roi le comte de Paris, Eudes (888), qui descendait de Robert. le-Fort, le premier aïeul des Capétiens. ÆEudes souverna avec sagesse, ot délivra le pays de ses ennemis. Peu après, il céda une partie du royaume à Charle:-le- Simple, soutenu de quelques seigneurs.
2. À la mort d'Eudes (898), Charles-le-Simple resta . seul possesseur du trône ; mais les grands, profitant de sa faiblesse, prirent un nouvel ascendant etse 1évoltèrent contre lui. Les Normands, conduits par le fameux Rollon, profitèrent des circonstances, et s'emparèrent de la Neustrie. Charles fut détrôné par les segnours, et mis en prison. Son fils, encore en bas âge, fut conduit en Angleterre, et ne régna que plus tard, sous le nom de Louis d'Outre-Mer. Robert, frère d'Eudes, qui s'était emparé du pouvoir, mourut deux ans après. Hugues-le-Grand, son fils, aurait pu monter sur le trône; mais il aima mieux y placer Raoul duc de Bourgogne, son beau-frère.
3. Le règne de Raoul ne fut qu’une suite de révoltes et de séditions excitées par l'ambition des seisnours Louis d'Outre-Mer, qui lui succéda, voulant secouer le joug des grands vassaux de la couronne, fit alliance avec Othon, empereur d'Allemagne. Cette alliance ayant déplu aux seigneurs français, ils se révolièrent contre Ie roi, et le contraignirent à 8e retirer dans ses domaines de Jaon et de Bourgogne. Lothaire, fils et successeur de Louis d'Outre-\ler, ayant su mettre a EE Mc ON 2 RER
1. Qui les seigneurs élurent-ils pour roi de Franoe, après la déposition de Charles-le-Gros? Comment Eudes gouverna-t-il ?—2. Dans quel état se trouvait le pays à la mort d'Eudes?—3, Quels sont les principaux événements du règne de Raoul ot de s8s successeurs Î
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Hugues-le-Grand et ensuite Hugues-Capet, son fils, dans ses intérêts, se trouva en état de rovendiquer ses droits; mais il ne sut pas profiter de ses avantages. Louis V, son fils, surnommé le Fainéant, qui lui succéda, ne régna qu'un an. Avec lui s'éteignit la race des Carlovingiens, après avoir régné de 752 à 987.
À la mort de Louis V, la couronne de France
appartenait à Charles, duc de Lorraine, et fils de Louis d'Outre-Mer ; mais ce prince s'étant rendu odieux aux Français, elle fut donnée à Hugues-Capet, qui devint ainsi le premier roi de la race des Capétiens, en 987. Hugues se montra digne du trône par sa modération, sa prudence et sa juste fermeté; il rétablit l'honneur du trône et de la nation. On attribue souvent à ce prince l'établissement de la pairie, quoiqu'elle remonte à l'origine de la monarchie. On aan pairs tous les hommes égaux dans le même ordre: ainsi il y eut les pairs militaires, les pairs ecclésiastiques, etc. , etc., et chacun devait être jugé par ses pairs. Les pairs de Franceétaient les grantis vassaux qui relevaient imméliatement de la couronne de France.
5. Pour assurer son héritage à son fils Robert, Hugues-Capet le fit couronner de son vivant. Ce prince lui succéda en effet sans rencontrer d'opposition 996). Bon, pieux et généreux envers les pauvres, obert devint populaire, et il n'y avait qu'une voix dans son royaume pour exalter sa douceur et son humilité. Il fut d’ailleurs homme de son temps, et il soutint partout l'honneur et les droits de sa couronne. À sa mort (1931), la population entière accourut à Saint-Denis eu faisant entendre de profondes lamentations.
6. Le règne de Henri ler, fils et successeur de Robert, fut un des plus calamiteux pour la France: entlant trois ans on ne recueillit ni fruits ni grains; es peuples furent réduits à manger, comme les ani-
4 À Qui appartenait la couronne à la mort de Louis V?—5. Quel fut le suecesseur de Hugues-Capet?—6. Que se passa-t-il de rebarjuable sous Henri ler? Qu'est-ce que 1a trêve de Dieu ?
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maux, l'herbe qui oroissait dans les champs ; la guerre civile, ies révoltes, les assassinats devinrent si communs qu'on voyait des hommes assassiner leurs voisins en plein jour, non pour les dépouiller de leurs biens, mais pour les dévorer! Ces habitudes de brigandage et de meurtre durèrent encore après la fin de la disette, Quelque grande que fût alors l'influence de l'autorité de l'Agliso sur les esprits et sur les cœurs, elle fut impuissante contre d'aussi grands maux. lle avait d’abord interdit de marcher en armes et de 8e faire justice à soi-même en aucun temps, et cette loi fut appelée paix de Dieu. On dut se borner plus tard à la trêve de Dieu, qui défendait toute hostilité depuis le mercredi soir jusqu'au lundi matin, ainsi que les jours de fèto et de jeûne.
7. Henri ler fit reconnaitre son fils Philippe Ier, pour son successeur (1059), et mourut pou de temps après (1060). Ce prince ne fit rien de remarquable Se lui-même, mais il assista À de grands événements,
endant sa minorité, le duc de Normandie, Guillaumele-Conquérant, fit la conquête de l'Angleterre ; un duc de Bourgogne fonda le royaume de Portugal; d’autres Normands, Robert Guiscard et Roger, jetèrent les fondements du royaume des Deux-Siciles, et enfin la France prit l'initiative de la fameuse entreprise des eroisades quidevait soulever l'Occident contre l'Orient et amener le triomphe de la chrétienté sur l'islamisme.
Irazre.—Ce pays fut toujours très-divisé. A l'é
ue du démembrement de l’empire de Charlemagne, il y eut dans cette contrée une foule de comtés et de duchés qui 8e déclarèrent indépendants. Béranger ler margrave du Fricul (888), prit le titre de roi d'Italie. Ses suocesseurs furent Hugues de Provence (926) ot Bérange. IT, margrave d’Ivrée (946). L'Italie fut ensuite réunie à l'Allemagne (962).
Ÿ. Quels sont les grands événements qui se passèrent sous Philipp
Îsr ?—8. Quel fut l’état de l'Italie après le démembrement de l'eme de x iii Qu’était Béranger ler ? Quels furent ses sut nes
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(a ’ 9. ALLRMAGNE.—Avantsaréunionnavec l'Italie, l'Allemagne fut gouvernée par les derniers descendants de Ch crtobagne, Arnould et son fils, Louis-l'Enfant (888.912). La eouronne était élective, les seigneurs la donnèrent d’abord à Conrad de Franconie, et ensuite au duc de Saxe, Henri l’Oiseleur (918). Cette maison releva tout à coup l'empire. Henri fit reconnaître sa puissance dans toute l'Allemage, et Othonle-Grand unit l'Italie à l'Allemagne. Elle donna encore à l'Allemagne trois souverains : Othon IL (973), Othon II, (983) et saint Henri (1002), puis fut remplacé par la maison de Franconie, qui n'eut d'autre but que de rendre son autorité absolue. Henri III (1039) voulut asservir l'Italie et le saint-siêge et c'est ce qui amena la lutte du sacerdoce et de l'empire que nous verrons éclater sous Henri IV, son successeur,
SECTION III
États restés en dehors de l'empire de Charlemagne : l'Angleterre et l'Espagne.
1. ANGLBTERRE.—Pondant le règne d'Egbert (800- 836), les Danois envahirent l'Angleterre, mais ils furent repoussés. Ayant plus tard pénétré dans l’Essex et le pays de Kent, ils furent défuits à Okley (852) par Éthelwulf, fils d'Egbert. Ils reparurent de nouveau sous Éthelred Ier (870) et s'établirent dans une partie du pays.
2, Mais bientôt il s'éleva contre les Danois un advérsaire redoutable, Alfred-le-Grand, frère et successeur d'Éthelred (872). Vaincu d'abord par les Danois, il passa sept ans en exil, pénétra dans le camp des
9. Quels furent, en Allemagne, les successeurs de Charles-le-Gros ? À qui la ev1ronne impériale fut-elle donnée après l'extinction des Carlovingiens? Que fit Othon-le-Grand? Quels furent ses suocesseurs ? D'où est venue la lutte du sacerdoce et de l’empire ?
1. Par quel peuple l’Angleterre fut-elle envahie? 2. Comment Alfred-le-Grand oonnut-il le camp ennemi ? Que sait-on des sucoes- Wurs d'Alfred? Par qui Éltholred II fut-il détrôné ?
barbares sons les habits d’un joueur de harpe, et lors. qu'il se fut assuré de la faiblesse de leur position, il ongagea la bataille qui délivra son pays. 11 donna alors aux Anglais des lois si sages que, dans la suite, on réclama les lois d'Alfred. Les successeurs d'Al: fred combattirent, comme lui, les invasions de: La. nois; mais enfin, sous le règne d’Ethelred II, son huitième successeur, une nouvelle invasion ronversa, sous la conduite de Suénon, le roi Éthelred, qui se réfugia en Normandie (1013). :
3. Canut-le-Grand (1016 ), fils de Suénon, lui succéda et se fit aimer des Saxons, comme des Danois. Ses fils ne suivirent pas son exemple. Leurs vexations irritèrent tellement les Saxons, qu'ils rappelèrent le plus jeune des fils d'Éthelred Il, Édouard le Confesseur (1048), et rétablirent en lui la race saxonne. Sa piété, son amour des lois et de la ju:tice, valurent à l’Angleterre quelque repos, à lui-mime l'honneur d'être canonisé. Après la mort de ce prince, Guillaume, duc de Normandie, envahit l'Angleterre et s’en rendit maître (1066).
4. EsPAGNE.—Ce pays était divisé en deux parties: l'Espagne musulmane et l'Espagne chrétienne. Envahie par les Arabes au commencement du huitième siècle, l'Espagne avait formé, depuis 756, le califat Ommiade de rdoue. Les successeurs c’Abdér'ime avaient agrandi leur domination pendant plus de deux siècles. Mais les walis ou gouverneurs des princes, s'étant rendus indépendants, ce califat 8e trouva divisé en dix États (1038), et il entra dès lors, dans sa période de décadence.
5. Les chrétiens d'Espagne qui, sous la conduite de Pélage s'étaient retranchés dans les montagne: des Asturies, commencèrent à faire une guerre opinitre gi Pda lt CT RE RP AVES ESA RES
3. Quel est le chef dameis qui fut établi roi d'Angleterre ? (Quelle fut la eonduite de ses sucessseurs ? Quel a été le dernier roi des Saxons? Par qui fut envahie l’Ang'eterre après la mort d’Édouard !— 4. Commeit l'Espagne était-elle alors divisée ? Quel fuf le enractère du règne des successeurs d’Abdérame ? En eombien d’États le cali-
fat de Cordoue fut-il divisé ?—5. Quel fut le sueeesseur Àe Pélagef Quel fut le fondateur d’Oriédo ?
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aux musulmans. Favila, fils de Pélage (737), soumit les Asturies. Alphonse-le-Catholique enleva aux Sarrasins la Galice et les royaumes de Léon et de Castille. Froïla, son fils (757), ayant défait les musulmans, bâtit en souvenir de sa victoire, Oviédo, dont il fit la eapitale de ses États. À partir de ce moment, les successeurs de Pélage prirent le titre de roi d’Oviédo.
6. L'expédition de Charlemagne contre les Maures, et l1 Marche de Baraelone, qu'il constitua en Espagne, donnèrent bientôt naissance à la Navarre, où un seigneur, nommé Aznar, se rendit indépendant. Son petit-neveu Garcia-Ximénès se fit proclamer roi (957), et choisit Pampelune pour sa capitale. Les rois des Àsturies s'unirent à Sanche III, dit le Grand, roi de Navarre (1000) et gagnèrent de concert la bataille de Calatanosor, à la suite de laquelle Sanche-le-Grand conquit l'Aragon et la Castille. A sa nort (1035), ses États furent partagés entre ses enfants, et c’est de là que naquirent les royaumes de Navarre, de Castille et d'Aragon. De sorte qu’il y eut en Espagne, à cette époque, trois royaumes chrétiens en face de dix États musulmans.
SECTION IV
Empire d'Orient depuis l'extinction des HérackKdes
jusqu'à l'avénement des Comnènes (711-1057).
1. Le grand événement de cette époque pour l'empire d'Orient, fut le schisme de l'Église grecque ; l'hérésie des iconoclastes ou briseurs d'images, le préaura, Photius l’établit en principe et Miche! Cérulaire e consomma,
6. Comment le royaume de Navarre fut-il établi? Quel est le printe qu! réunit sous son empire toutes les possessions des chrétiens en Espagne ? Quels sont les royaumes qui sortirent du démembrement des Etits de Sanche-le-Grand ?
Fu el fut le grand événement de sette époque pour l'empire rient ?
2. L'erreur des iconoclastes fut avancée d'abord par Léon l’Isaurien, le fondateur de la dynastie de ce nom (717). Le patriarche de Constantinople, saint Gcr main, et le souverain pontife Grégoire IT, s’opposèrent à cette doctrine barbare. Le fils de Léon, Constantin Copronyme (741), la soutint encore avec plus de cruauté et de barbarie. Ce prince perdit l'Italie, qui se détacha de son empire à la suite de ses persécutions, L'impératrice Irène rendit la paix à l'Église et à l'empire en faisant condamner cette hérésie au second concile de Nicée (787). Malheureusement d’autres empereurs iconoclastes reparurent : Léon l’Arménien renouvela les persécutions contre les orthcdoxes (816). Son exemple fut suivi par ses successeurs, et l'Orient ne recouvra sa tranquillité que sous la régence de l’impératrice Théodora, femme d’une foi pure et d’une éminente piété. Cette princesse facilita la convocation d’un nouveau concile œcuménique qui 8e tint à Constantinople. L’hérésie y fut encore une fois condamnée, et c'en fut fait de cette erreur qui avait troublé l'Orient pendant plus d’un siècle et fait couler des flots de sang (842).
3. Malheureusement, à l’hérésie devait succéder le schisme. Photius, l’homme le plus savant de son temps, mais qui unissait à un génie flexible et fécond toutes les ressources d’une fourberie consomimée, en fut l'auteur. Ayant cherché à déposséder de son siêge saint Ignace, patriarche de Constantinople, il se vengea de l'échec qu’il reçut en posant tous les principes au nom desquels l’Église grecque s'est séparée plus tard de l'Église latine. Cet intrigant nia la primauté de juridiction de l’Église romaine, et prétendit que Constantinople était légale de Rome, sous le rapport religieux comme sous le rapport civil. A la mort de saint Ignace, il se fit nommer à sa place (877), et resta
2, Quelle hérésie soutint Léon l’Issurien? Quels furent les défeusœurs de l’orthodoxie ? Que sait-on de Constantin Copronyme ? Qu'était Irène et que fit-elle ? Où l’hérésie fut-elle condamnée ?—3. Quel fui l’auteur du schisme greo ? Quel était le caraotère de Photius ? Par qui fut-il expulsé du siége de Constantinople ?
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en possession du siège de Constantinople jusqu’à ce que Léon le Philosophe l’en expulsa de nouveau,
4. Les erpereurs de Constantinople montraient encore quelques vertus guerrières. Nicéphore, Zimiscès, et Basile IT remportaient sur les Arabes, les Bulgares et los Russes des succès qui voilèrent un instant les turpitudes qui déshonoraient le trône. Mais, après ces exploits, l'histoire n’a plus à enregistrer que des rovers où des crimes. C’est dans ces tristes conjonctures que se consomme le schisme de l'Église d'Orient par les intrigues du patriarche Michel Cérulaire (1954). Quelques années après ce déplorable événement, la dynastie Macédonienne, qui avait commeneé avec l'empereur Basile I, fut remplacée par celle des Comnènes (10517).
TROISIÈME ÉPOQUE
DEPUIS SAINT GRÉGOIRE VII, JUSQU'A LA mor DE BONIrACE VIII (1073-1303).
SECTION I
La Papauté et l'Empire. Investitures.
G'ueifes et Œibelins (1063-1273).
re
1. L'Europe, constituée en nations définitives, de- l que la fin de la Deuxième Époque, a déjà commencé ‘œuvre de son organisation. Deux pouvoirs sont en présence, l'Église et la Féodalité. Celle-ci, qui dégénéra plus tard en tyrannie, fut dans l'origine un pouvoir bienfaisant, puisqu'elle attacha les hommes
4. Que sait-on de Nicéphore, Zimisoès et Basile I[? Que devint l'empire après le règne de 0es princes? Par qui le schisme fut-il consormé ? Quelle est la dynastie qui succéda à la dynastie macédonienne ?
1. Quelle était Le situation de l’Hurope au eommensement de cette époque ?
au sol par l’hérédité, et commença l'éducation domostique en laissant à la femme, que le christianisme avait relevée, sa douce et légitime influence. Mais la force morale de l’époque réside dans l'Église, qui éclaire les intelligences, adoucit les mœurs, protége los opprimés et pénètre de son soufile vivifiant les deux plus griniles œuvres du moyen-âge, la chevalerie et les crois:lex. Ce fut en France surtout que son action se fit sentir, parce qu’elle y trouva des cœurs plus généreux et plus dociles, En Allemagne, elle eut à combattre les envahissements de l’Empire et à maintenir les droits le sa mission, intimement liés à ceux de la conscience humaine.
2. Henri IV n'avait que six ans quand il suocéda à son père Henri IIT sur le trône d'Allemagne. Son éducation fut très-négligée ; on laissa se développer en lui toutes les passions qui ont fait le malheur de son règne. Ce prince gouvernait avec tyrannie et se laissait aller à toutes sortes de débauches. Il poussait jusqu'aux dernières limites du scandale la simonie ou le trafic des choses saintes, vendait les abbayes et les évêèchés à des hommes indignes, si bien que le clergé allemand se déshonorait par ses désordres et son isnorance, et compromettait la religion dans l'esprit des peuples. ;
3. Pour faire triompher l'Église de cette cruelle épreuve, il fallait un homme d'un génio supérieur, d’une sainteté éminente et d'un grand courage. Cet homme fut saint Grégoire VIT. Il était fils d’un simple charpentier, et se nommait Hildebrand. Il avait été moine dans l’abbaye de Cluny, alors très-considér:ble. À peine fut-il élevé sur le trône pontifical que, touché des maux extrèmes de l'Église, il résolut de relever la chaire de saint Pierre en lui rendant son indépendance et l'exercice de ses droits légitimes. 11 com-
2. Quel fut le earaotère de Henzi IV ? Quelles usurpations avait-il commises, et quelles en étaient les conséquences fsastreixc: ?—5. Quel est l’homme qui prit la défense des intérêts de l’Église ? Quelle mesure prit saint Grégoire VII aussitôt après son avénemeui' Lomæment aitaqua-t-il les investitures ?
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menga par réformer la discipline ecclésiastique ; puis ilassembla deux conciles qui proscrivirent la simonie et défendirent aux laïques de conférer l'investiture des charges ou dignités ecclésiastiques par l’anneau et la crosse, symboles du gouvernement des âmes.
4. Au lieu d’obéir au décret du concile, Henri IV norma un antipape. De son côté, Grégoire VII, conformément aux maximes de droit public alors généralement admises parmi les peuples catholiques de l'Europe, se détermina à lancer non-seulement l’excommunication contre l’empereur, mais encore à délier pour un temps ses sujets du serment de fidélité et à transférer la couronne à un autre prince. Henri, excommunié, voyant les peuples se soulever contre lui, vint à Canossa, en Lombardie, recevoir l’absolution après une pénitence publique et solennelle (1077).
5. Bientôt après, infidèle à ses engagements, Henri rompit avec le pape et s’exposa témérairement à de nouveaux malheurs. Il fit élire un antipape et livra plusieurs batailles à son rival, Rodolphe de Souabe, qui périt à la journée de Mersebourg (1080). Grégoire VIT pouvait compter sur une grande partie des seigueurs allemands, sur les Saxons, sur la comtesse Mathildo d’EÉste, souveraine de la Toscane, et sur Robert Guiscard, chef des Normands d'Italie, qui parvint à soustraire le pape aux coups de son ennemi (1084). Malsré ces appuis, le courageux pontife, après la prise de Rome par l’empereur, fut obligé de se retirer à Salrne, où il mourut exilé en prononçant ces belles paroles: “J'ai’aimé la justice et haï l’iniquité; c’est pour cela que je meurs en exil (1085).
6. Les successeurs de saint Grégoire VII, Victor IT et Urbain II, soutinrent son œuvre avec énergie. Pascal II renouvela l'excommunication portée coutre lincorrigible tyran. Les deux fils de Henri IV se
4. Ilenri 1V so soumit-il?—6. Fut-il fidèle à sa promesse ? Que devint Rodolphe ? Quels furent les suecès de Henri {V? Par qui tfaint Grégoire fut-il délivré? Où mourut-il?—6. Quels furent les fucoesser: de saint Grégoire VIL? Quels furent les chagrins de Bewr 1V dans ses dernières années ? Do quelle manière mourut-il ?
révoltèrent successivement, ot les forces réunies de la lai Toscane et des villes Lombardes lui firont essuvor mai uno défaite (1090). Après de nouvelles vicissitudes il al et de nouvelles fautes, abandonné da tous, foroé pen d’abdiquer, le vieil empereur alla mourir à Liése, que dans la iuisère (1106). Il avait jeté le trouble on envi Allemagne et en Italie pendant cinquante ans. conti 7. Avant son avénement, le rebelle Henri V, fils trion de Henri IV, avait promis de reconnaitre les droits après du suint-siége; mais à peine fut-il assis sur lo trône traité qu'il oublia ses engagements. Il persécuta le souverain droit. pontife, qu’il osa même jeter on prison. Mais les peuples 10, se déclarèrent pour l'illustre captif; et, dans le con. en pr cordat de Worms ct la question des investitures par le fut enfin résolue à la satisfaction de l'Église. par O 8. Henri V ne survécut que trois ans au concordat Philiy de Worms. Avec lui s'éteignit la maison do Franconie mais, : (1125). Los électeurs élurent Lothaire, duc de Saxe, pour | pour lui succéder. À la mort de Lothaire, deux mai. prince sons puissantes entrèrent on rivalité, celle des Waelf tit élir (Guelfes), qui possédait la Bavière, les duchés do Saxe pentir
et de Toscane ; celle des seigneurs de oo (Gibe-
lins), ou Hohenstauffen, maitres de la Souabe et «le la se por Franconie. Leurs dissensions gagnèrent bientôt l'Ita- du san lie, où le parti des Gibelins soutenait la cause de l'em- ronne! ire ou le despotisme des empereurs, qui vouliient 11. établir leur domination absolue sur cette contrée ; tan- gaint-si dis que le parti des Guelfes, obéissant à l'influence des qui il pre défendait l'indépendance des républiques ita- moine iennes, et des villes libres de Lombardio. sous IT 9. Conrad III, de la maison de Souabe, duc de Fran- ses pré conie, se fit élire (1138). Il fut le chef do la dynastie : ayant é des Gibelins et des Hohenstauffen. Conrad étant mort tion de au retour de la terre-sainte, où il était parti pour la dese r seconde croisade, son nevou Frédéric Ier Barberousse +. NN Re tr = N'a 7. Quelle fut la conduite de Henri V envers le saint-siége ? Quel Quiles } fut le résultat du consordat de Worms ?—8. Quel fut le successeur sonduite de Henri V ? Qu'étaient les Guelfes? Qu’étaient les Gibelins ? 4. dérie fut-i
Que sait-on de Conrad III ? Quel fut son suecessseur ? Quelles furent les prétentions de Frédérie Barberousse ? Quel est le pontife qui s’opposa à ses envahissements ? Où Frédério fut-il battu ?
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lui succéda (1152). Ce prince, après s'être rendu maitre de toute l'Allemagne, porta la guerre en Italie ; il attaqua les villes lombardes qui étuiont alors indépendantes. Le pape Alexandre If, qui savait fort bien que la liberté du saint-siége et de toute l'Italie était engagéo dans cette guorre, soutint ces républiques contre le despotisme allemand, et eut la gloire de triompher de son terriblo adversaire, qui fut obligé, après sa défaite de Legnano, de signer à Venise un traité par lequel il reconnut la liberté de l'Italie et les droits du saint-siége (1177).
10, A l’avénement d’'Innocent I{1, l'Allemagne était en proio à des divisions profondes, toujours suscitées par la mêmo cause. Le parti guelfe y était représenté par Othon IV de Brunswick, et le parti gibelin, par Philippe de Souabe. Innocent se déclara pour Othon; mais, après une longue lutte, la victoire s'étant décidée pour Philippe, le pape le reconnut (1198). Mais ce prince ayant été presque aussitôt assassiné, Innocent ît élire Othon à sa place. Il ne tarda pas à s’en repentir, car Othon se tourna contre son bienfaiteur, et l'obligea à l’excommunier. La soliicitude du pontife se porta sur Frédéric, jeune prince de quatorze ans, du sang des Hohenstauffen, qu'il a ait déjà fait couronner roi de Sicile (1212).
11. Frédéric II triompha d’'Othon, et respecta le sint-siége tant qu'il fut occupé par Innocent III, à qui il était redevable de la conservation de son patrimoine et de son élection à l'empire; mais il reprit, sous Honorius III et Grégoire IX, les errements de ses prédécesseurs, et fut excommunié. Innocent IV ayant été élevé sur le siége de saint Pierre, l’obstination de Frédéric l’obligea de s'éloigner de Rome et de se retirer à Lyon, oùil convoquaun concile général
10. En faveur de qui Innocent III se prononça-t-il ? Que fit Othon? Qui les prinees allemands élurent-ils à sa place ?—11. Quelle fut la conduite de Frédéric pendant le règne aHonotius ? Pourquoi Frédério fut-il oxoommunié? Quel fut le successeur de Grégoire IX ? Que fit Innocent IV ? Quel fut le sort de Frédério II ? Combien de tmps régna Conrad IV ? Comment mourut Conradin ? Quelle est la famille qui succéda aux Hohenstaufren ?
dans lequel l’empereur fut déposé (1245). Cette sen.
tence anéantit le pouvoir de Frédéric, qui ne compta d'un plus que des revers, et mourut accablé de chagrins mite (1250). C'était un prince habile et instruit, doué de 2. grands talents politiques, législateur, ami des lettres oonç et des arts; mais par son despotisme et par la licence bain de ses mœurs, il ressemblait plutôt à un musulman Cri qu’à un chrétien. Son fils Conrad ne lui survécut que au Co quatre ans, et son petit-fils, Conradin, porta :a tte thèm sur un échafaud (1268). La dynastie des Hohens- lippe tauffen, qui avait causé tant de maux à l'Église, ‘6. dehor teignit ainsi misérablement; elle fut suivie en Alle. mots : magne d'un interrègne qui dura jusqu’en 1273, et qui ment amena les divisions les plus déplorables dans ces con- sant trées. Les électeurs mirent fin à cette anarchie, en à une élevant au trône impérial la maison de Habsbours. ne (I 05-
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1. Sous les Comnènes, l'empire de Constantinople avait fait de grandes pertes. Les Turcs Seldjoucides lui avaient enlevé la Mésopotamieet l'Arménie. Bientôt Malek-Shah ne laissa aux empereurs grecs, en Asie, que Trébizonde. Il était à craindre que l'Islamisme, prenant l’Europe à revers, ne recommencit la grande invasion arrêtée autrefois par Charles-Martel. L'empire d'Orient ou plutôt le Bas-Empire, était incapable de se défendre; il s'était beaucoup affaibli en se séparant de l’Egiise latine (857), et le schisme, consommé en 1054, par Michel Cérulaire, fut lo préiide de sa chute définitive. A l’avénement d’Alexi: ler
1081), l'empire était réduit à la plus grande détresse. Ce prince implora le secours des nations de l'Occident, enflammées déjà par les prédications insjirées
Quelles por les Tures Seldj'uoides enlevèrent-ils aux em
pereurs de Constantinople? Quelle était la situation de l'empire Me d'Orient, à l’arénement d'Alexis Ier ? 4
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drent-ils Aux em tion de l'empire
d'un pauvre pèlerin d'Amiens, nommé Pierre l'Ermite.
2. Déjà Sylvestre IT et saint Grégoire VII avaient soncu l’idée de ces expéditions saintes; ce fut Urbain IE qui réalisa leurs projets. La querelle du sacrloce et de l’empire semblait éteinte; le pontife, au concile de Clermont (1095), venait de lancer l’anathème sur deux princes rebelles, Henri VI et Philippe Ler. Prèchant ensuite la paix au dedans et au dehors la croisade, il termina son discours par ces mots: ‘ Dieu le veut”, qui devinrent le cri de ralliement des croisés. Il enflamma ses auditeurs d'un saint zèle et distribua la croix, symbole du pèlerinage, à uno multitude de tous pays, de toutes langues et de toutes conditions. Les croisades, au nombre de huit (1095-1270), appartiennenten grande partie à l’histoire de France, puisque celle-ci y joua le principal rôle et qu'elle en recueillit les fruits les plus précieux.
3. PREMIÈRE CROISADE.—Dans la première chaleur de l'enthousiasme, les peuples se soulevèrent, et, après s'être choisi des chefs au hasard, les plus ardents se mirent en route pour l'Orient sans se préoccuper de leurs moyens d'existence. ais, après ce premier mouvement d’effervescence, les croisés s’organisèrent régulièrement sous la conduite des princes ls plus illustres de la chrétienté. Godefroy do Bouillon, duc de la Basse-Lorraine, fut choisi pour tre le chef de l'expédition. Il avait pour compagnons Hugues de Vermandois, frère du roi de France; Robert Courte-Heuze, duc de Normandie; Etienne, comte do Blois et de Chartres; Raymond, comte de Toulouse; Robert II, comte de Flandre; Bohémond de Taronte, fils de Robert Guiscard et Tancrède, son neveu. ['évèque du Puy, Adhémar de Monteil, rprésontait le pape en qualité de légat, et était le thef spirituel de l’armée. Ils se donnèrent rende: Fous À Constantinople.
2. Quek furent les papes qui eurent les premiers l’idée des eroi- Mde? Qui décida la première orvisade ?—$. Quels furent les chefs
dla première croisade ?
4. A la vue do cette puissante armée, Alexis Com. fu nène fut glacé d'effroi. Il ne savait que fairo do ces gr! hommes armés d’un arc diabolique, dont les flèches m! traversaient les boucliers et les murailles, selon l’ex- ee] pression d'Anne Comnène. Il se décida, non sans Sa peine, à transporter leurs innombrables bataillons à hu travers le Bosphore dans l’Asie Minoure. Les croisés noi s'emparèrent do Nicée (1097), remportèrent sous les rut murs de cette ville leur première victoire sur le sul. 6 tan d’Iconium, le défirent une seconde fois à Dorylée sou et fondèrent la principauté d'Edesse. Leur armée qui victorieuse s’avança vers Antioche, dont ils firent le prit siége. La trahison leur en ouvrit les portes (1093), rain et ils créèrent une seconde principauté dont Bohé- d'Al mond fut le souverain. Le sultan de Mossoul s'étant fois avancé avec une armée de deux cent mille homme, aux le découragement commençait à les gagner, lorsque mili la découverte du fer de la lance qui avait percé le rent côté du Sauveur les ranima. Ils marchèrent droit à farer l'ennemi, et les Turcs, incapables de résister à leur pital choc impétuoux, laissèrent sur le champ de bataille
plus de cent mille morts avec d'immenses richesses,
5. Godefroy de Bouillon n'avait plus sous ses ordres que cinquante mille hommes quand il partit de la Syrie pour aller à la conquête de la Palestine. Ils marchaient pieds nus et chantaient des psaumes, 8 inquiétant peu des obstacles qu'ils rencontraïient sur leur route. Quand ils virent Jérusalem, ils so pros: ternèrent le front dans la poussière, et fondirent ensuite avec intrépidité sur la ville sainte, espérant en escalader les remparts sans autres socours que leurs bras ot leur courage. Ayant été repoussé: dans cette première attaque, ils construisirent des machines de guerre, et après d’horribles souffrances causées par le climat et la disette, ils donnèrent l'assaut un ven dredi (15 juillet 1099), à trois heures après mili, @
sade.
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CROIGADHS. 139 firent victorieux. Godefroy de Bouillon, après avoir arroté le carnage, qui fut affreux, reçut d'une commune voix le titre do roi de Jérusalem. Il le refusa cependant, ne voulant pas être couronné d’or là où le Sauveur l'avait été d’épines. Il se fit appeler, par humilité, baron du Saint-Sépulore, et affermit son nouvel Etat par la victoire d'Ascalon. Mais il mourut après un an de règne (1100).
6. Godefroy de Bouillon donna à son royaume, sus le nom d’Assises de Jerusalem, un code de lois qui transporta en Palestine lo régime féodal. Trois principautés chrétiennes furent placées sous la suzeraineté de Godefroy de Bouillon, celle d'Édesse, celle d'Antioche, et celle de Tripoli, Mais la croisade une fois terminée, les chrétiens restaient encore oxpo:és aux attaques des infidèles. Deux ordres religieux et militaires, fondés dans un but de protection, rendirent en quelque sorte la croisade permanente. Ce furent les ordres des Chevaliers de saint Jean où Hospitaliers et des Templiers ou gardiens du temple, qui remplirent longtemps l’Europe et l’Asie du bruit de leurs exploits. Les Allemands instituèrent pour la mème fin un troisième ordre, nommé T'eutonique, cébre surtout en Occident.
1. DEeuxrème CRoISADE.—De nouvelles explosions du fnatisme musulman provoquèrent une seconde croile. (odefroy de Bouillon et son successeur Beaudouin avaient agrandi le royaume de Jérusalem par la prise des villes de Saint-Jean d’'Acre, de Béryte, de Sion et de Tyr. Mais la mort du sultan de Perse fvorisa l'établissement de deux nouvelles sectes, les Atabeks et les Assassins qui rendirent aux Musulmans eur sinvage énergie. Les Atabeks, sous la conduite du redoutable Noureddin, s'emparèrent d'Edesse et nenicorent les royaumes chrétiens. Alors fut résole la seconde croisade.
6. Quelle fut la constitution du royaume de Brusalom ? Quels sont ! ordres militaires qui furent fondés put la proteotion des saints
lux ?—7, Quel revers firent subir les Âtabeks au royaume de J6fütalem ?
Cette croisade fut prèchée par saint Bernard
l'éloquont abbé de Clairvaux, à l'assemblée de Véze- L lay en Bourgogne, sous le pontificat d'Eugène III L 1187), L'armée allemande de l’empereur Conrad d I, trahie par les Grecs, fut presque ‘anéantie près R
de Nicée. Louis VII, roi de France, dévoré de romords après l'incendie de Vitry, rejoignit l’empereur tr sous les murs de Damas ; il avait eu l’imprudence de pa suivre la route de terre, ce qui lui fit perdre toute son de armée dans les solitudes de l'Asie Mineure. Damas Gé ne put être prise, les deux princes revinrent sins cil gloire dans leur pays, après une expédition stérile en qui désola le cœur de saint Bernard et décourager Ris l'Occident. gni 9. Troretèms CRoISADE.—Noureddin avait chargé sel son lieutenant Saladin de conquérir l'Égypte sur les Ric Fatimites. Celui-ci s’acquitta de sa mission avec suc- vill vès, vainquit les Fatimites, et, à la mort a “’-ured- L din, proclama son indépendance (1173). Il sempara SION de la Syrie et entreprit la conquête de la Palestine. .
Le roi de Jérusalem, Guy de Lusignan, lui présenta la bataille sur les bords du lac de Tibériade (1187). Malgré des prodiges de valeur, la vraie croix tomba entre les mains des infidèles, Guy de Lusignan fut fait prisonnier, et, à la suite de ce désastre, Jéricho, Ptolémais, Jaffa, Césarée et Jérusalem tombèrent
entre les mains des Turcs.
10. À la nouvelle de la prise de Jérusalem, le pape Murs Urbain III mourut de douleur. Toute la chrétienté ta: pe le deuil, et quand Guillaume, archevèque de valen yr, vint en Europe prècher une nouvelle croisade, Fu sa parole fut non-seulement entendue par les Fran- a cl çais, mais encore par les Danois, les Saxons, les Al- & Lo Q Q 9 ee o 1v
lemands, les Génois, les Pisans, les Vénitions, en un ge se 3.
8. Par qui fut préchée la seconde croisade ? Quels sont les souvo- la m rains we y prirent pe ? Que devint l’armée de Conrad IIT* Où Malo! Louis VII rejoignit-il Conrad III ? Quelle ville assiégèrent-ils?—9. DE es Quels furent les succès de Saladin ? De quelles villes s’enpara-t-il? 1. —10. Quel fut l'effet produit en Europe par la nouvelle de PR ie ) de Jérusalem ? Par qui la troisième eroisade fut-elle préchéc ? Quels din Le
sont les souverains qui la dirigèrent ?
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mot, tous les peuples de l'Occident prirent les 1rmes. L'empereur d'Allemagne, Frédéric Barberousse, le roi de France, Philippe Auguste, et le roi d'Angleterre, Richard Cœur de Lion, se mirent à la tête des croisés, 11. Frédéric Barberousse partit le premier, défit
trois cent mille Turcs en Asie Mineure, et périt ay passage d’une rivière obscure de la Cilicie. Les rois
de France et d'Angleterre s'embarquèrent, l’un à Gênes, l’autre à Marseille, et se réjoignirent en Sicile (1190). Là, de grands dissentiments éclatèrent entre eux. À peine réconciliés, ils se mirent en route, Richard occupa, en passant, l’île le Chypre, et rejoi gnit l’armée des croisés devant Saint-Jean d'Acre. Le : siéce de cette place durait encore. L’impétuosité de Richard triompha de la résistance des assiégés, et le ville fut emportée d'assaut (1191).
12. Malheureusement, après ce succès, les dissene sions recommencèrent, Richard insulta les Alle: mands en faisant abattre le drapeau du duc d’Autriche qu'on avait arboré au sommet d’une tour. Phi lippe Auguste, fatigué de l’orgueil qu’affectait Richard, retourna en France, ne laissant en Asie que dix mille Français sous les ordres de Hugues IIT, due de Bourgogne. Richard, resté seul, gagna sur Saladin là bataille d’Assur après laquelle il aurait pu repren dre Jérusalem. Mais il perdit du temps à élever les murailles de Jaffa, d'Ascalon, de Naplouse et de Gaza, et à s'illustrer par des exploits personnels qui ne pouvaient avoir de résultat. Il obtint néanmoins de Sa. ladin une trêve, et il fut convenu avec le sultan que les chrétiens seraient libres da faire le pèlerinage de là torre-sainte et de remplir tous leurs devoirs roligieux à Jérusalem (1192).
13. QuarrièMe CRotsADe.— Les fils de Saladin, après la mort de leur père, furent dépouillés par leur oncle Malek-Adhel. Jérusalem était toujours eaptive. Un
Il. Où mourut Frédérie Barberousse ? Que firent Philippe Auguste et Richard ?—12, Quelle concession Richard obtint-i de Sadin ?—18, Par qui la quatrième oroisade fut-elle préchée ? Où se t#unirent les eroisés ?
Alexis, fils d’Isaac Comnène, vint supplier les croi-
des plus grands pontifes du moyen-âge, [unocent IT], apprenant avec douleur la misère extrême des chrétiens en Orient, avait ordonné de prècher une nouvelle croisade. Il en chargea un pauvre prêtre, Foul. ques, curé de Neuilly. Philippe Auguste ne prit aueune part à cette expédition ; mais des seigneurs francais, parmi lesquels on remarquait Beaudouin, comte de Flandre, Simon de Montfort, Geoffroy de Villehardouin, historien de cette croisade, et avec eux des princes italiens, Boniface, marquis de Montferrat ot le doge de Venise, Honri Dandolo, aveugle et octogénaire, réunirent à Venise une armée imposante, Lies Vénitiens s’engagèrent à fournir tous les vaisseaux pos le transport de l’armée moyennant quatre milions de francs et la moitié des conquêtes.
Comme on était sur le point de mettre à la voile
sés de délivrer son père, emprisonné par un usurpateur, son propre frère, nommé aussi Alexis. Les croisés, se laissant alors détourner du but pour lequel ils avaient pris les armes, marchèrent sur Constantinople. rétablirent d’abord Isaac; puis, mécontents de l’empereur et profitant d'une nouvelle usurpation, ils conquirent Constantinople pour leur propre compte(1204). Beaudouin reçut la couronne impériale, Dandolo fut prince du Péloponèse, les Vénitiens s'emparèrent de toutes les positions favorables au commerce, et chaque seigneur croisé eut sa part de la conquête. Quelques princes grecs émigrèrent en Asie, Lascaris, arent de Comnène, établit à Nicée un petit État. es successeurs, les Paléologues, furent reçus à Constantinople (1261), sans avoir eu besoin de tirer l'épée. 15. Cinxquièmm CrotsADe.—Pendant que les croisés s'emparaient de Constantinople, la famine et la peste désolaient l'Orient. Innocent III, touché de ces de
14. Pourquoi les oroisés marchèrent-ils sur Constantinople” Que est l'empire qu’ils fondèrent? Qu’étnit Lasoaris, et qu'étabil-i! Quels princes renversèrent l'empire latin de Constant nople ?- If. Quo fit Innocent III, en faveur des ahrétiens d'Orient? (uel fat le résultat de l'#sidition d'André de Hongrie ?
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saatres, fit décider une nonvelle croisade an concile de Latran (1215). Cinquante mille hommes tant Allemands que Français prirent les armes, mais ils furent ral dirigés et périrent victimes de leur inexpérience. Honorius II, successeur C’Innocent, poursuivit son dessein. Frédéric IL avait pris la croix, mais il refusait d'accomplir son vœu. André II, roi de Hongrie, se mit alors à la tête de l'expédition. Il était accompagné de Jean de Brienne, roi titulaire de Jérusalem, et de Lusignan, roi de Chypre. Les tois princes 8e dirigèrent vers l'Égypte, où ils s’emparèrent de Damiette (1218). Ils auraient obtenu Jérusalem et ses dépendances, si l'obstination du légat Pélage ne les avait forcés de combattre au me ment où ils allaient signer un traité avantageux.
16. Sixième CRotsADE.—L'empereur Frédéric IX syant épousé Yolande, fille de Jean de Brienne, devint ainsi roi de Jérusalem. Cette alliance et l'excommunication du pape Grégoire IX, le décidèrent enfin À s’'embarquer pour l'Orient. Mais l’anathème pontifical le poursuivant jusqu'à Jérusalem, il ne trouva pas un éêque qui consentit à le sacrer, de sorte qu’il se couronna de ses propres mains. Il conclut avec Malek-Adhel un honteux traité qui laissait aux Musulmans la domination des lieux saints, et il se hâta de revenir défendre ses couronnes d’Allemagne ot d'Italie.
17. Seprièmue CRotsADR.-—Jin 1244, la ville sainte fut prise et horriblement saccagée par un peuple bar. bare, les Turcs Kharismiens, que les conquérants mongols chassaient devant eux. À cette triste nouvelle, le cœur de Louis EX, roi de France, avait été profondément ému. Étant tombé malade sur ces entrefaites, il ft vœu de prendre la croix, ct, revenu à la santé, il confia la régence de son royaume À sa mère Blanche de Castille, et s'embarqua à Aiïgues-
16, Comment Frédério LI partit-il pour la terre-sainte ? Quel étais wn caractère ? Quels furent ses rapports avec bialek-Adhel ?—17. Par qui la Palestine fut-elle ravagée ? Quel vœu fit saint Louis. tembarqua-t-il ?
144 HISTOIRE DU MOYEN-AGX, Mortes, ra la Méditerranée, avec In reine Marguerite, sa femme, deux de ses frères et plusieurs sei. gneurs, parmi lesquels était le sire de Joinville, his torien de la croisade (1248).
18. On passa l'hiver dans l'ile de Chypre. Ensuite saint Louis, pensant avec raison que la possession (le l'Égypte était la clef de la Syrie, vint attaquer Le. miette qu'il emporta vaillamment d’as:aut. Au lieu de se mettre en route pour le Caire, il attendit six mois des renforts, et alors la funeste bataille de la Massoure, où périt Robert d'Artois, frère de saint Lois, jeta l’armée et le roi dans un extrème péril. Ia
este s'étant répandue dans le camp, saint Louis fut orcé de 8e Hotte prisonnier avec douze mille de siens.
19. Saint Louis, dans son malheur, montra une grandeur d'âme qui donna, de lui ct de la relicion chrétienne, une très-haute idée à son vainqueur. Le sultan lui ayant demandé pour sa rançon Damette et un million de besants d'or (81900000), il lui fit cette belle réponse : ‘ Un roi de France ne se rachète point à prix d'argent; je donnerai le million de besants d'or pour mes sujets et Damiette pour ma personne.” Cette magnanimité toucha tellement ie sultan qu'il déduisit cent mille livres sur la somme convenue. Saint Louis se rendit ensuite en Palestine
où il resta trois ans, s'occupant à fortifior les v Iles, à rétablir la concorde entre les princes chrétiens et à les consoler dans leur malheur en leur donnant le*
plus beaux exemples de résignation, de dévouement et de pationce, de nouvelle de la mort de la reine Blanche, l'obligea de retourner dans ses États(1254).
20. Hurrièmg ET DERNIÈRE CRoteADE.—[Les + 10088 des Mamelucks, et la ruine do toutes les ville: chré tiennes, à l'exception do Saint-Jean d'Acre, déter-
18. Quels furent les suecès de saint Louis? Où fut-il vainen et fait irisonnier ?—19, Comment saint Louis se conduisit-il dans les fors ? Queties furent les conditions de sn rançon ?—20, Quelle fut la der” nière oroisade ? Sur quel pays fut-elie dirigée ? Quelle fut la 11014 de saint Louis? Que devinrent les chrétiens d'Orient ?
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minèrent sant Louis À prendre une seconde fois la oroix, Le royal pèlerin fit voile vers Tunis, dans l'espérance de convertir le sultan de ce pays, cédant d’ailleurs aux instances de son frère, Charles d’Anjou, roi de Sicile, qui réclamait son appui contre les pirates musulmans de la Méditerranée, Une maladie contagiouse envahit son armée; Tristan, comte de Nevers, fils de saint Jouis, né à Damiette, succomba un des premiers, Atteint lui-même de la contagion, le roi fut bientôt réduit à l'extrémité ; après avoir donné d’admirables conseils à son fils, Philippe IIT, il expira sur la cendre, enveloppé d'un cilice, donnant à la fois l'exemple de l'humilité la
lus parfaite et de la force d'âme d’un grand roi. nee fut sauvée par Charles d'Anjou, qui obtint du roi de Tunis un traité assez avantageux, La terre sainte fut pour toujours abandonnée aux infidèles, Les trois ordres religieux se retirèrent : les Hospitaliers d’abord à Chypre, puis dans l’île de Rhodes ; les Templiers en France, et les chevaliers de l’ordre Teutonique, en Courlande, où ils se dévouèrent, pendant deux siècles, à la conversion des Prussiens encore idolâtres,.
21, RésuzraTs p8s CnorsAps.—i les fautes des chefs et la mauvaise foi des Grecs mirent obstacle au succès matériel des croisades, elles n'eurent pas moins pour conséquence de retarder de trois siècles la chute de Constantinople, et de hâter les progrès do la civilisation chrétienneen Europe. Elles rapprochèrent entre elles non-seulement les nations, mai: les différentes classes de la société, de manière à rendre l’ordre public et le bien général plus faciles. L'extension du pouvoir spirituel des papes, l’affer- | missement de la royauté, l'émancipation des communes, l'affranchissement des serfs, furent, en grande partie, le résultat de ces expéditions lointaines, sans compter l'essor donné au commerce et à la navigation qui enrichirent Venise, Gènes, Pise, Mar-
Quels furent les résultats des eroisades
seille, Barcelone, et favorisèrent l’industrie des grandes villes de Flandre ot d'Allemagne. Beaucoup de pro. cédés, d’inventions dans les arts et de produits nou. veaux vinrent de la mème source. Les sciences na. turelles, la médecine, la géographie, l'histoire et la poésie profitèrent beaucoup du contact aveo les savants arabes et du mouvement intellectuel excité par tant d'aventures et de voyages.
22. Nul doute encore que la chevalerie n'ait reçu des croisades son plus grand développement et son merveilleux éclat. Cette institution tirait son origine de l'éducation militaire des Germains, du caractère intrépide et rêveur de la nation, etde son respect pour les femmes. Le christianisme purifia les sentiments, ennoblit les ilées du guerrier barbare et lui fit aimer le dévouemeut et le sacrifice. Rester fidèle à Dieu, à sa parole et à son honneur; défendre l'Église contro les infidèles, protéger les femmes, les orphelins, les voyageurs; tels étaient les serments du jeune noble, lors que, après avoir 66 page, puis écuyer, il était admis dans l’ordre de chevalerie, Ce fut une milice de héros, sans subordination et sans discipline, qui, malgré les faiblosses ou les désordres de ses mombres, à enseigné au monde moderne le culte de l'honneur et une délicatesse de sentiments inconnue à l'antiquité païenne.
23. PROGRÈS DE L’'AROHITEOTURE ET DES LETIRE:.— Au mouvement religieux desâmes correspond un magnifique mouvement dans les arts, Le style gothique ou ogival, ainsinommé à cause de l'arc triangulaire qui en est l’essonce, détrôna l'architecture romane caractérisée par le plein-cintre, et produisit ses œuvres les plus parfaites à partir du treizième siècle. Nommer les cathédrales de Chartres, d'Amiens, de Hoims de Strasbourg, de Bourges, de Cologne, de Westminster et de Burgos, n'est-ce pas rappeler autant de merveilles de cet art chrétien qui n'a rien à envior aux temps de la Grèce et de Rome? Les villes des bords du Rhin, comine les villes italiennes (Pise,
23. Qu'était-ce que la chevalerie ?—23, Où en étaient l’arohiteeture et les lettres au moyen-âge ?
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grandes Sienne, Florence) en furent éprises, Tout concoude pro: rait À la magnificence des édilices autant qu'à la ts nou splendeur du culte. La pointure coloriait leurs vitraux, ces A prodiguait l'or ct l’azur sur leurs voûtes. La sculpve ot la
ture les décorait d’ornements et de dentelles, de
savants bas-reliefs et de statues innombrables, Une poésie
par tant naïve et sublime éclatait dans ces proses ( Zaudu | Sion, Stabat Mater, Dies iræ ) etces hymmes dont
et la musique composait les airs variés et populaires. ec son
L'orgue ravissait les fidèles pressés dans les nefs immenses, où tout parlait à leur âme et à leurs sens, pour leur inspirer la piété.
24, La poésie ne se montrait pas indigne dos autres
à origine aractère ect pour
itiments, arts, Il s'était formé en France deux dialectes, l’un fit aimer au nord, l’autre au midi de la Loire, désignés par le
Dieu, à sa mot dont on 8e servait pour dire Oui; la langue d'Oil
din : et la langue d'Oc. Les troubadours illustrèrent le dia- 85 VOYà-
lecte provençal et cultivèrent plus particulièrement le genre lyrique, élégiaque et passionné. Les trouvères de la langue d'oil se livrèrent à d'interminables récits ou chansons de Gestes, essais d'épopées informes sans doute, mais où éclatent ça et là les sentiments sublimes et les inspirations d’une naïve éloquence. [ls célébraient les exploits du paladin Roland et ceux de Charlemagne, dontils faisaient un chevalier accompli, le roi Arthur et ses compagnons, les chevaliers de la Table Ronde, etc. Leurs contes ou fabliaur, trop souvent licencieux, trahissaient déjà cet esprit naivement railleur et satirique particulier aux Français. Mais la véritable poésie de l’époque était dans les légenilès des saints et des martyrs, comme aussi dans les chants sacrés, Quant à l’histoire, elle naquit, pour ainsi dire, des croisades, aveo les prosateurs Villebardlouin et Joinville, le dernier surtout, qui est un modèle de niiveté gauloise et qu’on lit encore avec plaisir,
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I. Sous Ia minorité de Philippe 1er, ainsi qu'il « été dit, Guillaume, due de Normandie, fit la conuôte de l'Angleterre. L'union de Ia Normandie à l'Angleterre rendit cette nation assez puissante pour lutter contre la France. La rivalité entre les tleux peuples éclata sous le règne mème de Guillaume. Une fade plaisanterie du roi de France, Philippe ler, irrita contre lui le Conquérant, qui envahit ses Etats et vint assiéger la ville de Mantes, qu'il incendia. Le reste du règne de Philippe se consuma dans les (léréglements et les embarras qui en furent la suite. [| s’associa, vers l’an 1100, son fils Louis VI, dit le Giro, 2. Ce jeune prince déploya une grande activité, châtia les rebelles, protégea les opprimés et rendit quelque éclat au pouvoir royal.
Sous son règne eut lieu le mouvement des commu nes. Quelques villes avaient conservé le droit qu'eiles tenaient des Romains de pouvoir se choisir librement des magistrats et de se gouverner elles-mêmes. sans être sou:ises à Aueun seigneur ou suzerain ; pleurs autres cemandèrent la même faveur. Louis-ic-Gros ayant favorisé de tout son pouvoir ces tendances, un
rand nombre de villes secouèrent le joug du résime éodal, et, constituées en communes, elles se soumirent directement à l'autorité royale.
3: Henri ler, roi d'Angleterre, voyant que Louisle-Gros affermissait ainsi son pouvoir en s'appuyant sur les communes contre les seigneurs, lui déclara la guerre ; il sut même mettre l’empereur d'Allemagne, Henri V, dans ses intérêts contre la France; mis,
1. Quelle fut la conséquence, pour la France, de la oonquête (le l’Angleterre par le duo de Normandie ? Quel fut le successeur ile Philippe Ier ?—2, Comment Paffranchissement des Communes *pérat-il?-—3. Pourquoi Louis VI fut-il attaqué par le roi d’Angiciorre et l’emperaur d'Allemagne ?
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malgré ce puissant auxiliaire, les armées françaises firent presque toujours victorieuses,
4. Etant près de mourir, Louis-le-Gros donna à son ils Louis VIT, dit lo jeune, les conseils suivants : ‘ Mon ilk, vous allez me succéder; régnez plus saintement et plus justement que moi; observez la religion de vos pères, protégez l'Église, les pauvres, les orphelins ; la royauté est une charge que Dieu vous confie, et dont il vous demandera compte à votre mort. ” Louis VI! succéda à son père, en 1137. Son mariage avec Eléonore d'Aquitaine ajouta au domaine royal les provinces du Poitou, du Limousin, le duché de Gas-
lqu'il la connandie À nte pour em (leux me. Une ppe ler, ses Etats
dia. Lie cogne et le comté de Bordeaux et d'Agen; ce qui n’emles «léré- pécha pas Thibaut, comte de Champagne, de lui suite, Il déclarer la guerre. Le roi le battit sur tous les points ; tle Gros. mais, irrité contre les habitants de Vitry, qui avaient
iongtemps refusé de se rendre, il réduisit la ville en cendres sans même épargner. l'église, où s'étaient réfugiées plus de treize cents personnes.
5. Le roi, en proie aux remords, crut expier son rime en prenant la croix (1147). On a vu le triste dénoûment de cette expédition mal conduite. Toutefois la plus grande faute de Louis fut ue répudier, à son retour, la reine Éléonore, dont il avait eu à se plaindre pendant son séjour en Asie. Le sage Suger, abbé de Saint-Denis, s’y opposa tant qu'il vécut ; mais, après sa mort, le roi, n'écoutant que son ressentiment, et sans aucun souci de la politique qui lui défeniait de rompre une unionsi utile à la grandeur de l1 France, se hâta de faire casser son mariage, sous prétexte de parenté. Ce divorce eut des suites funestes pour la Dance Eléonore épousa Ilenri, duc de Normandie, qui, étant devenu roi d'Angleterre, se mais, trouva en même temps maitre d'une partie do la ———— France, Dès lors la rivalité entre les deux nations se
activité, t rendit
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1e Louis-
eur de Phi- 4, Quels conseils Louis-le-Gros donna-t-il à son fils avant de moues s'opéra" tir ? Quelle princesse Louis-le-jeune épousa-t-il ? Quelle guerre eut- ’Angielerré i à soutenir? Fut-il heureux dans la eroisade qu’il entreprit ?—6. Quelle faute fit Louis VII au retour de la croisade ? Quelle était la dot d'Éléonore ? Qui épousa-t-elle après son divorce ?
ranima, et la lutte n’eut presque plus d'interruption,
6, Louis VIT ot Suger avaient rendu au pouvoir royal une partie de son lustre. Philippe IT, dit Auguste (1180), fils de Louis VII et d’Alix de Champagne, affermit bien autrement la monarchie des Capétiens, en commençant cette série do victoires qu'elle devait remporter sur la féodalité. Le jeune roi fit la conquête du Vermandois; puis, les armes à la main, il força les Anglais de quitter le territoire francais qu'ils envahissaient.
Philippe, voulant rez acer sur le trône de Jérusalem, Lusignan, que Saladin avait renversé, établit, pour subvenir aux frais de la guerre, une imposition qui fut appelée la dime saladine; il s’unit ensuite à Kichard ler, Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, et à {ré déric Barberousse, empereur d'Allemagne, pour une nouvelle croisade (1190). Nous avons vu, page 141 | l que Frédéric mourut en Asie, et que peu après, la mé- À
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sintellisence s'étant mise entre les deux autres souve- 4 le rains, Philippe repassa en France et eut la déloyauté { L de s'entendre avec Jean-sans-T'erre, frère de Richard, #5 pour enlever à celui-ci la couronne d'Angleterre pen- 1 dé dant son absence, À son retour, Richard se vengea par des victoires, et probablement il aurait poursuivi L le cours de ses succès, s’il n’eût péri avant l’âge (1199). p Jean-sans-l'erre, étant monté sur le trône dl’Angle- | terre, appela l'empereur Othon à son secours contre F. | la France, qui soutenait Arthur, fils de Richard; mais il À malgré cette coalition, Philippe gagna la bataille de pi 4 Bouvines. q 1 7. Louis VIII, fils at successeur de Philippe-Au- til | guste (1223), surnommé le Lion, à cause de son grand ul courage, cut de grands avantages sur Henri !1}, roi Q j d'Angleterre, et lui enleva le Limousin, le Périgord, lo: || le pays d'Aunis, ete. ‘Mais il abandonna le cours de | | ses conquêtes pour faire la guerro aux Albigooïs, hé | || 6. Quel fut le suosesseur de Louis VII ? Quels sont les fait: les plus né | | remarquables du règne de Philippe-Auguste ?--7. Que sait-07 de w | Louis VIII? Ho |
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interruption, rétiques de la province d'Alby. Il mourut à Monteue DONS pensier, en Auvergne, au retour de son expédition.
8. Blanche de Castille, sœur de saint Ferdinand d'Espagne, avait donné à Louis VIITI onze enfants, dont l’ainé fut Louis IX ou saint Louis. Ce prince n'ayant que onze ans, la reine mère se trouva chargée de la régence, et sa fermeté déconcerta les espérances que les seigneurs avaient fondées sur la faiblesse d’une femme et d’un enfant. Blanche eut le talent de rompre par la force ou la persuasion, une ligue redoutable formée entre Thibaut, comte de Champagne, Pierre Mauclere, duc de Bretagne, Raymond VII, comte de Toulouse et le roi d'Angleterre.
9. Lorsque Louis eut atteint l’âge de vingt et un ans, Blanche lui remit l'autorité dont elle avait fait un si noble usage, et le jeune princese montra digne de l'éducation qu'il avait reçue. Il soumit le comte de La Marche, qui s'était révolté contre lui, et remporta sur les Anglais les fameuses batailles de Saintes et de Taillebourg, où il fit un butin immense, ayant enlevé tout le bagago de l'armée ennemie et même les bijoux de Henri ÎIE, qui commandait en personne.
10, L'invasion des Mongols et lo vœu qu'avait fait Louis dans une grave maladie, le déterminèrent à
rendre la croix. Il s'embarqua pour ceteffet à Aigues- Mortes (1248), laissant la régence à la reine Blanche. Fait prisonnier par suite de la bataille de la Massoure, il rendit Damiette pour sa rançon, et paya celle des prisonniers français, Ce bon prince mourut de la peste devant Tunis qu'il assiégeait, en se rendant en Palestine pour une seconde expédition. On doit à saint Louis un grand nombre de fondations, entre autres celle des Quinze-Vingts, en faveur des trois cents soldats à qui ls infidèles avaient fait crever les yeux.
Saint Louis eut pour successeur son fils, Philippe
I, dit Auguste Champagne, les Capétiens, qu’elle devait roi fit la cony à la man, il toire français
de Jérusilem,
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8. Quel fut le successeur de Louis VIII? Qui gouvorna la France sous à minorité de Louis IX ?—9. Où saint Louis fut-il victorieux? — 10. Qu'est-08 qui détermins saint Louis à se oroiser ? À qui contiatil la régence? Que lui arriva-t-il dans sa première oroisade ? Où mourut-il ?—11. Qui est-06 qui susocda à saint Louis ? Quelles provinées Philippe ajouta-t-il als courenne Ÿ
nt les fait les plus 7. Que sait-0n de
ITT, dit le Hardi (1270). Ce prince réunit À la cou. ronne le comté de Toulouse et le Valois. C’est sous son règne qu'eut lieu le massacre connu sous le nom de Vépres siciliennes. Philippe, voulant venger sos compatriotes massacrés dans le royaume de Sicile et de Naples, marcha contre Pierre d'Aragon, accusé d’avoir conseillé le massacre; mais il obtint peu de succès et mourut bientôt après, à Perpignan (1285), En 1274, il avait cédé Avignon et le comtat Venaissin, au pape Grégoire X. La politique de Philippe fut celle de son père, forme et habile.
12. Philipe IV, dit le Bel, déjà roi de Navarre, comte de Champagne et de Brie, par son mariage avec Jeanne de Navarre, succéda à son père Philippe III (1285). C'était un prince habile, entreprenant ot rusé, ne se préoccupant que du succès sans s’inquiéter de la moralité des moyens qu'il employait pour l'obtenir. Ilpritla Guyenne sur Édouard ler roi d'Angleterre. Ayant ensuite déclaré la guerre aux Flamands, il perdit ia bataille de Courtray (1302), où périrent une multitude de gentilshommes, eutrainés par une ardeur imprudente. Peu après, il reprit sa revanche en remportant la célèbre victoire de Monsen-Puelle (1304).
13. Cependant Philippe-le-Bel, pressé d'argent, à cause de ses guerres continuelles, avait confisqué les biens des Juifs, rançonné les marchands italiens et lombards et altéré les monnaies pour se créer des ressources pécuniaires. Ces exactions n'ayant pas suff, il établit sur les biens du clergé des impôts arbitraires. Le pape Boniface VIII réclama contre cette violation des droits de l'Église, mais Philippe-le-Bel ne répondit aux remontrances du pontife que par la violence. Après avoir falsifié la bulle qui lui rappe lait s64 devoirs enversle Saint-Siége et l'avoir fait brûler publiquement (1302), il convoqua les États-
Lomme
12. Quel était le caractère de Philippe-le-Bel? À qui fit-il !a guerre ?—18. Quelles furent les exaotions de Philippe ? Comment
traita-t-il Boniface VIII ?
unit À la cou.
is. C’est sous 1 sous le nom t venger 808 6 de Sicile et ‘agon, ACCUSÈ obtint peu de ignan (1255).
tat Venaissin,
Philippe fut
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généraux et leur fit adresser à Rome des lettres leines d'insultes et de menaces, pP
14. La querelle du roi ot du pape se termina d’une façon tragique. Les émissaires de Philippe-le-Bel, Pierre Flotte et Guillaume de Nogaret, alièrent en Italie attaquer le pontife qu’ils trouvèrent à Agnani. Boniface VIII croyant sa dernière heure venue, se revètit de ses habits pontificaux, et la tiare sur la tête, la croix d'une main et les elefs de saint Pierre de l'autre, il se présenta à ses bourreaux. L'augusto et énergique vieillard essuya mille outrages, passa trois jours dans une prison, sans nourriture, et même Nogaretle frappa brutalement au visage avec son gantelet de fer. Le peuple indigné le délivra; mais il mourut un mois après, des suites de ces cruels traitements (1303). Îl était âgé de 86 ans.
15. Après le court pontificat de Benoit XI, Philippe-le-Bel fit nommer, sous le nom de Clément V, Bertrand de Goth, archevèque de Bordeaux, et l’obligea à choisir Avignon pour sa résidence (1305). La papauté se trouva ainsi placée sous la dépendance du roi de France. Aussi les Romains appelèrent-ils cet exil la captivité de Babylone. Elle ne dura pas moine de 68 ans, c’est-à-dire jusqu’à 1377.
16. Philippe-le-Bel profita des accusatious qui s'élovaient contre l’ordre des Templiers pour en demander l1 suppression, afin de s'emparer de ses biens immenges. il fit arrêter tous les chevaliers (1307) et les soumit à la question. Leur grand-maitre, Jacques de Molay, fut brûlé vif sur le Pont-Neuf, à Paris, avant qu'on eût pris le temps d'examiner juridiquement sa cause (1314). On dit qu'en montant sur son bûcher, il cita devant Dieu le pape et le roi. Clément V étant mort le 20 avril de la même année, et Philippe-le-Bel, le 29 novembre, le peuple regarda leur fin comme un châtiment du ciel.
HISTOIRE NE MOYEN-AGS, SECTION IV
ANGLEFERRE,.
1. La féodalité, que Guillaume-le-Oonquérant avait importée de France en Angleterre, devait avoir dans ces deux pays une destinée bien différente. Tandis qu’en France les rois 6tendent leur pouvoir en sp. puyant sur le tiers-état, la noblesse, en Angloterre, tient en bride la royauté avec l'appui des communes et lui arrache cette constitution aristocratique et libérale qui devait assurer la durée de son influence.
2. La vie de Guillaume se consuma tout entière en luttes avec les Saxons, avec ses sujets révoltés, avec son propre fils, Robert, auquel ilavait promis la Normandie sans songer à tenir ses engagements, [l so préparait à punir le roi de France, Philippe 1er, du secours qu’il avait prêté à ce fils rebelle et d'une plaisanterie sur son embonpoint; il avait envahi le Vexin francais et venait de brûler la ville de Mantes, comme nous avons vu plus haut, lorsque son cheval fit un écart et le jeta à terre au milieu de cendres embrasées. [l mourut de cette chute à Rouen, où il s'était fait transporter (1087).
3. Malgré sa barbarie, qui était celle de son siècle, Guillaume avait l'instinct de l’ordre et de la grandeur, le don de choisir les hommes, l'énergie et l'habileté, enfin, par dessus tout, lo génie qui sait fonder. Avant luiles Anglo-Saxons étaient ignoraats, corrompus, féroces ; il les disciplina de telle sorto que cette nation se trouva prête à de nouvelles et bril lantes destinées.
4. Guillaume-le-Conquérant laissait trois fils: Robert, Guillaume-le-Roux et Henri, Guillaume s'em-
para do lu couronne au détriment de Robort, son 1. Quelle influonce devait exercer en Angleterre la féodal: qu'y avait importée Guillaume-le-Conquérant?—2. Quelle Fat l1 vi 1e
Guillaume, après sa conquête? Où mourut-il ?—3, Quelles quitte: possédait Guillaume ?-—-4, Quel fut son suocesseur sur lo troue A 2 gleterre ? Comment mourut Guillaume-lo-Roux ? Qui lui s 60°:
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frère aîné, et fit pendant douze ans (1087-1100) le malheur des Saxons qu'il traita comme des esclaves, les soumettant aux exactions les plus iniques pour satisfaire sa rapacité. Un jour qu'il était à la chasse dans une forêt, il tomba blessé mortellement d’une flèche à la poitrine sans qu'on pût soir d'où elle était partie. Son frère Henri lui succéda. Robert, l’ainé, qui était à la croisade, trouva son plus jeune frère en possession, tout à la fois, du trône de l’Angleterre et du duché de Normandie. Il essaya de rentrer dans son héritage, perdit la bataille de Tinchebray (1106) et fut jeté dans ano prison, où il finit ses jours, après vingt-huit ans do captivité. 5. Le fils de Robert, Guillaume Cliton, soutenu par Louis-le-Gros, ne fat pas plus heureux que son père. Elève du pieux Lanfranc et néanmoins débauché, simoniaque et usurpateur des libertés de l'Eglise, qui étaient alors les libertés du monde, Henri ler persécuta saint Anselme, archevêque de Cantorbery, à cause de sa fermeté, et consentit difficilement à un concordat. Après la bataille de Bremeville, qui le rendit maitre de toute la Normandie, Henri eut la douleur de perdre ses fils, qui firent naufrage en retournant en Angleterre. IT n'avait plus d'autre enfant que la comtesse Mathilde, d’abord mariée à Henri V, et qui épousa en secondes noces Géoflroy Plantagenet, comte d'Anjou. [l l'avait désignée pour son héritière, mais les Normands refusèrent d’obéir à une femme et. couronnèrent à Londres, Étienne de Blois, comté de Boulogne, petit-fils de Guillaume-le-Conquérant (1135). La “os civile bouleversa le royaume pendant près de ix-sept ans. À la fin, quand l'Angleterre n'offrit
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vor plus qu’un désert et des ruines, Étienne, qui venait de sé perdre son fils, s’entendit avec Mathilde ; il fut con-
venu qu’il conserverait le sceptre toute sa vie, et que le fils de Mathilde, Henri d'Anjou, lui succéderait,
6. Quel était le caractère de Henri ler? Que se passa-t-il en Anfeterre après la mort de Henri ler ?
ms
au y 1e
6. L'année suivante (1154,, Henri II Plantagenet succéda à Étienne. Déjà duc de Normandie par sa mère, son héritage paternel se com posait de l’Anjou et du Maine, et son mariage avec Eléonore de (Guyenne, fomme répudiée de Louis VII, lui avait valu toute l’Aquitaine. Il étreignait donc de toutes parts les possessions du roi de France, son suzerain, de sorte que, dans la lutte qui allait s'engager, sa aupériorité paraissait certaine. Toutefois les difficultés que lui opposèrent l'aristocratie, les communes, l'archevêque de Cantorbéry et les révoltes de ses propres fils, maintinrent l'équilibre entre les deux rivaux.
7. Henri II se laissa bientôt enivrer par sa puis sance. Il voulut rendre son autorité absolue, et dans ce but, il ne craignit pas d’attenter aux libertés les plus sacrées de l’Église. Ce prince comptait sur les co'nnlaisances de son chancelier, Thomas Dnhot qui, jasque-là, avait été le compagnon de ses plaisirs. Mais dès que le roi l’out élevé au siége primatial de Cantorbéry, le nouvel archevèque comprit la gravité de ses devoirs et résista courageusement aux usurpations du pouvoir séculier. Il fut bientôt obligé de s'enfuir en France où il reçut asile et protection. Du fond de sa retraite, le courageux archevêque excommunia Henri IT, qu’il força ainsi à se désister de ses prétentions. Louis VII et Alexandre IIT s'étant déclarés
our l’archevèque, le roi d'Angleterre fut obligé de le aisser revenir dans son église. Mais à peine y étaitil rentré que quatre courtisans, pour plaire au roi, le massacrèrent dans sa cathédrale au pied de l'autel, le cinquième jour après Noël (1170).
Ce crime souleva toute la chrétienté. Alexmdre IL, zélé défenseur des droits de l’Église, jeta l’interdit sur le royaume d'Angleterre et força le meurtrier à venir s’agenouiller sur la tombe du martyr, honoré «lès lors comme un saint.
SORT ES LUE
6. Qui succéda à Étienne ? Quelles étaient les possessions (le Henri II Plantagenet?—7. Quel fut le motif de la querelle entre lenri I ot Thomas Beoket? Quelle fut la mort de eelui-oi? Que dut faire Hoari pour expier sa faute ?
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8. La fin du règne de Henri I! fut employée à conquérir Irlande (1171) et à combattre les révoltes domestiques. Ses enfants ingrats s’allièrent ave: tous ls ennemis de leur père, le roi d'Écosse et le roi de France; ils soulevèrent contre lui les mobiles populations de l’Aquitaine. Henri If, abreuvé d’amertumes, etneanmoins disposé à pardonner, mourut de douleur en «percevant le nom de son fils Jean, en tête de la liste des révoltés qu’on lui avait ;emise.
9. Richard, dit Cœur de Lion (1189), héritier légitime de la couronne d'Angleterre par la mort de Henri, son frère aîné, déploya presque aussitôt ses qualités chevaleresques dans la troisième croisade, On a vu ses exploits et ses malheurs. Lorsqu'il revint en Angleterre, il trouva des auxiliaires contre son frère Jean parmi les Outlaws où proscrits Saxons; mais il se fit tuer, peu après, au siége du château de Chalus (Limousin).
10. Jean-sans-Terre, qui lui succéda (1199), ne tarda pas à se brouiller avec son ancien allié, Philippe Auguste. Le meurtre d'Arthur de Bretagne fournit au roi de France un prétexte pour confisquer une partie des possessions de Jean, sur le continent. (Celui-ci continua de régner en tyran, persécuta l'Église et se ft excommunier par le pape Innocent III, auquel il ft plus tard hommage de sa couronne, pour échapper aux armes de Philippe Auguste.
11. Le roi Jean ayant été vaincu, avec ses alliés, par Philippe Auguste, à la fameuse bataille de Bouvies, les barons anglais profitèrent de cette défaite pour 8e révolter contre lui et limiter son autorité en hi imposant la Grande Charte, qui garantissait leurs libertés et leurs priviléges, ainsi que ceux du clergé étdes villes. Comme il se refusait à leur faire ces con- Cessions, ils offrirent la couronne d'Angleterre à Louis-
8. Quelle fut la fin de Henri II ?—9. Qui succéda à Henri II ? Comment mourut Richard ?—10. Qui succéda à Richard ? Quelle fut la tonduite de Jean-sams-Terre ?—11. Quelle Charte les barons luiim-
Psèrent-ils ? A quelle occasion Louis-le-Lion fut-il couronné roi d'Angleterre ?
le-Lion, tfls de Philippe Auguste. Le jeune prince assa le détroit et fut couronné à Londres (1215), ais Jean-sans-Terre étant mort sur ces entrofuites,
le sentiment national se réveilla, et les Anglais, qui
n'avaient appelé un prince étranger que par haine
ie leur roi, reconnurent Henri III, fils de Jean, et ouis fut obligé de repasser en France (1217).
12. Les troubles qui remplirent la minorité de Henri III et les revers qu’il essuya plus tard sur le continent, où saint Louis le vainquit aux batailles de Taillebourg et de Saintes (1242), consolidèrent la prépondérance de la noblesse anglaise. A la tête des mécontents, on voyait un seigneur français, Simon de Montfort, fils du vainqueur des Albigeoïs, et devenu comte «le Lei. cester en Angleterre. Ce fut lui qui organisa le Par lement, convoqué trois fois par an et composé de deux chambres: la chambre Hd taire des Lords et la chambre élective des Communes, où le vieux parti saxon fut enfin représenté. Édouard, fils de Henri II, releva par la victoire qu’il remporta sur Ia noblesse à Evesham (1266), l'autorité de son père, qu'avait sensiblement abaissée le redoutable comie de Leicester.
13. Édouard 1er, après avoir pris part à la huitième croisade, ayant appris la mort de son père (1272), se hâta de revenir en Angleterre et de rendre à l'autorité royale, par d'importants succès, une partie de son prestige. Il s’empara du pays de Galles et donna pour chef et pour prince aux Gallois, son fils Edouard qui venait de naïître (1283). C'est de là qu'est venue ia coutume de donner le titre de prince de Galles au fils aîné du roi d'Angleterre. Il tourna ensuite ses armes contre l'Écosse et profita de la mort du roi Alexandre III (1286) pour faire reconnaitre sa suzeraineté à ce pays.
12. Quelles défaites essuya Henri III? Par qui fut organisé le
ag me anglais ?—13. Qui succéda à Henri LE ? Quelles oonquétes ft Hdouari ler?
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SECTION Y
le prince s (1215).
itrofuites, glais, qui ar haine e Jean, et
L'ESPAGNE, LE PORTUGAL ET I,.E# DBUX-SIOILA.
1.EspAGNg.—La puissance chrétienne et la puissance musulmane étaient toujours en présence dans ce
T). pays. Cette dernière, qui était en pleine décadence, de Henri fut ravivée par la dynastie des Almoravides et par continent, celle des Almohades. Alphonse, roi do Castille fut aillebourg défuit à Zélaka (1286), par les Almoravides, tribu veondérance nue récemment d'Afrique au secours des musulmans ntents, On d'Espagne. Mais le cri de détresse des chrétiens fut ntfort, fils entendu au-delà des Pyrénées, et deux princes de la ite de Lei- maison de Bourgogne, Raymond et Henri, répondirent sa le Par. à leur appel. Les À Imoravides se virent bientôt obligés sé de deux à renoncer à leur projet de conquête contre les chréords et la tiens. Ils tournèrent alors leurs armes contre les eux parti Maures, s'emparèrent de Grenade, d'Alméria, de Cor- Henri Il, doueet de Séville; et Yousef, leur chef, après avoir jeté a noblesse dans les cachots les derniers descendants des familles
, qu avait
royales, prit le titre d'émir-akmoumenin. © le de Lei-
2. Mais les Almoravides n'ayant pas tardé à se désunir, une nouvelle secte, les Almohades ou Uritaires, les renversa en Afrique et en Espagne (1147). Afin d'opposer l'enthousiasme chevaleresque au fanatisme de ces Africains, les rois chrétiens instituèrent les ordres religieux et militaires d’Alcantura, de Calatrava, de Saint-Jacques et d'Avis, qui rendirent à l’Esagne les mêmes services que les Templiers et les ‘est venue ospitaliers avaient rendus à la Palestine. Cependant Galles au les chrétiens furent défaits à la bataille d’Alarcos nsuite 868 (1197).
rt du roi 3. Dans le commun péril, les rois de Castille et de Léon, de Navarre, d'Aragon et de Portugal, dociles aux conseils du pape Innocent III, concertèrent leurs
1. Quelles furent les conquêtes des Almoravides ? Qui est-ae qui arrêtu leurs progrès ?—2. Par quelle secte les Almoravides furent- Îs attaqués ? Quels sont les ordres religieux et militaires qui 8e formèreut alors ? Où furent-ils défaits ?-—3. Où les princes croisés dé- Srent-ils ies Almohades ?
a huitième , (1272), 80 À l'autorité je de 80n et donna 1s Edouard
me t organisé le les conquêtes
La
efforts pour chasser les farouches Almohades. res croi. sés rencontrèrent leur armée près de Navas-Tolosa (1212). La bataille fut sanglante, les infidèles lui: rent sur le champ de bataille plus de cent mille morts, Quoiqu'il ait encore fallu près de trois siècles pour délivrer complètement l'Espagne du joug des Arabes, cependant la décadence de leur puissance date de cette effroyable défaite.
4. Les royaumes chrétiens d'Espagne prirent dès lors de grands accroissements. Ce fut une brillante et glorieuse époque. Alors régnèrent Jacques ler le Conquérant, en Aragon, et Ferdinand III le Saint, en Castille (1217). Jacques ler s’empara du royaume de Valence ct des îles Baléares. Pendant 64 ans de ri. gne et de combats, il ne fut jamais vaincu, gagna trente victoires et fonda deux mille églises. Son fil Pèdre III, le Grand, obtint la Sicile à la suite des Vèpres siciliennes (1282), et le traité d'Anagni ca. rantit à ses successeurs la possession de cette ile ct de la Sardaigne, au détriment de la maison d'Anjou.
5. Ferdinand IIT profitant des dissensions des \aures, s'empara de Cordoue, de Séville, de Cadix, et de presque toute l’Andalousie, où les infidèles ne conservèrent que Grenade. Ils appelèrent à leur secours une troisième tribu d'Afrique, les Mérinides, qui furent battus et chassés par Sanche, le vaillant fils d’Alphonse, roi de Castille. La rivalité de Sanche et de ses neveux, les infants de la Cerda, amena une première lutte entre la Castille etla France, dont les rois étaient alliés à la famille de La Cerda. Cependant les efforts de Philippe III et de Philippe IV le Bel ne purent empécher Sanche de régner sur le peuple qu’'il’avait sauve.
6. Après la bataille de Navas-Tolosa, Thibaut, comte de Champagne, neveu de Sanche VII, fut appelé à ré gner sur la Navarre. Henri ler, de cette maison, n'ay-
4. Quels princes distingués régnaient alors en Espagne? Qu'eut de remarquable le règne de Jacques Ier le Conquérant ?—6. De quelles villes saint Ferdinand III s’empara-t-il? Qu’étaient les Mériuides ?—6. Qui fut appelé sur le trône de Navarre après la bataille de Navas-Tolosa ?
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PORTUGAL ET DEUX-8I0ILES. 161 ant laissé qu’une fille, Jeanne (1274), la couronne de Navarre fut réunie par le mariage de cette princesse avec Philippe-le-Bel (1284); mais elle son détacha à l'ayénement des Valois pour passer dans la maison d'Evreux.
7. Porruaa.—Le royaume de Portugal fut fondé en 1095 par Henri de Bourgogne, arrière-potit-fils de Robert roi de France. Ce jeune seigneur s'étant mis au service d’'Alphonse VI, roi de Castille, pour combattre les infidèles, le monarque lui donna Îa main de dona Thérèse, sa fille, avec le pays situé entre le Douero et le Minho. O’Porto (Porto-Call) fut le lieu de sa résidence, et c’est de cette ville que ce nouveau royaume a tiré son nom. Son fils, Alphonse-le-Conqué rant, affermit ses États par la victoire d'Ourique, qu'ilremporta sur cinq princes infidèles. Il se fit alors proclamer roi par les Cortès rar Ayant fait la conquète de l’Estramadure, il fit de Lisbonne la capitale de son re yaume. Les Almohades essayèrent en vain de lui enlever toutes ses possessions; la victoire de Santarem le délivra de ces redoutables ennemis. Sous Alphonse IIT (1245-1279), les provinces de l'Alemtéjo etles Algarves furent conquises, et le Portugal atteignit l'étendue qu’il a aujourd’hui.
8. Deux-SrorLes.—Le royaume des Deux-Siciles fut fondé par Robert Guiscard et Roger, fils de Tancrède de Hauteville, un des premiers seigneurs de la Normanie, Ces Normands, étant accourus en Italie, firent la conquête de la Pouille (1043). Robert Guiscard attaqua ensuite le duché de Bénévent, et s’empara de l'Italie méridionale pendant que Roger s'établissait en Sicile, Ces deux contrées se réunirent sors Roger IL, et formèrent le royaume des Deux-Siciles (1131). À la dynastie normande, succéda celle de: Hohens-
T. Par qui le Portugal fut-il fondé ? Quelles furent les conquêtes d'Alphonse Ter? Sous quel roi le Portugal eut-il l'étendue qu’il a maintenant ?—8. Qui est-ce qui fonda le royaume des Deux-Siciles ? A qui en appartenait la suzeraineté ? Sous qui furent réunies l'Italie méridionale et la Sicile? A qui passa ce royaume après la dynastie normande ?” Qu’appelle-t-on Vépres siciliennes ? A qui se donna la Sicile après cet horrible massaore ? Qui succéda à Jacques d'Aragon ?
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tauffen dans la personne de l'empereur Henri VI qui se fit couronner roi à Palerme (1194). A la chute de cette famille, le pape offrit cette couronne, dont il avait la suzeraineté, à Charles d'Anjou, frère de saint Louis tit Mais les exactions de Charles et la brutalité de ses gens en Sicile provoquèrent l’horrible massacre connu sous le nom de Vêpres sicili. ennes (1282). Les révoltés appclèrent à leur secours Pierre d'Aragon, dont l'amiral, Roger de Loria, battit la flotte de Charles d'Anjou. La lutte fut dès lora engagéo entre les deux maisons d'Anjou et d'Aragon ; elle se prolongen même après la mort des deux ooncurrents (1285).
QUATRIÈME ÉPOQUE
DEPUIS LA MORT DE BONIFACE VIII, JUSQU'A LA PRISE DE CONSTANTINOPLE PAR LES TURCS (1303-1453).
SECTION I
EMPIRE D'ALLEMAGNE
1. Après un long interrègne, les électeurs mirent fin à l'anarchie qui désolait l'Allemagne en donnant la couronne impériale à Rodolphe de Habsbourg, le fon dateur do la maison d'Autriche (1273). Rodolphe ler fit deux fois la guerre avec succès à Ottocar, rai de Bohême. Content d’avoir rendu la paix à l'empire par sa vigueur et sa sagesse, il n’intervenait aucune ment dans les affaires d'Italie. Mais il échoua en voulant faire élire pour son successeur, Albert son fils, auquel la diète préféra Adolphe de Nassau (1291). Celui-ei compromit bientôt son pouvoir par des entre prises injustes. Une guerre civile éclata entre lui el
nent
1. Quel fut le fondateur de la maison d'Autriche ? Où Albert Ler vainquit-il Adolphe de Nassau ?
PL
EMPIRE D'ALEEMAONH. 1e
à V] son Qt. ep Albert; il périt à la bataille de Gel-
, chute TNA s de Worms, tué de la main de son rival
ah V9. ‘Albert er d'Autriche, fils de Rodolphe de
Nes et Hab: bourg, après avoir triomphé par les armes, 8e fit
L'hor- élire régulièrement, Il guerroya inutilement contre
s steill. la Hollande, la Thuringe ot la Bohème, et périt en
sécoutre marchant contre les Suisses que la tyrannie de ses
a battit oficiers avait poussés à la révolte (1308). A la mort
FE de Henri VII de Luxembourg, successeur d'Albert
Aragon ; ler, Louis de Bavière et Frédéric d'Autriche s'étant
de oo disputé le trône impérial, les Suisses ayant à leur tète
le célèbre Guillaume Tell, n’hésitèrent pas à se pro-
noncer en faveur du premier, Alors l’archiduc Léopold,
frère de Frédéric, envahit leurs montagnes avec une
armée de six mille hommes. Ils le laissèrent s'engager
js dans un défilé à Morgarten, et quoiqu'ils ne fussent Ù :
que quinze cents, ils taillèrent en pièces son armée (1356) Cette victoire ainsi que celle de Sempach (1386) et de Nœfels (1388), les affranchit entièrement de l'Autriche, et leur république fédérative compta bientt sept et plus tard treize cantons.
3. Louis V de Bavière Nr) après avoir triomphé de son compétiteur, Frédéric d'Autriche, à Mulhdorf (1322), voulut rendre son pouvoir absolu, nonsulement en Allemagne, mais encore en Italie. Il prit partie contre le Saint-Siége, protégea les ennemis du pape ainsi que les erreurs condamnées, et 8e fit excommunier plusieurs fois. Clément VI lui opposa Charles de Luxembourg, fils de Jean, roi de Bohème, contre lequel il allait marcher lorsque la mort le surprit.
4, Charles IV de Luxembourg (1347), parvenu à l'empire, fit de grands sacrifices à la paix en Allemane et en Italie, Il céda ses droits de suzerain sur lan, Florence, Ferrare et sur la Sicile. Dans la diète de Nuremberg, tenue par lui en 1356, fut décré-
2. Comment Albert Ier finit-il? Par quelles batailles les Suisses ont-Îls assuré leur triomphe ?—3. Quelle fut la conduite de Louis de Bavière envers le Saint-Siége ?—4. Quel fut son succosseur ? Qu’appelle-t-on Bulle d’or ?
irent fin onnant la Ve, le fonlol ph ler ar, ral de à l'empire jt aucune-
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tée la fameuse Bulle d'or, sorte de constitntion qui réglait les droits et priviléges des sept électeurs et le mode d'élection des empereurs. Roi de Bohème, il agrandit son royaume héréditaire ; roi d’Arles, il ro. connut la cession d'Avignon au Suint-Siége et celle du Viennois à la France.
6. Wenceslas ayant succédé à son père Charles IV (1378), sur le trône impérial, laissa l’Empire en proie à la plus honteuse dissolution pendant que l'Éclise était désolée par le schisme etpar tous les désorlres qui en étaient la conséquence. Les électeurs partagèrent le mécontentement universel et le déposèrent (1400). Au nombre deses crimes, il faut compter le martyre de saint Jean Népomucène, qu'il fit nover dans la Moldau pour n'avoir pas voulu lui révéler la confession de l’impératrice.
6. Robert de Bavière (1400), que les électeurs mirent sur le trône impérial après la déposition de Wenceslas, essaya vainement de relever l'autorité impériale en Italie. Il fut vaincu près du lac de (Garde
par Galéas Visconti et obligé de renoncer à sex jrétentions sur ce pays. Robert mort (1410),la dite se partagea entre trois rivaux et finit par élire Si:is-
mond de Luxembourg, roi de Hongrie (1411). Ce prince, de concert avec le pape Jean XXII, convoqua le concile de Constance qui devait terminer le schisme d'Occident et réformer l’Église. Les hérésiar-
ques Jean Huss ct Jérôme de Prague cités devant ve concile, étant demeurés obstinés dans l'erreur, firent livrés au bras séculier qui les fit brûler vifs, suivant la
loi de ces temps barbares.
7. Cependant les partisans de Jean Huss, fort 10mbreux, surtout en Bohème, prirent les armes et vengèrent la mort de leur chef par le massacre du sénat de Prague (1419). Tello fut l'origine de la guerre raigieuse et sociale dite des Hussites, dont le: riva-
ges, pendant quinzeans, s'ajoutèrent À ecux des
5. Quel fut le règne de Wenceslas ?—6. Qui lui sucoéda ? l urquoi Bigismond fit-il ARE Vs un conoile général ? Où se tint-1l —T. Que firent les Hussites
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on qui Ottomans. Sigismond, après avoiressuyé de grands ra et le revers, eut pourtant la consolation de rétablir la amie: il paix dans ses Etats avant de mourir. Sous son règne,
la maison de Hohenzollern, devenue depuis la muison royale de Prusse, acquit la marche de Brandebourg et la dignité électorale (1418).
8. La maison de Habsbourg reparut ensuite dans la personne d’Albert IT d'Autriche (1438). Son règne ne dura pas deux ans, mais il estremarquable en ce que la maison d'Autriche ressaisit alors le sceptre impérial pourns plusle perdre. AJbert IT laissa sa couronne à Frédéric IIT, son parent, qui conclut un voncordat avec le Saint-Siége et alla ensuite se faire sacrer à Rome par Nicolas V (1452). C’est le dernier des princes allemands qui reçut à Rome cet honneur. Le reste de son règne appartient à l’histoire moderne.
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1. La guerre des investitures avait plongé l'Italie lans une grande confusion. Les noms de Guelfes et de (ibelins y avaient perdu leur signification primitive pour s'appliquer, le premier, aux partisans de ladémocratie, le second, à ceux de l’Empire. Partout ces deux factions furent une cause permanente de outles, L'Italie, occupée au centre par le pape, comptait encore une foule d’autres États, tels que les républiques de Venise, Gènes, Pise, Milan et Florence; enfin, le royaume français des Deux-Siciles.
2. Venise ET GÊNES. — Venise, fondée, à l’époque de l'invasion des Huns, gouvernée, depuis 697, par des doges ou ducs, s'était donné une constitution d'un
8. À quelle époque et sous qui le soeptre impérial se fixa-t-il dans lama on d'Autriche ? Quel est le dernier empereur d'Allemagne qui ait été couronné à Rome?
1. uel résultat avait produit la guerre des investitures en Italie ? —3. Pur qui Venise était-olle gourarnée ?
niner le hérésiarvar ca
uivant la
ort 10Met vendu sénat a guerre les r'ava- UN des à ? Pourquoi tint-il?—T.
caractère purement aristocratique. Maigré les révoltes et les conspirations, cette forme de gouvernement parvint à se consolider.
3. A Gônes, au contraire, la faction démocratique, maitresse du pouvoir, amens des révolutions fréquentes, souvent même des appels à la domination étrangère. Les deux républiques entrèrent de bonne heure en lutte, parce qu'elles se disputaient le commerce de la Méditerranée et de l'Orient. La part active que Venise avait prise à la quatrième croisade, lui avait livré presque tous les ports du Levant. Le retour des empereurs grecs À Constantinople fit triompher les Génois qui chassèrent leurs rivaux dela Grèce et leur interdirent le commerce de la mer Noire.
4. Les Vénitiens ne se résignèrent pas à cette ‘léca. dence. Ils entreprirent contre les Gnois la guerre 1e Caffa, qui se termina en 1356, à l'avantage de De rivaux, Une seconde guerre plus sérieuse éclat en 1378; les Génois, ayant défait la flotte véni tienne devant Pola, s'étaient emparés du port de Chi Dans ce pressant danger, Victor Pisani, faissut pel au courage (le ses concitoyens, les oblige: : tous, bourgeois et nobles, à prendre, les armes et leur fit jurer de mourir pour sauver | Stat. Il fut assez rs Fu pour détruire la flotte génoise en l’enfermant
dans Chiozza (1380). La paix fut conclue l'anrée suivante. Venise reprit dès lors l'avantage pour ne plus le perdre. Supérieure par la stabilité de sos institutions, Venise fit encore d'importantes conquêtes.
Le peuple et les patriciens de Venise et de (:n0s avaient des goûts magnifiques; ils couvrirent teurs villes de palais de marbre et d'églises splendides, qui firent l’ornement de l'Italie et du monde,
5. MrLan gr Pise.—Milan défendit longtemp:, : 14 tête des cités lombardes liguées sous le patronase des
3. Pourquoi Venise et Gênes étaient-elles en luite ? ?—4. (ui fat victorieux dans ln guerre de Caffa ? Qu'arriva-t-il dans la y € Chiozsa ? Quelles en furent les conséquences pour les Gén
devint Vonise 6. Quelle fut pendeat longtemps l'attitude de 1:
leu révoltes vernement
nocratique, ns fréquention étranonne heure mmerce de L active que le, lui avait Le retour ; triompher à Grèce et oil'e.
cette ‘lécajla guerre age de leurs se éclat en nie \Gde Chiozza.
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papes, son indépendance et ses libertés contre les emereurs d'Allemagne. La fureur des partis et la ju. ousio des villes compromirent une si belle cause; puis le besoin de repos favorisa l’usurpation.
6. Au quatorzième siècle, Mathieu Visconti reçut de l'empereur Henri VII le titre de vicaire impérial de la Lombardie (1311). Sos descendants parvinrent à dominer dans toute la haute Italie, Le plus célèbre d'entre eux, Jean Galéas, obtint de l’empereur Wenceslas le titre de duc de Milan. Ses fils ayant laissé décliner leur famille, furent renversés par le célèbre François Sforsa, chef de condoftieri ou mercenaires italiens.
7. Pise, très-florissante À l’époque des croisaides et sous les princes do la maison de Souabe, prit part à toutes les luttes de l'Italie, Menacée lès l'origine, par linimitié des Génois, elle leur disputa la possession de la Sardaigne, et perdit la bataille de Méloria (1284). Un traité signé aveo Gènes, força Pise à combler son port, source de toute sa richesse et de toute sa prospérité (1284). II lui resta, pour se consoler, sa parure d'admirables édifices, et surtout le Campo Santo où survirent encore sa gloire et son génie.
8. FLonsnos.—Cette industrieuse et opulente ville, la cité des métiers et des arts, fut, plus que toute autre, en proie aux querelles des Guelfes et des Gibelins. Le génie du Dante se forma au milieu de ces luttes politiques, mais ce poëte erra pauvre et proscrit dans les nan désolées de la Romagne. L’illustre famille de Médicis s’éleva du milieu de ces troubles et parvint au souverain pouvoir. Jean de Médicis, leur chef, prit le titre de prince au commencement du XVe siècle etmérita, par sa générosité et la protection qu'il actorda au peuple, le titre de Père des pauvres. Côme do Médicis, qui lui succéda dans sa dignité et sa puis-
EEE
#, Quelles sont les familles qui ont régné à Milan? Quelle est la
dynastie qui a sucoédé aux Vissonti ?-7, Qu'était alors Pise? Par
quelle ville fut-elle vaineue ?—8. À quelle famille Florence dut-elle
ne. stration ? Que fit Jean de Médieis? Quel était le caractère de e’
ge repré guelf
sance (1429), était un riche négociant qui se servait de ses revenus pour multiplier ses bienfaits. Le: Flo. rentins firent inscrire sur sa tombe le titre glorioux
de Père de la patrie. Char 9, Rome gt Les Érars p2 L'Éauise.—La voix pa- qu'ur ternelle des papes invitait en vain tous ces furieux à fils dh la réconciliation et à la paix. Rome ressentait toutes venir les agitations de l'Italie, en même temps que de: fa qi pr milles puissantes 8’y disputaient le pouvoir les armes V, le à la main. Souvent aussi les empereurs d'Allemagne Charl etran,
renouvelaient leurs entreprises de domination. Au milieu de ces troubles, la politique de Philippe-le-Bel transporta le Saint-Siége au-delà des Alpes. Rome se
rh A
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dépeupla pendant cette Captivité de Babylone, qui aura re Il 70 ans (1308-1378), et elle subit, plus que jamais, les us isères de l'anarchie. La tentative républicaine de Louis
Rienzi, d'abord très-populaire, aboutit à une tyrannie As qui fut fatale à son auteur (1354). Six papes se succédèrent à Avignon, tous asservis à l'influence française. Enfin, Grégoire XI étant venu à mourir à Rome (1378), les Romains forcèrent les cardinaux à nommer un pape do leur nation; ce fut Urbain VI. Bicutt une fraction du sacré collège, révoltée contre le pontife légitime, élut, à l’instigation de Charles V, roi de France, l’antipape Clément VIII, qui vint résider à Avignon (1378). La chrétienté se partagoa entre les deux compétiteurs: de là le déplorable schisme d'Occident qui se termina seulement en 1448, par l'éloction de Nicolas V.
10. Deux-Sioizes.—Nous avons vu qu'après la conspiration des th siciliennes, les Siciliens appelèrent à leur secours Pierre d'Aragon. Après la mort (lo ce dernier, Frédéric d'Aragon fut reconnu roi de Sicile par le traité d'Agnani (1302), et Charles II, le successoeur de Charles d'Anjou, resta roi de Naples. Le parti des Aragonais fut soutenu par les empereurs d'Allema-
9. Que devint Rome pendant l'absence des papes ? Combien de En es se succédèrent à Avignon ? A quel pape commença le schisme ’Oocilent ? Comment le schisme se termina-t-il ?—10, Que se pass t-il dans les Deux-Sioiles après les Vépres sioiliennes ?
la foi
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rès la consappelèrent mort «le ce i de Sicile J, le succes- . Le parti 8 d'Allema- 9 Combien de nça le schisme Que so pas”
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e et les Gibelins, tandis que celui des Angevins représentait la politique du Saint-Siége et du parti guelfo en Italie. Robert-le-Sage, fils et successeur de Charles IT d'Anjou (1309-1343), n'eut pour héritière qu'une fille, Jeanne lère. Cette princesse, mariée au ils du roi de Hongrie, ne laissa que de honteux souvenirs. Son héritier était Charles de Duras, mais elle L pres Louis ler, frère du roi de France, Charles ne : Pr de la'seconde maison d'Anjou (1382).
charles de Duras l'emporta sur son rival en faisant étrangler Jeanne.
Il. La maison de Duras ou de Durazzo eut une fin nan semblable à celle de la maison d'Anjou. Jennû Î { € ? vu + | de Naples, n'ayant pas d'enfants, alopta d'abord AY & ns À H a si agon. René d'Anjou, descendant «le LOUIS - * Jet S ' ji Pl *'lui-même par Jeanne If, en 1434, voulut en vain faire valoir ses droits : il légua ses domaines ol mn à ï | à 1 | - € 1 n se prétentions à Louis XT, legs funeste qui devint plus tard le prétexte des guerres d'Italie 9 nr . ' 12. Les LerrRes er LES ARTS EN Irarie.—[La langue et la Ï date italiennes profitèrent du voisinage de la langue etde A poésie provençales, trèa-florissantes dans le onzième et le lui me siècle. Les troubadours provençaux furent les pre- Re ed ds des plus anciens poëêtes de l'Italie. Mais, par ù effort ds son génie, le Florentin Dante créa, pour ainsi die | le fois, la langue et la poésie de son pays, en Ar l’idioane ee : la hauteur de ses aus La Divine comédie ca 0 de es ectacle attachant ’une âme forte, tendre et sin- . qui, de l'Enfer au Purgatoire, du Purgatoire au Paradis, rune s'épure et se dépouille peu à peu des passions violentes ie ssiéres pour arriver, par le repentir, à la sérénité de la Done de l’espérance. Pêétraque,d’Arezzo, célèbre tour la Loi GS ses Canzoni, la fontaine de Vaucluse, la liberté et jure de Pltalie. I reçut à Rome, le Jour de Pâques 1341, Re de laurier, date mémorable dans l’histoire des letse istorien Villani, contemporain de Dante, et le conteur 0ccace, ami de Pétraqne, fixèrent la prose italienne. ls ps privilégiée, la ascane fut le berceau des arts comme ce re C’est F ise qui, la première, élève des monuments u rqua es, où l’architecture nouvelle commence à déployer génie en dehors du genre byzantin et du gothique. DE
a a Don CU Gall urazzo ?—12, Où Wie époque, les lettres et les arts en Italie ! en étaient, à
chitecte Brunelleschi, les sculpteurs Ghiberti et Donatello, tous trois Florentins, régénérèrent l’art, dans la première roi. tié du X Ve siècle, en s'inspirant, avec une originalité puissante, des modèles antiques. Cimabué et Giotto de Florence, furent les pères de la peinture moderne. Masaccio, leur compatriote, mort en 1443, à vingt-six ans, laissa des sujets d’étude à Léo nard de Vinci et à Raphaël.
SECTION III
1. Philippe-le-Bel avait laissé trois fils, Louis di: le Hutin, Philippe V, dit le Long et Charies-le-Be! qui montèrent successivement sur le trône, mais aucun d'eux n'eut le bonheur de transmettre la couronne un de ses enfants. Louis X ne résna que deux :n: (1314). Sous son règne, Charles de Valois excrci 14 plus grande autorité; ilfit augmenter les impôts, vendit les charges judiciaires, et rappela les Juifs yennant une contribution qu'il leur fit payer. Loui X permit aux serfs royaux de xacheter leur liberté, cn disant que suivant le droit de la nature chacun «it naître franc.
2. Peu après le couronnement de Philippe V, le Long, plusieurs provinces furent affigées d’une cruelle mortalité; les Juifs, accusés d’avoir fait empoi-onner les puitset les fontaines, furent de nouveau chasés de France et dépouillés de leurs richesses.
3. Charles IV, dit le Bel, étant monté sur le trône, fit la guerre aux Anglais, leur prit plusieurs villes; mais, plein de justice et d'équité, il les rendit enuite. Par le même motif, et pour ne pas rallumerle fee la guerre, il refusa la couronne impériale que lui ! oftrir le pape Jean XXII. Avec lui s'éteignit 4 pre mière branche des Capétiens, qui avait régné de 987 à 1328, et donné quatorze rois.
1. Combien Philippe-le-Bel laissa-t-il de fils ? Quel fut so: suoessseur ?—2, Que sait-on de nr ile a ?—3. Que se passa-t- {l sous le règne de Charles-le-Bel
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4. En vertu de la loi salique, Philippe VI de valois, petit-fils de Philippe LIT dans la ligne masculine, fut élevé sur le trône de France (1328). Il fut le premier roi de la branche des Valois, seconde des Capétiens. Sou règne fut signalé par de grands événements. Ce fut sous lui que commença (1338), entre la France et l'Angleterre, la guerre dite de Cent Ans. Elle eut pour cause les prétentions d'Édouard III à la couronne de France, D'abord ses troupes de terre gagnèrent la mémorable victoire de Cassel (1328) sur les Flamands révoliés; mais son armée navale fut défaite par les Anglais au combat de l’Ecluse (1340). Six ans aprés il perditla bataille de Crécy, où périrent une multitude de gentilshommes français. Par suite de cette victoire, Édouard III, roi d'Angleterre, se vit maître d’une partie de l’Artois, et en particulier de la ville de Calais (1347). Une épidémie, jusqu'alors sans exemple, vint se joindre aux malheurs de la guerre et aux désastres d’une horrible famine. Sous lui ia France fut écrasée d'impôts. C’est par lui quefut créé l’impot du sel ou gabeile. Philippe VI, de Valois, accrut le domaiue de la couronne de la seigneurie de Montpellier, du Viennais et du Dauphiné, qui lui fut cédé par Humbert IT, à condition que l'héritier présomptif du trône de France porterait letitre de dauphin.
5, Philippe de Valois eut pour successeur, Jean, surnommé le Bon, son fils (1350); ce prince ayant surpris Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qui ravageait la France, le fit mettre en prison. Alors quelques mécontents, profitant de l’occasion, embrassèrent lo parti de Charles, et continuèrent d’agiter l'Etat.
6. Edouard III, roi d'Angleterre, croyant le moment favorable, déclara de nouveau la guerre à la France, et s'avanca vers Poitiers. L'ardeur de l'armée rancçaise la précipita dans le malheur; elle fut défaite, et le roi Jean tomba entre les mains de l’enne-
4, Quel fut le premier roi de la branche des Valois ? Que sait-on de plus remarquable du règne de Philippe de Valois ?—5. Qui est-ce quisuocéda à Philippe de Valois?— Où et par qui le roi Jean fut-il lait pr'sonnier Ÿ
172 HISTOIRE DU MOYTEN-AGS.
mi (1356). Alors Charles-le-Mauvais sortit de prison,
se joignit aux Flamands et aux Anglais, et en peu de Fre jours la France se vit presque entièrement envahie d'u par de puissantes armées; Paris même ne dut «on Ua salut qu'à la valeur de ses habitants, commandés pur que Murcel, prévôt des marchands, reg
7. Le roi Jean, fatigué de sa captivité, fit conclure nu avec le roi d'Angleterre, qui avait de nouve:n envahi le p la France, le traité de Brétigny, un des plus ciésas mor treux de l’histoire de France (1360). La a le roi Q Poitou, la Saintonge, le Limousin, le Périvori et Gt” l'Angoumois étaient abandonnés aux Anglais avec 10 une rançon de trois millions d’écus d’or. N'ayant pu d'int ayer toute la somme promise, et apprenant que le Jean l'es d'Anjou, son fils, retenu comme otage à Londres, Drese venait de s'évader, il retourna en Angleterre par un voir scrupule de loyauté, se constitua prisonnier et mourut pes d peu après (1364), sans avoir revu son pays. et'ens 8. Pendant la détention de Jean-le-Bon, son fils Reim Charles V, surnommé le Sage, gouverna la France. ee "O) 1
Ce prince, qui prit le titre de roi après la mort de son père, aidé du fameux DuGuesclin, défit Pierre-le Cruel, roi de Castille, battit plusieurs fois les Ans'ais, et reprit sur eux un grand nombre de villes ct de provinces qu'ils avaient envahies sous le règne (le sos prédécosseurs. Il protégea le commerce, l’agriculture et les sciences, fit construire la Bastille et les châteaux de Vincennes et de Saint-Germain. Ce bon prince disait souvent: ‘ Je ne trouve les rois plus heureux que les autres hommes, que parce qu’ils ont plus de uvoir de faire le bien.”
9. Charles VI n'avait pas douze ans à la mort de son père Charles-le-Sage (1380). Sa minorité fut remplie de troubles. Ayant perdu la raison (1392), ses oncles, les ducs de Bourgogne et de Berry, se disputèrent l'administration des affaires, et bientôt la
0ontint (1450),
LEE EEE TUE CE AU PEER DA MPPENEE ERA TE CNED E "© AND EEE AUE PANNE CEE Sempat 7. Quel fut le résultat du traité de Brétfny ?--8. Qui nst-0e
qui gouverna la France pendant la détention de Jean-le-Bon?—#. Quel fut le successeur de Oharles-le-Sage? Quelle fut la minorité de
Charles VI? Que se passa-t-il duramt La démence du soi ?
10, Qui Comment 8 Mort « £lais ? (2)
LA
e prison, \ peu de envahie dut son ndés pur
conclure au envahi us désas ivenne, le rigord et plais avec avant pu mt que le \ Londres, re par ün + gt mourut n, son fils la France.
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France fut plongée dans tous les malheurs qui résultent d'une guerre civile. Henri V, roi d'Angleterre, proütant de ces tristes circonstances, s'empara de presque toutes les places importantes, et se fit déclarer régent et héritier présomptif de la couronne de France. Le jeune Dauphin s'était retiré à Bourges avec le peu de troupes qui lui étaient restées fidèles. A la mort de Charles VI, Henri VI fut proclamé à Paris roi de France et d'Angleterre, par une faction qui s'était vendue à lut.
10. Lo dauphin, Charles VIT, devenu roi, faisait d'inutiles efforts pour repousser les Anglais, lorsque Jeanne d’Arc, jeune bergère de la Lorraine. lui fut présentée comme ayant reçu du Ciel l’ordre "1 le pouvoir de délivrer la France. Sous ses ordres, les troupes de Charles battirent les Anglais d’abord à Orléans, et ensuite sur tous les points de la France jusqu’à Reims, où elle conduisit le roi pour le faire sacrer. Jeanne voulut alors 8e retirer ; mais elle s'était rendue trop nécessaire, et le roi la retint.
Peu après, elle tomba entre les mains des Anglais, qui se couvrirent à jamais de honte en la condamnant à une mort atroce, qu’elle subit avec une résignation toute chrétienne (1431).
11. Cette triste vengeance ne servit qu’à affaiblir la puissance des Anglais. Bedford fut défait à Gerberoy, et le connétable de Richemond détacha de son alliance le duc de Bourgogne. Charles VIT fit son entrée à Paris l’année suivante, et revint habiter le le de ses ancêtres. On reprit aux Anglais Meaux, ’ontoise, Dieppe et presque toutes leurs provinces, Une trève fut conclue à la suite de toutes ces guerres ; mais à son expiration, [es succès des armées françaises ontinuèrent, Elles s'emparèrent de toute la Picardie (1450), et Dunoïs, chargé de la conquête de la Guyenne, sempara de Bayonne et de Bordeaux, et ruina les espé-
10. Qui succéda à Charles VI ? Racontezl’histoire de Jeanne d’Are. Comment mourut-e.le? Quels furent les succès des Français après ia mort de cette héroïne ? Quelles provinces enlevèrent-ils aux Anglais ? Que leur resta-t-il en Franoe ?
rances des insulaires par la défaite et la mort de Talbot ” au combat de Castillon (1453). La faute de Louis-le. a Jeune, les revers de Philippe-de-Valois, de Jeu:.le. Bon et de Charles VI étaient réparés. Plus heureux obl encore que son aïcul Charles-le-Sage, Charles VIT, jus- Bri tement appelé le victorieux, ne laissa aux Anglais que Lis la ville de Calais et rendit à la France l'intégrité de ss son territoire. La guerre de Cent-Ansétait terminée, js l'autorité royale affermie, la nation constituée, C'est oe alors que s'ouvre l’histoire moderne, ne SECTION IV.
ANGLETERRE. de 1. Edouard IT (1307), fils d'Édouard 1er, se déaho- es nora aux yeux de la nation en se laissant gouverner lelli par des favoris. Il fut obligé de céder au ressentiment F AI | des barons qui obtinrent d’abord l'éloignement, puis ne
le supplice de Gaveston, objet de leur haine.” Robert Bruce, que l’Ecosse s'était donné pour roi (1306), rem orta sur les Anglais deux victoires, dont la plus cé èbre, celle de Bannockburn (1314), assura l'indépen-
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dance de l'Écosse. Le malheureux roi d'Angleterre, ; 4. en butte au mépris des barons, et à la haine de sa fom- ou me, Isabelle de France, fille de Philippe-le-Lel, fut He. jugé par le Parlement et condamné à une prison per- in pétuelle, qui ne fut pas de longue durée, car des a sus ss sins mirent fin à ses jours (1327). a 2. L'histoire d'Angleterre, depuis la conquête, ne Nb présente donc au lecteur que guerres civiles, jersécur de. :
tiuns religieuses, révoltes des fils contre leur père, 1
luttes des frères contre leurs frères, meurtres (lomes- IL je tiques, faiblesse extrême ou tyrannie des princes. ur. Cependant la noblesse et la bourgeoisie, trouvant le S1ais bien dans l’excès même du mal, avaient obtenu de fortes garanties contre l’arbitrairs, lorsque s'alluma
3, Qu
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daiglaise :
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1. Quel fut le earactère d’'Édouard II? Comment l'Éovsse recouvra-t-elle son indépendance ? Comment mourut Kdouurd 11 ?—42. Que présente l'Angleterre depuis la conquête, jusqu’à oc jour ?
vette longue rivalité entre la France et l'Angleterre,
de Talbot si célèbre sous le nom de guerre de Cent-Ans.
Louis-le- 3. Édouard III, fils et successeur d'Édouard IT, fut o Jean-le- oblixé, au début de son règne, de reconnaitre Robert heureux Bruce et ses descendants (1328). Il voulut revendiy VII, jus- quer le royaume de France, au nom de sa mère Isabelle,
glais que
s sœur des trois derniers monurques de ce pays; mais égrité de
se prétentions furent repoussées par la nation fran-
terminée, caise, qui lui préféra Philippe VI de Valois, cousin ve. U'est du fou roi Charles IV ; en vertu de la loi salique, on ref1.a de reconnaitre qu'une femme eût le pouvoir de ur mettre à son fils des droits qu’elle n'avait pas elle.mème. Le dépit qu'Édouard en éprouva s’accrut davantage lorsque le roi de France exigea que le roi d'Angleterre vint en personne lui prêter hommage pour son duché de Guyenne. Edouard, s'étant assuré a6 déaho-
| l'alliance des Flamands et la protection de l’empereur l'Allemagne, prit solennellement le titre de roi de France, Les premiers succès furent pour Philippe VI, mais sa flotte, composée de 120 vaisseaux,essuya une sanglante défaite devant le fort de l'Écluse (1340), à l'embouchure de la Meuse. Les deux partis épuisés conclurent alors une trêve d’un an.
4. Edouard recommença bientôt les hostilités. Il débarqua à Harfleur, dévasta la Normandie et brûla ls villages qui entouraient Paris. Quand il apprit que Philippe s'avançait à sa rencontre avec une armée formidable, il repassa 14 Seine et la Somme, et vint prentire une position très-forte sur les hauteurs de Urécy (1346), avec ses archers gallois, irlandais et gascons, les meilleur: de l’Europe. Malgré l’infériorité du nombre, la valeur froide des Anglais triompha de la témérité française. Philippe VI fut vaincu. Édouard I, voulant s'assurer l'empire de la mer marcha sur Calais dont il s'empara après un siêge de onze mois. 3. Quel fut le successeur d'Édouard II ? Pourquoi prétendait-il à là couronne de France ? Quelle défaite essuya Philippe VI ?—4. Fat de la bataille de Oréoy ? Où se rendit ensuite l’armée
gouverner asentiment ment, puis e. Robert 1306), rem la plus cê l'indépen-
ngleterre,
nquete, ne 8, pel'séCuleur père, res (tomes es princes.
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5. Pendant que le monarque anglais guerroyait sur le continent, les Écossais firent uno irruption dune sos États en Angleterre, mais ils furent défaits à Ja bataille de la Croix de Neville, et leur roi fut fait pri. sonnier,
6. Lo roi Jean, qui avait succédé à son père Philippe VI, ayant résolu de chasser les Anglais de ses Etats, se mit en campagne avec une armée de soixante mille hommes, Il fut rencontré près de Poitiers par le prince de Galles, surnommé le Prince Noir, Celui:
remporta une victoire éclatante, malgré la valen
éroïque de Jean-le-Bon et de son jeune fils Philipe. le-Hardi (1356). Les deux princes furent emmenés à Londres (1356), où ils demeurèrent prisonniers avec David, le roi d'Écosse. -
7. Edouard III, qui avait acquis une si brillante rerommée militaire, tomba, vers la fin de son règne, dans l’indolence et la faiblesse, tellement qu'avant sa mort, il avait perdu toutes ses conquêtes, à l'excejtion de Calais. La mort du Prince Noir, dont les action: héroïques n'étaient surpassées que par les vertus «m1 les qui ornaient son esprit, jeta toute la nation dans le deuil et laissa le père inconsolable. Édouard [II ne survécut à son fils que de quelques mois; il mourut dans la soixante-cinquième année de son âge et la cinquante-unième de son règne (1377).
8. Édouard III fut un des princes les plus illustres de sontemps. Ses guerres en France comme en Écos se, bien qu'injustes, mais couronnées de succès, ont fait de son règne un des plus brillants de l'histoire d'Angleterre. Sous lui, la chevalerie fut portée à son apogée en Angleterre. Edouard lui-même et son ti}, le Prince Noir, possédaient à un haut dégré toutes les qualités chevaleresques. Il institua l’ordre de la Jr. retière et bâtit le magnifique château de Windsor. Sous son règne la langue française cessa d'etre en usage dans les cours de justice.
Que se passait-il en Angleterre pendant ce temps-là
quelles circonstances eut lieu la bataille de Poitiers et que
furent les suites ?—7. Quelle fut la eonduite d'Edouard III ver: ee
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8, Richard IT, fils du Prinee Noir, arriva au trône en 1377, Comme il n'avait que onze ans, ses trois oncles, les ducs de Clarence, de Lancastre et d'York, exploitèrent le pays soux le nom d'unroi enfant, Un impot odieux excita une insurrection formidable;
ent mille pay sans, conduits par un forgeron nommé Wat-Tyler, s'emparèrent de Londres(1381). Après avoir apaisé la sédition, il fit une expédition stérile en Écosse et acheva de mécontonter les Anglais en cédant Cherbourg et Brest à la France, pour prix de son mariage avec la fille de Churles VI. Il revenait le l’Trlande où une révolte avait éclaté, lorsque Henri de Lancastre soulevant le royaume contre lui, le vainquit et le fit prisonnier. Comme Édouard Il, il fut juué et déposé; comme lui, il périt de mort violente ans sa prison (1399).
9), ['usurpateur, en montant sur le trône, prit le nom de Henri IV, Il eut d’abord à combattre les prétentions de la maison d'York, rivale de cello de Lancastre, Il affaiblit l'Écosse et découragea le parti nttaise ot les barons révoltés, par la victoire de Shrewsbury (1403). Cette querelle devait renaître an demi si8ele plus tard; mais Henri IV, mourant dans la force de l’âge, laissa à son fils Henri V un royaume affermi, en état de recommencer la gucrre avec la France, qui alors était sn proie à la plus déplorable anarchie.
A la mort de son père(1413), Henri V s’empres- «4 de mettre ordre aux affaires intérieures de son roy- Jaume, et envahit la France avec une armée de cinquai ite mille hommes pour faire revivre les prétenions d'Édouard III, Il débarqua en Normandie, empara de Harfleur, et remonta vers Calais à travers la Picardie pour éviter l’armée française. La retraite lui fut coupée dans l’Artois, près d'Azincourt, par des forces plus considérables que les siennes. Ce qui avait perdu les Français à Crécy et à Poitiers, les de sa vie ?—8, Qui gouverna sous la minorité de Richard II? Par jui fut-il détréné ?—9. Quel fut le successeur de Henri IV?—10. Vuelle est la grande bataille que Henri V remporte sur les Français ?
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perdit encore à Azincourt (1415) ; ils se précipitèrent aveuglément sur les ennemis ets’enfoncèrent dans les marais, où les archers anglais n’eurent que la peine de les bien viser. Il resta sur le champ de bataille dix mille morts, parmi lesquels sept princes et cent vingt seisneurs, Après avoir réduit la Normandie, Henri Ÿ se fit déclarer régent du royaume de France et héritier de Charles VI. [Il mourut à Vincennes, en 1422
11. Henri V ne laissait pour successeur qu'un en: fant de dix mois qui fut proclamé roi de France et d'Angleterre sous le nomde Henri VI. Le duc de Bedford son oncle et son tuteur, soutint ses intérèt: avec autant de vigueur que d’habileté. Les Francais, trouvant le moment favorable, résolurent de secouer le joug anglais, et revondiquèrent de nouveau l'indépenilance de leur pays.
12. Cependant le duc de Bedford avait mis le -iège devant Orléans, ville alors très-forte, que fermiit le passage de la Loire (1429). La France oût été perdue si la mésintclligence, survenue entre le duc de Bourgogne et les Anglais, ne leur eût enlevé un allié jré cieux, et surtout, si la mission de Jeanne-d’Arc r'eût fait éclater dans le bras le plus faible uno force (ivine. Cette jeune fille, à la tête des guerriers frança, enleva bientôt toutes les bastilles des Anglais devant Orléans, et le siége, qui durait depuis sept moi, fut levé. Peu après, les Anglais avaient perdu toutes leurs possessions en France, Calais excepté.
SECTION V
BSPAGNE ET PORTUGAL.
1. Pendant cette période, les États ohréticns, se voir: la Castille, l’Aragon, la Navarre et le Portugal,
D + à 11. Où mourut Heuri V ? Quel fut son suoocsseur ?-—]2. (juelie était la seule ville qui résistât aux Angiais ? Par qui fut-e.le sssurue ?
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ESPAGNE ET PORTUGAL
furent los seuls royaumes remarquables de la Péninsule ibérique.
2. Espaane.—[a Castille fac en proie à des dissensions continuelles. Alphonse XI, étant arrivé à l’âge de majorité, so distingua par ses brillants succès sur les Maures. Illivra bataille aux rois de Fez et de Grenade, à Tariffa (1340), et leur tua plus de deux cent mille hommes, mais il fut enlevé par la peste au moment où il allait « s'emparer do Gibraltar.
3. vierre, dit le Cruel, succéda à son père Alphonse XI. Ses actes tyranniquos indignèrent le e peup.c et la noblesse, et provoquèrent contre lui une ligue, à la tète de laquelle se plaça son frère, Henri de Transtamarre. La France prit le parti de ce dernier, tandis que les Anglais se déclarèrent pour Pierre-le-Cruel. bu Guesclin fit triompher le parti de Henri à la bataille de Moutiel (1369). Dans cette journée. le heros français défit une armée de quarante mille Maures d'Afrique et d'Espagne que le tyran n'avait pas craint d'appeler à son secours. Henri de Transtamarre monta sur le trône de Castille. Après lui, ce royaume nefit plus que décroitre jusqu'à Henri IV (1454), dont la sœur Isabelle épousa Ferdinand d'Aragon,
4. Te conquétes qu'avaient faites les rois Jacques IT, Alphonse IV et Pèdre IV, d'Aragon, ayant considérablement agrandi leurs Etats, ne manquèrent pas de leur susciter beaucoup d'ennemis et de les jeter dans des luttes qui n'avaient plus pour objet l'expulsion des Maures. Alphonse-le-Magnanime (1448) soutint vallamment l'honneur de sa maison en Italie contre ls princes angevins. Le mariage de son neveu, Ferdinand-le-Catholique, avec Isabelle, héritière de la Castille (1469), en réunissant à jamais les deux royaumes, allut, pour un temps, porter l'Espagne au premier rns des nations. modernes.
2, Quel “tait l’état de la Castille, au commencement de ceite 6poque ? Quelle victoire remporta Alphonse XI ?—3. Quel fut le derlier des descendants de la maison de Bourgogne ? Par quifut soutenu Heor, je Transtamarre ? Que devint ensuite la Castille ?—4. Que iroduisirent les conquêtes des rois d'Aragon? Quelie fut la fin du oyiume d'Aragon ?
es LA
5. La Navarre passa dans la maison d'Évreux par le mariage de Jeanne, fille de Louis X, le Hutin, avee Philippe d'Évreux. Leur fils, Charles-le-Mauvais, joua un triste rôle dans les troubles de la France, Aux comtes d'Évreux succéda la maison d'Aragon
1425), par le mariage de Blanche de Navarre avec ean d'Aragon ; enfin, elle passa à la maison d'Al. bret, sans jeter jamais un grand éclat.
6. Porruaaz.—Les derniers princes de la maison de Bourgogne n’imitèrent pas les vertus de leurs ancètres ; cette maison s'éteignit dans la personne de Ferdinand (1383). Pour ne pas tomber sous !a domination de la Castille, les Portugais élevèrent sur le trône, Jean ler, grand-maitre de l'ordre (’A vis.
7. Resserrés le long des côtes de l'Océan Atlantique et privés par leur position géographique du commerce de la Méditerranée, les Portugais se tournèrent de bonne heure vers l'exploration de l'Océan. [Ils s’emip de Ceuta en Afrique, en 14156. L'infantdon
enri en visita les côtes jusqu’au cap Bojador, et ilécouvrit l’île de Madère, couverte de forêts auxquelles il fit mettre le fou et qui brûlèrent, dit-on, pendant septans Après avoir nettoyé le sol, il y fit trans porter de Chypre des plans de Malvoisie avec ja canne à sucre. D’autres navigateurs s’avancèrent jusqu’à la Guinée. Barthélémy Diaz reconnut le cap de Bonne Espérance (1486), qu'il nomma cap des Tempêtes. Ce petit pays, fécond alors en grands hommes, allait joindre l'éclat des découvertes et des expéditions maritimes à la gloire militaire que lu avaient donnée ses fondateurs.
5. Comment la Navarre passsa-t-elle à la maison d'Évreux ? Quelle fut la conduite de Charles-le-Mauvais ? A qui passa ensuite le royaume de Navarre ?—6. Comment se conduisirent les derniers princes de 1a maison de Bourgogne en Portugal ? Que se passa-t-il à l'axtinctien de cette maison Ÿ—7. Quelles découvertes firent les Portugais ?
suite le r0ÿiers prin0es at-il à! ax-
Portugais
RNCS ET TUREN Sd
eux par SECTION V1.
in, avee Li @RECS ET TUROS.
rance.
"Aragon 1. L'ompire grec ne se releva pas du désastre de la Re quatrième croisade. Les Paléologues, rentrés à Conson d'Al tantinople avec le secours des Génois (1264), ache- | vèrent la ruine de l'Orient chrétien en se consumant ANBIAOR dans des querelles théologiques ridicules, et en releurs an- poussant toute réconciliation sincère avec KRiome. Ce onne de fut l'agonie d'un despotisme misérable. De l'autre is la do- côté du Bosphore se fortifiaient, au contraire, les conrent sur quérants sauvages qui devaient détruire et remplacer Avis. l'empire grec.
tlantique 2, Les Turcs, sortis des contrées voisines de la mer REMIONS Ca‘pienne, parurent aussitôt que les Mongols, sous la èrent de conduite de Gengis-Khan et de ses fils, eurent ren- [ls sem- versé l'empire des sultans Seldjoucides (1258). Le nfant con fondateur de leur puissance et de Ia dynastie des Os- QE, QU manlis fut Osman ou Othman (1299), d'où ilstirent uxque es leur surnom d’Ottomans. Othman conquit sur les , pendant Grecs une grande partie de l'Asie Mineure. ° Orkhan, fit trans- , son filset son successeur, prit Nicomédie et Nicée avec !à et rendit son règne remarquable par la création de la ancèrent célèbre milice des Janissaires,.
ut le cap 3. Quand Jean Paléologue vitles Turcs s'approcher cap des de l’Europe, il comprit toute l'étendue du danger qui in grands le menaçait. Il envoya son fils Manuel à Rome es et des conjurer le pape de prêcher une croisade en sa faveur, e que li et lui déclarer qu'il abjurait le schisme, promesse _ renouvelée sans cesse et toujours trahie. Le succes- Sux ? Quells seur d'Orkan, Amurath ler (1360), s’empara d'Ancyre
et d’Andrinople, où ilétablit le siôge de sadomination, soumit l'Arménie, envahit la Macédoine et ne fut arreté dans ses progrès que par le courage des Ser-
l. Que devint l’empire greo après son rétablissement par Michel Paléologue ?—2, Quelle est l'origine des Turos ? Par quelle institution se distingua Orkhan ?—3. A qui Jean Paléologue eut-il re-
tours contre les Tures? Quels pays subjugus Amurath Ier? Où mourut-i ?
viens. Vainqueur dans trente-sept batailles, Amurath périt à la journée de Cassova, après avoir défait l’armée des rois de Servie, de Bosnie et de Bulgarie (15389), Les Grecs ne possédaient plus que Constantino;le, Thessalonique et quelques iles, avec une partie de la Morée.
4, Bajazet 1er, successeur d’'Amurath ler (1349), subjugua, en moins de deux années, toutes les princi
autés musulmanes de l’Asie Mineure, et conquit la
hessalie, la Macédoine, la Thrace et la Bulgarie et campa cinq ans devant Constantinople. Il battit les croisés à Nicopolis (1396). Manuel IT, fils de Jean, vint en Occident sans aucun succès, mendiant de cour en cour des soldats et de l'argent, pendant que Bai zet étalait à Brousse toutes les magnificences de 10). rient. Le courage d’un illustre capitaine français, Boucicaut, ancien compagnon d'armes de Du Guesclin sauva encore Constantinople de la barbarie musulmane,
5. Un second conquérant mongol, un autre (engis-Khan, portait, depuis 1370, ses armes et ses ravages dans la plus grande partie de l'Asie. Tamerlan
Timour-Lenc ou le boiteux), chef d’une tribu de
artares, après avoir pris la couronne royale à Samarcande, marchant de conquêtes en conquêtes, mit à ses pieds tous les pays situés à l’est dela mer Cas ienne, parcourut l’Hindoustan qu'il dévasta, enleva a Syrie au sultan d'Égypte, réduisit en cendres lamas et Bagdad et fit élever sur les ruines de cette dernière, une pyramide de quatre-vingt-dix mille têtes humaines. De là il se rendit en Asie Mineure où la Providence le destinait à humilier l’orgueilleux Bajazet.
6. Tamerlan s'avança avec huit cent mille barbares contre Bajazet qui n'avait que cent vingt mille hommes à lui opposer. La bataille se livra près An: cyre (1402). Les Tures se laissèrent envelopper par
4. Quel fut le successeur d’Amurath Ier? Quels pays s:!jugua Bajaset ler? Qui est-ce qui sauva alors Constantinople de la bar barie musulmane ?—5. Qu'était Tamerlan, et quelles conquêtes it-il! —4. Que devint Bajaset ?
ee
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Amurath it l’armée ie (1382) antinoyle, rtie de |
les grandes ailes de l’armée des Mongols, et, malgré là bravoure des j janissaires, qui 8e firent tuer jusqu” au dernier, Bajazet tomba entre les mains de Tamerlan. Le chef des Mongols était si sûr de sa victoire, qu'il s'amusait à jouer aux échecs, lorsqu'on lui annonça la présence du sultan, son prisonnier, Ille traita avec évard et le fit marcher à la suite de son armée comme un de ses plus glorieux trophées.
7, L'invasion des Mongols, qui menacaient de tout eogloutir, s'arrêta en 1405, lorsqu'elle eut perdu son chef. Un des descendants de Tamerlan fonda dans ‘Inde, au commencement du siècle suivant, l'empire du Grand Mougol, qui a subsisté jusqu’à nos jours. Constantinople, sauvée un moment par la victoire l'Ancyre, se vit bien autrement menacée sous Manuel il, auquel les Ottomans enlevèrent la Morée.
8. Amurath II, petit-fils de Bajazet (1421), dut lever le siêge de Constantinople pour aller combattre sur les bords du Danube, où se préparait un armement contre lai, Vainqueur en Servie, il échoua devant Belurude. Le Hongrois Jean Huny ado, l'Albanais Scunder berg, Op Pre à ses armes une valeur indomptable ct des exp loits fabuleux. Ce fut en vain que le concile de
:orence, en 1440, prononça la réunion des deux Égli-
«, du consentement de l empereur Jean Paléologue. Il étaittrop tard. Les vaisseaux de Gênes et de Venise protégeaient seuls les murailles de Byzance, lorsque
‘lotte et l'artillerie formidable de Mahomet IL en vinrent à bout après deux mois de siége. Constantin XII Dracosès, le USE empereur grec, so iit tuer heroiquement sur la brèche (1453).
Il s'était écoulé 2206 ans, depuis la fondation de Rome par Romulus, 1124 depuis que Constantin avait tan ‘éré le siége de l'empire à Byzance. Le äernier vest,,e de la puissance romaine avait disparu, Mais
er (1389), TS pri Cie onq! uit 4 ulg: rio et ] b: tit les , de Jean, ant de cour que Bar es de |l'Oe français e Du Guesrbarie mu-
utre (renet ses rava- Tamerlan e tribu de ale à 5auêtes, mit mer (as ta, enleva res Damas te dernière, tes humaïila Provi- Bajazet.
mille baringt mille près l'An- GR par
1. Quelle victoire sauva, pour un moment, Constantinople ? Sous quel empereur gres les Ottomans s’emparèrent-ils de la Morée ?—8. «u’est-ce qui empéêcha Amurath II de prendre Constantinople ? ? Fut-il plus heureux contre Hunyade et Scoanderberg ! Par qui Constantinople fut-elle prise ? Quel fut le dernier empereur greo ?
ays s ! Iyua ple de ia does
nquéêtes lit- -il
ee
le fanatisme et la barbarie des Turcs, non contents (le peser sur les plus beaux pays du monde ancien, mena ceront longtemps encore de leurs redoutables inva. sions l’Europe orientale et les rivages de la Méditer: ranée.
SECTION VII
Érars SCANDINAVES ET Érars SLAVES.
1. Les États du nord de l'Europe et ceux de l'est, peuplés de Scandinaves et de Slaves, entrés les ler. niers dans le sein de l'Église, restèrent le plus souveut en dehors des événements du moyen-âge. Ainsi, le La. nemark, la Suède ct la Norwêge, n’ont qu'une histoire locale, et nesont guère connus avant l'union de Calmar (1397).
2, Mrars SCANDINAVES.—Marguerite, surnommée à Sémiramis du Nord, fille de Waldemar IT, roi de |: nemark, devint récente de Nowége à la mort du roi Haquin qu’elle avait épousé, pendant que son fils était proclaméen Danemark, et placé sous sa tutelle. Ffn les Suédois chez lesquels !a royauté était encore é ec tive, mécontents d'Albert de Mecklembourg quik avaient choisi, offrirent la couronne à Margucri Celle-ci vainquit son rival, et le força d’abdiquer. Maitresse alors des trois royaumes du Nord, elle convoqua, en 1397, à Calmar, la diète célèbre qui le: reunit en une fédération perpétuelle. Chaque pays devait garder ses lois particulières.
8. Ayant perdu son fils, Marguerite proposa à st place son petit-neveu, Éric le Poméranien, et le ii reconnaitre comme roi du Nord. Toutefois l'union des trois monarchies ne dura pas plus de cinquante ans, Jôn 1440, les Danois déposèrent Éris et le rem-
9, Que suit-on de Marguerite, surnommée la Sémiramis du Nord? Qu'était-ce que la dièto de Calmar ?—3. Quel fut le successeur de Marguerite ? Combien de temps dura l’union des trois monureiies? Qui sucoéda à Éric? Qu’'arriva-t-il à la mort de Christophe ? Qui fut élu roi de Norwége et de Danemark ?
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placèrent par son neveu, Christophe le Bavarois. A
la mort de celui-ci, la rupture de l’union fut consommée par l'élection de Charles Canutson en Suède, et celle de Christian ler en Norwége eten Danemark (1448).
4. Erars SLAVES.—Le plus célèbre des Etats Slaves au moyen-âge, était la Pologne. Un roi, nommé Piast, y commença vers 842, la dynastie qui porte son nom, et dont le roi le plus célèbre fut Boileslas Chrobry (992), Casimir If, le Grand, prince conquérant et esisluteur, fut le dernier représentant de la race de last, qui occupait le trône depuis 528 ans. La fille e Louis de Hongrie, son successeur, transporta la couronne dans la maison des Jagellons (1386), en épousant le prince de Lithuanie. Ce fut à la suite de ce mariage que les Lithuaniens, encore paiens, embrassèrent le Christianisme, et que la Pologne acquit plus d'importance par l'extension de son territoire et par ses conquètes sur les peuples environnants.
5. Les ennemis les plus redoutables de la Pologne etaient les chevaliers de l’ordre Teutonique, qui, après la ruine de la Terre-Sainte, étaient venus s'établir en lrusse, Wladislas V les vainquit, et Casimir IV leur imposa le traité de Thorn (1466). Wladislas VI était à la bataille de Varna (1444) où il périt glorieusement en combattant les Turcs. Toutefois, l’insubordition anarchique des nobles et les conditions qu'ils imposaient à leurs rois électifs, sous le nom de Pacta conventa, devaient être pour la Pologne une cause fatule d'affaiblissement.
6. Après l'invasion d’Attila, une des tribus slaves :xées sur les bords du Ross s’unit aux Alains et prit enom de Rossolans. Ces barbares fondèrent Kiew ct Norogorod vers le VIe siècle, et reçurent le nom de Russes. En 862 parurent des chefs Varègues, dont un
4. Quel était le plu: célèbre des États Slaves au moyen-âge? Que siit-on de Casimir III, le Grand? Quelle dynastie succéda à celle de Piast ?—5. Quels étaient les ennemis les plus redoutables de la Pologne fsPar qui les chevaliers Teutoniques furent-ils vainous ?
5. Quels firent les premiers barbares qui fondèrent des villes en
rat ? Quel fut le premier prinee russe qui embrassa le christialue ?
seul, Rurick, fonda un état durable: il régnait à Novogorod ; sa postérité s'étendit rapidement sur uns partie de la Russie méridionale et sur la Galicie, «': tablit à Kiew, fit trembler Constantinople et s'éleva à un très-haut point de prospérité sous Vladimir. Grand (980), lequel embrassa le christianisme, qu'il reçut do l'Église grecque déjà séparée de l'Église la tine par le schisme.
7. Après la conversion de Vladimir, les Rues vécurent en paix avec l'empire de Constantinopie. Moscou fut fondée, Novogorod devint florissante jar son commerce; mais l'invasion des Mongols a éariit bientôt tous ces éléments de civilisation (1221). (es barbares inondèrent la Russie avec les fils de Genci. Khan; la horde d'or fondée par les Khans du Kapt:chak, sut s’y maintenir pendant plus de deux siècle. Les faibles ducs de Moscovie, opprimés par le: ‘lartares, assujettis au tribut, sortirent enfin de leur abaissement, lorsque les divisions de la horde d'or eurent affaibli la domination étrangère et permis à [wan [1] (1464) d’affranchir sa patrie d’un joug aussi dur qu'humiliant,.
8. Résumé De L'Hisrorre pu MoyEeN-A@g.—Le mo. yen-âge estl’enfantement des nations modernes sorties de la dissolution de l’empire romain et de l'invasion des barbares, L'Église a fait jaillir la lumière du chaos, en maintenant, de toutes ses forces, la loi morale, la paix et la justice, en veillant assidûment sur le dépot de la science antique remise entre ses mains. Ch:r1emagne commença l'éducation politique des pue:
réunis sous son sceptre. De Clovis à Charlemagne, de Charlemagne à saint Louis et à Jeanne d'Arc, le progrès est immense. Les farouches Normands, une 1018 convertis, deviennent les plus fervents promoteurs te la civilisation, tandis que les Turcs, restés musurmans, n'ont jamais su qu'opprimer, corrompie cl détruire.
7. Que firent les Russes après la conversion de VI Quelle s été l’aetion de l’Église dans le moyen-âge ?
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9, On doit au moyen-igo les œoisades, la chevaierie, les ordres religieux et militaires, la liberté des communes, l’affranchissement des serfs, les parlements et les universités, Ila vu naître la royauté chrétienne, la grande Charte d'A ngleterre, les États-généraux de France, les Cortès d'Espagne, les républiques italionnes €t la Confédération helvétique. Le pays qui a le micux couservé les institutions de cette époque, qu'il ne laut pas Cependant trop vivement regretter, est la libre Angleterre.
10. Le moyen-ige a produit la Divine Comédie, la Smme de saint Thomas, l'Imitation de Jésus-Christ, les cathédrales romanes et gothiques, la renaissance des arts en Italie; il a inventé la boussole, la poudre 4 canon, l'imprimerie. Aussi, malgré de cruels désordres et des calamités de tout genre, peut-on aflirmer il a préparé les grandeurs do la civilisation moderne.
ÿ. Que doit-on au moyen-âge?—10 Qu'a-t-il produit ?
Dupuis LA PRISE DE CONSTANTINOPLE, EN 1468, JUSQU'A NOB JOURS.
Remanque.—Nous n'avons pas cru devoir adopter de divisions particulières pour l'histoire moderne. La méthode que nous avons suivie pour l’histoire an. cienne, qui est aussi celle de bons auteurs ansshais, nous a paru mériter la préférence. C’est pourquoi nous donnerons d'un seul trait l’histoire de chaque
peuple. e* =
SECTION KE
Depuis l'expulsion des Anglais, sous Charles VIT, jusyu à l'avénement de François Ier. chef de la seconde branche des Valois (1453-1513).
1. Lorsque la bataille de Castillon, livrée l'année même où commence l’histoire moderne (1453), n eut
laissé aux Anglais que la seule ville de Calais, Charies ( VIT appliqua son esprit aux réformes dont une expé- a] ricnce chèrement acquise luf avait révélé le soin. ( Il avait pu comprendre tous les dangers du résme6 te féodal, en voyant le duc de Bourgogne, tour : tour av ami et ennemi des Anglais, faire pencher à son gré te: la balance de la guerre. qu 2, Les projets criminels et les tentatives de révoite "
du dauphin Louis abrégèrent les jours de Charles VII,
1, Que fit Charles VII après le bataille de Castillon ? —2. Quelle fut la sonduite du Dauphin Louis? Comment mourut Charies VII! ea) Ed
adopter re, La Dire
ans lus, Jourauol y chaque
@ l'année
. n'eut
osé d'afllours par les fatigues et les soucis. Il se con damna, dit-on, à mourir de faim, dans la crainte que «ce fils ne tentât de l’empoisonner (1461). Charles VIT laissait heureux et prospère le royaume qu'il avait reçu dans un état si misérable ; mais un concours inouïi de circonstances extraordinaires et la protection visible de la Providence, qui avait éclaté dans la mission de Jeanne d'Arc, avaient plus contribué à ce résultat que les qualités du prince, auquel la postérité reprochora toujours avec raison son indiflérence, sa légèreté et ses faiblesses.
3. Louis XI (1461) fut un des plus habiles rois qu'ait eus la France ; mais il avait le cœur aussi corrompu que son esprit était vaste et entreprenant. Le fond de son carractère était la dissimulation ; il eut plusieurs guerres à soutenir, et il s’en tira avec succès par la ruse et la fourberie ; ses cruautés et ses injustices le rendirent odieux. Ce prince rendit cependant de grands services à la nation en portant le dernier coup au régime féodal, et en agrandissant 4 royaume par l'acquisition de plusieurs belles provinces ; il établit le service des postes, mit un terme à l’aitération des monnaies, et affermit l'autorité des juges en les rendant inamovibles.
4. Il passa les dernières années de sa vie enfermé au château de Plessis-lez-Tours, redoutant la mort et ls complots, se livrant, pour écarter ses terreurs, à toutes sortes de pratiques superstitieuses. Son médein Coitier, son barbier Olivier le Daim ou le Diable et le prévôt Tristan, l’exécuteur de ses vengeances, ipprochaient seuls de sa personne. La mort arriva cependant à son heure, et le puissant politique s’éteignit entre les bras de saint François de Paule, qu'il avait fait venir d'Italie, parce qu'il espérait, par l’intrcession de ce saint personnage, prolonger de quelques jours sa misérable existence.
oo 8. Quelle fut la conduite de Louis XI, fils et suecesseur de Charies V1!-<4. Par qui fut-il assisté dans 50 derniers moments ?
fIISTOIRE MODERNS,
5. Charles VIII (1483) n'avait que tretze anne : la mort de son père, Louis XI, Ce jeune prince, dont l'éducation avait été néglisée à dessein, était in. sapable do rigner par lui-meme. Mais sa sœur, Anne de Beaujeu, qui avait tout le génie de son jère, régna à sa place. Elle convoqua les Etats-géncriux en 1484, et se fit donner par cette assemblée la tutelle du jeune prince. Le duc d'Orléans, qui devait céder à Charles VIII sous le nom de Louis XII, mécontent de cette décision ; il se retira en Bretaune et excita une révolte. Il fut vaineu à Saint-Aubin du Corbier par la Trémouille, qui le fit prisonnier (1488), et obligea le duc de Bretagne à demanier la aix.
6, Charles, ayant atteint l’âge de majorité, prit rènes de l'État, se réconcilia avec le due d'Or: et, ayant conclu la paix avec l'Angleterre, l'A et l’lspagne, il partit pour l'Italie à la tête de °? hommes, dans le dessein de faire valoir ses prétentions sur le royaume de Naples. Il réussit d’abord an delà de ses espérances ; mais, peu après, la jalousie des princes voisins le forca d'abandonner sa conquite,
7. Ce prince mourut d'accident, en 1498, à l'ase de 27 ans. Dans le trop court intervaile qui s’écoula en: tre son retour d'Italie et sa mort, Charies VIII acquit une gloire véritable par les soins qu’il donna à l'idministration de ses États. Il aimait, comme saint Louis, à rendre la justice par lui-même; il écoutait tout le monde, mais il avait de la prédilection pou les pauvres. Petit de corps et grand de cœur, dit Com: mines, sa bonté l'avait fait chérir tellement de ses serviteurs que plusieurs, dit-on, ne purent lui survi vre. Il ne laissait pas d’enfants, de sorte que la cou ronne passa des Valois directs à la branche d'Or éxns.
Louis XII, fils de Charles d'Orléans et arrcre
5. Quel fut le successeur de Louis XI ? À quila régence ft-e 0 confiée ? Que fitle duo d'Orléans ? Où fut-il vaineu? 6. e Ît Charles VIII, arrivé à l’âge de majorité ? Quelle guerre ent: ri il ?—7. Comment mourut-il ? Quel était son eprnaatère ?—&8. qud fat le db 32 de Charles VILI ?
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petit-fils de Charles V, succéda à Charles VIII, Ce prince avait joué le premier rôle dans les troubles de la minorité de Charles VIIT, mais, depuis qu'il était sorti de prison, sa fidélité no s'était pas démenti. Le commencement le son règne fut signalé par d’utiles réformes, qui lui firent donner le surnom glorieux de Père du peuple.
9, Voulant revendiquer ses droits sur Naples et le Milanais, Louis XIT partit pour l'Italie, et gagna la bataille d'Agnadel sur les Vénitiens. Maximilien d'Auriche, Henri VIII, roi d'Angleterre, Ferdinand-le- Catholique, roi d’Espagne, le pape Jules IT, les Snisses et les Vénitien:, irrités de ces succès, se liguèrent contre la France ; mais ils furent défaits aux journées de Bologne, de Brescia et de Ravennes où périt, à l'âge de vingt-trois ans, Gaston de Foix, neveu du roi, qui s’y était immortaiisé, C’est alors que parut le fameux Bayard, surnommé le chevalier sans peur et sans reproche (1511).
L'Empire et l'Angleterre réunis eurent leur revanche à la journée de Guinegate, connue sous le nom de journre des éperons. Cependant, au moyen d'habiles névociations, Louis parvint à désunir ses ennemis, et le traité le Londres (1514) fit renaitre la tranquillité de l’État. La mort de Louis XII plongea tout le peuple dans la douleur; chacun pleurait en lui un père, Avec lui commença et finit la première branche d'Orléans.
SECTION II
Depuis François ler jusqu’à l'avénement de la dynastie des Bourbons dans la personne de Henri IV (1515-1589).
1. François ler, fils de Charles d'Angoulême, de ls maison d'Orléans, succéda à Louis XII, qui n'avait pas luissé d'enfant mâle. Ilcommence dans l'histoire
9. Quels sont les événements du règne de Louis XII? | L À qui François ler sueoéda-t-il ? Quel était son portrait ?
, la seconde branche des Valois. Beau, spirituel, vail.
lant et magnifique, le joune roi aimait la chevalerie énei et les grandes aventures. Il avait sur Naples les sale mêmes droits queses prédécesseurs, ot sur Milan, ceux in À de Louis XII, dort il était le neveu. Coll
2. Ce gros garçon güätera tout, telle était la triste l'ori opinion de Louis XIT sur François ler, et cependant ue dès la première année de son règne, le jeune prince lotir répara une des fautes de son prédécesseur en déchirant né l’humiliant traité de Dijon. Voulant roprendre le Mi rs lanais, François ler fit de grands préparatifs. A la le bi tête d’une armée formidable, il franchit les Alpes C'e avec une audace digne d'Annibal et remporta sur les D Suisses la célèbre victoire de Marignan (1515); mais nn il ne fut nas toujours aussi heureux. Il perdit plu 5.] sieurs batailles, entre autres celle de Rebec, où fut conti tué le brave chevalier Bayard. Jos Tr
3. Le trône impérial étant venu à vaquer par la mort déle : de Maximilien, quelques électeurs jetèrent les veux à Sail sur François ler; mais Charles-Quint lui fut preléré, dé OT
et dès-lors ces deux princes se firent une guerre cruelle. qu'ils
Fait prisonnier à la bataille de Pavie, François ler ÎT mo ne recouvra sa liberté que pour recommencer laguerre, l'occa Pendant qu'il gagnait la bataille de Cérisoles, les An- le duc glais s'emparaient du nord ds la France, et Charles des si
Quint attaquait la Champagne. Le traité de Crép en Valois suspendit pour quelque temps le cours ‘les hostilités. Peu après François Ier mourut à Hnbouillet,.
4. François Ier organisa l'infanterie française, «i redoutable dans la suite, encouragea la marine nés gée par ses prédécesseurs,et créa le port du Havre. Juc-
ues-Cartier, de Saint-Malo, remonta le fleuve sant Tuirant et découvrit le Canada, qui devint plus tard une importante colonie. L'industrie et le commerce reçtr
enver protes
I (15%; malad éc'ore la re
2. Quelle opinion Louis XII avait-il de François Ter ? Qui :agu0# la bataille de Marignan ? François Ier fut-ïl toujours heureux dan la guerre ?—3. Quel fut le sujet de la rivalité de François ler #vee Obarles-Quint? Où François ler fut-il fait prisonnier ?—4. «1° doit la monarchie française à François Ier ?
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rent des fhveurrintelligentes. Mais Fransois ler est surtout le Père des lettres. L'imprimerie ro vale, libé ralement pourvus par ses largesses, publia des livres en toutes langues avec leurs caractères propres. Au Collège de France, fondé en 1530, on enseigna, dès l'origine, l’hébreu, le grec et les mathématiques, la médecine et la philosophie. L'éclat que les arts et les lettres jetèrent sur ce règne, en ont fait un des plus importants de l’histoire de France; car les fautes que François Ier a commises ont laissé peu de traces, et le bien qu'il a fait a été durable.
C’est du temps de François Ier que Luther et Calvin se séparèrent de l'Église romaine et établirent le protestantisme.
5. Henri II ,fils et successeur de Francois Ier (1547), continua les guerres commencées par son père ; il défit les Impériaux à la bataille de Renti (1554), et s’empara dela Lorraine. Peu après iltut défait par les Espagnols à Saint-Quentin et à Gravelines ce qui ne l'empêécha cependant pas d'enlever aux Anglais la ville de Calais, qu'ils possédaient depuis plus-de deux siècles. Henri [IT mourut d’un accident, dans une fête qu’il donna à l'occasion du mariage de Marguerite de Valois avec le duc de Savoie. La France ailait être livrée à tous ls malheurs des factions vè des haines religieuses envenimées déjà par la rigueur du feu roi envers les protestants,
6. Henri II eut pour successeur son fils François IL (1545), qui n'avait que seize ans, et qui était faible et niladif, Sous le court règne de ce prince, on vit éc'ore tous les maux que causèrent ces guerres dont là religion fut le prétexte, mais l'ambition des grands seigneurs le vrai motif. Antoine de Bourbon, devenu ro 0e Navarre, et Louis de Condé, mécontents de voir la reine-mère, Catherine de Médicis, régente du royaime, 8e liguèrent aves l'amiral de Coligny contre son £ouvernement, que soutenaient les Guises, chefs dn
5. (Qui suvoéda à François ler ? Qas seit-on du règne de Henri II ? —#. Quel fut le successeur de Henri 11? Quels partis se formèrent wus François LI ? Quel fut le but de 1a eonjuration d'Amboise ?
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catholique. François n'échappa qu'avec peine à la conspiration d'Amboise, où les princes | voulaient se saisir de sa personne, Je roi mourut au moment où Condé allait expier cet attentat, quelques années plus tard, son épouse Marie Stuart héritière du royaume d’Ecosse, périt sur l'échaifaud par ordre de la cruelle Élisabeth, reine d'Angieterre,
7. Charles IX, monté sur le trône après la mor! François IE, son frère (1560), fut sans cesse en ! aux menées des différents partis qui so disputaien! pouvoir: Catherine de Médicis, sa mère, régente. re de Bourbon, lieutenant du royaume, (l°
; le connétable de ] Montmorency, le due de t: à le maréchal de Saint-André, d'un autre; enfin, (on dé et Coligny, à la tête des protestants, formaient un troisième parti également ennemi des deux premic: Ce fut entre ces différents rivaux qu'eurent lien le: tailles, 1° de Dreux (1562), gagnée par Gui-e, commandait en second aous Montmorency : Se de Saint-Denis (1567), où les royalistes, com ar Henri, duc d'Anjou, remportèrent la victoir bondé; 3° celle de Jarnac (1569), gagnée par le me duc Henri sur Condé, qui y fut tué; 4° cel Roche-Abeille (1569), gagnée par les protest: ui celle de Montcontour (1569), où le duc d'Anjou, dé par de Guise et Tavannes, défit les protestan mandés par Coligny, qui y fut blessé.
8. Avant ces ditiérentes batailles et dans les c intervalles de trève, on avait eu recours à de: sures de conciliation ; mais malgré ces tentat: ne parurent pas toujours faites de bonne foi; le colloque de Poissy, le désordre allant toi croissant, la cour résolut d'y mettre fin en ay: cours à un moyen atroce. Ælle obtint du roi de massacrer tous les protestants, Le earnace
7. Qui suceéda à François II ? A qui la régence était-e! Quels partis s'étaient alors formés? Rapporter les guerr ligion qui eurent lieu sous le règne de Charles IX.- Pa massacre dela Saint Barthélémifut-il ordonné ? Qu’ A qi que la religion resta étrangère à ce massaore ?
fin, O1 naient un oremi
icu le:
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mence À Paris le jour de la Saint-Barthéleuar, continua les jours suivants ; il fut presque général dans les provinces du royaume. Néanmoins, quelque: gouserneurs8, tels que ceux de Lyon, du Dauphiné, de la Provence, de la Bourgogne, et nommément le comte l'Orthez, gouverneur de Bayonne, et l'évèquo de Lisieux, refusèrent d’obéir, supposant que de pareils ordres ne pouvaient émaner do la libre volonté du roi. À Paris, cet affreux massacre coûta la vie à l'amiral de Coligny et à près de 4000 huguenots.
[n’y eut ni cardinaux, ni évèques, ni prètres dans le conseil où cette mesure sanglante fut résolue. Catherine, qui la détermina, n'avait pas de culte supérieur à son ambition ; et, dans toutes les villes où l'on voulut exécuter cet horrible décret, les protestants ne trouvèrent pas de protecteurs plus ardents que parmi le clergé. .
9, Charles IX, honteux des crimes que lui avait fat commettre l’odieuse politique de sa mère, s’éteiguit au milieu des remords. Il mourut, à l’âge de viict-quatre ans, d’une maladie si cruelle qu'on put le croire empoisonné.
Ce règne, fécond en désastres et en forfaits, vit néanmoins, par les efforts du chancelier de l'Hôpital, le sages réformes s'introduire dar: l’administration, dans les tribunaux et dans les lois,
10, À la nouvelle de la mort du roi, le duc d'Anjou, Henri ITT, qui régnait depuis un an sur la Poiogne, s'enfuit de Cracovie comme un prisonnier, et vint prendre possession de la couronne de france. Ce prinee avait encore moins de caractère que son frère Charles LX, Il eut le malheur d'obéir aux conseils des1 mère et de flotter toujours irresolu entre les »rotestants et les catholiques.
ll. Le gouvernement de la Picardie ayant été acwr(lé au prince de Condé, cette province, où dominait le catholicisme, se souleva contre lui, et fonda,
%. Comment mourut Charles IX ?—10. Quel fut le cnractère de door! [IL ?—11., Dans quehe provinee la Ligue eommenga-t-elle
la première, cette association redoutable qui, se pro. ageant de proche en proche, devait devenir la Z4yue,
‘attachement profond du peuple à la foi catholijue en fut le principal mobile ; mais des passions poiiti.
ues et des calculs intéressés s’y mêlèrent bientôt,
‘ambition des Guise s’en fit comme un levier et ne tarda pas à dénaturer ce grand mouvement, qui élait pur dans son origine.
12. Les Guise soutinrent d’abord Henri IIT ; mais celui-ci, redoutant l'influence que la guerre donnait à Henri de Guise, dit le Balafré, accordu aux protes tants des avantages exagérés, qui mirent les catho. liques au désespoir. Guise, profitant de leur indignation, 8e mit à la tête des ligueurs ; lo conseil du roi embrassa le parti des amis de l’ordre et de la paix, que l’on nomma les politiques, et les amis de He:ri, roi de Navarre, formèrent le parti des protestants, nommés aussi huguenots. Les Espagnols s’unirent aux Ligueurs, et les Allemands aux protestants.@
13. Dès lors, !. vang recommença à couler ; dans cette guerre, qu’on appela la querre.-des trois 1leuri Henri de Navarre gagna la Bataille de Coutras sur les Ligueurs (1587) ; ceux-ci, à leur tour, commandés par le duc de Guise, exterminèrent à Vimory ot à Auneau les renforts que le roi de Navarre recevait d'Allemagne, et se rendirent maitres de Paris à la journée des barricades.rs Mais bientôt le duc de Guise et le cardinal son frère, ayant été maxsacrés à Blois par ordr” .u roi, qui redoutait leur influence, _Iayenne, leur jeune frère, soutenu par la ligue et la fac tion des seize, qui s'était forméo à Paris, fut proclamé lieutenant-général du royaume, et, peu après, le roi fut lui-même assasisné par Jacques Clément. La mort de Henri III mit fin à la branche des Valois quatrième des Capétiens (1589).
par
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12. Quel parti prit Henri III ?-—13. Qu’a-t-on appelé In grerre des trois Henri ? Quelles furent les victoires du due de Guise ? Comment Henri III se délivra-t-il des Guise ? Quelle fut ln {in de Heuri IL?
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Depuis l'avénement de la dynastie des Bourbons dans la personne de Henri I V, jusqu’à la Révolution française (1589-1789).
1. Le premier roi de l& branche des Bourbons, cinquième des Capétiens, fut Henri IV (1589) fils d’Antone de Bourbon, descendant de saint Louis. Ce prince se trouvait légitime héritier de ia couronne à la mort de Henri III. Le protestantisme, dont il faisait profession, fut pour les Ligueurs un motif de l'éloisuer du trône; mais il les vainquit dans les batailles ‘Arquos, d'Ivry et d'Épernay. Son abjuration, faite à Saint-Denis, lui mérita la confiance des catholiques, et ils lui ouvrirent les portes de la capitale, dont il avait plusieurs fois, maïs inutilement, fait le siége.
>, Henri IV, étant maître de l'État, le gouverna : une grande bonté et une sagesse admirable. Il couia l'administration au célèbre Sully et à d’autres ministres dignes de confiance, et s’occupa constammont du bonheur (les Français. Quoique ce bon roi se fit toujours montré le père deson peuple, il fut ceperdant assassiné par l’infâme Ravaillac, dans la rue le 1 Féronnerie, à Paris. ‘ Jamais roi” dit Mr. Guiot, venu dans des temps d’extrême violence, n’a par des procédés plus doux, mis fin à tant de mal, commencé tant de bien, et relevé la monarchie avec tant de ménagement pour les anciennes traditions ou les nouveaux besoins de liberté.”
3. L'autorité royale passa des mains fermes de [Henri [V dans celles d’un enfant de dix ans, Louis XIII Gr sous ia régonce do la reine mère, Marie de Médcis, fomme plus ambitieuse qu'habile. Les grands projets du dernier règne furent bientôt mis en oubli.
| IUT ; mais *e donnaità aux protesles catho- , leur indi- ) conseil du t de la paix, ! de He ni, protestanis, ’unirent aux
nts.@ ouler ; dans L trois ilenn, Coutras sut e commandés imory ot à arre recevait o Paris à la lue de (Guise acrés à Blois uence, _laygue et La fac fut pr clamé après, le rl lément.
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L. Quel fut le premier roi de la branche des Bourbons ?—2. À qui Houri IV confia-t-il l'administration de l'Etat ? Comment moarut-1? 3, Quel fut le successeur de Henri IV? A qui la régence
fut-ollv confiée ? Quel fut son premier ministre ? Quelle fut la fin du Msréobhal d'Angre Ÿ
appelé la guerre de Guise ? Uomfut La ln de Heu-
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La régente changea tout le système de gouvernement, renvoya les anciens ministres, et plaça à la tête des affaires le Florentin Concini, qu'elle nomma mur. chal d'Ancre. Ce choix fut peu agréable à la nation, Condé et plusieurs autres seigneurs, jaloux de l'auto rité du premier ministre, unirent leurs eflorts et ob. tinrent l'exil de la régente; son favori fut maxshCré.
gt Tout avait décliné depuis quatorze ans; 4 rovauté suivait une marche rétrograde et timide lors. que l'entrée de Richelieu au ministère, vint siuver l'œuvre de Henri IV. Ce ministre, parvenu au pouvoir, fit poursuivre les protestants à cause de leurs menées séditieuses, prit, après un long siége, la Rochelle, devenue leur boulevard et le foyer de toutes leurs iévoltes. Richelieu ne se montra pas moin: redoutable aux seigneurs qui s’efforçaient d’affaiblir l'antorité royale. Plusieurs exécutions, qui eurent lieu sans considération du rang des conspirateurs, contribuèrent à rétablir la paix à l'intérieur, ce qui permit de faire quelques guerres glorieuses et d'acquérir de nouvelles provinces.
Richelieu continua de gouverner jusqu’à sa mort, malgré la jalousie de ses rivaux. Le roi ne lui sur'é cut que de quelques mois.
C’est sous le règne de Louis XIIT que l’Académie francaise fut fondée par Richelieu. 4 cette époque, saint Vincent de Paul fondait ses établissements.
5. Le règne le plus glorieux de la dynastie des Bourbons, fut celui de Louis XIV, fils de Louis XIIL. Ce prince n'ayant que cinq ans lorsqu’ il monta sur le trône (1643), la régence fut confiée à Anne ( : triche, sa mère, et le ministère au cardinal M: in Les victoires que signalèrent l’avénement de Los XIV furent celles de Rocroy (16143), de Fribourg
4. Quel grand ministre vint alors au pouvoir? Quels furent les rincipaux actes de Richelieu ?- 5, Qui est-ce qui sucoé l: Louis III? À qui la régence fut-elle confiée ? Quel fut le prem : mInistre de la régente ? Quels obstacles rencontra Mazarin el es victoires signalèrent l’avénement de Louis XIV ? Qu'est-oe ju: vint troubler les heureux sommencements de ce règne ?
(1644), de Nordlingue (1645) et de Lens (1647), toutes gagnées par les troupes françaises, que commandait Condé. Ronde avait aussi des succès en Allemagne; la paix de Westphalie termina ces triomphes, Ce: heureux commencements furent troublés par les guerres de la Fronde qu'excitèrent les membres du parlement, soutenus par le prince de Condé, le cardinal de Retz et plusieurs autres seigneurs de 1 cour, tous ennemis jurés du cardinal Mazarin, qu'ils i-ent enfin renvoyer.
6. Le roi, devenu majeur, battit les Espagnols, et terrina cette guerre par la paix des Pyrénées et son mariage avec Marie-Thérèse, infante d’Espagne. Plus tard, Philippe, son petit-fils, fut appelé au trône d'Espagne,ce qui ralluma la guerre, Louis XIV eut alors i lutter contre presque toute l'Europe ; mais ses plus ral atables ennemis étaient le fameux prince Eugène, commandant les troupes d'Allemagne, et Marlborough À la tête des Anglais. Louis triompha longtemps, et reçut le nom de Grand. Mais enfin la France, épuice l’hommes et d'argent, fut humiliée par ses ennemis, qui remportèrent les victoires de Turin, de Maljaquet, ete. ; et ce ne fut que vers la fin de ses jours que Louis XIV, à la suite de la brillante victoire de Denain (1712), gagnée par Villars, rendit à la France ue partie de sa gloire.
7. Le règne de Louis ATV a été le plus glorieux de l monarchie sous le rapport des lettres, des sciences, des arts, et des grands hommes qu'il a produits. Ce prince se montra toujours grand, même dans l’adversité. La résignation chrétienne avec laquelle il vit approcher sa fin doit lui taire parlonner l'ostenlation qu'il avait trop aimée pendant sa vie. Il moumien avouant ses fautes et en recommendant à son
rm
GL OÙshcré.
À Ve > 10T8ver L pou- _ leurs Lt Ro-
toutes
r l'an.
t lieu ‘ontriermit ir de
10 des
XIEL,
ô, Onel fut le suces des armes du roi contre l'Espagne ? A quel trône fut üppelé Philippe, petit-fils de Louis XIV? Contre qui Louis / ent-il à lutter ? Quelles batailles ses armées perdirent-elles ? elle vistoire gagna Villirs ?—7, Qu’eut de remarquabie le règne & Lou: XIV? Comment meurut ee prinee ?
successeur de ne pas l'imiter dans son amour pour la pet gloire, pour la guerre et pour les plaisirs. de
8. Louis XV, fils du duc de Bourgogne et arrièro- ] petit-fils de Louis XIV, avait à peine cinq ans, lor-. de qu'il monta sur le trône (1715). En attendant |: Ber majorité du jeune prince, le gouvernement avait été Wic confié au duc d'Orléans. Louis XIV, qui se défait de . de ce dernier, avait eu la prudence de ne pas lui Ii Afr ser une autorité absolue, Mais le duc fit casser, par pres le parlement, le testament du roi. La régence du duc ne €
dich
d'Orléans, qui dura jusqu’en 1722, forme la première cl miil
partie du règne de Louis XV
9. Philippe d'Orléans, que Louis XIV appelait un qui fanfaron de crimes, parce qu'il se faisait encore pire cette qu'il n'était, aurait été un prince accompli san av licence de ses mœurs et son impiété, qui autorisèront mœu bientôt autour de lui les plus honteux désordres. Li men ( moralité publique, déjà sensiblement altérée, reçut une Le atteinte mortelle des scandales de Ja récence. 15,
Les premiers actes de l'administration du régren peut
tajent pou ve pies, ] et de lantes
eurent pour objet quelques réformes utiles. Vor: réparer le désordre des finances, il chargea l'Eco< Law de cette importante mission; celui-ci présent: système des emprunts comme un moyen ellicire: mais, loin de réussir, il augmenta considérablement lo déficit, et acheva de ruiner le commerce. Ce fi vers cette époque que la peste porta la désolation Rose dans la ville de Marseille; Mer. de Belzunce, évi4 té de de cette ville, se distingua en cette occasion par un dévouement héroïque.
11. Bientôt la France s’engagea dans diverses gucrres: 1° celle d'Allemagne, en faveur de Stanislas Leczinski, beau-père de Louis XV ; 2° celle &e la succes sion d'Autriche, contre Marie Thérèse, à qui l’empe
dns |
aurait
tée su 14,
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8. Quel fut le successeur de Louis XIV ? Qui fut déclaré résent du jeune roi?—9. Quel était le enractère du régent ?— 10. (ue
furent ses premiers actes? Quel était le eystème de Law? eu
Dans quelles guerres la Franœæ s'enzagen-t-elle ?—12. (Jueles tailles gagna-t-elle ? Quels étaient ses: prinoi aux généraux? (lie sait-on du traité de Paris? Quelle était la situation de la l'rance vers la fin du règne Louis XV?
Franos
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reur Charles VI avait laissé ses États; 3° la guerre de sept ans contre la Prusse et l'Angleterre.
12, La France gagna à diverses époques les batailles de Parme, de Dettingue, de Fontenoy, de Minden, de Berxhen, etc., où se distinguèrent le prince de Brunswick, le duc de Broglie et les maréchaux de Saxe et de Belle-[sle; mais elle perdit dans les [ndes, en Afrique et en Amérique, des possessions immenses et presque toute sa marine, malgré la valeur de Duquesne et l'adresse du célèbre Dupleix, gouverneur de Pondichéri, Le traité de Paris (1763) mit le comble à l'humiliation de la France, et l'augmentation des impôts qui en fut la suite, jointe à la disette qui eut lieu à cette époque, vint encore aggraver ses malheurs. L'avenir paraissait effrayant; la dépravation des mœurs, que l'exemple du roi semblait malheureusement autoriser, favorisait l’es prit d’insubordination qui se manifestait de toutes parts.
13. Louis XV eut pour successeur Louis XVI, son ptitlils (1774). Avec ce prince, dit Mr, Guizot, monaient sur le trône les vertus les plus nécessaires au goivernement de Ia France, des mœurs pures et simpes, le sentimemt du devoir, l’'honnèteté des desseins et de la vie, des intentions profondément bienveiläntes et humaines et très-peu d’ambition personnelle ins le pouvoir. Ces quais précieuses d'un jeune pince de vingt ans ne devaient pas suffire à l’immensté de la tâche que lui laissait son prédécesseur. Du rte, eût-il été doué du genie de Henri IV, qu'il aumit sans doute échoué. Quelle puissance humaine aurait réussi à contenir et diriger une nation emporée sur la pente fatale des révolutions |
14, Le premier événement remarquable du règne de Louis XVI fut la guerre d'Amérique. Les colones 1nglaises avaient proclamé leur indépendance, ét Louis XVI l'avait reconnue. Les Anglais irrités déclirèrent la guerre à la France. Cette guerre, ne
. Quiest-çe qui succéda à Louis XV ? Quel étuit le onraotère de Louis XVI ?--14, Quel fut le premier événement remarquable de Wa règne ? Quelles guerres eut-il à soutenir ?
fut pas sans éclat pour celle-ci : sa marine, ruinée «ons Louis XV, mais réparée par Louis XVI, eut souent des avantages ; enfin, après des alternatives de -1crès et de rovers, le résultat d’une guerre de cinq ai
pour les Anglais, la perte de leurs colonies d'A: que, et pour les Français, celle de leurs établissem aux Indes orientales, Les finances des deux perles se trouvèrent également épuisées. Par le trait Versailles, qui termina cette guerre, en 1783, t
les puissances reconnurent l’indépend'nce des Et: Unis d'Amérique.
15. Différents ministères s'étaient succédé sans avoir réparé le désordre des finances; l'inquittide était générale, et le royaume, agité de toutes lits, Louis, espérant rétablir la tranquillité, convoquu les Etaits-généraux. La révolution était commencé
SECTION IV
Depuis la Revolution française, jusqu'à la chute de! Em. pire (1789-1815).
L'Europe était à la veille d’une révolution uni
verselle. Joseph II, empereur d'Allemagne, en + met. tant en opposition avec l'Église, avait provo un soulèvement dans Îles Pays-Bas. JL'Autriche hdit avec la Russie pour achever le démembren: 0 la Pologne. L'’'Angleterre, la Hollande et la !' 11:50 venaient de se liguer contre ces deux puissanc
ue la révolution française éclata, Les sou crains de l’Europe se réunirent à Pilnitz pour arrêter ! lan des idées nouvelles. L'empereur d'Allemagne. Fran çois IT, s’adressa à l’Assomblée législative pour lil demander de contenir les principes révolutio: aires.
Mais l’Assembléo se refusa à sacrifier sa liber 6 et dé clara la hp à l'Autriche.
Pourquoi Louis XVI convoqua-t-il les Âtats-générar x
1. Quelle était la situation de l’Europe quand éelata la | v lutlon française ?--2, Quand et où s’ouvrit l'assemblée des liuti-zénéraux ? Comment eette assemblée était-eile eomposée ?
l'assemblée des Étate-généraux, an milieu d'un enthousiasme sans éxémple peut-être dans l'histoire. Elle était divisée, suivant la coutume, en trois ordres: le clergé, la noblesse et le tiers-état ; mais les premières dificultés qui se présentèrent ayant fait naître la défance entre les membres de l’Assemblée, il leur fut impossible de s'entendre sur les moyens à prendre pour remédier aux maux de la France.
3. Le 14 juillet 1789, une violente insurrection éclata dan: la capitale: les arsenaux furent envahis, les bar rières brûlées, et la Bastille démolie. Plus tard, dans les journées des 5 et 6 octobre, le peuple se porta en foule au château de Versailles. La famille royale fut obligée de se rendre à Paris; l’Assemblée, qui dès ses premières séances avait pris le nom de Constituante, et avait employé ses efforts pour donner à la France une nouvelle constitution politique, se rendit aussi dan: la capitale.
4. Les principaux décrets de l’Assemblée constituante fu.snt ia division de la France en départements, l'établissement du jury, la création des assiguats, la liberté de la presse, la suppression des ouvents, et celle des titres de noblesse et des droits odaux. L’Assemblé constituante voulut aussi donner au clergé une constitution civile. Cette dernière, qui fat promulguée sans aucune intervention du dint-Siége, est une des plus grandes fautes politiques de la ('onstituante, en ce qu’elle attentait à la liberté deconscience. Les évêques et les ecclésiastiques rece- “aient un salaire de l'État, à condition de prêter le serment civique. La grande majorité du clergé franjus refusa ce serment, préférant la pauvreté, l'exil et la persécution à une sorte de parjure.
ô. Pientôt un grand nombre d’ecclésiastiques et de nobles quittèrent la France, où ils croyaient leurs
3, Où'arrira-t-il à Paris le 14 juillet 1789 ? Quel nom prit l’Astmbléo ?—4, Quels furent les principaux déorets de l’Assemblée Smstitunnte ? Quelle fut la conduite 7 clergé de France touchant le serment civique ?—6. Comment fut traité le roi après son arreslation à Varennes ?
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jours en dangar ; le roi essaya aussi de passor À l'4. tranger avec sa famille ; mais il fut arrêté à Varennes et ramené à Paris, où il fut étroitement gardé dans le château des Tuileries et contraint d'accopter une nouvelle constitution, le 14 septembre 1791, Quelque temps après, les révolutionnaires soulere. rent le pouple contre le roi, et Louis XVI fut ain. qué dans son palais, Ce prince so réfugia dan soin de l’Assermbléo législative, qui avait succédé à in Constituante. Là, d entendit proclamer sa «é:hé. anco, et fut renfermé dans la prison du Temple avec toute sa famille.
6. Le 21 septembre 1792, une nouvelle assomblée, appelée Convention nationale, s'étant installée, s'en. es d’abolir la royauté, et do proclamer la Ré.
lique. Cette Assemblée, conduite par des monstres sous la forme d'hommes tels que Marat, Danton, libespierre, et leurs confédérés, avaient soif du sang de l’innocent monarque. En conséquence, il fut mix en accusation, et condamné par cet infime tribunal à périr sur l'échafaud par la guillotine.
1. La fermeté de Louis XVI ne se démentit pas lorsqu'il entendit sa sentence, et,suivant le témoisnase d’un jacobin exalté, Hébert: “il avait dans ses regurds et ses manières quelque chose de surnaturel à l'homme.” Il fut conduit au supplice au milieu du plus morne silence. Lorsqu'il fut arrivé au pied de l'échafaud: Fils de saint Louis, montez au ciel! lui dit l'abbé
Edgeworth, son confesseur. Louis protesta une dernière fois de son innocence, et livra au bourreau sa tète auguste (21 Janvier 1793). Ainsi périt, à la flour de son âgo, le meilleur des hommes et le plus faible des rois, véritable martyr des fautes du pouvoir absolu e n'étaient pas les siennes, et d’un concours nou
e circonstances où de plus forts que ce prince infortuné auraient succombé. La reine Marie-\utoineite et Madame Élisabeth, sœur de Louis XVI, qui ne savait que prier ot pardonner, eurent lo même sort:
pe
6. Queils ft la conduite de la Convention nationale de 1792 1-1, abentss Les Mass de la mort de Louis XVI.
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la première, en octobre 1793, et la seconds, au mois de mai 1793. Le dauphin, fils de Louis XVI, enfant de dix ans, mourut dans un cachot du Temple, en 1795. 8. De 1792 à 1794, la guillotine, à Paris et dans les provinces, était toute fumante du meilleur et du plus noble sang de France. Los arrestations étaient si nombreuses, les exécutions et les massacres si horribles que cette ds est connue dans l'histoire sous le nom de ‘Règne de la Terreur.” Peu après, la plupart de ces démons, chefs du gouvernement révolutionnaire, furent, à leur tour, envoyés à la guillotine par leurs rivaux, et reçurent ainsi le juste châtiment de leurs crimes. Do ce nombre était le duc d'Orléans, Philippe Myalité, ce monstre de vices et de cruauté qui avait voté la mort de son cousin, l’infortuné Louis XVI. 9. La Convention se laissa aller aux excès les plus extravagants. Elle décréta l'abolition de la religion chrétienne; le Dimanche et tout ce qui appartient au caractère sacré du christianisme, encoururent la haine des révolutionnaires et furent effacés ; enfin, le culte abominable de la Déesse Raison fut substitué à la morale sublime et aux dogmes si purs de la religion du Christ.
- 10. Alarmés des procédés extravagants de la révolution en France, les souverains de l’Europe commencèrent à comprendre qu’il était temps d’unir leurs forces, pour s'opposer à ses progrès effrayants. Dès 1192, une coalition s'était formée entre la Prusse et l'Autriche, afin de rétablir l'autorité royale et de restaurer Ja tranquillité dans le pays. Après l'exécution de Louis XVI, l'Angleterre, la Hollande, la Russie et l'Espagne s’unirent aux deux autres. Los forces alliées ayant envahi la France sous le commandement du due de Brunswick, furent complètement défuites. 11. Les Français, sous le commandement de lu-
$. Que se passa-t-il de 1792 à 17947—9, À quels exoès se laissa
T jui 28 Vi, qui t: alis* La Convention ? —-10, Que firent les souverains d'Euroje alarmés ème SOFL: des progrès crayants de la révolution en France ?—11. Quels furent
les susoès des armées françaises sous Dumouries dans le nord et sous Napoléou Bonaparte on Italie ?
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mouries, portèront ensuite leurs armes viotorieuses au-delà du Rhin, et subjuguèrent rapidement l« Bel. gaine la Hollande, la Suisse, aveo une partie il: 'Allemagne. En 1796, Napoléon Bonaparte, alors âgé de 27 ans, et qui s'était distingué au siége de Toulon, reçut le commandement de l’armée d'Italie, (Cot homme extraordinaire étonna bientôt toute l’Europe par l'éclat des ses victoires. Il compléta la conqueiv de l’Italie, et obligea les Autrichiens à signer le ::10 riec « traité de Campo-Formio (1797) qui contirma |4 cession à la France de la Belgique ainsi que de tout le territoire de la rive gauche : Rhin.
12. Au mois d'octobre 1795, la Convention avait terminé son règne de sang et le gouvernement de la république avait été confié à un Directoire exécuif composé de cinq membres, et à deux chambres, le conseil des Cinq-Cents et le conseil des Anciens.
13. Le Directoire, qui craignait l'ambition du jeune héros de l’armée d'Italie, consentit à lui confier le commandement d’une expédition contre l'Égvpte. Pendant deux ans, Bonaparte vainq:it continucllement, «vec quelques milliers d'hommes, les nombre sos armées des Mameluks et des Turcs; il s’empara de toute l'Égypte, et pénétra en Syrie; mais il éohoua devant Acre, défendu par les Turcs et les Ang. Ceux-oi avaient détruit la flotte française à la bataille d'Aboukir ; son armée diminuait chaque jour par ses propres succès; il en laissa le commandement «1 général Kléber, et rovint en Franco, où il se mit Lientôt à la tête du gouvernement sous le titre de premier consul, après avoir dissous, par la violence, le «onseil des Cine-Cesrts, le 9 novembre 1799.
14. Pendant que Bonaparte était en Égyn'e, lo Directoire avait entrepris d'organiser partoit des gouvernements républicains qui relèveraient de !1
12. Quel gouvernement suceéda à 1# Convpntion ?—13. Raoontez les principaux événements de l'expédition d'Égypte. Oommeit bnaaparte devint-il premier consul ?—14. Quelte ocalition s étatformee contre la France pendant l'expédition d'Egypte ? Comment ses à taques furont-slles repoussées
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France. L'Europe, inquiè‘e de cette propagande révolutionnaire, se coalisa à nouveau. s Autrichiens, sous l’Archidue Charles, et les Russes, sous ‘ vieux Souwaroff, étaient entrés en [talie avec une armée trois fois plus nombreuse que celle des Français; Moreau, Joubert et Macdonald n'avaient pu conserver cette contrée à la France. Du côté de l’Allemagne, le territoire français était menacé d'une invasion, lorsque la victoire de Brune sur le duc d'York à Bergon, et celle de Masséna à Zurich sur Souwaroi! déterminèrent la retraite des Autrichiens et des Russes, ,
15 Dès que Bonaparte fut maitre du gouvernement, il songea à reconquérir l'Italie. S'étant mis de nonveau à la tête d’une armée, il effectua le célèbre passage des Alpes, défit les Autrichiens à la mémorable bataille de Marengo, et recouvra, par ccçtte victoire, tout ce que 1* France avait perdu. Dans le même temps, Moreau battait les Autrichiens à Hohenlinden, et lorçait i'empei .‘1r à demander la paix. Les Ansus, fatigués de cette lutte, conclurent aussi un traité à Amiens (1802), et la paix fut pour un an rétablie dans l'Europe. L'Égypte, évacuée par l'armée française, fut rendue à la Turquie.
16. Pendant le court intervalle de paix qui s'écoula jusqu'à la reprise des hostiliter, le premier Consul iccomplit de grands actes C’utilité publique. De concert avec le Pape Pie VII, il rétablit en France a religion catholique, qui avait été supprimée par ovlre de la Convention, fit publier le Code oivil, que rélisèrent les plus habiles juriscousultes, et fit faire de srands travaux pour les canaux et les routes, qui assurèrent l'existence des ouvriers eù la facilité du commerce. Mais il est regrettable que dans lemème temps sa marche ait été empreinte de cruauté et teinte de «ing; car il exerçga une extrême rigueur contre Moreau et Pichegru, deux illustres genéraux, qui
ee ne on RE me 16. (juels furent les succès de Bonaparte perdar le consulat ?— 16. Que fit Bonaparte près le traité d'Amiens ? Que fit-il publier ? Quels actes do eruauté exerça-t-11?
furent accusés d’avoir pris part À une conspiration ; la premier fut exilé, et le second, étranglé dans «a prison, pendant qu’un grand nombre d’autres furer envoyés à la guillotine. Le duc d'Enghien, prince de la maison de Bourbon, fut, après un jugement «lé. risoire, fusillé durs at la nuit au château de Vincennes.
17. En attendant, Bonaparte arrivait graducl c. ment au sommet de son ambition. Après s ètre fai! nommer Consul À vie, avec pouvoir suprème, il 8e fit élire, en 1804, empereur des Français, sous le nom de Napoléon I, et fut solennellement couronné par le pape Pie VIT; l’année suivante, il prit le titre de roi d'Italie.
18. La guerre avait recommencé contre les Anglais: Napoléon rassembla un camp nombreux à Bou. logne, pour faire une descente en Angleterre; mais la faiblesse de sa marine, et la guerre qui lui fut déclarée par les Autrichiens et los Russes, le forcèrent de renoncer à son entreprise. Il marcha rapidement ve, l'Allemagne, prit une armée autrichienne «ans Ulm, et battit complètement, à Austerlitz, les empereurs d'Autriche et de Russie, qui avaient réuni leurs forces (1805). Un traité de paix fut conclu à Presbourg, par lequel la France acquérait tous les anciens États de Venise. La gloire de ces brillants succès fut copendant un peu obscurcie par la grande victoire navale gagnée par les Angjais sur les flottes comlx nées de France et d'Espagne devant Trafalgar. L'amiral anglais, lord Nelson, y fut tué.
19. Par suite des nouvelles victoires qu'il rem\orta, Napoléon 8e vit en état de donner des couronnes à ses frères ; à Joseph, celle de Naples; à Loui:, celle de Hollande; pour Jérôme, il créa le royaume (le
17. Après s'être fait nommer consul à vie, à quoi songeu D 1aparte ?—18. Pourquoi renonga-t-il à l’expédition qu'il pre rit contre l'Angleterre ? Quels furent ses sucoès en Allemagne ? ‘4010 bataille navale la Franco perdit-elle alors ?--19, De quelles ocronnes Napoléon disposa-t-1l alors ? Quels furent los suooès de N:poléon contre les Prussiens et les Russes, en 1806, 1807?
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Westphalie. Marchant contre la Prusse, qui venait de lui déclarer la guerre, il est vainqueur à Iéna et à Lubeck, et fait son entrée à Berlin, le 6 novembre 1806. Les victoires d'Eylau et de Friedland amenèront le traité de Tilsitt (1807), qui eut lieu entre la France, la Prusso et la Russie, et qui était hostile à l'Angletorre.
20. Napoléon, enflé par ses étonnants succès, porta bientôt toute son attention sur l'Espagne et le Portugal. Terrifiée devant les mesures menaçantes de l'empereur des Français, la famille royale de Portugal émigra au Brésil; et Charles IV, roi d'Espagne, fut obligé d’abdiquer en faveur de Joseph Bonaparte. Le trône de Naples, déjà occupé par ce dernier, fut alors donné à Murat, beau-frère de Napoléon (1808).
La nation espagnole se souleva partout contre les Français, et commença, aidée de l’Angleterre, une guerre qui dura jusqu'en 1814. Les Français y remportèrent plusieurs victoires; mais Sir Arthur Wellesly, depuis duc de Wellington, qui commandait les forces réunies d'Espagne et d'Angleterre, gagna les batailles de Talavera, Salamanque et Victoria.
21. L'empereur d'Autriche, voyant les forces des Français occupées en Espagne, crut le moment favcrable pour recouvrer ce qu'il avait perdu et commença la guerre. Napoléon se reporta rapidement en Al lemagne, envahit l'Autriche, et gagna les batailles de Ratisbonne, d'Lssling et de Wagram. Cette guerre fut bientôt conclue par le traité de Vienne (1809). L'empereur d'Autriche ne fut pas seulement obligé do céder plusieurs provinces, -mais encore condamné à l'humilinte nécessité de promettre sa fille Marie-Louise, en muriawe à son ennemi victorieux. Afin de consommerce mariage, Napoléon se sépara par un divorce de sa première femme, la vertuouse impératrice Joséphine,
%. Quels pays appelèrent ensuite l’attention de Napoléon ? À quoi ‘blizen-t-il Charles IV ? Les Français eurent-ils des succès en Bs-
vagne ?—21, Contre qui Napoléon eut-il à eombattre, en 1809 ? Qui tpousa-t-il ensuite ?
22. Pendant la campagne qui vient de se terminer par la victoire de Wagram, Napoléon autoris:
acto barbare de tyrannie et de cruauté, qui a lai. sa mémoire une tache des plus dégoûtantes, et qui est devenue le point rétrograde de sa fortune, purce que à partir de cet a1cte, on peut dater sachute précini. tée du sommet de la puissance à une triste et lingu sante captivité. Cet acte déplorable fut le détron ment et l'emprisonnement du vénérable pape Pie V!! et la violente annexion du patrimoine de saint Pierre et de la Ville Eternelle à l'empire français, parce « le pape avait refusé de se conformer aux deman arbitraires et injustes du conquérant impérieux. (1 événement eut lieu le 6 juillet 1809.
23. Alison, célèbre historien anglais, conclut on récit de cette transaction infâme par le remarque
assage suivant : — ‘Que prétend donc le pape, ” {1 Kepolion à Eugène, en 1807, ‘en menaçant de rm communier ? Perse-t-il que les armes tomberont (es mains de mes soldats ? ” Il y avait à peine deux ans que ces remarquables paroles avaient été prononcée, quand le pape l’excommunia, en retour de la con: cation de tous ses États; et, quatre ans s'étaiont à peine écoulés, que les armes tombaient des main: dle ses soldats; les légions, invinciblos en apparence, «il avait réunies, étaient dispersées et ruinées par lé ‘ouf fle de l'aquilon. Il extorqua au pape, à Font:ue blean, en 1813, par les terreurs et l'épuisement (ue longuo captivité une renonciation des droits do l'E-
lise sur les États-Romains; et, deux ans après,
tait lui-même forcé, à Fontainebleau, do signer +00 abdication de t@eus ses états. Il fit garder pendant quatre ans en prison, au milieu des neiges des \ +, le cardinal Pacca et plusieurs autres prélats, consil lers courageux de la Pulle d'excommunication; et lui même fut bientôt après condamné à un douloreux exil de six années, sur le rocher de Sainte-Ilélôre!
ee
23. Qu'arriva-t-il en Italie pendant la eampagne de Wagram 28. Quelles réflexions l'historien anglais Alison fait-il tsuahaut ls eonduite de Napoléon euvers le pape ?
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#“Tl ya”, continue Alison, ‘dans 6es coïnoidences merveilleuses, quelque chose au-dessus des opérations da hasard, ot que même un historien protestant 8e sent tenu de noter pour servir de leçon aux siècles à venir, Le monde n’a pas rétrogradé de mille ans; mais cet Être existait, devant qui mille ans sont comme un jour, et un jour comme mille ans.”
24. En attendant, l'ambition inquiète de l’empereur des Français ne se ralentissait pas. En 1812, au fort de sa lutte dans la Péninsule, il déclara la guerre à la Russie, sous le prétexte que, contrairement au dispositif du traité de Tilsitt, cette dernière puissance avait favorisé le commerce britannique. Én consé-
uence, à la tête d’une immense armée, il envahit la Dissie défit les Russes à Smolensk, livra la terrible bataille de Borodino, où périrent près de trente mille hommes de chaque côté, et, à la tête de ses légions victorieuses, s'avança sur Moscou qu'il trouva enveloppée par les flammes et abandonnée de ses habitunts, Les Russes avaient mis le feu à la ville, afin d'empêcher l'armée française d'y trouver asile. Bonaparte crut alors prudent de retraiter vers les frontiéres, On pourrait À peine trouver dans les annales de l'uistoire le parallèle des souffrances qu'eut à endurer l'armée française par suite du froid et de la famine, Il est reconnu que près de trente mille chevaux périrent en un seul jour, par suite de la sévérité du climat. Des quatre cent mille hommes qui entrèrent en Russie avec Napoléon, trente mille seulement repassèrent lo Niémen.
25. Napoléon, abandonnant le reste de son armée sur les frontières de la Russie, s'enfuit, déguisé, à Paris où il leva une autre armée de trois cent winquante mille hommes; mais il se forma alors contre lui une cinquième coalitic::, composée de la Russie, de la Prusse, de l'Autrich= 4e la Suède et de l’Angleterro. Sans perdre un moment, ilse mit à la tête de son armée, défit les puissances alliées aux batailles de
RER PRE. PRES RER RS ER 24. Que fit Napoléon, en --—-11—25, Que fit-il après la retraite de Russie ? Qui gagua 16 wusariie de Leipsie ?
Lutzen et de Bautzen, les repoussa ensuite de Dresie, mais fut complètement battu à la terrible bataille e Leipsic (1813).
26. Après cet écrasant revers, Napoléon s'enfuit de nouveau à Paris, et essaya vainement d'exciter le peuple français, Les Alliés, sans perte de temps, tra. versèrent le Rhin, pénétrèrent au cœur de la France, et entrèrent dans la capitale, le 31 mars 1814.3 Na. poléon, voyant sa position désespérée, abdiqua, ct reçut des alliés la possession de l'ile d'Elbe pour y faire sa résidence à l'avenir ; il lui fut permis de re. tenir le titre d'empereur. 4 La dynastie des Bourbons fut alors rétablice; le frère de l’infortuné Louis XVI monta sur le trône sous le titre de Louis XVIIE, et le pape, après une captivité de cinq ans, retourna à Rome.
27. Tout alors promettait une paix durable; mais une année ne s'était point écoulée que Napoiéon avait
uitté l'ile d'Elbe, avec la détermination de reprendre le pouvoir. Il débarqua dans le sud de la Fran. ce, le ler mars 1815; fut reçu de l’armée avec enthousiasme; reprit le titre d'empereur, et marchs rapidement sur Paris où il entra le 20 Mars. Louis XVIII et sa famille s'étaient enfuis à son approche. Il se vit encore maitre de la France pendant cent jours. foutes les puissances de l'Europé, réunies au Congrès de Vienne, lo proclamèrent traitre et hor la loi, et lui déclarèrent la guerre © Ilouvrit la camp
neen pénétrant en Belgique. Il battit d'abora les Pme à Fleurus; mais il fut finalement ot Com-
lètement défait par les Alliés, sous Blücher et We ington, à la mémorable bataille de Waterloo, le 15 juin 1815. Forcé d'abdiquer pour la deuxième fo il se rendit de lui-même au gouvernement angl: qui l'exil: à l'ile Sainte-Hélène, où il est mort en chre tien, le 5 mai 1821, dans la 52e année de son ge. Ses t-il après son abdioation ? Qui fut plaeé sur le trône do France ?— 7. Napoléon demeura-t-il longtemps à l'île d'Rlbe ? Qui gagna :8 ba taie de Waterloo ? Que devint Napoléon ?
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rates, rapportés en France, en 1840, reposent auourd'hui dans un magnifique tombeau sous le dôme des Invalides.
28. Napoléon fut, sans contredit, un des hommes les plus remarquables qui aient figuré dans l'histoire lu monde, S'élevant, par l'énergie de son propre génie, de l'obscurité jusqu'à la position la plus masnifique et la plus puissante qu’on ait pu atteindre dans les temps modernes, il s'est présenté au monde comme guerrier, comme souverain et comme homme . l'état, combinaison de grandes et de brillantes qualions tés qui 8e voient rarement chez le mème individu. VI Mais il avait de grands défauts. Il gouverna ses it le États avec le despotisme militaire; et son ambition a À insatiable le porta à sacrifier, sans scrupule, les droits et l'indépendance des autres nations, si bien que sa nais chute fut saluée avec joie par les amis de l'humanité vait ! lans le monde entier.
‘Tran:
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SECTION V
Restauration ; gouvernement de Juillet; seconde Republique; second Æmpire et troisième Republique. (1315-1871).
1. Après le second détrônement de Bonaparte, Louis XVIII remonta sur le trône, et la France fut réduite i peu près aux mêmes limites qu'elle avait avant la Révolution, Ce prince donna une charte constituionnelle, et établit ainsi le gouvernement représentif en France. Louis XVIII mourut sans enfants, i l'âxe de soixante-huit ans, en 1824, Son frère, le comte d'Artois, lui succéda sous le nom de Charles X ; il fut sacré à Reims.
2. Depuis 1821, les Grecs cherchaiont à se soustaire à la domination ottomane; en 1827, les flottes
juel fut le caractère de Napoléon
1, Q'arriva-t.il après le céond détrônement de Bonaparte ? Qui sueé in à Louis XVIII ?—2. Quelie expédition le gouveruement en- Weprit-il, en 1827 ?
combinées de la France, de l'Angleterre et le la Russie, remportèrent sur les Turcs la victoire de Na. varin ; l'année suivante, le général Maison occuit la Morée, et la Grèce était indépendante.
3. Le dey d'Alger ayant insulté le consul fran Charles X envoya contre lui une armée considér sous la conduite du général de Bourmont, ministr la guerre. Les ennemis furent d’abord culbutés à Ferruch; quelque temps après, le fort l'Empereur enlevé, et le lendemian, 6 juillet 1830, Alger cap :ila et so rendit, Le dey se retira en Europe; et son tré. sor, riche de cinquante millions, indemnisa la Frince des frais de la guerre. La régence d'Alcer est nue la plus belle des colonies françaises.
4. Quelques jours après la conquête d'Alger, (‘ les X lanca les fameuses ordonnances du 25 j: qui amenèrent la révolution dite de Juillet, On battit pendant trois jours (27, 28 et 29 juillet suite de cette lutte, Charles X et son fils abdiquorent successivement en faveur du duc de Bordeaux; mm: la chambre des Députés refusa de ratifier cette di-j0si tion, et le 9 août, le duc d'Orléans fut proclane roi des Français, sous le nom de Lontébhilinpe ler. Charles X s'embarqua à Cherbourg pour se rentre à Holy-Rood, près d'Édimbourg ; de là il passa à lrague, et enfin à Goritz (Illyrie), où il mourut le Un vembre 1836, à l’âge de quatre-vingts ans.
5. Le commencement du règne de Louis-Philnpe coïncide avec de grandes révolutions: la Belgique *e sépare de la Hollande ; la Grèce reçoit un roi :e 4 maison de Bavière; la Pologne essaie de secoir le joug de la Russie; l’ordre est troublé en Espasre, en Allemagne, en Italie, au Brésil, ete. Des trou! 0e manifestent de même en France, surtout à Lyon et Paris.
“tte
3. Comment le dey d'Alger fut-il traité pour avoir insulté le connul français -—4, Que fit Charles X quelques jours après ln conquête d’Algor ? En faveur de qui Charles X et son fils abdiquèrent ils? Où mourut Charles X? Quel fut son suooesseur sur le trône de Frauce ?—6, Quels eont les prineipaux événements du règne le Louis Philippe ?
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5, En 1832, les armées françaises entrèrent dans la Belgique, pour la soutenir contre les Hollandais, auxquels ils prirent la citadelle d'Anvers.
1. Cependant l’armée d'Afrique travaillait à étendre et à assurer la conquête de l'Algérie; elle occupa successivement Mostaganem, Oran, Bougie, Mascara, etc; mais son plus haut fait d'armes fut la prise de Constantine. Dès lors on s'occupa activement de coloniser le pays conquis ; on bâtit Philippeville, on releva le ruines des autres cités; lo pape Grégoire XVI créa un évêché à Alger, Un peu plus tard, cent vingttrois Français s'immortalisèrent à la journée de Mazsran, en résistant à douze mille Arabes.
8. Par suite d’une loi votée en 1840, on entreprit autour de Paris d'immenses travaux de fortificution; la capitale fut entourée d'un mur bastionné, formunt une ceinture de vingt-ncuf milles. Treize forts firent construits aux environs. Cette année rappelle encore les dégâts causés par les débordements de la Since et du Rhône, 1, L'année 1848 sera à jamais mémorable par les grivos événements qui s’accomplirent en Europe. Les 22.23 et 24 février sont témoins, en France, d’une rétion par suite de laquelle Louis-Philippe abdique vi faveur de son petit-lils, le comte de Paris, sous la résence de la duchesse d'Orléans; et il se retire à lremont,en Angleterre. Cepondant la régence n’est point acceptée; la République est proclamée, et un so vernement provisoire, composé de onze membres, gouverne l'État jusqu'au 4 mai, époque à laquelle il reme! ses pouvoirs à l'Assemblée nationale, dont les neuf c&t: membres ont été élus par le suffrage universel. | 10, Le 28 juin, une insurrection éclate, et se conünue pendant quatre jours; Paris est mis en état de sic:0 ; la chambre se déclare en permanence, et confie le jouvoir au général Cavaignace, Ce mouvement fait
6. u'est-çe qui eut lieu en 1832? -7. Que se passait-ilen Algérie ? —8. Quelles fortifications le gouvernement entreprit-il en 1840 ? 9 Qu'eut de remarquable l’année 1848 ?—10, Que se passatil à Paris le 28 juin 1848 à
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un grand nombre de victimes, parmi lesquels furent sept ou huit généraux. Mgr. Affre, archev : 0 de Paris, est frappé d'une balle au moment où 1! fuit on. tendre aux combattants des paroles do paix; il «ie
combe quelques jours après. Le 28 juin, le géréral Cavaignac, investi d'abord d'un pouvoir dicta est nommé chef du pouvoir exécutif et président ‘n consoil des ministres. Cepondant l'Assemblée discute la constitution qu'elle doit donner à la France; trois mois sont employés à coetravail; et, le 4 novembre, elle est adoptée. Le 10 décembre suivant, le suitrao universel désigne aux fonctions de président, Louis Napoléon Bonaparte; et, 16 28 mai 1849, l'Assenihée constituante est remplacée par une Assemblée !6::i-a. tive.
11, Vers la fin d'Avril 1849, une armée fra
sous le commandement du général Oudinot, détqua à Civita Vecchia et murcha directement sur Lomme, d'où le Saint-Père avait dù s'enfuir pour ne pas omber entre les mains des révolutionnaires, Apres un
siége de quelques semaines, la ville 8e rendit e l'ar mée française y fit son ontrée le 2 juillet, Le cenéral en chof envoya immédiatement un de ses of r à Guëte, pour informer le Souverain-Pontife de | toire, et pour déposer à ses pieds les clefs de la
ternelle, Au mois d'avril suivant, Pie IX re: Rome où il fut recu avec triomphe, et il reprit quillement l'exercice de son autorité.
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18. ln 1854, la Franco et l'Angleterre formèrent une allianee contre In Russie, en faveur de la Turquie. Los forces des alliés, s'élevant à 60000 hommes, débirquèrent en Crimée le 14 septembre et marchèrent sur Sébastopol, sous les ordres de Saint-Arnaud, éuéral en chef de l'armée française, Le 20 du même mois, ellss rencontrèrent l'ennemi, remportèrent la glorieuse victoire de l’Alma et commencèrent aussitôt le siége de Sébastopol. Après de brillants faits d'armes remportés par les alliés sous les murs de cette ville, les Français réussirent à emporter d'assaut, le 8 septembre 1855, le fameux fort de Malakoliï, et Sébastopol dut se rendre. Lo général Pélissier, cemmandant en chef, fut nommé maréchal de France et duc de Malakoff”,
14, En 1857, la France s’unit à l'Angleterre dans une guerre contre l'empire de la Chine, à l'effet d'obtenir une réparation pour insultes faites à leurs pavillons, et aussi pour le punir des cruautés exercées sur leurs missionnaires, Les alliés prirent Canton, ot mirchaient rapidement sur Pékin quand l’empereur de la Chine se hâta de signer un traité de paix, mais il ne fut pas plutôt délivré de la présence de ses enngmis œil viola sos promesses et per-écuta de nouveu les chrétiens. Uno seconde expédition fut envoyéo en Chine, et l’armée victorieuse des alliés fit son ontrée à l’ékin, en octobre 1860, Un nouveau traité de paix beaucoup plus avantasoux aux puissance occidentales que celui de 1858, fut alors signé; en vertu de ce traité, la France et l'Angleterre obtonaient ie droit d'entretenir un ambassadeur à Pékin, les chrétions devaient étro libres à l'avenir d'exercer leur rolision, huit ports de la Chine devaient être ouverts lu commerce européen, et la Chine devait payer à chacune des deux puissances occidentales, une indemnité de 63160000,
13. Rapportes les siroonstances le La onmpagno de Orimée.—14, Quelle expédition la Franææ et l'Angleterre enutreprirent-elles en 1857 ? Pourquoi les hostilités furent-elles reprises ? Comment finit tulle guerre
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15. La France, assistée de l'Espagne, entreprit, en 1861, uneexpédition semblable contre la Cochinchine, Les alliés prirent Tourane et Saïgon, puis suspenili. rent pour un temps leurs opérations, l'Espagne sé. tant retirée de la lutte. Mais la France reprit les hostilités en 1862, et obligea l’empereur d'Annam à re. connaître le libre exercice du christianisme, à payer une indemnité, à céder trois provinces et à ouvrir trois ports au commerce européen dans le Tonquin.
16. Pendant ces expéditions, la France s'était regrettablement laissé entrainer dans une autre œucrre en Italie. Napoléon, épousant la querelle de Victor. Emmanuel avec l'Autriche, avait envoyé une armée en Italie. Bientôt après il alla en prendre le comman:dement. Le 4 juin 1859, les Français remporiaient sur les Autrichiens la célèbre bataille de Magentu, ct, le 24 du même mois, celle de Solférino, qui dur: seize heures. Par suite du traité de paix conclu peu après à Zurich, la Sardaigne obtint la Lombardie, et la Erance, pour sa part, la Savoie et le comté de Nice.
17. En 1861, la France, l'Angleterre et l'Espagne envoyèrent conjointement une flotte au Mexique. L expédition fut d’abord heureuse; mais quelques difiérends étant survenus, l'Angleterre ct l'Espagne so retirèrent, et la France fut laissée seule pour poursuivre cette guerre. Les Français remportèrent bientôt de brillantes victoires et se rendirent maitres de Mexico. La suite prouva que l’entreprise de cette guerre :vait été une des plus grandes erreurs de Napoléon, car elle coûta à la France beaucoup de sang ot d'argent, sans qu'aucune des fins pour lesquelles elle avaitété cntreprise, eût été réalisée.
En 1869, Louis-Napoléon accorde une constitu
15. Quelle expédition la Francs et l'Espagne entreprirant-elles, en 1861 ? Quel en fut le résultat? A quoi l’empereur d'Anna fu!-il obligé, en 1862 ? 16. Que sait-on de la eampagne d'Italie, en 1859? Quel en fut le résultat pour la Frange ? Dites-nous quelque chose de l'expédition envoyée au Mexique. Quelle en fut la fin?—18. (ie fit Louis-Napoléon en 1869 ? Quand déelara-t-il la guerre à là Prusse ? Que lui est-il arrivé à Sédan 1 Quelles fasbut los suites d” octte malheureuse guerre Ÿ :
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tion avee an ministère responsable. Le 23 juillet 1870, il déclare beaucoup trop légèrement la guerre à la Prusge. Le 2 septembre suivant, après une série de revers terribles, il est fait prisonnier à Sédan avec une armée de 90000 hommes. A cette nouvelle, une révolution éclate à Paris, déclare la déposition de l'Empereur et proclame une République. Les Allemands, abandonnant aussitôt les siôges de Metz, de Strasbourg et d'autres places, marchent sur Paris, et le 19, cette ville est complètement investie. La chute de Stras-
bourg, le 28 septembre, est un mois plus tard suivie de ceile de Metz avec près de 200000 prisonniers. Les levées inexpérimentées organisées par lo gouvernement provisoire ne peuvent faire lever le siége de Paris; cette ville, après une héroïque résistance de quatre mois, est enfin obligée de se rendre devant la famine le 28 Janvier 1871; durant tout le siége elle Vavait eu d'autre communication avec les provinces qu'au moyon de ballons et de pigeons voyageurs. On convient d’un armistice, et, pendant ce temps, la France élit une Assemblée pour décider de la paix ou de la guerre. Les préliminaires de la paix furent ratiliés le 1er mars; la France fut condamnée à payer à la Prusse une indemnité de £200000000 et à lui céder et di et un cinquième de la Lorraine, y comris Metz,
SEOTION I.
BRANOHE DE LANCASTRE, //enri VI; BRANCHE p'Yonk, Édouard IV, Édouard V, Richard LI (1453-1485).
1. Les revers des Anglais sur le continent, et la perte de toutes leurs possessions en France, avaient enlevé à la maison royale de Lancastre l'affection du
re
du peuple ? Comment était-elle arrivée au pouveir ?
1. Qu'est-œe qui avait enlevé à la maison de Lanonstre l'affection
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peuple. Cette maison, qui tirait son origine d'Édonard III, était arrivée au trône sous Henri IV par une asurpation. Richard, duc d'York, crut devoir profi. teriu mécontentement du peuple pour essayer de ressaisir le pouvoir qui avait été enlevé à sa fumille, Il leva donc l’étendard de la guerre civile contre Henri VI de Lancastre.
2. Cette guerre est désignée par les historiens et les poëtes sous le nom de GUERRE DE8 DEux-Roses. La maison de Lancastre portait, en efïet, une Rose rouge. Ce fut une des luttes les plus longues et les plus acharnées dont l’histoire fasse mention (1455-1485).
3. Le duc d’York s'était fait nommer lieutenant du roi et protecteur du royaume. Margucrite d’Anjou, épouse de Henri VI, indignée du rôle que voulait jouer Richard d'York, pressa son mari de reconquérir ses prérogatives à main armée. Le roi fut vaincu et fait prisonnier à la bataille de Saint-Alban (1455); mais l’'énergique Marguerite poursuivit la guerre ct gagna la bataille de Wakefield où le duc d’York fut défait et perdit la vie (1460) ; son fils aîné, âgé de douze ans, fut égorgé de sang-froid, après l'action, par un seigneur qui prétendait venger ainsi la mort de son père.
4, Maison D’York.—Le sang de Richard et de son fils n’éteignit pas le parti des yorkistes. Le comte de Warwick se mit à leur tête et fit couronner à Londres le jeune fils de Richard sous le nom d'Édouard IV ; puis, dans la bataille décisive de Towton (1461), il mit en fuite l’infortunée Margucrite avec son mari et son fils,
5. Edouard IV paraissait affermi sur le trône; mais Warwick, irrité du mariage de ce prince avec Élisabeth Wydevile, veuve d’un simple gentilhomme, passa en France et offrit ses services à Margucrite,
2. Quelle fut l’origine de la guerre des Deux-Roses ? —3. Que fit Marguerite d'Anjou ? Où Henri VI fut-il fait prisonnier ? Où le duo d'York fut-il vainou ? Quel fut le sort de son fils aîné ?—4. À qui Edouard IV dut-il la couronne ? Où Marguerite fut-elle vaincue ? —. Que fit le eomte de Wazrwiok ? Où mourut-i ?
d'Édon- qu'il avait jusqu'alors si vivement combattue. La par une victoire lui resta fidèle, et, après avoir renversé du r profi- trône Edouard IV, qu'il y avait élevé, il fit sortir yor de Henri VI de sa prison, et le rétablit aux grandes acmille. climations du peuple qui l'appelait le fatseur et le de- %o Ten: faiseur de rois. Son triomphe fut de courte durée. Edouard IV reparut avec ne armée puissante, et le Tee vainquit dans les plaines de Barnet (1471). Le comas. Ua te de Warwick y trouva son tombeau. ue 8e TOUQE. 6. Édouard déshonora sa victoire en se délivrant les plus violemment de ses ennemis. Marguerite, prise à Tew- 51485). kerburg, vit mettre à mort son fils, sa dernière espé- Attenaté rance. Henri VI fut trouvé mort dans sa prison, ct to d'An- des échafauds furent dressés pour verser le sang quo ont à guerre avait épargné. La cruauté d'Édouard 80 jonquérir tourna même contre les siens. Il ordonna la mort et de son frère, le duc de Clarence, qui, ayant eu le choix n (1455); de son supplice, demanda à périr dans un tonneau de no CL vin de Malvoisie. Son autre frère, le duc de Glocesù ork fut ter, se débarrassa, dit-on, du roi lui-même au moyen 16, Âgé de du poison (1483).
a l’action, i ia mort
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le trone; ince Ave0 tilhomme,
arguerite,
7. Nommé régent, le duo de Glocester fit conduire à la Tour de Londres, ses deux neveux, Édouard V et Richard, si connus sous le nom d'Enfants d'Édouard. Les deux enfants ayant péri bientôt sous le poignard d'un assassin, le régent, qui avait exterminé toute sa famille, se fit proclamer roi sous le nom de Richard [IT (1483). Toutefois la couronne qu'il avait usurpée ne demoura pas longtemps sur sa tête. Henri Tudor de Richemond, appartenant à la maison de Lancastre, puisqu'il descentlait d'un frère de Henri VI, débarqua en Angleterre avec une armée que la régente de Frante, Anne de Beaujeu, lui avait permis de lever, et gagna la bataille de Bosworth, où le tyran Richard trouva enfin la punition de ses crimes (1485).
6. Par quels crimes Édouard IV déshonora-t-ilsa victoire ? Quelle fut la lin de Henri V? Comment mourut, Édouard IV?—7. Que devinrent Édouard V et Richard, enfants d’Edouard 1V ? Que cevint Ritari II1 ? Comment fut-il détrôné par Henri Tudor ?
elle vaincue
SHOTION II.
Branone pes Tunors: Henri VIT, JTenri VIII, Édouard VI, Marie, Éksabeth (1486-1603).
1. Les Tudors montèrent sur le trône d’Ansleterre avec Henri de Richemond, sous le nom de Henri VII. Celui-ci épousa Élisabeth d'York afin de réunir en lui les droits et les prétentions des deux maisons. [a royauté anglaise, qui semblait ébranlée par les troubles civils, profita, pour s’affermir, des causes mêmes de sa faiblesse. La noblesse était décimée, appaurvrio; Henri VII l’épuisa encore par ses confiscations souvent arbitraires. Ce prince favorisa le commerce et l’industrie, et créa la marine anglaise; il fournit à Sébastien Cabotles moyens de découvrir l'ile de Terre Neuve et ia Floride. Avant de mourir (1505), il donna sa fille Margnerite à Jacques IV roi d'Ecosse, et fit épouser Catherine d'Aragon à Arthur, son fils ainé. Celui-ci étant mort six mois après ce mariage, son frère Henri, devenu prince de Galles, épousa sa veuve.
2. Henri VII eut pour successeur son fils Henri VIII (1509). A son avénement au trône, Henri VIII trouva dans les trésors qu'avait amastés l'avaric: de son père, les moyens de ïuire la guerre à la France et à l’Ecosse. Il battit l’armée de Louis XII à la jour née des Éperons, vainquit et tua Jaoques IV, l'ami des Français, à la bataille Ce Flodden (1513). Il profita ensuite, comme ses alliés du continent, de la que générale, et fit épouser sa sœur Marie à Louis
Très-attaché d'abord au Saint-Siége, Henri reçut
1. Quelie dynastie monta sur le trône après Richard III? Quel fut le earactère du règne de Henri WII? A qui maria-i-il ses enfants ?—2. Quel fut son successeur ? Quels furent les eoniencements de Henri VIII ?—8. Quel titre 6e prince raçut-il du papef Pourquoi demanda-t-il à se séparer de Oatherine d’Arngon ? Sur
uellé raison appuya-t-il cette demande de divorce? Que 1 Lienrl
I, le pape ayant refusé de se prêter à sa coupable intiguc?
du pape le titre de ‘efenseur de la foi, pour avoir ré futé dans un ouvrage théologique la doctrine de Luther sur les sacrements; mais sa conduite subséquentefutaussiremarquable qu'infâmante. Après dix-huit ans d'union avec Catherine d'Aragon, il voulut faire annuler son mariage, sous prétexte que Catherine avait été quelques mois l'épouse de son frère. Ce n'était À qu’un vain scrupule, car il avait obtenu, pour légitimer son union, toutes les dispenses nécessaires. Henri VIIT s'était violemment épris d’une fille d’honncur de la reine, Anne de Boleyn, et songeait à l’épouser. Le pape Clément VII ayant refusé de se prèter à cette coupable intrigue, le roi d'Angleterre rompit avec Rome et se déclara protecteur et chef de l'Église anglicane, Il rejeta certains dogmes, tandis qu’il conservait et imposait les autres, parexemyjile, la confession auriculaire, sous peine de mort. |
+. Henri chassa les religieux de leurs monastères et s'empara de leurs biens qu’il appliqua à son usage, ou qu’il distribua à ses créatures. L'évèque de Rochester, Jean Fisher, l’ancien chancelier, Thomas Maœrus et quelques autres personnages, qui seuls, dans le clergé et les hautes classes, eurent le courage de le oontredire, périrent du dernier supplice. La moindre résistance entrainait la peine capitale, et d’innombrables exécutions ensanglantèrent le royaume.
5. Entre les mains de Henri VIII, le parlement fut l'instrument docile du despotisme le plus arbitraire et lo plus odieux. L’anarchie, qui avait signalé la guerre des Deux-Roses, en fatiguant la nation, lui avait té tout ressort. Le bill d’Attainder qui affranohit Henri VIII de toute formalité judiciaire, condamnait d'avance ceux qu’il voulait faire mourir. Ildissipa —— ‘ollement les sommes provenant du pillage des couvents, et laissait mourir de misère les pauvres que
nri VII,
\insleterre Xenri VII.
inir en lui isons. La r les trouses memes appauvrié; ations soummerce et | fournit 4 le de Terre-
(509), il oi d'Écosse, ar, 60n fils ce mariage, épousa sa
fils Henri Henri VIN 'avarics de la France
leg evnment8ut-il du pape?
Aragon ? Sur Que ut Henrl intrigue ?
4 Comment Henri VIII traita-t-il les religieux ? Comment traitat-il aussi ceux qui ne voulaient Re souserire à ses décrets ?—5. Qu'était le parlement sous Henri VIII ? Quel usage fit-il des biens qu’il avait confisqués ? Combien de mariages oontraeta-t-il ? Quel fut le wrt d'Anne de Boleyn ?
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les monastères nourrissaient autrefois. Ce fut Henri VIII qui prit le premier le titre de roi d'Irlande, ne reculant devant aucune mesure perfide ou cruelle
our affermir sa domination sur cetteile restée cathoique. Des six femmes qu’il épousa successivement, il en envoya deux à l’'échafaud et notamment Anne de Boleyn, celle-là même qui lui avait inspiré une si violente passion que, pour la satisfaire, il avait renié le culte de ses aïeux.
6. Ce prince éprouva, dans ses dernières ann'es, les douleurs les plus horribles. Ses facultés étaient si affaiblies par les excès de tout genre auxquels il s'était livré, que depuis longtemps il avait dû renonce: aux affaires, et il se bornait à signer des arrêts de mort. Enfin, le 19 janvier 1546, il alla rendre compte à Dieu de la tyrannie qu’il avait fait peser sur son peuple et de tous les maux dont il avait affligé l'E.
ise.
k 7. Henri VIII eut pour successeur son fils Édouard VI âgé de dix ans, qu'il avait eu de Jeanne Seymour (1553). La régence fut confiée au duc de Sommerset, son oncle maternel, qui ne songea qu’à fortifier le calvinisme et à proscrire tous les usages que le catholicisme avait introduits dans les mœurs. Le duc de Sommerset fit la guerre à l'Écosse avec quelques succès; moins heureux sur le continent, il perdit Boulogne, qui revint à la France. L'ambitieux War. wick, comte de Northumberland, le renversa et prit le titre de protecteur; il se préparait même à confisquer à son profit l'autorité royale, quand Édouard VI mourut.
8. A la mort d'Édouard VI (1552), la nation, qui regrettait vivement son ancienne croyance, et qui avait donné des larmes au sort de l’infortunée Catherine d'Aragon, se déclara pour Marie Tudor, fille de cette malheureuse reine. Warwick eut le sort de
Quelles furent les dernières années de Henri VIIL? De qui
Édouard V1 était-il fls?—7. À qui la régenee fut-elle confiée ? Par
ui Sommerset fut-il renversé ?—8. Qui est-œe qui succéda à Rdouard ŸI ? Quel fut le sort de Warwiok ?
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Sommerset ; il fit décapité, et Jeanne Gray, arridreetite-fille de Henri VII, qui avait épousé lo fils de arwick et avait été proclamée reine par les partisans du duc de Northumbei.and, obtint pardon, ainsi que son mari. Mais l'esprit et les projets de Warwick ne moururent point avec lui; bientôt après, une nouvelle conspiration s'étant formée en faveur de Jeanne Gray, les principaux chofs, ainsi que Jeanne STE et son mari lord Duddiy, portèrent leur tête sur l’é6chafaud, 9. Marie était profondément catholique. Elle épousa Philippe, infant d'Espagne, fils de Charles-Quint, et s’occupa, aussitôt qu’elle fut sur le trône, de rendre à son peuple le culte et la foi de ses ancêtres. On regrettait universellement l’ancienne liturgie; le parlement la rétablit à l'unanimité, et abolit tous les décrets de Sommerset et de Cranmer. Cependant les protestants ne considérèrent pas leur cause comme désespérée. Ils multiplièrent leurs pamphlets contre le gouvernement, contre les évêques et sontre l'Églissromaine. Ils allaient jusqu’à demander au ciel la mort de la reine; ils attentaient à la vie des prêtres, et excitaient partout des séditions contre l'autorité. Marie dut faire violence à la douceur de son caractère pour réprimer ces attentats. Toutefois, nous devons dire que les rigueurs qu’elle a exercées envers les protestants, mais que l’on a beautoup exagérées, étaient hautement désapprouvées du nonce du pape. En 1558, le duc de Guise, ayant pris Calais aux Anglais, qui était la dernière possession qu’ils eussent conservée en France, cet événement remplit de chagrin la reine, qui souffrait déjà beaucoup des inquiétudes que lui donnait sa sœur Élisabeth, dont la foi lui semblait suspecte. ‘Qu'on ouvre mon cœur, disait-elle souvent, on y trouvera Calais ct Élisabeth. ” Ello mourut de ces deux grandes afllictions, le 24 novembre
9. Comment Marie s'y prit-elle pour rétablir le catholicisme en Angleterre ? Qu'est-ce qui l'obligez à traiter les protestants aves Mvénité ? Quelles sont les deux grande aflietions qui la firent mourir ?
‘ques et des plus affigeants, l’infortunée reine d'Écosse
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1658. Ses vertus lui ont mérité les éloges des protes. tants eux-mêmes.
de la reine sur l’Église, ou reconnaitre la juridiction du pape dans ses États, ou encore ramener quelqu'un à la foi catholique, étaient autant d'actes de haute trahison. Ces statuts, qui ont disgrâcié l'Angleterre pendant près de trois siècles, ne sont pas encore tous abrogés de nos jours.
11. Élisabeth s'était réconciliée avec la Franco en signant le traité de Cateau-Cambrésis (1559). Lion tôt la haine qu’elle portait à l'Eglise romaine ‘int s’augmenter de son inimitié contre Marie Stuart. la jeune reine d'Écosse était alors en France, où elle venait d'épouser Francois II. A la mort de Marie Ti dor, elle eut l'imprudence de prendre le titre de reine d'Angleterre, se fondant sur la prétendue illégitimité d'Élisaboth et sur sa parenté, étant petite-fille de Henri VII. C'était plus qu'il n'en fallait pour lui attirer une haïme implacable. Aussi les conspirations continuelles fomentées par l'Angleterre lorsque a rie Stuart, veuve de François II, fut revenue en
cosse, ne lui laissèrent pas un moment de repo:.
Après une série d'événements des plus tragi
10. Qui est-ce qui sucoéda à Marie Tudor ? Quelle fut la conduite d’Élisabeth, arrivée au pouvoir ?—11. Pourquoi sonçut-elle de l'inimitié eontre Marie Stuart ?—12. Quelle conduite tint-elle envers elle? . .
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fut obligée de quitter ses États. Elle alla demander asile À sa cousine Élisabeth; mais, au lieu do la protection qu’elle avait espérée, elle trouva une captivité qui se prolongea dix-neuf ans. L'austère et cruelle reine d'Angleterre avait dissimulé, mais n'avait pas oublié ses craintes et son ressentiment. Elle finit par l'impliquer, sans preuve, dans un complot vrai ou imaginaire, la fit comparaitre devant un tribunal de son Choix, qui prononça contre la captive une sontence capitale (1587). Cet acte atroco a imprimé au caractère d'Élisabeth une tache infamante, qui descendra avec son nom jusqu’à la postérité la plus reculée.
13. Philippe II, roi d’Espagne, indigné de l'aide qu'Élisabeth avait donnée au peuple des Pays-Bas dans leur révolte contre lui, équipa une flotte formidable, nommée l’invincible Armada (1588) à l'ettet d’envahir et de subjuguer l'Angleterre. Ce vaste armoment n'atteignit pas sa destination; il fut dispersé par une violente tempête jusque sur les côtes de France, et les amiraux anglais, Howard et Sir Francis Drake, en achevèrent la destruction. (O)
14. Si la politique d’Élisabeth a été impitoyable, surtout lorsqu'il s'agissait de venger les blessures faites à son amour-propre de femme, il n'en est pas moins vrai de dire qu’elle était éminemment habile comme souveraine, et qu’elle éleva l'Angleterre à un haut degré de puissance maritime et de prospérité commerciale. lle eut pour amiraux des marins braves et habiles, tels que Sir Francis Drake qui, par son ordre, fit un voyage autour du monde, ravagoa les colonies espagnoles et prit possession de la Californie; Walter Raleigh, qui fonda la première colonie anglaise aux États-Unis et lui donna le nom de Yrginie, en l'honneur de sa souveraine. Le pius grand poëte dramatique de l'Angleterre, Shakspeare, ilustra aussi son règne.
13. lour ti Philippe IT entreprit-il une expédition contre l’Angleterre ? Que en fut le résultat?—16. Quelles étaient les quetés l’Élisabeth ? Quels hommes illustwèrent sonrègne? :
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15. Malgré les flatteries de ses centemporains, Éli. saboth paraît no pas avoir été irréprochable dans ses mœurs. | dernier de ses favoris, le comte d’'Essex, fut sacrifié, comme l'avaient été plusieurs autres. LDissi. mulée, perfide, cruelle et tyrannique, elle s'est montrée dépourvue des qualiés aiïmables qui ornent son sexe, Cette reine orgueilleuse ne pouvait se dissimuler ses crimes ; aussi ses remords devenaient-ils plus violents à mesure qu'elle approchait de la fin de sa carrière, Ces tourments intérieurs la firent mourir à l’âge de soixante-dix ans (1603). ""
SEOTION III,
DyNASTIE DES STUARTS : Jacques I, Charles I; Rérugzique: Olivier et Richard Cromwell.
R£egsTAURATION DES STUARTS : Charles IT, Jacques IT, Guillaume LIT et Marie, Anne (1603-1714).
1. A la mort d'Élisabeth, Jacques VI, roi d'Écosse et fils de Marie Stuart, fut ball à régner sur l'Angleterre, comme descendant de Jacques IV et de Mar. uerite, fille de Henri VIL Il prit à son avénement e nom de Jacques Ier. Ce pris réunit la première fois les trois couronnes (Angleterre, Écosse et Irlande) et porta, mais sans honneur, le titre de souveverain de la Grande-Bretagne. Les persécutions sanglantes qu'il ordonna contre les catholiques, au mépris de sa mère, donnèrent lieu à la fameuse consre des poudres (1605), ainsi nommée parce que es conjurés voulurent, dit-on, faire sauter le roi et ses ministres dans le palais du Parlement.
2. Les prétentions de Jacques Ier au pouvoir absolu rencontrèrent une vive opposition dans la cham-
15. Quelle était la conduite privée d’Élisabeth ? Quelles furent les dernières années de sa vie ?
1. Quel fut le suceesseur d’Élisabeth ? Que fit Jaoques Ier? Qu'’était-0e que la eonspiration des poudres ?—2. Commentla chambre des communes gegut-elle les prétentions de Jaëques Ier ?
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ABGLETERBS. 229 bre des communes. Ælle lui refusa des subsides et le mit dans l'impuissance de secourir la Hollande soulevée contre l'Espagne, ot de soutenir son gendre, l'électeur Palatin, alors engagé dans la guerre de Trente Ans. Également odieux aux catholiques et aux anglicans, il cherchait à oublier les soucis de la couronne en s'occupant de pere théologiques, et en étalant une érudition pédantesque qui lui tit donner le surnom de maître Jacques. Livré toute sa vie à des favoris, dont le principal fut Georges Villiers, duc de Buckingham, Jacques laissa à son fils, Charles Ter, un royaume en proie aux passions religieuses et politiques (1625).
3. Déjà suspect aux anglicans et aux presbytériens à cause de son mariage avec une princesse catholique, Henriette de France, fille de Henri IV, Charles Ier accrut le mécontentement général par ses actes arbitraires et par sa confiance aveugle dans le frivole Buckingham. Le mauvais succès de l'expédition. de la Rochelle, une nouvelle liturgie de l'invention du roi, des impôts levés illégalement sur le refus des communes, soulevèrent la nation contre ce malheureux prince. Le Parlement rédigea une longue liste de ses priviléges et l'offrit à la sanction du roi sous lo nom de Pétition des droits. L'Écosse repoussa l'épiscopat, qu'on voulut lui imposer, et s'insurgea en formant une nouvelle ligue presbytérienne ou Covenant (1638).
4. Cependant, Charles Ier laissa juger et condamner à mort par le Parlement son ministre Strafford, qui l'avait fidèlement servi. Cet acte de faiblesse ne
t qu'exciter l'audace d’une :ssemblée séditieuse, qui s'unit bientôt aux rebelles d'Écosse. Q atre fois le Parlement fut dissous & renouvelé sans que l’oppo-
3, Quel fut le suosesseur de Jasques Ier ? Qui Charles ler épousat-il? Que produisit cette union sur les Anglais ? En quoi acorut- Île mécontentementde ses sujets ? À quelle occasion la révolte éolata-t-elle on Écosse ?—4. Comment le Parlement traita-t-il le miabstre Strafford ?
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sition faiblit; la guerre civile ne tarda pas À éclater (1642).
A la tête de la noblesse qui lui était restée on
gone partie fidèle, et des Irlandais ralliés à sa cause, 'harles tenta le sort des armes dans l'espérance de ressaisir son pouvoir. Ses partisans étaient désignés sous le nom de cavaliers, et ses ennemis sous celui do têtes rondes. Il rencontra plusieurs fois l’armée purlementaire avec des chances diverses; la reine Ilonriette de France, qui le secondait héroïquement, tra. versa plus d’une fois la mer pour lui amener dos secours. Vainqueur à Worcester et à Edge-Hill (1542), vaincu à Newbury et à Marston-Moor, il perdit encore la bataille décisive de Naseby (1645), où se distingerer Fairfax et Olivier Cromwell. Celui-ci, ‘“ hornime
‘une grande profondeur d'esprit, hypocrite railiné autant qu'habile politique, également actif et intutigable dans la paixet dans la guerre, ” était le chef de la secte fanatique des indépendants, qui voulaient tout niveler dans le gouvernement comme dans la rekgion.
6. Le roi, vaincu, se confia aux Écossais, qui le livrèrent au Parlement. Il parvint à s'enfuir, fut repris dans l’île de Wight et conduit à Londres, où ses ennemis lui firent son procès. C'était le promier exemple, dans les temps modernes, d'un roi jugé et condamné par ses sujets. Charles [or montra jusqu'au dernier moment beaucoup de dignité, de résignation et de courage; il eut la tête tranchée, le 9 février 1649, sur la place de Whiteball. L’Angleterro a vélébré depuis l'anniversaire de sa mort comme un douil national.
7. Œœomwell recueillit les fruits du rêgicide dont il avait été le principal auteur. IL soumit Ia malhoureuse Irlande avec la férocité d’un bourreau, hattit
6. Qu'est-ce qui fit éclater la guerre oivile et comment se divisa la nation? Qu’était Cromwell ? Quelle bataille gagna-t-il ?—1. ue devint Charles Tor ? Quelle fut sa fin ?—7. Qui est-ce qui arr va au
ouvuir après la mort du roi Charles Ier ? Comment Oromwell traita- -il l'Irlande ? Quel titre regut-il du Parlement?
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ANGLBTERRS. 231 aux deux journées de Dunbar (1650) et de Worcester (1751) lo fils de Charles Ier, défendu par les Écossais, se fraya un chemin au pouvoir absolu en employant tour à tour la force et la ruse. Après avoir chassé avec ignominie ce Long-Parlement qui lui avait donné le titre de généralissime, il se fit nommer, par une autre assemblée, Protecteur ou chef de la république d'Angleterre (1653), et renvoya bientôt après les députés pour régner seul et sans contrôle,
8. Le gouvernement de Cromwell, toujours despotique, mais ferme et habile, ne fut pas moins respecté au dehors qu’au dedans. La Hollande humiliée, la Jamaïque enlevée aux Espagnols, l'acquisition de
Dunkerque, des alliances avantageuses sur le continent, élevèrent etagrandirent l'Angleterre, en même temps que l'acte de navigation assurait sa prépondérance maritime. Cromwell mourut en 1658, à cinie ans, avec la réputation d'un politique de genie.
J Son fils, Richard Cromwell, incapable de porter le fardeau du protectorat, et trop honnête homme Pour se maintenir par des crimes, abdiqua au bout ic quelques mois. La restauration des Stuarts s’accomplit alors dans la personne de Charles II, fils de l'inortuné Charles Ter, grâce au concours et à l'habileté profonde du général Monk, gouverneur de l’Ecos.6 (1660). L'époque des guerres civiles et religieusos de l'Angleterre vit naître l’auteur du Paradis perdu, Milton, qui fut secrétaire de Cromwell. C'est, après Shakspeare, le plus illustre représentant de la poésie anglaise.
10. Charles II, rappelé en Angleterre, prouva que les cruelles lecons de l'expérience avaient été perdues pour lui. Ce prince, bien que doué de qualités brillantes, n'avait aucun souci de l'avenir, et sa-
8. Quel était le gouvernement de Cromwell? A quels peuples Cromwell fit-il la guerre ? A quel âge mourut-il ?--9, Qui lui suoéd: ? Pourquoi Richard Cromwell abdiqua-t-il ? Que sait-on du général Monk ? Quels personhages distingués illustrèrent alors l’Angleterre ?—10. Qu'était Charles II ? Quel était son caractère ? Qu’enud-on par Whigs? Par Tories ?
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“Crifiait tout, même la dignité de son pays, À son amour du plaisir. Il commença par s'aliéner l'esprit public en faisant la guerre à la Hollande et en contractant une alliance intime avec Louis XIV, dont il recevait une pension considérable. C’est de ce rèsno que date la distinction des Wäigs, plus attachés à la causeipopulaire, et des Tories, plus dévoués à la royauté ot à l'Église anglicane.
11. Sans être personnellement hostile aux catholiques, Charles IT fut contraint par le parlement de confirmer le bill du Test, qui les excluait des charges et des emplois. Cet acte était surtout dirigé contre lo duc d'York, frère du roi, dont on se défiait à cause de son attachement à la foi romaine; il se démit, en effet, de sa charge de grand amiral-pour se soustraire au serment. Un bill, conçu dans un esprit plus libéral, honora le ‘gouvernement de Charles IT; ce fut l’habeas corpus destiné à protéger la liberté individuelle. Uue révolte des puritains ou presbytériens rigides d'Écosse, qui ne voulaient ni de l'anglicanisme ni de la monarchie, troubla les dernières années de Charles IT; il mourut en 1685, laissant la couronne à son frère le duc d’York, qui prit le nom de Jacques IT.
12. Ce prince, qui était catholique, crut pouvoir, sans danger, proclamer la liberté de conscience et rendre aux catholiques le libre exercice de leur culte. Mais les protestants, qui réclamaient la liberté quand elle était favorable à l1 propagation de leurs doctrines, la condamnaient dès qu'elle leur semblait devoir wurner contre eux. Les mécontents se concertèrent secrètement avec Guillaume d'Orange. Celui-ci n'hésita pas à s’embarquer pour l'Angleterre avec une armée de quinze mille Hollandais et Allemands dans
le but de renverser son beau-père. Jacques II, qui n'avait pu croire à tant de perfidie, quitta son roÿ-
11. À quoi Charles IT se vit-il contraint par le parlement? Qu'était-ce que le bill du Test? Qu'était-ce que l'hubeas corpus ? Qui succéda à Charles II ?-—-12. Quelle religion Jaeques II professait-il ? Par qui fut-il renversé du trône ? Où 5e retira-t-il ?
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aume sans faire la moindre résistance, et se retira en France, où Louis XIV lui donna pour résidence le château de Saint-Germain, avec cent cinquante mille livres pour acheter un équipage et cinquante mille livres par mois pour son entretien.
13. La révolution de 1688,qui occupe une si grande place dans los annales de l'Angleterre, ne modifia pas sensiblement sa constitution essentiellement aristocratique. Les lords, la bourgeoisie et les communes conservèrent leurs priviléges; les droits de lacouronne furent limités, et le parlement, où dominait l'infuence de la grande propriété, devint le premier pouvoir de l'État. |
14. L’Irlande s'étant soulevée en faveur du roi fugitif, Louis XIV mit à sa disposition un corps de huit mille hommes avec lequel le prince détrôné tenta un débarquement dans cette ile, à Kinsale. Mais ce fut on vain que Château Renaud et Tourville firent des prodiges sur mer. Le lendemain même du jour où co dernier avait remporté, en vue de Dieppe, une brillante victoire sur les Anglais et les Hollandais réunis, le roi Jacques se laissait battre à la Boyne (1690) et prenait la fuite après cette défaite.
15. Guillaume d'Orange, désormais Guillaume TIT, tiompha de tous les obstacles à force d’habileté et de persévérance, et la couronne fut à jamais perdue pour la famille des Stuarts. Le nouveau roi d’Angleterro put même assister à une sorte de renaissance littéraire dans son pays d'adoption. Pope, le traducteur d'Homère, Swift, l’auteur de Gulliver, l’illuste critique Addison et le philosophe Locke, honorèrent leur époque et imprimèrent aux esprits un mouvement fécond.
Guillaume III étant mort sans enfants
ro
13. Quels changements la révolution de 1688 opéra-t-elle ?—14. Que fit Louis XIV en faveur de Jaeques II? Quel fat le résultat de la bataille de la Boyne ?—18. Quel nom prit Guillaume d'Orange ? Quels hommes remarquables illustrèrent les lettres sous Guillaume UT?—16. Quel fut le successeur de Guillaume III? En quoi le
tigue d'Anne fut-il remarquable ? Quelle tentative avait essayée Aune vers la fin de sa vie ?
le parlement appela au trône, à l'exclusion des Stuarts dihoiiaues, une fille de Jacques II, Anne, qui était protestante et qui était mariée à un prince de Danemark. Les victoires de Marlborough, des acquisitions maritimes importantes et l'éclat des lettres, font de cette époque une des plus glorieuses de l’histoire d'Angleterre. L'Écosse fut définitivement réunie à la couronne par la fusion des deux parlements en un seul. La reine Anne n'ayant pas d'enfants, tour-
ards vers sa famille exilée, et aurait vou:
nait se8 reë lu obtenir du parlement un bill de rappel; mais elle
n’y réussit pas BEOTION IV.
DyNASTIE DE BRUNSwIOK-HANOVRE: Georges I, Georges II, Georges III, Georges IV, Guit laume IV, Victora (1714-1837). |
1. Georges Ier, fils du prenier électeur de Hanovre et d’une petite fille de Jacques Ier, fut préféré au prétendant, fils de Jacques II (1714). Ilestle chef de la dynastie allemande de Brunswick-Hanovre qui 00. cupe encore aujourd’hui le trône d'Angleterre. (Georges [er était plus habile que scrupuleux. Sa flotte, commandée par l'amiral Byng, détruisit en pleine paix celle d'Espagne sur les côtes de Sicile; son ministre Robert Walpole, en achetant des voix dans le parlement, faisait passer toutes les mesures favoa Le à la prérogätive royale.
2. Georges II succéda à son père, en 1727, et ne manqua pas de conserver à la tête du ministère l’hommo qui savait si habilement pratiquer la corruption parlementaire. Sous son règne, l'Angleterre joua un grand rôle en Europe. Elle épousa la cause de Marie-Thérèse d'Autriche, contre l’empereur
1. Qu'était Georges Ier avant son avénement ? Quel était son ministre ?—-2. Quel fut le successeur de Georges Ier? Quelle guerre Georges II entreprit-il ? Quelle vietoire remporta-t-il ? Quelle autre bataille ses armées perdirent-elles ?
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Charles et Louis XV de France. Les prineipaux États de l'Aurope prirent part à cette guerre appelée guerre de la Succession d'Autriche. Le: succès furont partagés. Les Anglais avec leurs alliés, sous le commandement do Georges IT, en personne, défirent les Français, à Dettingen, ot les Français, à leur tour, sous le maréchal de Saxe, gagnèrent la célèbre bata lle de Fontenoy, sur les Anglais commandés par lo duc de Cumberland, second fils du roi (1745). Après que la guerre eut sévi quelque temps, la paix fut de nouveau rétablie par le traité d’Aix-la-Chapelle, et les droits de Marie-Thérèse furent reconnus.
3. Pendant que Georges Il était sur le coritinent, Churles-Édouard, petit-fils de Jacques II, aidé du gouvernement français, fit un dernier ct suprème effort pour ressaisir le trône de ses ancêtres. Le jeune prince, débarqué en Écosse, souleva en sa faveur les tribus guerrières des montagnes, et s'avança jusqu’à trente lieues de Londres avec ses troupes victorieuses ; puis, obligé de rétrograder vers l'Écosse, il fut battu à Culloden par le duc de Cumberland (1746). Le vainqueur 8e montra tellement impitoyable qu'on le surnomma le boucher. Ce fut la dernière tentative des Stuarts, et la France elle-même abandonna une cause désespérée.
4, Si la guerre de sept-ans ne fut pas favorable à l'Angleterre sur le continent, elle lui valut sur mer de grands avantages, et l'acquisition du Canada, de k Nouvelle-Écosse et de l'ile du Cap-Breton (1760), qui sembla lui livrer pour longtemps toute l’Amérique septentrionale.
5. (rcorges IT eut pour successeur, en 1760, son petit-fils, Georges IIT, âgé de dix-huit ans. Ce prince tommença son règne À une époque favorable, alors que les armes de la nation étaient partout triomphan- ER AN RE A ha MR LEA
3. Qu'entreprit Charles-Édouard, petit-fils de Jaoques II ? Quel fut le résultat de son expédition ?—4. Quelle acquisition fit la Grande-Bretagne, en 1760?—%. Qui succéda à Georges II ? Quel tomme remarquable eut-il pour ministre ? Que fit la Grande-Brelague, on 1762
tes, et l'administration du gouvernement dirigée par le génie de Guillaume Pitt (lord Chatam), un des ministres les plus éminents et les plus populaires dans les annalos de la nation. En 1762, la Grande Bretagne déclara la guerre à l'Espagne, et s’empara de plusieurs des îles des Antilles.
6. En 1775, les colonies anglaises de l'Amérique se révoltèrent contre la métropole; après une lutte lon. gue et disperdieuse, la Grande-Bretagne fut oblisée de reconnaitre leur indépendance (1783). En 1795, l'Angleterre déclara la guerre aux Révolutionnaires français, et commença contre la France cette série d'opérations militaires et navales qui finit par le triomphe des Puissances alliées de l’Europe sur Ni. poléon, en 1815, En 1798, une rébellion éclata en Irlande; et, en 1800, ce malheureux pays fut réuni à la Grande-Bretagne.
7. En 1811, le roi étant tombé en démence, son fils, le prince de Galles, fut nommé régent. L'année sui. vante, les États-Unis déclarèrent la guerre à la Grande. Bretagne, Cette guerre fut terminée par le traité de Gand, en 1815. Georges III mourut en 1520, après un règne de soixante ans illustré par une foule d'hommes célèbres dans la politique, la guerre, la philosophie, l'éloquence, la poésie.
8. Le prince de Galles qui, durant les dix dernières années de la vie de son père, avait gouverné en qualité de régent, lui succéda en 1820, avec le titre de Georges [V. Ce prince, qui avait été prodigue et dissipé dans 8a jeunesse, était doué de beaucoup d'habileté ot de talent. Les événements les plus remarquables de son règne furent l'extension de l'empire britannique dans les Indes; l’aide aecordée aux Grecs dans leur lutte pour l'indépendance, qui leur fut as
6. Qu’entreprirent les colonies anglaises de l'Amérique, e: 1776? Comment finit la lutte ? Que fit l'Angleterre, en 1793? Qu'eut lieu en 1798? en 1800 ?—7, Qui gouverna le royaume pendant ls dtmence du roi? Quand mourut Georges III ?—8. Quel fut son suocosseur ? Quelles étaient les qualité de Georges IV ? Quoi: furent les principaux événements de son règne ?
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gurée par la victoire navale de Navarin sur les Turcs, remportée, en 1827, par les flottes combinées de l’Angleterre, de la France et de la Russie ; et le vote du bill d'émancipation des catholiques, qui délivrait ceux-oi de l'incapacité politique qui pesait sur eux en Angleterre et en Irlande ‘ epuis si longtemps.
9. Georges IV mourut à Windsor, le 26 juin 1830, dans la soixante-huitième année de son âge et la onsième de son règne. Guillaume, duc de Clarence, son frère, lui succéda sous le titre de Guillaume IV. Ce fut pendant le règne pacifique de ce monarque, qu'eut lieu le vote du Bill de réforme parlementaire, en 1832. Il eut pour successeur, en 1837, la souveraine actuellement régnante, la reine Victoria, fille de son frère, le duc de Kent. Mais il est très-regrettable que pendant la première période de son règne l'histoire ait eu à enregistrer: 1o les cruelles injustices de son gouvernement envers la malheureuse Irlande durant la famine et les maladies qui affligèrent ce pays, et 20 la tentative malveillante du ministère britannique, qui chercha à opposer une partie des citoyens à l’autre, en procurant le vote d’une loi défendant aux Catholiques de faire usage de titres ecclésiastiques, loi regardée tout d’abord comme nulle par ceux qu’elle devait molester.
10. En 1853, commencèrent les troubles de la question turqu *; et, le 28 mars 1854, l'Angleterre et la France, qui ‘enaient de s'unir par un traité d'alliance offensive et de fensive, déclarèrent la guerre à la Russe. Nous avo.8 suivi page 217 les progrès et les résultuts de cette lutte.
11. Cette guerre, qui avait servi à manifester la puissance et le crédit de l'Angleterre, avait aussi exie ses côtés faibles. Le rétablissement de la paix ut pour elle un bienfait; car, une année s'était à peine
4. Qui est-ee qui succéda à George IV sur le trône ? Quel fut Je règne de Guillaume IV ? Quel fut son suocesseur ? Quels furent les RpeuE actes des premières années de la reine Viotoria ?—10.
ue so passa-t-il en 1853 et en 1854 ?—11. Quand commenga La gues n du Bengale et quel en fut le résultet ?
écoulée, et elle venait d'entrer en hostilités avec la Per- 8e et la Chine, lorsqu'’en janvier 1857, éclata une insurrection dans sa grande armée de sépoys du Benga'c. Delhi, la vieille capitale des Mongols, tomba entre les mains des sépoys, et l'empereur nominal du Mo: gol 8e trouva de nouveau souverain en réalité. {4 sédition se répandit rapidement, et bientôt toute l’armée du Bengale devint, à quelques exception: près, aussi hostile aux Anglais que celles qui avaient combattu contre eux à Wandiwash et Assayo.
12. A la fin de 1858, cette révolte formidable était totalement supprimée. Le major général Sir Henry Havelock se distingua particulièrement dans cetic guerre, mais il ne vécut pas assez longtemps pour en voir la fin. Après avoir défait les sépoys dans neuf batailles, il mourut à Lucknow, le 25 novembre 1857. Cette guerre fut conclue par le général Sir Colin Campbell, qui, pour ses services, fut élevé à la pairie. Au mois d'octobre 1860, une armée anglo-française faisait son entrée à Pékin, capitale de la Chine (voir p. 217).
ÉCOSSE
Depuis le premier siècle de l'ère chrétienne, jusqu'à l'avenement de AMcques VI au trône d'Angleterre, sous le nom de Jacques 1er, en 1603.
1. Les premiers habitants de l'Écosse appartenaient sans doute à la race celtique. Les Romains n'étendirent leurs conquêtes que dans la partie méridionale de l'Écosse actuelle, alors habitée par les Calédonions. Agricola (85 de J.-C.) repoussa les indigènes jusqu'aux golfes de Forth et de Clyde; Adrien (120) les con-
12. Quel rôle jouèrent Sir Henry Havelock et Sir Colin Campboll dans la guorre du Bengale ?—1. Que sait-on des premiers habitants de l’Keosse? De quelle partie les Romains se rendirentils maîtres ? Que fit Agricola l’an 88 de J.-0.? Que firent plus tard Adrien ? Antonin? Septime Sévère ?
Éoossr. 289 tint par une ururuille qui allait de la Tyne au golfe la Per- de solway. Vingt-ans plus tard, sous le règne d'Aneinsur- tonin, on oonstruisit une autre muraille qui joignit le jensA C. Forth à la Clyde, et la contrée située au sud de cette a entre muraille prit bientôt après le nom de Valentia ; enfin, \u Moi- en 207, Septime Sévère construisit un nouveau mur té. La encore plus au nord.
t toute 2. Les Scots, qui venaient d'Irlande, et les Pictes, ception* peuple d’origine gothique, occupèrent ensuite l'Écosse avaient septentrionale, Ces peuples firent des incursions dans ©. le nord de la Bretagne, d’abord contre les Romains, ble était puis, après le départ de ceux-ci, contre les Bretons. r Henry Au IXe siècle (843) Kenneth II réunit sur sa tête les ans cetic deux couronnes des Pictes et des Soots, et devint ainjs pour en si véritablement le premier roi de l'Écosse. Les hisans neul toriens écossais comptent avant ce prince 66 rois, dont bre 1851. le premier, nommé Fergus, aurait régné environ 350 Sir Colin ans avant J.-C.; mais l'existence de ces rois est fabula pairie. leuse jusqu’à a II, qui monta sur le trône 410 -françalse ans après J.-C. Le christianisme avait pénétré en
la Chine
qu'à l'aveterre,
artenaient ins n'éten-
Ecosse dès le VIe siècle.
3. Au XIe siècle, sous le règne de Malcolm IIl (1047-1093), qui avait épousé une princesse saxonne, connue sous le nom de sainte Marguerite d'Écosse, beaucoup de Saxons, fuyant la domination de Guillume-le-Conquérant, se retirèrenten Écosse ; ils adoueirent les mœurs encore sauvages des habitants.
4. L'an 1286, à la mort d'Alexandre III, l'antique race der rois d'Écosse s’éteignit, et après diverses révolutions, pendant lesquelles les Bruce, les Baliol et les Stuart se disputèrent la couronne, ces derniers fnirent par triompher (1370). Pendant ces querel-
éridionale alédoniens.
8 jusqu'aux O) les con r Colin Camp des premiere
8 SC rendirentrent plus tard
ls intérieures, l'Angleterre tenta plusieurs fois de réunir l'Écosse à son empire; mais la victoire de Robert Bruce à Bannockburn (1314) la contraignità diférer l'exécution de ses projets.
à Q étaient les Soots et les Pictes ? Que sait-on de Kenneth II ? de F'ergus LI ?—2, Que sait-on de Malcolm III ?—4. Que subit l’Hwsse après la mort d'Algrandre LI ? Quelle viotoire remporta Robert Bruce ?
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5. David II, qui sncoéda à Robert Bruce, étint mort sans postérité, eut pour suocesseur, en 1370, son neveu, Robert Stuart, sous le nom de Robert ||, Il fut le chef de la maison royale des Stuarta. Apr: lui, huit princes de cette famille régaèrent succosiivement, L'un deux, Jacques Ier, essaya de mettre un frein au pouvoir et à l’orgueil des grands baron:; mais il fut assassiné par eux (1437).
6. Jacques IT, fils do Jacques ler, continua «1e succès l’œuvre de son père; mais Jacques ITT (1450), qui lui succéda, ne réussit qu’à exciter un soulèvement général, dans loquel il fut vaincu et tué (1488). J1cques IV, en épousant Marguerite, fille de Henri VII, roi d'Augletorre, acquit à ses descendants le droit de prétendre au trône d'Angleterre; il périt en combat. tant les Anglais, À la bataille de Flodden (1515). Jacques V épousa Marie de Guise, et resserra pur ce mariage les liens qui unissaiont l'Écosse à la France, depuis a AB son alliée.
7. Sous le règne de Jacques V, commencèrent les troubles de la réforme, fomentés par l'Angleterre, et prêchée avec une violence inouïe, par le moine àpostat, Jean Knox. Marie Stuart, sa fille, fiancée au dauphin de France (depuis, François IT), lui succéda
1542). La vive opposition de cette reine au protestantisme fut le principe des mécontentemonts qui dégénérèrent plus tard en révolte ouverte et qui l: forcèrent de se réfugier en Angleterre auprès d’Elisabeth, 8a cousine; mais celle-ci, au lieu de lui prêter secours, la retint prisonnière, puis la fit mettre à mort (1587).
Jacques, fils de Marie Stuart, Ini succéda en
cosse sous le nom de Jacques VI, et, après l1 mort d'Élisaboth, il devint en outre roi d'Angleterre, sons
5. Qui est-60 qui suoséda à Robert Bruce ? Quel fut lo ehef ie la dynastie des Stuarts ? Que fit Jaoques Ier ?—6. Quelle fat la :n e Jacques III ? Qui Jacques IV épousa-t-il? Quelle fut sa fin ? Q:el fut son successeur ?—7. Qu'arriva-t-il sous Jaoques V ? Qui est-ve qui lui sucoéda ? Que sait-on de Marie Stuart ?—8. Qui est-ce qui rgccéda à Marie Stuart sur le trône d’Éoogbe? L'Écosse eonserva-telle iongtemps son parlement ?
‘ étant n 1370.
bert !], Après a CCONSI- .) mettre baron À \uñ 100 J (1450), Lèvemeont 88). Jacenri VIE, e droit de n combhain (1513).
ra pi ceè a France, cèrent les eterre, êi oine àposfiancée au lui succéda au protesnts qui déqui la for ès d'Elisa
lui prêter mettre à
uccéda en ës la mort terre, sous
ehef ie la dy”
ui est-ce qui ge eonservart-
IALANDE. 241 le nom de Jacques ler (1603). L'Éoouse conserva néanmoins son titre 4% royaume, son parlement et ses lois; ce no fut qu’un siècle après (1707) que la reine Anne fondit les doux royaumes en une seuls monachie sous le nom de Grande-Bretagne.
IRLANDE, SROTION I.
1. L’Irlande était connue des peuples eivilisés de l'antiquité. Aristote, qui fait mention de la Grande- Brotagne, parle aussi de l'Irlande, qu'il appele Zerne; déjà avant lui Orphée, dans son Argonautique, l'avait nommée Jernis. Festus Avienus rapporte que le Carthaginoïis Himilcon visita l'Irlande, appelée Sacra lisula, et que les Carthaginoiïs y avaient ds relations commerciales, Les Romains nommèrent cette île Hibei nia, maïs n’en eurent jamais que des notions vagues et incomplètes, et n’y étendirent jamais leur domination. Au reste, les vieilles traditions elles-mé. mes de l'Irlande sont tellement obsoures, ses vieilles ruines sans inscriptions et ses monuments sont tellement muets, qu'il est presque impossible de reconse truire rien de positif sur son passé. Il faut donc s’en tenir aux annalistes du moyen-âge, entre autres À Tigernach, qui ont fait commencer leurs histotres deux siècles avant notre ère.
2. Selon toute probabilité, il paraît que l'Irlande étuit habitée par une race celtique. Ce peuple fut vaincu par les Firbolgs, peuplade sortie de la grande famille gothique. L’Irlande vit enfin aborder sur ses côtes la dernière tribu qui s’y établit; ce furent les Bots, guidés par les fils de Milésius, et qui, au dire des bardes, venaient d'Espagne. Ces derniers ont fini par devenir maîtres et par dominer toutes les tri-
fatln :n de 1. Que sait-on de l’histoire primitive de l’Irlande ?—2. Par quel sn fin? Quel peuple fut-elle d’abord habitée ? Quelle fut ls dernière tribu qui s’y 9 Qui est-0e
fiablit? Quelle tribu donna des rois à l'Irlande ?
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bas qui avaient peuplé l'Irlande avant enx. La des cendunce de Milésius continua à donner des 14: l'Irlande jusqu'à sa conquête par les Anglais.
3. L'Irlan e était divisée en six royaumes: celui do Tara, le plus petit, mais en revanche le plus fer. tile, était le siôge du gouvernement suprême. Aussi, quand on parle du roi d'Irlande, ne désigne-t-on que celui de Tara. Les cinq autres royaumes étaient subdivisés en cinq fiefs chacun, et l’on donnait le nom de rois aux possesseurs de ces fiefs. Toutes les couronnes, celle du roi suzerain comme celles des rois vassaux, étaient héréditaires quant à la famille, mais électives quant à la personne.
4. Le premier événement remarquable qu’on trouve dans les annales irlandaises, et auquel l’annalisto Ti. gernach fixe les premières lueurs de la vérité histori-
ue, c’est la fondation du palais d'Emania par le roi
imboath (200 ans av.J-C). Parmi ses successeurs on cite Hugon-le-Grand, qui distribua l'Irlande en trentecinq districts, et mit fin un instant aux cinq grands gouvernements. Deux siècles tout-à-fait stériles s'é. coulèrent depuis Hugon jusqu'à Conary, surnommé aussi le Grand, et dont le règne commença avec l'ère chrétienne. Sur trente-deux de ses prédécesseurs, disent les historiens, vingt-neuf périrent de mort violente.
5. Le règne de Crimthan (75 à 80 ap. J. ©.) est digne d'attention, parce qu'il coïncide avec l'administration d'Agricola dans la Grande-Bretagne, et par les incursions que ce roi d'Irlande fit en Angleterre pou: barcelor les Romains. A 8a mort, une guerre civile mit sur le trône l’usurpateur Carbrécatcan, qui régna cinq années; et, après lui, son fils et son successeur Moran replaca sur le trône l’héritier légitime de l'ancienne dynastie, Férédach, fils du roi Grimthan. Le
8. Comment l’Irlande étalt-elle divisée ? Quel était le princiyal royaume ?—<4. Vers quel temps régnait le roi Kimboath ? Nowmes Ja Si de ses successeurs. —5, En quoi le règne de Crimthan fut-il remarquable ? Qui est-ce qui lui sueoéda ? Que sait-ou de Cormach Ulfadhe ? £
pays retombe ensuite dans les guerres civiles et l'a
La des narchie qu La vers 270, époque de Cormach Ulfadha, en lu À qui, de l'aveu de tous les annalistes, semble avoir été s. le pe accompli de tous les rois de la dynastie de es: celui Milésius, comme législateur, comme guerrier et complus fer- me savant.
e. Aussi, 6. Jusqu'à l’an 397, les chroniques irlandaises sont t-on que resque muettes sur les événements qui suivent, Vers 3 étaient a fin du IVe siècle, un roi, nommé Nial-des-N oufait le nom Otages, fit une incursion en Angleterre : il en revint s les cou- victorieux ; mais, ayant ensuite voulu faire une in- 3 des rois vasion dans la Gaule, il fut tué sur les bords de la
nille, mais Loire. Dathy (406), son successeur, fut le dernier roi païen de l'Irlande. Comme son prédécesseur, il envahit la Bretagne et pénétra dans les Gaules jusqu'aux pieds des Alpes. On dit qu'il fut frappé de
la foudre au moment où il se préparait au retour.
on trouve naliste Tijté histori-
par le voi 1. Déjà la religion chrétienne avait pénétré dans cesseurs On l'Irlande, y avait éclairé quelques tribus isolées, et o en trente- l'hérésie pélagienne s’y était répandue, quand le pape ing grands Célestin envoya dans cette île l'évêque Palladius.
stériles 8'é-
gurnoinimé an Avec l'ère décessours, e moïtVi0-
Cette mission n'eut aucun succès; Palladius fut forcé de prendre la fuite, et le pape envoya plus tard saint Patrice, qui débarqua en Irlande l’an 432. Ce célèbre missionnaire naquit, suivant quelques auteurs, sur le sol de la petite Bretagne; selon d’autres, ce sut entre Dumbarton et Glasgow, dans un petit village qui depuis a pris le nom de Kill-Patrick. Avant lu fin de sa longue vie, qu: fut remplie d’infatigables efforts, de bonnes œuvres et de miracles, le feu était éteint sur le dernier autel des druides, et le christianisme établi dans toute l'ile.
8. Après la mort de saint Patrice (465), l'Irlande retomba dans l'obscurité, et, pendant trois siècles, son histoire ne présente que le triste spectacle de guerres
) est digne ainistration par les ineterre pouf uerre civile , qiti r'égna
roi Dathy ?—7. Quand la religion chrétienne pénétra-t-elle en Irlande ? Qui est-ce qui opéra la conversion de l’île ? Où naquit saint Patriee ?—8. Que devint l'Irlande après ls mort de saint Patrice ? Quels peuples débarquèrent en Irlande vers la fin du VIIIe sièele ?
ègne de Crima ? Que sait-0u
6. Quel roi se distingua vers la fin du IVe siècle ? Que sait-on du
RE + - a
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civiles. On conçoit alors que le résultat de cette anarchie devait être nécessairement l’affaïblissement de la royauté, et, conséquemment l'impuissance pour l'Irlande de résister au premier ennemi qui viendrait l'envahir. Ce fut ce qui arriva vers la fin du VIlIe siècle, lorsque les Northmans, Danois ou Norwégiens, débarquèrent sur la côte nord-ouest de l'Irlande (757), et devastèrent le pays presque sans rencontrer d'obstacles. Leur pouvoir et leur fortune s'évanouirent cependant après la mort de leur roi Turgésius, qui jérit, dit-on, assassiné dans un festin par les Irlandais révoltés. Ses guerriers furent passés au fil de l'épée, et l'Irlande recouvra un instant sa nationalité.
9. Mais une nouvelle flotte de 1:35 voiles ramena bientôt de nouveaux envahisseurs, qui subjuguèrent une seconde fois l'ile, aidés au reste, cette fois encore, par les divisions intestines. Cependant, en 920, Lonagh lutta avec succès contre les Danois, etremporta sur eux de brillants avantages, tandis que Mahor, roi de Munster, et son frère Brien Boru, les vainquirent à plusieurs reprises dans le midi. &.Dès lors commen. ça à tomber le prestige qui jusqu'alors avait suivi les aventuriers Danois; leur fortune déchut peu à peu. Le roi Malachi-Môr (980) les attaqua vigoureusement, et, après une sanglante bataille de trois jours, il remporta la victoire, et il rendit à la liberté tous les esclaves que les Danois possédaient en Irlande.
10. Cependant Brien avait soumis au vasselags les rois du Munster et du Leinster, et déjà il avait acquis un pouvoir égal à celui deson suzerain. Fier de ses victoires, Malachi-Môr prit les armes contre lui. Une lutte longue et sanglante s’ensuivit, et ne se termina qu'en 1001. Le sujet révolté monta sur le trône de Tara, et le roi détrôné fut forcé de jurer hommage à son vassal vainqueur. Brien régna 13 année: au
9. Qu'était-ce que Donagh, et que fit-il en Y26 ? Que firent le roi Mahor et son frère Brien Boru? Que sait-on du roi Malachi- Môr ?—10. À quels princes Brien Boru fit-il la guerre? De quel royaume devint-il roi? Combien de temps Brien régna-t-il en
paix ?
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de cette sein de la paix; sa main ferme comprima la turbuissement lence des vas-aux.
nce pour 11. En 1013, les Danois de Dublin ravagèrent les viendrait domaines héréditaires du roi détrôné, Malachi ; Brien du Ville lui refusa son appui, et les Danois, enhardis par leur rwégiens, victoire, l’attaquèrent bientôt lui-même. Mais, reide (737), foulés sur Dublin, ils furent totalement défauts à rer d'obs- Clontarf par le fils de Brien, qui paya sa victoire de uirent ce- sa vie. Le vieux roi lui-même fut tué dans sa tente 8, qui pé- par un fuyard danois, au moment où, agenouillé, il andais ré- priait Dieu pour son armée. L'histoire de l'Irlande de l'épée, depuis cette époque (1014) jusque passé la soconde ù ité. moitié du XIIe siècle, ne présente qu'une série de g ramena guerres civiles_et de malheurs de toute espèce, dont juguèrent i serait beaucoup trop long d'exposer le chaos pres- )is encore, que inextricable. Cette ile, du reste, allait cesser \ 920, Do- d'avoir son histoire à elle, et allait se fondre avec remporta celle d'Angleterre
fahor, roi Avant d'aller plus loin, avant de raconter comment inquirent l'Irlande devint sujette de l'Angleterre, il ne sera pas s commen- hors de propos de parler de l'état antérieur de cette
it suivi les à peu. Le reusement, rs, il remus les ese.
sselage les avait ac- . Fier de contre lui.
t ne se terur le trône hommage année: au
contrée qui va devenir la vassale d’une puissance qui ne cessera de l’opprimer.
12. La semence évangélique que saint Patrice avait répandue à pleines mains sur la terre d’Érin, donna de fertiles moissons, et bientôt, parmi des populations nuïves et pures, s'élevèrent des églises où Dieu fat adoré dans toute la sincérité de la foi, et des monastères où toutes les sciences connues alors furent assidû- | ment cultivées. Ces religieux eurent le singulier | bonheur d'échapper aux incursions des barbares qui, dans les Ve et re siècles, dépeuplèrent et démem brèrent l'empire d'Occident. Dans la paix de ces cloitres d'Érin, la muso chrétienne inspira ces pieux enfants de la solitude, et il existe aujourd’hui des po-
11. Que firent les Danois de Dublin, en 1013? Quelle victoire le fils de Brien gagna-1-il sur les Danois ? Quelle fut la fin du vieux Brien Boru ? Que se passa-t-il ensuite en Islande jusqu’à la moftié du XILo sièele ?—123. Quel était l'état de l’Triande antérieur à eetts époque ?
Que firent le roi Malachire? Le quel égna-t-il on
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mes ot des légendes remplis de telles beautés que l'on croit que Dante lui-même n'a pas dédaigné d'en rendre quelques-unes pour les faire briller dans ses immortelles pages. à 13. Alors que le flambeaa des lumières semblait s'éteindre sur le continent, il jetait encore une faible lueur sur les rives reculéos d'Érin. Durant le septième et la plus grande partie du huitième siècle, des étrangers se rendaient de la Bretagne, de la Gaule, de la Germanie, aux écoles irlandaises, tandis que des missionnaires irlandais établissaient des monastères, et répandtient l’instruction sur les rives du Danube et parmi les neiges des Apennins.
14. Les Irlandais ne se distinguaient pas seulement ar leur littérature alors fort renommée dans tout ‘Occident, ils excellaient aussi dans la musique. C'est sans doute de leur goût pour cet art et do leur supériorité sur la harpe que cet instrument est devenu le symbole et les armes qui ornent les drapeaux d'Erin.
e BECTION II.
Depuis l'invasion de l'Irlande par Henri Il, roi d'Angleterre, en 1171, jusqu'à 1848.
1. L'Irlande était trop voisine de l'Angleterre pour que Guillaume de Normandie n’eft pas la pensée de joindre cette île à sa conquête. Henri Ier eut la même pensée après lui. Mais ce projet, qu'il dut abandonner, fut repris par Henri II (1155). Pour justifier chez un peuple libre et inoffensif son ambition, ce prince découvrit que la civilisation des mœurs et la réforme du clergé seraient des bienfaits que l'Irlande achèterait avec joie au prix de son indépendance,
2. Jean de Salisbury, savant moine, et depuis évèque de Chartres, fut donc dépèché par le roi Henri pour solliciter du pape Adrien, Anglais de nai-sance,
13. Que sait-on des écoles de l'Irlande au 7e et au 8e sidoles ?—14. Dans quel art les Irlandais excellaient-ils surtout ?—1. Quel projet œngut Henri Il, en 1158? Quelle raisom fit-il valoir? Qui Henri U @tptoha-t-il vers le pape ? Quelle fut Le réponse de ce poutife ?
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la permission d’envahir et de subjuguer l'Irlande. Cet ambassadeur assurait sa Sainteté que le but principal du roi d'Angleterre était de pourvoir à l'instruction d’un peuple ignorant, d’extirper les vices jui déshonoraient la vigne du Seigneur, et d'étendre à l'Irlande le paiement annuel du denier de saint Pierre. Mais, ajoutait le roi, comme toutes les iles chrétiennes étaient la propriété du Saint-Siége, il ne se permettrait pas d'entreprendre cette expédition sans l’avis ot le consentement du successeur du chef des apôtres. Le pontife, dit l'historien Lingard, que l'hypocrisie de cette requête dut faire sourire, loua dans sa réponse la piété de ce fils respectueux, accepta et affirma le droit de souveraineté qu’on lui reconnaissait si libéralement,
3. Après cette singulière négociation, une occasion favorable aux vues ambitieuses de Henri ne tarda pas à se présenter. D’après les vieux chroniqueurs, Dermet MacMurrough, roi de Leinster, ayant enlevé la femme d'O’Rourke, roi de Meath, celui-ci porta plainte à Roderick O’Connor, monarque de toute l'Irlande, qui aussitôt prit en main la cause du roi outragé, et chassa de ses États le prince auteur de l'injure. Dermot s'enfuit de l'Irlande et alla demander aide au roi d'Angleterre qui était alors en guerre avec la France sur le continent; Henri II n’eut pas de peine à se rendre aux sollicitations du traître; il autorisa sur le champ le comte de Pembroke, surnommé Strongbow, à lever des forces pour aller au secours de Dermot. Bientôt après (1169) Strongbow débarqua en Irlande avec trois mille hommes, se rendit maître de Wexford, de Waterford et de Dublin, et rétablit Dermot sur son trône. Enfin, Henri IT y débarqua luimème, en 1171, avgc la fleur de sa noblesse et environ quatre mille hommes de troupes choisies, et soumit tous les rois du pays, à l'exception de celui d'Ulster.
jautés que aigné d'en r dans ses
3 semblait une faible it le scptièsiècle, des > Ja Gaule, dis que des nonastères, du Danube
8 seulement , dans tout sique. C'est o leur supést devenu le aux d'Erin,
leterre pour a pensée de Ier eut la ‘il dut abanour justifier ambition, ce mœurs et la ue l'Irlande ndance, depuis évèe roi Henri e nai-s1n00,
8e sidoles ?—14.
Quel projet ? Qui Henri U ce poutife
3. Quelle ocacasion fovorable se présentait à Henri pour l'invasion de l'Irlande ? Quelle fat la conduite du roi Dermot ? Où s’enfuit-il ? Que fit-il auprès du roi Henri? Qu'en obtint-il? Que fit le comte Stronglow ? Quand Henri envahit-il l'Irlande ?
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4. Le roi d'Angleterre n'aurait pu choisir une époque plus favorable à son entreprise, car l'Irlande, qui venait d’être récemment conquise par les Danois, était encore toute saignante, tout épuisée des batail. les qu’elle avait eu à soutenir contre ces hommes i\ù Nord; et quand Strongbow et Henri arrivèrent avec leur flotte, Dublin, Waterford, Wexford, étaient de: villes toutes danoises. On ne pouvait donc imaginer uno circonstance plus malheureuse pour l'Irlande ; car les Dañcis, en défendant contre Henri II et ses sol dats une position précaire et contestée, ne pouvaient déployer le zèle et le dévouement que des indigènes apportent dans la défense de leur patrie. D'un autre côté, les Irlandais, en voyant les Anglo-Normands aux prises avec les Danois, leurs Dee envahisseurs, se trouvèrent flottants entre la terreur que pouvaient leur inspirer ces nouveaux conquérants ct le contentement qu'ils éprouvaient de la guerre faite à l’onnemi qui s'était emparé de leur territoire. Toutes ces circonstances réunies, dit M. de Beaumont, font voir assez clairement combien l'Irlande sociale et ,0litique, au XIIe siècle, dut être faible pour repousser l'invasion des Anglo-Normands.
Une autre cause propice à l'invasion fut l'in
fluence alors toute-puissante de la cour de Rome, qui donnait cette ile au conquérant; l'Irlande était «déjà piouse et sainte parmi les nations chrétiennes. Dans ce pays, où tous les pouvoirs sociaux étaient faibles, il en existait un, respecté et fort, dit Lingard, celui de la religion. Les prètres, amis et consolateurs du Jeuple, étaient regardés par lui-même comme ses meileurs soutiens et comme ses magistrats les plus intègres. Dix ans avant la conquête, on voit l’évêque primat d'Armagh régler en ehapitre suprème la querelle de plusieurs rois irlandais, parmi lesquels il est seul puissant à rétablir l'harmonie.
4. Quelle réflexion peut-on faire sur l’époque de l'invasion de oette île par l'Angleterre ?—6. Quelle autre eause fut propiee à l'invssion de l'Irlande ?
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6. En 1175, fut conclu entre Henri et le roi Roderick un traité par lequel il fut solennellement arrèté qu'à l'avenir les rois d'Angleterre seraiont les seisneurs dominants de l'Irlande ; que tous les fiefs reèveraient d’eux, et que tous les monarques de l’Irinde ne tiendraient leurs États qu’en qualité de vassaux de la couronne d'Angleterre.
7. En 1185, Henri céda ls gouvernement de l'Irlande à son fils Jean, alors dans sa douzième année. La conduite insolente du jeune prince et de ses courtisans souleva l'indignation des chefs irlandais, qui commencèrent à s’apercevoir, mais un peu tard, qu'ils avaient confié leurs libertés à de perfides gardiens, dont l’objet n’était pas seulement de les rendre tribuiaires, mais esclaves. Oubliant alors tous leurs différends, ils convinrent d’unir leurs efforts contre les ennemis de leur pays ; et ils furent si heureux, que, d'après les chroniques anglaises elles-mêmes, Jean perdit presque toute son armée. Ayant été informé du danger qui menaçait l'existence même de sa puissance en Irlande, Henri envoya sur-le-champ des ordres pour rappeler le prince, et nomma en même temps De Courcy pour le remplacer.
8. Jusqu'au règne d'Édouard IL, l'Irlande fut comparativement tranquille; mais alors, les Irlandais, conduits par Edouard Bruce, frère du fameux Robert Bruce, roi d'Écosse, firent de nouveau les plus grands efforts pour repousser les Anglais de leur pays. Ils eurent d’abord des succès, mais ils furent finalement défaits, et Bruce ayant été tué, les Écossais furent oblisés de se retirer. Pendant les guerres civiles qui éclatèrent entre les deux maisons d’York et de Lancastre, en Angleterre, de 1453 à 1485, les Irlandais embrassèrent le parti de la maison d’York,et par suite de leur fidélité à cette maison, ils furent soumis à de sévères et cruelles épreuves.
6. Quelles furent les conditions du traité passé en 1176 ?—7. Que Wpasea-t-il en Irlande, en 1186? Par qui fut remplacé Jean, fils 9 Henri II ?—8. Quel fut ensuite l’état de l'Irlande jusqu’à
uard LI ? Quelle tentative fit Édouard Bruoe ? Quelle fut sa fin ?
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9. Henri IT et les Anglo-Normands, dès les pre. micrs jours de leurs conquêtes, ont eu une funeste pensée politique, qui, après six siècles, est encore la vo de l'Angleterre au sujet de la malheureuse |rande. Les conquérants du XIIe siècle avaient vou. lu subjuguer les indigènes et jamais ne s’allier avec eux ; telle semble avoir été depuis la volonté de l'Angleterre; de là continue G. de Beaumont, toutes le: in. fortunes qui ont attiré les yeux du monde sur Erin, l’île des saints. Il seraittrop long, de montrer toutes les phases d’oppression par lesquelles passa le p:ys évangélisé par saint Patrice et illustré par tant de luttes, de traverses et de courage.
10. L'esprit du peuple irlandais était essentielle. ment catholique; ses malheurs durent donc redoubler lorsque les hérésies de Luther et de Calvin vinrent éclater sur le monde comme deux grands fléaux. Ja conquête de Henri IT avait sans doute fait couler le sang irlandaise; mais ce sang avait du moins couté sur les champsde bataille. Mais voiciun autre Henri, Henri VIII du nom, qui va faire pleurer et saioner l'Irlande, et qui deviendra pour elle un infâme bourreau. Henri Tudor commence l'œuvre de persécution religieuse; Élisabeth et Cromwell la continuent.
11. Au XIXe siècle, les noms de Henri VIILetdesa fille Élisabeth sont encore oxécrés et maudits; et ie temps, qui efface tant de choses du souvenir de: nations, n’a point fait oublier aux Irlandais le: exactions, les persécutions, les cruautés, les torture, les exécutions sanglantes commandées par les deux Tudor et le régicide Croinwell. Tandis qu'à l’aide de loi: tyranniques, Henri VIII et Elisabeth établissaiont à eur gré et selon leur fantaisie la religion réformée en Ai: gleterre, tous leurs efforts pour la fonder en lrande n'aboutirent qu'à deux ou trois insurrection: : © ce pays, auxquelles sans doute le sentiment national ne
9. Quelle a été et quelle est encore la pensée politique 16 l'An-
leterre au sujet de l’Irlande ?—10. Quelle fut la conduite de Henri
111 envers l'Irlande ?—11. Quel souvenir l'Irlande consorve-1-elle de Mouri VIII et d'Élisaheth, au XIXe sièolo ?
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fut pas étranger, mais qui prenaient cependant leur principale source dans cette nouvelle cause de haine que la religion protestante venait de faire naitre.”
12. Élisabeth, voyant qu’elle ne pouvait vaincre la haine que lui portaient les Irlandais, voulut renouveler, en quelque sorte, la population en y encourageant une colonie protestante. Pour faire place à ces nouveaux arrivants, sectaires de Calvin etde Luther, on expulsa des catholiques, enfants du sol. Ce moyen violent et odieux n'avait rien qui répugnât aux mœurs de la fille de Henri VIII, car la confiscation et la mort avaient été au fond de toutes les querelles politiques et religieuses suscitées par son père, ce renégat couronné. Près de 600000 acres furent confisqués sur les vieux possesseurs catholiques. On fit en Angleterre, dit Leland, une proclamation pour offrir ces terres à tous ceux qui voudraient bien les prendre sous différentes conditions dont la première était qu'ils ne soufiriraient pas sur leurs terres un seul cultivateur ou fermier qui fût Irlandais d’origine.
13. Environ 200000 acres de terre furent ainsi enlevés aux mains des indigènes résolus à rester fidèles au culte catholique, et donnés aux protestants. C'était Ià la grande prime de l’apostasie ; et quand dans un clan ou dans une famille de vieille roche et fidèle à sa foi, il se trouvait un membre assez faible pour 1postasier, il héritait des biens de ses parents restés catholiques romains. Il faut lire dans les belles pages de l'historien Lingard les règnes de Henri VIII, d'Élisabeth, de Cromwell, de Jacques Ier d'Angleterre et de Charles II, toutes les iniquités commises par l'Angleterre envers son royaume d'Irlande.
14. Pendant qne le génie cruel et sanguinaire d'Élisabeth se livrait à toutes ces persécutions, il éclatait parmi les catholiques irlandais une foi axdente qui ne le cédait pas en courage à l’héroïsme des mar-
12. Que fit Élisabeth, voyant qu’elle ne pouvait vaincre la haine que lui portaient les Irlandais ?—13. Comment était récompensé le membre d’une famille qui avait la faildese d’apostasior ?—14 Quelle fut la omduite des catholiques pendant eatte persécution ?
tyrs de la primitive Église Les déportations avaient poussé sur le continent une foule de jeunes hommes destinés au sanctuaire, et la France, la Flandro et les
tats romains avaient vu s'élever sur le sol, pour ces étrangers, des séminaires et des colléges catholiques, vraies pépinières de missionnaires aspirant à soulfiir, À mourir pour la vioille religion de leur pays.
15. Lo docteur Lingard, l’auteur qui signale le mieux la vérité dans les annales anglaises, raconte ainsi les derniers instants de cette femme qui, jusqu'à ses derniers moments, avait toujours eu soif du sang catholique. La reine, durant les paroxysmes de son mal, avait été épouvantée par d’effroyables fantômes que conjurait son imagination. À. la fin elle refusa obstinément de retourner au lit et se tint nuit et jour sur son siêge garni de coussins, ayant un doigt dans la bouche et les yeux fixés au plancher, daignant rarement prononcer une parole, et rejetant toute ofire de nourriture. Les évêques et les lords du conseil la pressèrent en vain de leurs représentations et de leurs instances; elle exprima le plus profond mépris pour eux tous, à l'exception du lord amiral, qui était de son propre sang. ŒElle voulut bien accepter (le lui une tasse de bouillon; mais quand il la supplia de regagner le lit, elle répondit que, s’il avait vu les apparitions dont elle y avait été frappée, il ne lui ferait jamais une telle prière. A Cécil, qui lui demandait si elle avait vu des esprits, elle dit que c'était là une question indigne de son attention. Il insista pour qu’elle se laissât transporter sur son lit, répétant que, pour satisfaire son peuple, elle devait avoir cette condescendance. ‘ Je dois! s’écria-t-elle; ce mot peut il jamais s'adresser à des princes ? Homme de peu, misérable! ton père, s'il vivait, n'aurait jamais eu l'audace d'employer ce mot; mais tu es devenu présomptueux parce que tu sais que je vais mourir. ” Ordonnant aux autres de se retirer, elle appela le lord amiral près d'elle, disant d’un ton lamentable. ‘ Je
eq 15. Que raconte Lingard des derniers moments d’Élisabeth ! ré +
aient suis enchaînée avec un collier de fer autour du cou. ” nmes Il essaya de la consoler; mais elle répondit: ‘“ Non, et les non, je le sens bien; je suis enchaïnée, et c'en est fait ar en de moi. ” Combien de ses sujets, combien d’Irlandais iques, lorsque, pour y établir ses colonies protestantes, elle uftrir, chassaït les catholiques de leurs domaines les fers aux mains et le carcan au cou, avaient enduré avec d’hor. ale Île ribles souffrances ces colliers de fer! Dieu leur devait conte vengeance, et voici que la reine hérétique, qu'Élisausqu'à beth, à ses derniers moments, dans le déclin de ses 1 sang esprits, se sent strangulée par le collier de fer de ses de son victimes.
ntomnes 16. Jacques Ier continua l'œuvre d'Élisabeth. Ce refus prince, qui avait peur de la lame d’une épée, ne peret jour sécuta point l'Irlande par le glaive, et, pour faire gt dans peser durement son joug sur elle, il agit plus en proant ra- cureur qu’en tyran. Sur son ordre, une armée de ute ofire protestants, hommes de lois intéressés dans la spoynseil la lation, s’abattirent comme autant d'oiseaux de proie de leurs sur la malheureuse Irlande, secouèrent la poussière ris pour des vieux parchemins, prirent la loupe de la chicane, était de et firent si bien qu'ils enlevèrent aux Irlandais un r de lui nombre trés-considérable de domaines, que le roi pplia de donna ensuite à de nouveaux colons protestants. u Les Ap- 17. Quand une fois un mauvais chemin est tracé, lui ferait bien des gens y marchent : c’est avec regret que nous manduit signalons dans cette route de persécution envers l’Irit là une lande, si longtemps opprimée, le noble et malheureux sta pour Charles Ter, dont Cromwell fit rouler la tête sur tant que, l'échafaud de White-Hall. Lans leurs prisons, le cette con- comte de Strafford, favori de Charles Ier, et plus ot peut tard ce dernier, durent se rappeler leurs cruelles
de pe,
persécutions contre l'Irlande, et ces souvenirs auront amais eu
rendu plus lourde, plus torturante, leur captivité.
genu ré 18. Quand la royale victime eut rougi de son sang rir, ” Or l'échafaud de Londres, quand Cromwell eut obtenu a le œ le prix du régicide, lui, puritain, avec les saints du le « @
16. Comment Jaeques Ier traita-t-il l'Irlande ?—1Ÿ, L'Irlande fut-elle mieux sous Charles Ier ?—18. Comment Cromwell traita-ti l'Irlande, arrivé su pouveir ?
convenant, goûta une infernale joie À persécuter À son tour la catholique Érin. Alors les vexations, les emprisonnements, Le tortures dépassèrent celles exorcées par Henri VIII et sa digne fille Élisabeth. Pour excuser, en quelque sorte, ces sanglants excès, Cromwell prétendait qu'il ne faisait que châtier l'Ir. lande, qui avait osé se révolter contre son pouvoir. Il est vrai que, fatigué de retrouver toujours des ennemis dans les Anglais, le peuple de l'Irlande, vaincu par Henri Il, son premier envahisseur, puis décimé es Henri VIII et Elisabeth, enfin banni et ruiné par
acques ler, était à bout de patience et s'était levé pour secouer le joug de l'Angleterre.
19. À peine la rébellion irlandaise avait-elle éciaté, que voici les instructions que les lords justiciers, commissaires du parlement anglais, donnèrent à leurs agents. ‘ Attaquez, tuez, massacrez, anéantissez tous les rebelles, leurs adhérents et complices; brülez détruisez, dévastez, pilleg, consumez, démolissez toutes places, villes, maisons, églises où les rebelles ont été secourus ou reçus; anéantissez toutes les moissons, blé ou foin, qui s’y trouvent; tuez et aïéantissez tous les individus mâles et en état de porter les armes qu’on trouvera dans les mêmes lieux.”
20. Cromwell arriva en Irlande, en 1649. 1] yrencontra deux grandes résistances, et voici comment il les brisa. La ville de Droghéda refusant de lui ouvrir ses portes, il emploie pour la réduire deux armes de diverse nature, la force et le mensonge. En mème temps qu’il donne un assaut terrible, il promet la vie à tous ceux qui capituleront. La ville se rend à dis crétion, Alors Cromwell, avec beaucoup de calmeet de sang-froid, donne à ses soldats l'ordre de passer toute la garnison au fil de l’épée. Le massacre durs cinq jours, et fut accompagné de circonstances qui font frémir d'horreur. ant achevé la garnison, les soldats tournèrent leurs glaives contre les habitants DEA LS PE A AR a 2 A GS M RR
19. Quelles instraotions les eommissaires du parlement anslit donnèrent-ils aussitôt que la rébellion eut éolaté ?—20. Quel fut Le passage de Cromvweil en Irlande ?
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ations, les eux-mêmes, etun millier de victimes sans défense
colles ex- furent massacrées dans la cathédrale. D'autres villes Élisabeth. eurent le même sort, et l’on ne pouvait faire en Irants excès, lande un pas sans y trouver des restes d'incendie et hâtier l'Ir- des traces de sang.
jn pouvoir. 21. Les exécutions partielles ne remplissant pas le ire des en- but que l’Angleterre e proposait, Cromwell en revint ade, vaineu à l'idée de coloniser i vlande par des populations propuis décimé testautes. Dans l'impossibilité d’exiler de leur pays
ot ruiné par
tous les Irlandais, voici ce gi l'on fit: sur quatre s'était levé
provinces dont se compose l'Irlande, on résolut d'en peupler trois de protestants et de n’admettre de cutholiques que dans la quatrième ; non que celle-ci dût ètre sans protestants, mais ce serait la seule où il serait permis à des catholiques irlandais de résider : ce fat le Connaught, auquel on joignit le comté de Clare. Alors, tous ceux à qui la guerre avait tout enlevé, de même que tous ceux qui, par leur pauvreté, avaient été épargnés, furent contraints de se retirer dans le Connaught. ‘“ Cette misérable population,
t-elle éciaté, 8 justiciers, èrent à leurs antissez tous ices; brûlez nolissez tourebelles ont es les mois-
z et auéan- dit M. de Beaumont, était cependant ce qu'il y avait at de porter de plus noble en Irlande; elle emportait avec elle la s lieux.” ‘oi religieuse de ses pères et l’amour de la patrie. Tout 49. Ilyren- l'avenir de l'Ir'ande était là.” Une fois entrés en Coni comment il naught, les catholiques y furent parqués comme un + de lui ou- vil bétail ; il leur fut interdit, sous peine da mort, de
dépasser la limite qui leur était fixée. Il y a encore en Irlande un dicton qui date du temps de Cromwell. Quand on veut du malà un énnemi, on lui crie: Go to hell or to Connaught! Vaen enfer ou en Connaught |
22. On aurait pu croire que | “ls légitime Charles Il, revenant sur son trône, la päthvre Irlande aurait quelque répit, et que,sous un Stuart qui penchait vers le catholicisme, le pays catholique par excellence jouirait d’un peu de bonheur. Mais non! ce faible monarque, tremblant devant les covenantaires, par timidité continua à poursuivre les catholiques comme avaient
e deux armes e, Eu méme promet la vie se rend à dis- 1p de calmeet re de passer agsucre durs nstances qui arnison, l68 les habitants
lement anglais Ÿ—20. Quel fut b la population irlandaise ?--22. Quelle fut la conduite de Charles II vis-à-vis de l’Irlande ?
21. Quelle mesure prit l'Angleterre en vue de faire disparaître
256 HISTOIRE MODERNS.
Le.
fait ses prédécesseurs ; il ordonna qu'on exéentât on Irlande les lois pénales ; il suspendit la liberté indivt. duelle, de peur que les Irlandais ne vinssent lui demander justice en Angleterre. Lui, rentrant dans ses États, reprenant possession de ses palais, ne fit pas rentror dans leurs domaines les partisans de sa cause ; la crainte de ses surveillants covenantaires le rendit ingrat,.
23. Tout roi d'Angleterre, au XVIIe siècle, devait se Le à n'être ni juste ni humain envers une la e ses sujets pour pouvoir gouverner l’autre. our plaire aux Anglais, pour obtenir leurs vivats, il fallait faire souffrir, gémir et pleurer l'Irlande, Jacques II, frère de Charles IT et son successeur, était d’un caractère trop élevé pour feindre d’autres senti. ments que ceux qu'il avait au fond de l'âme, et pour condescendre à seconder une croyance qui n’était pas la sienne, aussi perdit-il ses trois royaumes, comine nous avons vu plus loin, avant que le sceptre se füt brisé dans ses mains. Ce monarque, honnête homme, avait tenu vaillamment l'épée sur les bords de la Boyne; mais, malgré son courage, la fortune lui fut contraire, et le chemin du bannissement s'ouvrit devant lui, S'il eût été vainqueur, si l’ingrauitude de Guillaume et do, Marie n'avait pas obtenu contre le droit an de ces succès que la Providence accorde par fois dans ses décrets impénétrables, la catholique [rlande eût respiré en paix sous le règne de Jacques II. 24. Les persécutions sanglantes avaient cessé, et si le glaive n'était plus tiré contre les Irlandais catholiques, los lois pénales pesaient sur eux d’un joids immense. D'un bout à l’autre de ce code de lois pénales se retrouve une satanique habileté, et chacune d'elles cache sous des termes de tolérance une odieuse tyrannie. Ainsi, ce peuple, qui a prouvé que nulle violence, si cruelle qu'elle fût, ne saurait lui arracher
23. À quoi devait se résigner tout roi d'Angleterre, au XVIIe siècle, en montant sur le trône ? Quelle conduite tint Jaoques Il, à son arénement ?—24. Après les perséoutions sanglantes, los [rlnudais furont-ila libres?
ntât on indivilui dedans ses fit pas à CAUSE ; p rendit
, devait rers lune l'autre.
8 vivats, Irlande, eur, était es senti- , et pour était pas , ComInse re se füt + homme, ds de Îa e lui ft uvrit deuitude de contre le orde parolique [racques IL.
essé, et gi is cathopoids e lois péchacune e odieuse que nulle i arracher
e, au XVIIe Jaoques IL, tes, les Fr-
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sa foi religieuse, aura toujours son église et son prètre, et du moins il pourra croire qu'on ne veut plus lui enlover ni l’un ni l'autre; mais, en mème temps que la pratique du culte catholique et la présence du prètre sont tolérés en Irlande, au moins tacitement, une loi est rendue qui bannit à perpétuité du royaume d'Irlande tous les évèques, archevèques ou supérieurs ecclésiastiques quelconques ayant pouvoir de conférer les ordres religieux. C'était, en d'autres termes, dire que le culte catholique cesserait en Irlande avec là génération des prêtres alors existants. Des primes sont promises aux dénonciateurs qui signaleront la présence des prélats papistes en Irlande; et si des prètres y sont tolérés, ce sera à trois conditions: 1° d'y prêter le serment d'abjuration; 2° de faire enregistrer leurs noms à la cour des sessions et de fournir deux cautions, chacune de cinquante livres sterlings, en s'engagoantà ne point sortir du comté ; 3° de n'officier que dans la paroisse pour laquelle ils ont été inscrits,
Le fameux Edmond Burke a dit, en parlant du système de persécution contre l'Irlande, que c'était le plus habile et le plus puissant moyen “’oppression qui ait jamais été inventé par le génie pervers de l’homme pour ruiner, avilir, dépraver une nation et corrompre en elle jusqu'aux sources les plus inaltérables de la nature humaine.
25. Vers l’an 1776, les malheureux Irlandais conçurent l'espoir de leur affranchissement. L’indépendance américaine leur fit croire à l'indépendance irlandaise. La déclaration de l’affranchissement des Etats-Unis eut, comme chacun sait, un grand retentissement par le monde et agita la plupart des peuples; elle n'effraya, elle ne consterna que l’Angleterre, qui voyait une de ses colonies lui échapper et de province soumise se faire sa rivale. À voice from America shouted to hüiberty, dit Flood-Hardy. Aussi, dès 1778, le gouvernement anglais se vit obligé de
Qu’arriva-t-il à l’époque de l'indépondanee amérieaine
réformer plusieurs des lois pénales qui avaient pesé le plus sur l'Irlande. On abolit le droit qu'avait le fils d’un catholique, en 8e faisant protestant, d’être saisi de la proprièté de son père, et de dépouiller celui-ci de la libre disposition de ses biens, dont il n'était plus que le fermier ou l'administrateur comptable envers s0n fils.
26. La guerre de l'Angleterre avec ses colonies n'avait pas produit seulement sur l'Irlande un effet moral, elle exerça sur le pays une influence que l'on pes en quelque sorte appeler matérielle. Les alliés
e l'Amérique menaçant les côtes d'Irlande, sa suerbe dominatrice lui permit d’armer ses enfants, de es enrégimenter comme volontaires pour défendre le sol natal. Alors, comme par un mouvement universel et spontané, ce pays si longtemps esclave se couvre d’une milice volontaire animée d'enthousiasme, et qui mêle à son espoir de repousser les attaques étrangères, la pensée de rendre moins lourd le joug de l’Angletorre. À dater de cette époque, l'Irlande respire un peu, etle monarque anglais apprend qu'il y vient de surgir une nation redoutable avec laquelle il faudra compter.
27. En 1782, le parlement irlandais se fait indé- #sndant et proclame le principe délibéré hautement to les volontaires, qu'aucun pouvoir en ce monde n'a
e droit de faire des lois obligatoires pour l'Irlande «i ce n’est le roi, les lords et les communes irlandaises, Dans la foule des combattants parlementaires, il faut distinguer un grand chef, un précurseur d'O’('onneil, Henri Grattan. C'estsur sa parole vive et puissante que le parlement d'Irlande adressa gu roi cette déclaration énergique. ‘ Que lessujets de l'Irlande sont un peuple libre; que la couronne d'Irlande est une couronné impériale inséparablement unie par un lien d’où <‘pendent le bonheur et l’intérèt des deu: peuples; mais que le royaume d'Irlande est un royaume
26. Quel effet produisit sur l'Irlande la guerre de l’Angleterre avec ses colonies ?—27, Qu'obtint l'Irlande en 1782? Quel chof distingué parut alors dans l'arène parlementaire ?
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+ le fils distinet, ayant son parlement à lufet sa législature
particulière; que nul au monde n'est compétent
sert De faire des lois obligeant cette nation, sinon le roi, WA doit es lords et les communes d'Irlande. ” n'étai
28. Pareille adresse, appuyée sur une armée de 60000 hommes, eut plein succès auprès du parlement d'Irlande, qui, dans son indépendance nouvelle, abo-
mptable
one lit expressément les lois qui étaient devenues pour es To l'Angleterre un véritable arsenal de persécution. Ce AIS fut à la suite de cette proclamation que la loi qui dé- À ns)
fandait à un catholique d’avoir un cheval de plus de 5 livres sterling, et permettait en temps de guerr®æ aux protestants de prendre tous les çhevaux des papistes, fut rayée du code. Ce parlement, qui avait montré un si généreux élan d'indépendance, fut bientôt envahi par la corruption.
29. Sous le règne de Georges IIT, le parlement irlandais devint octennal, avec charge de se réunir tous les deux ans, ce qui, en huit ans, faisait quatre arlements. La conséquence fut que tous les huit ans il y eut un nouveau parlement à acheter, et malheureusement il se trouvait des hommes prêts à se vendre. Ainsi le parti protestant reprenait de l’influeace, et la persécution religieuse, qui un instant avait semblé désarmée, recommença ses vexations et ses injustices.
30. À ce moment la révolution française de 1789 éclata, et, comme celle de l'Amérique, exerça sur l'Irlande un effet moins funeste qu'ailleurs. Pendant quelque temps la partie honorable des catholiques irlandais se réjouit d’une révolution qui leur donnait de nouvelles chances d’affranchissement; mais il faut le dire à leur gloire, quand la fille du pbilosophisme eut srandi, quand elle se crut assez forte pour ne plus se faire hypocrite, quand, montrant son esprit irréligieux, elle attaqua l'autel et le trône, ils ne voulurent plus de son a pui, et en frlande il ne resta comme alliés du Halte que les radicaux du pays.
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28. Quelle loi pénale fut alors abolie ?—29. Que devint le parlement irlandais sous Georges II1 ?:—-30. Que firent les Étlandais quasd
part de sévalution franfaise ?
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81. Cependant. le parti des Irlandais unis, composé d'hommes qui croient que la fin justifie les moyens, n’est point dégoûté de la révolution française mal:ré ses excès et ses crimes. Il faut que l'Irlande s’afiran. chisse du joug anglais : par elle-même elle n’est point assez forte pour briser les chaines; à toute force il lui faut une alliée, et les Zrlandais unis appelleront üc tous leurs vœux une expédition française eu Irlande, C'était pourtant un singulier champion du catholicis me que cette France spoliatrice deséglises et perséoutrice de tous les Français qui s’obstinaient à rester fidèles à la foi de leurs pères.
32. En 1798, l'expédition française envoyée par le Directoire ne fut pas longtemps à s’apercevoir que la France avait eu tort de compter sur le concours una. nime des Irlandais, et les Français ne furent accueillis que par une faible minorité. La partie chrétiennne de l'Irlande ne crut pas pouvoir recevoir comme libérateurs des ennemis des prêtres. Cependant, de cette invasion et des relations établies avec la république française, il résulita quelques avantages pour le peuple irlandais.
Quand l'Angleterre avait peur, elle devenait
lus miséricordieuse, et c’est alors que, pour calmer es passions populaires, elle fit quelques concessions réclamées impérieusement par les réformateurs. Ainsi les catholiques peuvent devenir avocats; les protestants eù les catholiques peuvent s’anir en mariage; les catholiques peuvent élever leurs enfants comme il leur convient et où il leur plait, sans avoir à craindre les lois de perstcution relatives à l'instruction et à l'éducation; les catholiques ont désormais le droit de voter aux élections ; enfin ils sont désormais admissibles à tous les emplois civils et militaires dans l'État et dans les corporations. Ces améliorations composent ce qu’on a coutume d'appeler la troisième réforme de l'Irlande.
21. Que voulait le parti dit Zrlandaie wmds ?—32, Comment fut re-
que l'expédition française, en 1708 ?—88. Quelle attitude prit alors FAnglatasms anvar, l’irlande ?
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34. Cependant le per le irlandais s'était habitué à espérer son salut de la France, et, dans l’espoir d’être appuyé, il s'était accoutumé à la révolte. La rébellion éclata, et l’on chercherait vainement dans les annales singlantes de l'Irlande une phase aussi malheureuse que celle qui suivit cette levée de boucliers. Peut-être dit M. de Beaumont, peindrait-on d’un seul mot toutes les misères de l'Irlande à cette époque en disant que, même après la guerre, le sort du pays fut remis à l’armée. ‘Au milieu de l'insurrection la loi martiale avait été proclamée ; la rébellion était vaincue; la justice militaire ne se retira point, et l’armée anglaise, après avoir frappé ses ennemis sur le cham de bataille, les poursuivit d’arrêts de mort ont par les conseils de guerre. ”
35. Lorsque l’Angleterre avait eu peur, nous l'avons dit, elle s'était montrée moins cruelle envers l'Irlande. Dès que ses frayeurs furent passées, elle redevint sévère et cruelle. Le parlement de l'Irlande, depuis qu'il avait recouvré son indépendance, était devenu génant pour le gouvernement anglais, qui résolut de l'abolir, et cette abolition se fit par l’acte d’union, prononcé à Londres le 26 mai 1800, à une majorité de 118 voix contre 73. On a calculé que sur les 118 votants il y en avait 76 pensionnaires de l'État ou fonctionnaires publics. Qu'’a fait l'Angleterre quand elle a proclamé l'union de l'Irlande ? Elle n’a déclaré qu'une chose, c’est qu’à l’avenir toutes les lois nécessaires Aux doux pouples seraient faites par un même parlement où chacun dos pays serait représenté. Mais, en statuant pour l'avenir, elle n’a pas réformé le passé, et l'Irlande unic à l'Angleterre a conservé ses coutumes et ses lois qui lui attribuaient un parlement spécial. Une autre époque marquante pour l'Irlande, c'est l'an 1829, où fut soulevée la pr question de l'émancipation.
84. Comment l’Angleterre traita-t-elle la rébellion qui éelata alors en Irlande ?—85. Comment se fit l’abolition du parlement irlandais ?
36. Lorsque le pacte d'union parlementaire avait été établi entre l'Angleterre et l'Irlande, la première de ces puissances s'était engagée envers la seconde à abolir Îes incapacités politiques qui pesaient encore sur les catholiques irlandais. Cette abolition, Georgos III l’avait promise comme un adoucissement aux rigueurs de l’acte d'union; mais quand il s’agit de dé. clarer que le papiste romain jouirait des mêmes droits et priviléges que le conformiste protestant, la conscience du vieux monarque s’alarma, et l'engagement solennel ne s’1ccomplissait pas. M. Pitt, alors pre. mier ministre, ne pouvant tenir sa promesse, résiuno ses fonctions. L’Îrlande, quoique profondément ir. ritée de ce manque de foi, avertie par ses malheurs passés, dès lors ne recourut qu'aux moyens légaux pour faire valoir ses droits. La presse et l'association furent ses deux grands auxiliaires. Cette association, devenue si puissante sous la direction de Daniel O’Connell, s'était organisée vers l'an 1810, sous l’inspiration de John Keogh. Ce dernier la dirigea jusqu'au jour où O’Connell y parut en dominateur, non-seulement de ce comité, mais de toute l'Irlande.
37. De toutes les pensées tendant à l’affranchissement de l'Irlande, celle de l’association fut la plus féconde et la plus puissante. La presse la stimula sans relâche; le peuple convoqué dans ses meetinss s'anima à la voix de ses chefs. Ainsi la réforme s'1vança d’un pas à la fois hardi et sage.
88. Cependant l'Angleterre, toujours imprégnée de son esprit protestant, refusa l'émancipation dem:ndée à grands cris par les [rlandais. Alors l'Irlande envoya à l'Angleterre O’Connell lui-même pour la représenter au parlement. L'histoire contemporaine dit à quelle haute puissance morale est parvenu ce zélé catholique, dont la voix fut respectée et obéie par des rassemblements de plus de cent mille âmes.
36. À quoi s’était engagée l’Angleterre par le parti d'union ?— 37. Qu'est-ce qui aida le plus efficacement à l’affranchissemont de l'Irlande ?—38. Quel homme extraordinaire l'Irlande envoya-t-elle au narlement poux la représenter ?
IBLAND2. 263
La foi et l'espérance soutinrent O’Connell, et il ne
avait h À : :
inière cesra de répéter à ses compatriotes quo les jours du
fdo à triomphe du catholicisme étaient prèts, et qu'avant |
ncore ia d'aniées la messe serait chantée de nouveau sous |
Geor- es voûtes de la royale église de Westminster. |
+ aux 39. Ce fut le 13 avril 1829 que le parlement d’An- |
‘de dé- gleterre adopta le bill en vertu duquel tout catholi- |
agite que romain peut désormais entrer au parlement sans |
© gons- avoir à prêter aucun serment qui répugne à sa cons-
ement cience. Ainsi fut brisé le dernier anneau do la chaîne
rs pre- des lois pénales qui avait pesé sur les malheureux Ir-
ésigne iandais. LR cu
nt Île 40. Mais voioi ce qu’on lit dans un abrégé d’histoi-
hours re, par P. C. Grace, publié en 1848: ‘“ Bien que la | « ; m1 . À 2 )
1x pour passation de l'Acte d'éma ncipation dounât à l'Ir- |
fan fi lande l'espoir de recouvrer bientôt tous ses droits, |
jation, néunmoins elle demeure une misérable province; et ln
O’Con- les nobles efforts de Daniel O’Connell, après son tri- |
napiru- omphe dans la cause de l'émancipation catholique,
usqu'au n'ont point encore donné de résultat satisfaisant. Les
on-seu-
chisse-
cris de détresse que àâes millions d’Irlandais, réduits à la plus grande pauvreté et mourant de faim, ont sans cesse fait entendre au gouvernement anglais, n’ont
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39. Quand fut passé le bill d'émanoipation ?—40. Quelle a été l'attitude du gouvernement anglais envers l'Irlande aprè: cet acte forcé de justice ? Comment l’Irlande a-t-elle été traitée de l’Angletérre pendant les jours de famine et de peste auxquels elle a été wumise ?—41. Quelle tentative fut faite en
d'union ?— issement de
En NE nr
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ESPAGNE
Depuis le 15e siècle jusqu'en 1870.
1. Par le mariage de Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon et d'Isabelle, reine de Castille, eut lieu, comme nous avons vu, la réunion totale des différents royaumes espagnols, réunion fameuse qui constitua définitivemeut la monarchie espagnole, en 1479.
2. Maitre des royaumes chrétiens d'Espagne, et aidé des conseils du fameux cardinal Ximénès et de l'ha. bileté de Gonzalve de Cordoue, Ferdinand résolut de mettre fin à la domination mauresque en Espagne, qui, graduellement ruinée par ses prédécesseurs, ne se con. posait plus alors que du seul royaume de Grenade
de Charles VIII, roi de France, scella l'alliance qu'il venait de former avec l'Autriche par le mariage de l’archiduc Philippe avec Jeanne, sa fille. Celui-ci se trouva forcé de porter les armes contre son bear père, qui se vit bientôt obligé de lui céder le trône (1506) mais toutefois pour fort peu de temp:.? !l eut pour successeur Charles-Quint, son fils, dont le règne fut le plus brillant de tous ceux dont parle l'histoire de la Péninsule. En même temps empereur d'Allemagne et maître des deux Amériques, il eut à gouverner l’un des plus grands empires qui eu en jamais existé. On connait assez le résultat de :e: 1e. bats avec ses voisins et son rival François ler, et ses malhoureuses tentatives contre les États barbaresques. 4
quete le mariage de Ferdinand avee Isabelle de Castille
—2. Quelle grande entreprise conqut Ferdinand? Quel était 02 conseiller ? Quand s’empara-t-il de Cordoue? Que lui precuri Christophe Colomb ?—3. Quel fut le successenr de Ferdinand ? Que devint Charles-Quint ? Quelle était sa puissance ?
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4. Dégoûté des grandours et dn monde, Charles- Quint renonça au trône pour vivre dans la retraite, laissa ses États d'Allemagne à son frère Ferdinand, et mit, en 1555, son fils Philippe IT, en possession du royaume d’Espagne, auquel étaient alors réunis ceux de Naples et de Sicile, la Sardaigne, le duché de Milan, la Franche-Comté et les dix-sept provinces dos Pays-Bas. Il ajouta à l’empire de son père le Portugal et diverses HORS de l'Amérique, et continua les guerres qu'il avait commencées tant contre l’Allemagne et l'Italie que contre la France. Celles-ci se terminèrent sur la fin de son règne par la paix de Vervins qu’il conclut avec Henri IV.
5. Les flottes de Philippe II remportèrent, dans la Méditerranée, la célèbre Pataille de Lépante (1571), etleurs triomphes se prolongèrent même sous son successeur; mais la fureur des éléments les empêcha d'être aussi heureuses sur l'Océan, dans l'expédition entreprise contre l’Angleterre par la flotte nommée l'Invincible Armada.
6. Philippe II mourut en 1598, dans la 72e année de son âge. Il n’y a point de prince dont on ait écrit plus de bien ni plus de mal. Los catholiques le peignent comme un second Salomon, les protestants et ls philosophes, comme un Tibère. Son zèle contre le erreurs Jui a mérité les honneurs de ce dernier portrait, Sans adopter tous les éloges que les Es- À paguols en ont faits, il faut convenir que Philippe,
né avec un génie vif, élevé, vaste et pénétrant, A 1voc une mémoire prodigieuse, une sagacité rare, pren dans un degré éminent, l’art de gouverner es hommes. Il sut faire respecter la majesté royale dans le temps où elle recevait ailleurs les plus sanglants outrages; il fit rendre aux lois et à la religion k respect qui leur est dû.
4, Comment Charles-Quint finit-il sa vie? Qui lai succéda ? Quels
fats laissa-t-à Philippe, son fils ? Quel fut le caractère de celui-ei ?
8. Que firent les flottes de Philippe II? Que devint l’Invincible Lmada ?—6. Quel portrait a-t-on fait de Philippe Ti?
-mbeltitilitineiratmnttitinenine .
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7. Sous son règne Madrid devint la capitale de l'Es pagne : Tolède avait eu jusque-là ce privilége. C'est du reste la plus belle époque de la littérature espagno. le. L'auteur de Don-Quichotte, l'immortel Cervantès, fut blessé à Lépante; Lope de Véga, le plus grand poëte dramatique de son pays, était à bord de l'Ar. mada. L'Espagne, dont les forces se disséminuient dans les deux mondes et dont les gigantesques entreorises tarissaient les ressources, loin de trouver ans es métaux précieux qui l’inondaient une véritable abondance, perdait l'habitude du travail industrie! et agricole, et penchaït vers son déclin. L'affaiblissement devint déjà sensible sous le successeur de Philippe II (IAURE
8. Philippe III, prince sans énergie et peu appliqué, abandonna le gouvernement à son ministre, le duc de Lerme. Les Provinces-Unies révoltées obtinrent une trêve avantageuse de douze ans (1609). L'innée suivante un décret d'expulsion chassa de l'Espagne plus de 200000 Maures. Cette perte aurait été peu sensible pour la culture, le commerce et les arts, si les immenses colonies de l'Amérique n'avaient continué de dépeupler la mère-patrie.
9. Philippe IV (1621), fils de Philippe III, se laissa gouverner, comme son père, par ses favoris. 1! se trouva de nouveau en guerre avec toutes les puissances de l'Europe, et particulièrement avec la France: le traité des Pyrénées mit fin à ses démélés avec celle-ci (1659). Ce prince continua la guerre contre les flamands, qui s'étaient soulevés sous Philippe II, et vit ! sans s'émouvoir le Portugal secouer le joug d'Espagne (1660).
10. Charles II, son successeur, en 1665, eut pour 4 antagoniste Louis XIV, dont les généraux ürent éprouver de nombreux échecs aux possessions espagnoles des Pays-Bas et d'Italie. La paix de Riswick
7. Quels te à distingués illustrèrent son règne ? Quel #ffet eurent sur l’Espagne les émigrations en Amérique ?—8. Que sait-on & de Philippe IÎI ?—9. Quel fut son successeur ? Quel pays perdit Philip fv ?—10. Contre qui son suocesseur Charles LI, eut-il à luttes Ÿ Qui Charles LI nomma-t-il pour son suesesseur ?
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, mit fin aux hostilités; et ce prince, qui n'avait pas de l'E d'enfant, nomma (1700) pour héritier de ses États, R. SUR | Philippe, duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIV eb de SpAE10 MS l'infante Marie-Thérèse, sœur de Charles II. VU M 11. L'avénement de la maison de Bourbon au trône D Ra d'Espagne ne se fit pas sans contestation, et donna le ! Ar lieu à la guerre dite de Succession: Le nouveau sou- CL Ne verain, qui prit le nom de Philippe V, eut pour com- Rene pétiteur l’archiduce Charles d'Autriche, qui, plus d'uno PEAU fois, le mit à deux doigts de sa perte, et aurait occupé FARORSE probablement le trône sans l'habileté du duc de Venustriol et dôme, et les secours de la France. rent 12. En 1713, la Paix d'Utrecht vint ratifier les de Eh pertes que l'Espagne avait éprouvées, tant en Italie que sur s0On 80] même, pendant et depuis cette dernière époque. La Lombardie, le Piémont, le Modenais ns et le royaume de Naples étaient occupés par les Impépurs "1 riaux, et Gibraltar appartenait aux Anglais. Toute- L Me M fois les Espagnols here amplement ces défaites l'Espagne par la prise de Ceuta, par celle des royaumes de Natel D ONE bles et de Sicile, où Philippe plaça son fils don Car- 8 al EaL 4 ke: ar {a soumission de la Catalogne, qui ne supent COM MM portait qu'impatiemment le joug, et par cinq ans de succès dans le nord de l'Italie (1741-1746).
13. Philippe V eut pour successeur Ferdinand VI 146), son fils. Ce prince accéda à la paix d’Aix-labhapelle. Il ne travailla qu’au bonheur de ses sujets, réforma l’administration de la justice ot des finances, et fit fleurir les arts et les sciences.
14. L'infant don Carlos, grand-duc de Toscane, puis ride Naples, prit, en 1759, sous le nom de Charles III, kB place de son frère, mort sans postérité. Il voulut suivre la même marche que son grand-père; mais il se vit cependant forcé, par suite du fameux traité dit Pacte de famille, de prendre part à la guerre contre l'Angleterre, qui se termina en 1762, et, en 17717, à la
appliqué,
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L se |aissa [Ve puissances 4 C rance: le rec celle-ci re les Fla- LH, et vit d'Espagne , OU pour
aux firent sions e8pà
11. Qui est-ce qui disputa le trône d’Bspagne à Philippe V? Par qu Philippe V fut-il puissamment aidé ?—12. Quel fut le résultat 0 la paix d’Utrecht as l’Espagno ? Comment racheta-t-elle ses DD drnières défaites ?—13. Que sait-on de Ferdinand VI ?—14. Quel
lat son sueoesseur ? Quelle réputation laissa eelui-ei ?
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cause de l'indépendance américaine. Charles Inissa en mourant (1188) la réputation d'un prince sévère, magnifique et habile, bien que les réformes teutées sous s0n règne aient eu peu de suite ot de succès. 15. Charles IV, son fils et son successeur, qui n'avait ni goût ni capacité pour les affaires, s’abandonna li. chement aux conseils de don Manuel Godoi, favori de la reine , qu'il gratifia plus tard du titre de prince de la Paix. L'Espagne, sous ce déplorable ministre, retomba dans la triste léthargie d'où Charles III avait essayé de la tirer.
16. Des dissensions survenues dans ia famille royale, fournirent à Napoléon un prétexte pour intervenir en maitre dans les affaires de la Péninsule. Le roi Charles IV ctson fils Ferdinand VII l'ayant pris pour urbitre de leurs différends, se rendirent auprès de lui à Bayonne; là, Ferdinand fut contraint de restituer à son ère la couronne que celui-ci lui avait cédée, et Charles V, d’abdiquer en faveur de l’empereur Napoléon
qe Joseph Bonaparte fut aussitôt nommé roi ‘ Ps
17. Napoléon se félicitait du sucoès de ses ruses, et se croyait désormais le maître de la Péninsule. Il avait compté sans le peuple espagnol. L'émeute du 2 mai 1808 vint le tirer hâtivement de son erreur. Cette insurrection, dont l'exemple fut suivi par toute l'Espagne, acquit bientôt des forces incalculables par le désastre de Baylen, et, pendant cinq années, elle soutint victorieusement l'effort de la puissance de Na-
oléon, L'Espagne apprit à l'Europe étonnée, que ’on pouvait résister au vainqueur d’Austerlitz et de Wagram. Les colonies profitèrent de la lutte de leur mère-patrie avec Napoléon, pour se déclarer indépendantes.
Le 22 mars 1814, les Bourbons rentrèrent en
statement amener
15. Quelle fut la conduite de Charles IV ? Que devint l'Espagne sous son règne ?—-16. Que devinrent Üharles IV et Ferdinand après l'entrevue de Bayonne ?—17. Napoléon put-il établir son autorité en Espagne ?—18. Quand les Bour rentrèrent-ils en Espagne ? Quels troubles survinrent en 1830? A qui Ferdinand VII légua-t-il le trône ?
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Espagne. Une révolution qui éclata À l'ile de Léon établit, en 1820, le gouvernement monarchique constitutionne!, dit gouvernement des Cortès; mais une armée française, sous les ordres du duc d'Angoulème, le détruisit en 1823. Rendu à la plénitude de son pouvoir, Ferdinand VII termina son règne (1833) en abolissant la loi d’hérédité qui excluait les femmes du trône, et en léguant la couronne d’Espagne à sa fille Isabelle encore enfant, sous la tutelle de Christine sa mère.
19. Alors don Carlos, frère du roi, n’ayant pas voulu reconnaître ces dispositions, se fit déclarer roi dans les provinces septentrionales. Une guerre civile s’en suivit. Christine, après une longue lutte contre le prétendant et contre le parti révolutionnaire, se vit forcée, en 1840, d’abdiquer la régence, qui fut alors déférée par les Cortès au général Espartero. Ce dernier ne tarda pas à perdre la faveur publique, et fut chassé en 1843. Isabelle, proclamée majeure, rappela sa mère (1344); et, en 1846, elle épousa son cousin, don François.
20. Sous son règne, l'Espagne a fait plusieurs efforts pour reprendre la haute position qu'elle occupait autrefois parmi le: autres nations. Outre son expédition contre la Cochin-Chine, faite conjointement avec la France, elle en a très-heureusoment terminé we autre contre le Maroc, et a ensuite tourné ses armes contre la République Argentine et celle du Chili.
21. Une révolution, qui éclata en septembre 1868, obligea la reine et toute sa famille à prendre le chemin de l'exil. Après un interrègne de deux ans, les Cortès élevèrent au trône d'Espagne, au mois de novembre 1870, Amédée, second fils de Victor-Emmanuel, roi d'Italie.
19. Qui s’éleva alors eomme prétendant à La eouronne ? Qui est- % qui lutta œontre lui et contre la révolution ? Quand est-ce qu’Ibelle fut proclamée majeure ?—20. Quels ont été les prineipaux fénements de son règne ?—21. Quel fut le résultat dé la révolution d1868? Qui fut élu roi en 1870 ?
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PORTUGAL Depuis le 15e siècle jusqu'en 1860.
1. L'époque de la célèbre dynastie d'Avis (1455. 1580), est celle de la gloire ot de la prospérité portugaises: elle est illustrée, comme nous l'avons déjà vu,
ar les expéditions de B. Diaz, de Vasco de Gama, de
abral, de Gaspard Cortéréal, d'Améric Vespuce, qui voyageaient au service du Portugal, par les conquétes d’Albuquerque, etc.
2. Le Portugal, rival de l'Espagne, regorgea de richesses et devint une puissance navale de premier ordre. Outre ses conquêtes en Asie, il étendit :a (lomination sur uno des plus belles contrées de l’Amérique, le Brésil (1500-1531). Mais des fautes, des excès et l’imprudente expédition de Sébastien en Afrique, où il périt (à la bataille d’Alcazar, 1478), mi rent brusquement fin à ses succès.
3. À la mort du cardinal Henri (1680), qui avait succédé à son petit neveu Sébastien, le roi d'Espagne, FES IT, plaça sur sa tête la couronne de Poriugal. Ce pays ne fut plus dès lors qu’une province espagnole. La ruine totale de la marine portuguiso en fut la suite, Les Hollandais, en révolte co tre Philippe II, allèront partout sur les brisées des Portu-
ais, les firent chasser du Japon, leur firent perdre es Moluques, ainsi qu’une foule d’autres possessions en Asie, et furent sur le point de leur enlever tout le Brésil.
4. En 1640, le Portugal s’affranchit du joug de l'Espagne et plaça sur le trône la dynastie de Bra-
ance, issue des anciens rois. Redevenu indépenant, le pays s’allia avec la France et fut d'abord @
sus l'influence de cette puissance; mais, (epuis mme ne etes)
1. Quels personnages illustrèrent la dynastie d'Avis ?--2. Sur quels
ays le Portugal étendit-il sa domination ?—$, Que devint ls Por-
gal après la mort de Sébastien ?—4. Quand récouvra-t-il son indépendancs ? Que produisit le traité de Méthuen ?
PORTUGAL
Pierre II, ! pencha vers l'Angleterre qui, en 1793, consolida :4 prépondérance en Portugal par le célèbre traité de Méthuen. Bientôt les Anglais eurent tout en leurs mains : industrie, agriculture, commerce, finances, politique, et réduisirent les Portugais à
(1455- n'être plus que leurs commis et leurs {acteurs, gb 5. Quand Joseph Ier monta sur le trône (1750), déjà vu, son premier soin fut de s'entourer de ministres habiam, de les. Bientôt l'ordre est rétabli dans les finances ainsi 1c6, qui que dans l’armée, une importante marine est créée, les nquétos arts mécaniques et libéraux sont encouragés, des éco- | les publiques sont ouvertes. Cependant Pombal ayant ea de ri- voulu secouer le joug anglais, ses efforts furent insufpremier fsants, it sa do- 6. Napoléon, dans sa lutte contre l'Angleterre, fit > l'A mé- attaquer le Portugal par terre et en résolut la con- , des ex- quête; mais l'Angleterre le défendit comme sa proen Alri- vince; elle embarqua la famille royale et l'établit au 18), mi- Brésil (1807), puis ressaisit le Portugal sur les trou-
pes françaises qui déjà l’occupaient.
7. À la paix générale (1815), la famille royale du Portugal dut rester au Brésil, et l'ambassadeur anlais Beresford gouverna de fait le pays. En 1820, ist à Porto une révolution qui avait pour but de donner au Portugal un gouvernement constitutionnel. Le roi Jean VI accepta la Constitution des Cortès, et revint en Europe (1821); mais alors le Brésil proclama son indépendance (1822) et se donna un empereur particulier, don Pédro, fils de Jean VI.
8. La séparation du Brésil et de sa métropole de- 02 vint définitive quaud don Pédro fut appelé au trône 22 de Portugal à la mort de Jean VI (1826); il abdiqua alors la couronne de Portugal en faveur de sa fille
gpasrne, e Portuprovince ortugaise
t perdre s8e8si0nS r toul le
joug de e de Bra-
ad dona Maria, et ne garda pour lui que le Brésil.
d'a )OTC eee Re
6 depuis 4. Que fit Joseph Ier après son avénement au trône ?—6. Qui dé-
15, "1 È fendit le Portugal contre Napoléon ? Où se retira la famille royale ? 2, Sur quels —1, Revint-elle en 1815? Qu'est-ce qui eut lieu en 1820 ? Que ; { tie Por- 2 it le Brésil en 1822 ?-—8. Quand le Brésil fut-il déiinitivement sé- M on indé paré du Portugal? En faveur de qui don Pédro abdiqua-t-il la eou-
nane du Portugal ?
9. Dans cos dernières années, le Portugal n'a cescé d'être on proie aux guerres civiles: d'abord, lntte des libéraux ou constitutignnels et des absolutistes sou Jean VI jusqu'en 1826, puis usurpation de don Miguel, qui veut dépouiller sa nièce dona Maria (1827), et recourt aux mesures les plus vexatoires pour consolider son gouvernement; ensuite, retour de don Pedro qui vient rétablir sa fille, et guerre entre ce prince et son frère don Miguel jusqu’au rétablisse. ment de dona Maria (1833); enfin règne turbulent et agité de cette princesse qui mourut en 1853. Ello eut pour successeur son fils aîné Pedro V, sous la régence de son père. La mort soudaine et prématuréo du jeune roi et de son frère Joam, en 1861, placa sur le trône le troisième fils de dona Maria, Louis-ler, actuellement régnant.
ALLEMAGNE, Depuis le 15e siècle jusqu'en 1871,
1. Le règne de Frédéric III, qui était empereur depuis 1440, fut remarquable par le progrès des sciences, par la fondation de plusieurs universités et par la découverte de l'Amérique. Cette découverte imprima un nouvel essor à l'Allemagne en particulier.
2. Maximilien ler (1493), fils de Frédéric III, accomplit le vœu des états et des populations opprimées: il abolit le droit du plus fort, en décrétant la paix perpétuelle. Pour donner plus de relief à sa couronne, il prit le titre d’emperour romain. Sous lui, le pouvoir judiciaire reçut des formes plus prononctes, et suivit une marche nouvelle, Le dernier et le plus grave événement de ce règne fut la naissance du protestantisme, qui surgit tout à coup, en 1517, à l'universit* le Wittemberg.
mm 9. Quel était l’état du Portugal sous Jean VI? Qui lui sucoéds sur le trône de Portugal? Qu’était don Miguel ? —
1. Que sait-on du règne de Frédério III ?—2. Qui est-ce qui lui suoséda ? Quel titre prit Maximilien ? Quel fut le plus grave évéwmeont de son règne À
remarq divisère
3, Quel tlurent les 4, Quel Charles-Q ‘ile de T dolphe LT
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8. Charles-Quint, petit-fils de Maximilien 1er, et déjà roi d'Espagne, lui succéda. Les doctrines nouvelles que prêchait Martin Luther commencinent à se répandre ; la guerre dite des Paysans, dont Thomas Munzer était le ehef, désola toute l'Allemagne ; le landgrave Phippe de Hesse et l'électeur de Saxe sonelurent une àilliance en faveur du protestantisme; la protestation solennelle, d'où les sectateurs de Luther prirent leur nom, eut lieu en 1529: les princes protestants conclurent une ligue à Schmalkalde en 1530, et la guerre qui porte ce nom éclata en 1546.
4. Par le traité de Passau (1552), Charles-Quint, contraint de céder à l'électeur Maurice, qui s'était uni à la France et à la ligue de Schmalkalde, accorda aux protestants le libre exercice de leur religion et la jouissance des droits civils. Ce traité servit de base à la pr de religion, qui fut signée définitivement à Augs-
urg en 1555. Charles-Quint, las de porter le fardeau de la couronne, abdiqua en 1555 et seretira dans un monastère d'Espagne, où il mourut (1568).
5. Ferdinand ler, son frère, lui succéda en Allemagne. Sous le règne de ce prince, le concile de Trente, qui s'était ouvert en 1546, termina ses travaux ot) il avait tracé une ligne de séparation entre les catholiques et les protestants. Le Saint- Siége rettnt en partie son autorité spirituelle sur l’Allemagne; mais, afin de pouvoir l’exercer convenablement, il établit à lemeure des nonces à Vienne, à Bruxelles, à Cologne, et il favorisa l'accroissement de l’ordre des Jésuites, fondé en 1549.
6. Le règne de Maximilien II, successeur de Ferdinand (1564), occupe dans l'histoire une place peu remarquable. On y voit les disputes religieuses qui divisèrent les protestants. Sous le règne de Rodol-
3, Quel fut le successeur de Maximilien Ier ? Quelle ailiance eontlurent les protestants ? Qu'’était-ee que la ligue de Sohmailkalde ? —4, Quel fat le résultat du traité de Passau ? Quelle fut la fin de Charles-Quint ?—5. Quel fut son sucoesseur ? Que sait-on du oontile de Trente ?—6. Qui succéda à Ferdinand ? Que sait-on de Rodolphe LI ?
phe II, fils de Maximilien, la fondation de l'Union et de la Ligue 7. la guerre de trente ans,
7. Pardfiandl (1619), empereur plein de zèle pour la religion catholique, mais d’un caractère omporté, ralluma le feu de la guerre. Le sang allemand coula par torrents; Tilly et Wallenstein soumirent à la domination impériale la plus grande partie du ou Au moment où Ferdinand pensait avoir attoint e but qu'il s'était proposé, le roi de Suède, Gustave Adolphe, conformément au plan du cardinal de Richelieu, intervint dans la cause des protestants, A la mort de ce prince (1632), la France prit les armes contre l'Autriche, et l'électeur de Brandebourg, Frédéric-Guillaume, embrassa (1640) le parti de la ré. forme. Alors Banner et Torstenfen, Wrangel et Turenne se comblèrent de gloire, et la paix de West.
halie (1648), après trente années de calamités, ren-
it à l’Éurope ébranlée le repos dont elle avait été si longtemps privée.
8. Avant que le Brandebourg se fût immiscé dans cette guerre, Ferdinand III avait succédé à son père Ferdinand II (1637). Cet empereur, vaincu par les armes de la France et de la Suède, fut contraint de se soumettre aux stipulations de cette paix, qui consacra la liberté des cultes, à l'exception des États hé: réditaires d'Autriche: le traité de Wostphalie stipula ar l'indépendance de la Suisse et des Provinces
nies,
Le traité de Westphalie, qui a longtemps formé
le droit publio de l’Europe, eut des résultats importants : l'organisation meilleure et mieux définie de l'empire d’Alle e ; la réduction de la ligue anséatique aux villes de Hambourg, Lubeok et Brème; l'établissement des armées permanentes, et un système d'impôts sagement répartis.
7. Quelle fut la conduite de Ferdinand II ? Qui est-0e qui lui fit la guorre ? Quels généraux se distinguèrent sous son règne ?- 8. Quel
fut le successeur de Ferdinand II? Par quels pays fut-il vainou ? Quel traité eut lieu sous son règne ?7—9. Quel en fut le résultat!
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10. La liberté religieuse avait gagné du terrain, lorsque Léopold Ier monta 8°" Île trône impérial
1687) ; ce fut sous le règne de =6 prince jue la diète
evint permanente, à partir de 1663. Quoique Léopold fût d'un caractère pacifique, il prit part néanmoins à plusieurs guerres contre la Turquie et contre la France. Il créa un neuvième électorat en faveur du
rince de Brunswick-Lunebourg, tandis que la Prusse,
rigée en royaume (1701), MS ram un grand poids dans la balance politique de l'Allemagne.
11. Le fils de Léopold, l’empereur Joseph Ier (1706), continus la guerre d’Espagne, et mit au bar de l'empire les électeurs de Bavière et de Cologne, parce qu’ils avaient suivi le parti de la France. Ce prince mourut subitement: son frère Charles VI lui succéda sur le trône impérial. Bientôt le traité de paix d’Utrecht et celui de Radstadt détruisirent les projets que Charles nourrissait de réunir le royaume d’Espage à ses possessions héréditaires d'Allemagne. Il
ut plus heureux dans la loi de famille qu’il porta, sous le nom de Pragmatique-Sanction, et par laquelle il régla l’ordre de sucoession de sa race.
12. La paix de Vienne (1735) termina favorablement pour la Saxe la guerre qu'avaient fait naître l’élection du roi de Pologne et le traité de Belgrade (1739) ; elle mit fin à la guerre de Turquie que l’Autriche acheta au prix de quelques cantons.
13. Charles VI mourut en 1740, et avec lui s’éteignit la ligne masculine de la dynastie de Habsbourg; sa fille Marie-Thérèse prit possession des États héréditaires d'Autriche. ais l'électeur de Bavière, Charles-Albert, manifestant des prétentions sur la succession de Charles VI, élevé même à l'empire sous le
10. Qui est-ce qui succéda à Ferdinand III ? Quelles guerres eut-il À soutenir ? Quel pays d'Allemagne s’érigeait alors en royaume ? —11. Que fit Joseph Ier’ Quel fut son successeur ? Quels travtés furent passés sous Charles VI ? Qu’était la Pragmatique-Sanetion ? —12. Quel fut le résultat du traité de Vienne ?—13. Qui est-ee qui succéda à Charles VI? Que fit l'électeur de Bavière ?
sis ls
nom de Charles VII, fit à Marie-Thérèse une guerre qui dura pendant huit années,
14. À la mort de ce prince (174h), Marie-Thérèse, qui, dans l'intervalle, avait de son côté soutenu contre le roi de Prusse une guerre acharnée, conclut le traité de paix de Fussen, et ensuite celui d’Aix-la-Chapelle. Son mari, François Ier, fut élu empereur d’Allemagne le 15 septembre 1746. Le traité signé à Hubert-
ourg termina la guerre de sept ans, qui avait été ruineuse pour l'Allemagne.
15. L'emperour Joseph IX succéda à son père François 1er (1765). Ilsignala le commencement de son règne en publiant des règlements par lesquels il réforma l'ordre judiciaire et le conseil aulique. Les dernières années du règne de Joseph furent troublées par la révolto de la Belgique et par la reprise des hostilités avec la Porte Ottomane. Accablé par les troubles qu’il s'était attirés par ses mesures arbitraires, ce prince mourut le 20 février 1790.
Joseph IL était un réformateur plus entêté de théories qu'expérimenté. Il entreprit de remanier, nonseulement les impôts et l'administration civile, mais encore la discipline ecelésiastique. Ilsupprima trois cents couvents, abolit plusieurs ordres religieux, notamment les Jésuites, changea arbitrairement la cir conscription des diocèses, et prit sur lui d'interdire le culte des images dans les églises. Le voyage du vénérable pape Pie VI à Vienne, en 1786, ne ramena pas l'empereur à des idées plus sages.
16. Léopold II, son frêre, précédemment grandduc de Toscane, lui succéda et n’eut que le temps de rétablir le calme et la paix dans l'État avant sa mort (1792). Son fils, l'empereur François II, contiaua l'alliance que son père avait contractée à Pilnitz, en 1791, avec le roi de Prusse. Sur ces entrefaites, la Convention nationale de France déclara la guerre à la
14. À quiMarie-Thérèse ft-elle La guarre ? Quel fut son su0008seur?—16. Quel fut le suosesseur de François Ier? Que sait-on de Joseph IL ?—16. Qui est-ee qui susséda à Joseph II ? Qui estce q@i succéda à Léopold II?
juille mêm bonn term
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maison d'Autriche ; et, le 23 novembre 1798, l'empire d'Allemagne rompit avec la France.
17. Mais bientôt la Prusse accepta l'alliance de la nouvelle république françaiso (1195), et plusieurs princes allemands suivirent cet exemple. paix, signée à Campo-Formio (1797), rétablit la bonne intelligence entre la France et l'Autriche. Des conférences se tinrent à Radstadt pour négocier la paix avec l'empire d'Allemagne. Mais, avant la fin des conférences, la guerre éclata de nouveau (1799). Le traité de Lunéville (1801) donna le Rhin pour limite à la France; l'Allemagne perdit plus de 1200 milles carrés, et près de quatre millions d'habitants. François IT érigea (1804) l'Autriche en empire héréditaire, pendant que le premier consul, Bonaparte, se fai. sait proclamer empereur, sous le nom de Napoléon ler.
18. Bientôt l'Autriche et la Russie se liguèrent contre Napoléon; mais le traité de Presbourg, conclu le 26 décembre 1805, mit fin à cette guerre, à laquelle trois États de l'empire d'Allemagne, la Bavière, le Wurtemberg et Bade, avaient pris part comme alliés de la France. L'année suivante, seize princes allemands 8e détachèrent du lien fédéral, et formèrent une ligue, dont l'acte constitutif, rédigé à Paris le 12 juillet 1806, fut sanctionné à Saint-Cloud le 19 du mème mois, et notifié à la diète générale, à Ratisbonne, par Bacher, chargé d'affaires de France. Aux termes ss cet acte, les confédérés se soumirent à l’emns des Français, leur protecteur, et donnèrent à eur association le nom de Confédération rhénane. En conséquence, l’empereur François renonça, le 6 août 1806, à la couronne impériale d'Allemagne, prononça la séparation de «es États héréditaires d'avec le corps germanique, € prit le titre d'empereur d'Autric e. Pl eæ
17, Que produisit le traité de Campo-Formio ? Que sait-on du traité de Lunéville ?—-18. Quel fut le résultat du traité de Presbourg ? Comment fut formée la Confédération rhénane ? Qual autre titre prit l’empereur d'Allemagne ?
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19. Une année ne s'était pas écoulée depuis 18 fondation de la Confédération germanique, que déjà les soldats qu'elle avait fournis PTE se battaient contre la Prusse sur les bords de la Saale, de l’Elbe, de l'Oder, et contre la Russie, sur lesrives de la Vistule. Onze maisons princières du nord de l’Allemagne aocédèrent à la Confédération germanique, après la paix de Tilsitt. Un trône français fut élevé en Allemagne sur les débris des anciennes souveraineté. La nouvelle Confédération se composait de quatre rois, cinq grands-ducs et vingt-cinq autres princes. La paix de Vienne (1809) agrandit encore l'étendue et la puissance de la Confédération. Les contrées septentrionales de cette ligue et les villes anséatiques, Hambourg, Lubeck et Brème, furent réunies à l'empire français.
20. Lorsqu'en 1812 Napoléon fit son expédition désastreuse en Russie, des contingents nombreux de confédérés se joignirent à la grande armée. Toutefois les princes et les peuples de la Confédération se sentaient convaincus qu'ils n'étaient que des instruments dans les mains de Napoléon, et qu’ils n'avaient plus ni justice ni liberté à espérer sous la domination de ce cunquérant. Cependant ils obéirent à la loi de la néces- . sité, et cent mille soldats allemands périrent ensevelis sous les neiges de la Moscovie. Les Russes poursuivirent leurs avantages jusqu'aux frontières de l'Allemagne; la Prusse 8e joignit à Alexandre par le trité signé À Kalisch, le 28 fevrier 1813; plusieur: Etats du Nord se réunirent à ces deux puissances; Lubeck et Hambourg prirent les 1rmes contre Napoléon.
21. Les Allemands semblaient intimement convaincus que l'époque de leur affranchissement était arrivée. Cette conviction s’affermit, lorsque l’Autri-
19. Combien de maisons princières du nord de l’Allemagne acoédèrent-elles à la Confédération germanique ? Que devinrent alors les villes anséatiques ?—20. L'Allemagne prit-elle part à 1n onupaee de Napoléon en Russie ? Que fit la Russie dans cette guerre ?
uelle conduite tinrent alors plusieurs États du Nord ?—21. Qu’es-
érait le peuple allemand? Que fit ia Bavière ? Quel fut le résul-
t de la bataille de Létpsiek ?
pi _
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ehe se joignit, le 10 août, à la ligue formée contre l'empereur des Français. Les alliés, unanimes dans leurs vues, étaient remplis d’un vif enthousiasme : aussi les événements militaires prirent-ils une tournure qui leur fut favorable. A son tour, la Bavière se sépara de la France, et, en exécution du traité signé à Ried, le 8 octobre 1813, elle réunit ses armes à celles des autres alliés, Dix jours plus tard, la bataille de Leipsick anéantit la domination des Français en Allemagne; elle fit tomber en ruine l'édifico de la Confédération rhénane. Le roi de Wurtemberg aocéda, le 22 novembre, à la grande alliance, et les autres souverains du midi l’imitèrent.
22. Après la victoire que Napoléon remporta à Hanau, le 30 octobre, l’armée française se retira sur la rive droite du Khin. Dès lors toute l'Allemagne prit une nouvelle forme. Les Français avaient évacué ce pays, à l'exception do quelques forteresses qu'ils gardaient encore. Le royaume de Westphalie, le grand-duché de Berg n'existaient plus. Partout on vit revenir dans leurs possessions les princes qui en avaient été chassés. L'Allemagne tout entière fit d'immenses préparatifs, afin d'assurer son affranchissement ; elle se leva en masse pour combattre en faveur d’une cause sacrée. Les armées passèrent le Rhin le lent janvier 1813; elles occupèrent les contrées que la France avait conquises sur l'Allemagne depuis 1793, et les grands événements qui signalèrent la campagne de 1814 leur en assurèrent la possession.
23. La paix fut signée à Paris, le 30 mai 1814. Aux termes de ce traité, la France céda toutes les conquètes qu'elle avait faites, à l'exception de Montbelliard et de quelques autres petits cantons, mais ces pays ne furent pas tous rendus à la mère-patrie: tout l'ancien cercle de Bourgogne ct l’'évèché de Liége furent donnés à la Hollande, et formèrent avec elle ie nou-
ER
23. Que devinrent le royaume de Westphalie et le grand-duché de Berg ? Que fitl’Allemagne pour assurer son affranohissement ?— 28. Où la paix fut-elle signée ? Quelles furent les eonditions de ee twaité ? Quand le congrès de Vienne fut-il ouvest ?
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veau royaume des Pays-Bas. À l'égard des affaires intérieures de l'Allemagne, ce traité de paix portait que les divers États qui composent ce pays seraient indépendants les uns des autros, mais qu'ils scraient anis par un lien fédéral, 8 Le congrès de Vienne, ouvert. le Ier novembre 1814, mit cette clauses à exécution; il concilia les prétentions des États, et posa les bases des droits dévolus à la Confédération germanique (B juin 1815)-® Le protectorat de celle-ci fut rendu à l'empereur d'Autriche, mais sans le titre d'empereur. * 24, Conformément à la disposition ci-dessus, l’Allemagne cessa d’être un empire séparé, un et indivisible; elle so changea en une ligue d'Etats, dont les membres ne sont nullement subordonnés les uns aux autres, mais possèdent des droits égaux, système qui avait déjà été adopté pour la ci-devant Confédération rhénane, Cette métamorphose du saint-empire romain en uno simple ligue fédérative; les maximes qui furent adoptées pour l’admission des membres de la confédération, et les principes insérés dans l'acte fédéral relativement aux relationsintérieures des États de cette ligue, tout cela fit évanouir les espérances dont se berçaient encore une multitude d’Allemands. Toutefois, avant la signification de l'acte fédéral, un événement inattendu menaça de compromettre et de ruiner cet édifice naissant.
25. Le retour de Napoléon alluma une guerre nouvelle, que les alliés eurent le bonheur de terminer promptement;, la paix définitive fut signée le 20 novembre 1815: Ce traité rendit à l'Allemagne, à l'exception de Montbelliard et de quelques cantons enclavés dans la Lorraine, tous les territoires, au fond peu importants, que la France avait conservés par le traité de 1814. L'ouverture de la diète, retardée par les difficultés que présentaient les arrangements territoriaux, n'eut lieu que le 5 novembre.
24. Que devint l’Allemagne après le traité de Vienne ? —25. Que produisit le retour de Napoléon ? Qu'obtint l'Allemagne par le traité de 1818 ?
26. En 1848-49, il y eut des tentatives pour constiuer une Allemagne militaire; une Assemblée nationale fut convoquée à Erfurt pour remplacer l’ancienne diète ; l'ancien ordre de choses fut rétabli en 1860; mais la Prusse, victorieuse à Sadowa (1866) constitua la nouvelle Allemagne, d'où est exclue l'Autriche.
Le résultat de iaguerre entre la France et l’Allemagne, en 1870-71, compléta la fusion des états du nord de ce dernier pays avec ceux du sud, et éleva le roi de Prusse à la dignité d'Empereur d'Allemagne. Uns des clauses du traité de paix a été la cession à l'Allemagne de l'Alsace et d’une partie de la Losraine.
SUISSE
1. L'Helvétie ou Suisse au temps des Romains était presque toute comprise dans la grande Séquanaise— province de la Gaule—; le reste—-à l'est du Rhin— faisait partie de la Rhétie. Des Tigurini et autres tribus de ce pays se joignirent aux Cimbres, 112 av. J.—C. Les Helvétiens avaient quitté leur pays en masse pour s'établir dans la Gaule (61), quan sar, en 58, extermina les uns, refoula les autres. Sous la domination romaine, les Helvétiens furent tranquilles. À partir du Ve siècle, ils appartinrent tour à tour au royaume de Bourgogne, au royaume de Bourgogne Transjurane et au royaume des Deux-Bourgognos ou royaume d'Arles.
2. Pendant la période féodale, le pays se trouva divisé en une foule de fiefs de tout ordre, dont bon nombre étaient possédés par la maison d’Autriche- Habsbourg lors de l’avénement à l'empire de Rodolphe 1(1273). Albert, fils de Rodolphe, essaya de soumettre toute l’Helvétie (1304, etc.) ; mais l’oppression de ses agents, surtout de l’impitoyable Gessler,
26. Que tenta-t-elle en 1848 ? Quel fut le résultat de la viotoire de la Prusse à Sadowa ?
1. Qu’était la Suisse au temps des Remains ? À qui les Suisses aptrtinrent-ils ensuite ?—2. Comment le pays était-il divisé pendant période féodale ? Que tenta le fils de Rodolphe *? Où fut batta Lada 1? Quels cantons s’adjoignirent plus tard aux trois pre-
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fit soulever les trois cantons d'Uri, Schwitz et Untewald ; c’est alors qu’eurent lieu et la conspiration du Grutli, et l'aventure de Guillaume Tell (1807); les trois cantons primitifs, après avoir battu à Morgarten le duc Léopold I (1315), formèrent la ligue perpétuelle de Brunnen, s’adjoignirent successivement Lucer. ne (1332), Zurich (1351), Zug et Glaris (1352), Borno ue) Deux autres victoires remportéos sur les
ucs d'Autriche, à Sempach et à Noœfels (1386 et 1388), et diverses conquêtes faites sur les domaines de ces ducs, rendirent les Suisses respectables à leurs voisins.
3. En 1422, commencèrent à se former les ligues grises—ou des Grisons—. Mais de 1439 à 1450, la guerre de Tockenbourg mit les Suisses aux prises los uns avec les autres: Zurich se sépara, et la dissolution de la ligue somblait imminente. A la même époque, ils furent attaqués à l’improviste par la Frunce (1444), et seize cents d’entre eux furent exterminés, après une héroïque résistance, à la bataille do Saint. Jacques. Cependant, tout rentra dans l’ordre en 1450; la paix fut conciue avec la France en 1453, et en 1460 eut lieu la conquête de la Thurgavie.
4. De 1475 à 1476, les Suisses portèrent un coup mortel à ia puissance de Charles-le-Téméraire—dans les batailles de Granson et de Morat-—-, et le rerom de leur bravoure dovint européen. De là leur alliance, —dite Union héréditaire—avec la France et l’Autriche, puis le traité de Bâle avec l'Empire, 1499, et l'accession de cinq cantons nouveaux, Fribourg ot 50leure (1481), ce qui compléta les 13 cantons. lPendant la même période s’effectuaient l'alliance du Valais et des Grisons, la conquête de Locarno, de Lugano, etc.
5. C’est surtout alors que les Suisses furent recherchés comme mercenaires; ils se mirent au service de pe anis ln HE ER PAPE É ÉTE N NSRSIRRE
8. Que fit la guerre de Tookenbourg? Qui gagna la bataille de St. Jaeques ?—4. Quel fut le résultat des batailles de Grauson et de Morat ?—6. Au service de quels pays les Suisses se mireut-ils ? Que St le traité de Westphalie pour La Suisse ?
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Unte- la France, de l’Autriche et du pape. De 1512à 1530, ion du les Grisons avaient soumis ou obtenu la Valtoiine, et 7); les pendant la guerre de Trente-Ans, l'Espagne leur fit rgarten en vain la guerre pour la leur ravir; enfin, en 1648, er pétu- à la paix de Westphalie, le corps helvétique fut défi- Lucer- nitivement reconnu par l'Autriche et par l'Europe , Borne entière comme une puissance indépendante de l’emsur les pire.
1386 et 6 Le protestantisme avait été introduit en Snuiase pmaines dès 1519 par Zwingle— à Zurich—, puis par Calvin — ; à leurs à Genève—, et bientôt une partie de la Suisse quitta le catholicisme ; de là nombre de petites guerres jeca. g ligues les jusqu'en 1712, époque qui fixa l’état respectif æos 1450, La deux religions dans les 13 cantons. La Suisse fat rises les depuis tranquille, jusqu'à la révolution francaise, , dissolu- Alors surgit un parti qui voulait une démocratie uuième 6p0- verselle, l'unité de la Suisse, l'abolition de la distanc- , France tion de cantons souverains et de sujets, et por ‘nm erminés, venir là, l'intervention française.
do Saint- 7. Bonaparte, après le traité de Campo-Formio en 1450, (1797), envoya Brune en Suisse pour opérer la ravoen 1460 lution désirée. Elle eut lieu en effet, et le 12 nvxil 1798 fut proclamée la République helvétique une et rnun Coup divisible, qui fut confirmée par la victoire de Sranz re—dans (9 sept.), mais qui fut remise en question par la deuxrenom de ième coalition contre la France (1799, etc.). Après alliance, plusieurs changements successifs, et l'établissement PAutri- provisoire de plusieurs constitutions éphémères, Bo- 9, et | aC-
naparte força les Suisses (1803) à recevoir une 3 nisation nouvelle, fédérative, sans inégalités: ce fut celle en 19 cantons. En 1815, ces 19 cantons furent portés à 22.
8. La révolution de 1830, en France, a eu son contre-coup en Suisse ; tout 8e borna d'abord à la séparation du canton de Bâle en 2 cantons, Bâle-Ville et
r OÙ S0- 8. lPen-
6. Quand le protestantisme fut-il introduit en Suisse ? Quel mouvement out lieu à l’époque de la révolution française ?—7. Que fit Bonaparte après le traité de Campo-Formio, touchant la Suisse? Que fit-il on 1804? Co—hien la Suisse eut-elle de eantons er 1818 ? —8. Quel erfet eut s1 ia Suisse la révolution frangaise de 1880? Que s’y passasthil en Lou ? en 1848 ? en 1847 ?
bataiile de auson et de t-ilst Que
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Bâle-Canipagne, 1833. La révolution du Valais en 1840, les troubles du Tessin, en 1841, de Genève, en 1846, prouvèrent la force du parti démocratique. En 1847, se forma le Sonderbund, ligue catholique et aristocratique qui dura peu; dès lors la démocratie tri ompha.
ITALIE
1. Les principaux Etats de l'Italie, À la chnte de l'empire grec, étaient: Milan, Gênes, Venise, Florence, Rome, et le royaume de Naples. Il semblait au premier abord que la richesse et les beaux-arts eussent pris pour asile cette belle contrée. Les jouis sances y étaient délicates et raffinées, les mœurs douces en apparence. Mais ces brillants dehors cachaient mal la faiblesse de l'Italie. Les guerres, sans être sanglantes, étaient continuelles; les petits tyran: fourmii:aient du nord au sud; des bandes de soldats mercenaires, nommés condottieri, entretenaient la guerre qui les faisait vivre, et désolaient les campagnes par leurs brigandages en temps de paix.
2. L'Italie, malgré les efforts du pape Jules II, (1503-1513), ne put se soustraire entièremont au joug de l'étranger. La France et l'Espagne se disputèrent ce beau pays; Charles VIII, Louis XII ct François Ier, rois de France, essayèrent inutilement de l’asservir ; l'Espagne l’emporta : maitresse du royaume des Deux-Siciles dès 1505, elle fit du duché de Milan une de ses provinces (1540), et, tenant ainsi l'Italie au nord et au sud, elle en organisa le reste à so gré; Venise seule resta indépendante.
3. Le XVIIe siècle ôta à l'Espagne un peu de cotte préondérance; le XVIIIe la fui ravit presque enfièrement: le Milanais et les Deux-Siciles passèrent ent:c les mains de l'Autriche (1706-1721); mais, de
EEE
1. Quels étaient, à cette époque, les principaux États de l'Italie? —2. Qu'esssya le pepe Jules II ? Quels pays se disputèrent l'Italie! Lequel l'emporta ? Quel état conserva son indépendance ?—$. À qu passèrent le Milasais et les Deux-Sioiles, au XVLILe sigle?
L on 6, on . En arisà tri
te de lorenait au s eusjouis s douhaient g être tyrans soldats ent la
1731 à 1735 ot 1738, doux lignes cadettes de la maison de Bourbon d’Espagne obtinrent, l'une, Parme, l'autre, les Deux-Siciles, à la condition toutefois que jamais ces états ne seraient réunis à la couronne espagnole,
4. Los gucrres de la révolution française, et surtout de l'empire, changèrent pour quelque temps la face de l'Italie. En 1801, la brole et le Piémont furent réunis à la France. Le Milanais, enlevé à l'Autriche, forma la république Cisalpine. L'’Autriche fut indemnisée par la cession de Venise et de ses états en torre-ferme. Un prince d’Espagne reçut le royaume d'Étrurie. En 1805, après la bataille d'Austerlitz, et par suite, du traité de Presbourg, Venise et la terreforme furent réunies à la république Cisalpine qui porta dorénavant le nom de royaume d'Italie; Gènes fut incorporée à l'empire français ; le royaume de Naples fut enlevé au roi Ferdinand IV, qui ne garda que la Sicile, et fut donné par Napoléon, d'abord à Joseph son frère (1806), puis à Murat, son beau-frère (1808) La reine d'Étrurie abdiqua (1807), et ses états agrandirent l'empire français ; en même temps une partio des États de l'église vint accroître le royaume d'Italie,
ui s'enrichit encore du Tyrol méridional (1809), tandis que Rome même et tout ce qui restait des États Pontificaux furent enlevés au vénérable pape Pie VII pour faire partie de l'empire français.
5. Ainsi, hormis la Sicile, qui conservait les Bour. bons de Naples, et la Sardaigne, qui resta à la maison de Savoie, toute l'Italie obéit à Napoléon à quatre titres différents: tout le nord-ouest jusqu’au Garigliano fut censé empire français; tout l’est et les légations formèrent son royaume d'Italie, administré pour lui par Eugène son beau-fils, en que de viceroi: Murat, son beau-frère, posséda le royaume de Naples.
RE 0 PR + —d. Quels changements eurent lieu en 1801.—6. Que restait-il de l'Italie aux aneiens souverains ?
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6. Après les événements de 1814, l’acte du Congrès de Vienno (1815) rendit au pape tous ses états; à la maison de Savoie, la Savoie, le Piémont, Nice, plus Gènes ; à l'Autriche, le Milänais. plus Venise, qui formèrent le royaume Lombard-Vénitien, et donna à doux princes autrichiens la Toscane et Modène; à Marie-Louise, le duché de Parme. Murat garda Naples un instant ; mais on le lui reprit pendant les cent jours, pour le rendre à Ferdinand IV.
7. En 1848, le royaume Lombard-Vénitien s'in. surgea contre l'Autriche; la Sicile se sépara de Naples; Naples et la Sardaigne reçurent des constitu. tions; Rome et la Toscane s'érigèrent en républiques; mais dès 1849 tout rentra dans l’ordre accoutumé: une armée française « snait de rétablir l'autorité pontificale à Rome, et le vénérable pape Pie IX y rentra le 12 avril 1850, sous la protection de la France.
8. En 18%9, à la suite des victoires remportées par les Français sur les Autrichiens, à Montébello, à fx
genta ot à Solférino, le Milanaiïs fut cédé par l’Au- fs
tricho, puis annexé au Piémont ; celui-ci suscita bientôt après un soulèvement dans l'Italie centrale, et, par suite, s’annexa, sous le couvert d’un prétendu suffrage universel, les duchés de Parme et de \Modène ainsi que la Toscane. Le 17 mars 1860, le roi de Piémont, Vietor-Emmanuol, prit letitre de roi d'Italie. Leo 24 du même mois, la Savoie et le comté de
Nice furent cédés à la France Le 6 mai, Garibaldi,
à la tête de bandes de flibustiers, s’embarqua à Gônes sous la piotection du Piémont, et débarqua en Sicile où il souleva les populations contre le souverain légi-
time, après quoi il s’empara de cotte île qu'il devait
bientôt après passer, ainsi que Naples, au roi de Piémont. Pendant ce temps, les armées de Victor-Emmanuel envahissaient, sans déclaration de guerre, les
6. Comment l'Italie fut-elle divisée au Congrès de 1815? 7. (uels événements eurent lieu en 1848 ? Quand le pape rentra-t-ii à Rome L —8. Que s6 passa-t-il en 1869 ? Quels furent les principaux événements de 1860 ? Qu'’est-0e qui eut lieu en 1866 ? Quelle œuvre d'iniquité consomma le gouvernement de Vietor-Bmmanuel, en 1870?
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États de l'Église, et tombaient inopinément sur une partie de la petite troupe pontificale, à Castelfidardo, et en faisaient un massacre horrible. Ensuite, l’'Ombrie et la marche d’Ancône furent incorporées au nonveau royaume d'Italie, et on ne laissa au pape que Rome avec sos environs. En 1866, l'Autriche céda Vénise au royaume d'Italie, Enfin, en octobre 1870, le gouvernement de Victor-Emmanuel consomma ses œuvres d’iniquité en s’emparant sans raison et contre toute justice du reste des États de l'Église.
TURQUIE
1. Après la prise de Constantinople, Mahomet II se croyait déjà maître de tout l'Occident, et se faisait appeler avec orgueil le dominateur des deux mers et des deux parties du monde. Il fit avancer ses bataillons victorieux contre l'Europe, mais l'échec qu'il essuya devant Belgrade lui apprit qu'il n'avait plus affaire à des soldats énervés comme les Grecs ou les Asiatiques. Il soumit cependant le reste de toute la péninsule grecque, la Caramanie, l'empire de Trébizonde (1461), la Bosnie, la Valachie (1463), la Petite- Tartarie, et pénétra jusqu’en Italie.
2. La Turquie grandit encore sous Sélim I, qui réduisit en provinces ottomanes la Syrie, la Palestine, l'Égypte (1517), pit la Mecqueet + So Alger(1620). Soliman IT y ajouca, en Asie, l'Aldjézireh, partie de l'Arménie, dr Kourdistan, de l’Arabie; en Europe,
artie de la Hongrie, la Transylvanie, l'Esclavonie, a Moldavie; il enleva Rhodes aux chevaliers de Saint-Jean (1522), après un siége mémorable, et vint camper devant Vienne (1529).
3. Pour s'assurer la domination de la Méditerranée, Soliman avait équipé une flotte de trois cents
1. Que se proposa Mahomet II, après la prise de ('onstantinople ? Où essuya-t-il un échec ? Quelles furent ses conquétes ?—2. Quels md ovnquirent Sélim I et Soliman II ?-—8. Aves quelles forces Soiman atiaqua-t-il Rhodes ? Que devinrent les chevaliers de Saint- Jean, après la prise de Rhodes ?
ep ET
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voiles, et avait dirigé lut-même une armée de trois cent mille hommes contre l’ile de Rhodes, Les chevaliers de Saint-Jean, qui l’occupaicnt, avaient vu échouer sous leurs remparts les efforts de Mahomet IT, le conquérant de Constantinople. Villiers de l’Ile- Adam, leur grand-maître, s'était préparé à une vioureuse résistance. Quoique les Turcs euSfent à eur disposition une artillerie redoutable, ils ne purent s'emparer de la place qu'après onze assauts et six mois de siège. L’Ile-Adam ne consentit à capituler que uand la ville n’était plus qu’un monceau de ruines, se retira avec ses chevaliers sur le rocher de Muite, qu’ils devaient immortaliser par d’autres exploits.
4. Sélim II prit l’ile de Chypre aux Vénitiens, conquit Tripoli (1556) et Tunis (1573); mais, à la même époque, la marine turque était anéantie à la bataille de Lépante (1571); c'est de ce dernier événement que date la dévadence de l’empire ottoman. Cette décadence ne marcha que lentement d’abord : malgré les fréquentes révolutions de palais—surtout de 1618 à 1622—, malgré quelques pertes en Hongrie (1595- 1608), la Turquie obtint encore d'importants avantages : la guerre de Choczim lui donna quelques districts de la Pologne. Ibrahim commença la guerre de Candie, qui finit par la conquête de cette ile sous Mahomet IV (1669); mais, à partir de cet instant, la décadence marcha rapidement.
5. Les trois régences(Alger, Tunis, Tripoli) et même l'Égypte devinrent alors presque libres de fait. La grande guerre de 1682 à 1699, que termina la paix de Crlowits, arracha presque toute la Hongrie aux Turcs ; le traité de Passarovitz leur Ôta et Tomesvar et partie de la Servie, que toutefois ils recouvrèrent par la paix de Belgrade (1740). Les Russes, avec lesquels ils sont en lutte depuis 1672, ont commence à ob-
4. Que sait-on de Stlim II ? Quelle célèbre bataille navale eut lieu sous son règne ? Quand commenga la désadence do la Turq'ie? Quelle sonquête fit-elle sous Mahomet IV ?—5. Que termina la paix do 4 * Depuis quand La Tusquie est-elle en gu#sre aves la
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tenir la supériorité. Après la guerre de 1770 et 1774
où la Porte figure comme alliée de la Pologne), elle perdit la Bukovine et la Petite-Tartarie, qui fut reconnue indépendante par le traité de Kutchuk-Kaïnardji. Cette même Tartarie devint province russe, en 1783. La guerre de 1790 à 1792 consacra cet état de choses et enleva à la Porte divers cantons du Caucase.
6. De 1809 à 1812, nouvelle guerre et perte des rovinces entre le Dniéper et le Danubo, assurées À a Russie par la paix de Bucharest. En 1819, perte des îles Ioniennes—qui devinrent libres sous le protectorat anglais—. De 1820 à 1830, perte de la Grèce, définitivement affranchie par la victoire de Navarin (1827) ; perte de partie de l’ Arménie turque, cédée à Ja Russie, en 1829 : à la suite d’une nouvelle guerre avec la Russie, la Valachie, la Moldavie, la Servie devinrent, par le traité d Andrinople (1829), libres, sauf tribut, sous garantie russe.
7. En 1830, la Turquie perdit l'Algérie, an fut conquise par la France. En 1833, le pacha d'Egypte leva ouvertement l'étendard de la révolte, conquit la Syrie, battit les Turcs à Konieh, et menaça Constantinople. Réduite alors à se mettre à la merci de la Russie, la Turquie signa le traité d’Unkiar-Skelessi ed) qui obligea le sultan à ouvrir le Bosphore aux
usses, en fermant les Dardanelles aux autres puissances, Méhémet-Ali, poursuivant ses succès, remorta, en 1839, la victoire de Nézib et s'empara de andie: toutefois l'intervention des puissances européennes arrêta sa marche, et mème, en 1840, la Porte recouvra la Syrie, çonquise par les armes anglaises ; en 1841, Candie lui revint.
8. Dès lors, l'empire ottoman n'existe plus ser grice à la jalousie des puissances européennes: les vains offorts faits dopuis 50 ans par Sélim et Mahmoud pour relever cet empire en y introduisant l'or-
6. Quelle guerre eut la Turquie de 1809 à 1812? Que perdit-elle
on 1819? en 1829?—7, Quel pays perdit la Turquie, en 1830? Que
ft le pacha d'Égypte, en 1833 ? en 1839 ? Qu’obtint la Porte, en 1840 ? Que firent Sélim et Mahmoud pour relever l’empire ?
anisation européenne, n’ont abouti qu'à mécontentor es Turcs, sans pouvoir rendre à ce peuple son ancienne énergie. , 9. Les prétentions de ia Russie sur l'Église grecque en Turquie donnèrent lieu à la guerre de Crimée (185:- 1855), dans laquelle, pour la première fois, depui: de longues années, les Turcs furent victorieux «les Russes. Par la paix de Paris, la Turquie regagna une partie du territoire au nord du Danube, et fut en quelque sorte, émancipée de la dépendance russe. En 1861, Abdul-Azis, 1ctuellement régnant, fut élevé sur le trône.
HOLLANDE
1. La Hollande, dont le nom signifie pays creux, était désignée par les Romains sous le nom d'’ile des Bataves. Au temps de César, ceux-ci formaient «éjà une colonie considérable ; ce conquérant fit avec eux un traité d'alliance lorsqu'il entreprit de soumettre la Gaule belgique (54 ans av. J.C-.). Trois
euplades distinctes occupèrent ensuite la Hollanie: es Bataves, les Frisons et les Bructères. Ces tribus passèrent au pouvoir des Francs après une victoire sanglante que remporta Charles Martel sur les Frisons, l'an 736; Chiesa obtint leur conversion au christianisme.
2. Sous les faibles success” rs de ce prince, la Hollande se partagea en plusieurs états gouvernés par des souverains indépendants. Tels furent: les comtes de Hollande proprement dite (depuis 863), les ducs de Gueldre, les seigneurs de Frise, les évèques d'Utrecht, etc. En 1433, Philippe de Bourgogne réunit cette contrée à ses vastes domaines et en confia
9. À quoi donnèrent lieu les prétentions de la Russie sur l'Eglise grocque ? ”
1. Sous qu’il nom la Hollande était-elle connue des Romains! Par quelles peuplades fut-elle habitée plus tard? Sous quel souverain fut-elle convertie au christianisme ?—3, Quel prince la ré unit à ses domaines ? Que! nom portait-elle alors ?
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le gouvernement à des lieutenants ou stathouders (elle d'trr alors le nom de Pays-Bas).
3. Après la mort de Charles-le-Téméraire (1477), sa fille Marie de Bourgogne porta cet héritage dans la maison d'Autriche, et, après Charles-Quint, il devint la propriété de la branche espagnole de la mème maison. C'est à cette époque que 8e développèrent dans la Hollande le commerce et l’industrie, que favorisèrent en outre la découverte du Nouveau-Monde et celle du passage aux Grandes Indes.
4. Dès 1523, la réforme de Luther avait pénétré en Hollande, et y faisait des progrès. Sous le stathoudérat de Guillaume d'Orange (1559), les principaux seigneurs, craignant l'influence du cardinal de Gras velle, ministre de Marguerite, duchesse de Parme, et sœur de Philippe IT, que ce prince avait nommée gouvernante des Pays-Bas (1559), se liguèrent entre eux, et déclarèrent ouvertement leur opposition aux édits contre la réforme. Cette ligue, appelée dès l’origine fédération des Gueux, donna naissance aux plus grands désordres. La violence exercée par le gouvernement du duc d'Albe, qui avait remplacé Marguerite (1567), excita un soulèvement général contre l'autorité espagnole. Guillaume d'Orange, après une longue lutte, parvint à enlever la Hollande à l'Espagne. 6
5. Un nouveau gouvernement fut établi par l'Union d'Utrecht (1579), sous le nom de République des Sept-Provinces-Unies. Guillaume fut mis à la tête de ce nouvel état avec le titre de stathouder, son autorité demeurant toutefois balancée par celle des États- Généraux, Le calvinisme fut la seulo religion re connue par Ce nouveau gouvernement.
En 1648, le traité de Westphalie reconnut l’ex
3. À qui la Hollande passa-t-elle à la mort de Charles-le-Téméraire ?—4, Qu'arriva-t-il sous le stathoudérat de Guillaume d'Orange ? Pour quelles raisons les grands s’insurgèrent-ils ? Quel fut le résultat final de cette insurreotion ?—5. Quel gouvernement fat établi par l’Union d’Utrecht ?—6. Par quelles formes de gou-
ternemen#la Hollande passe-t-elle suesessivement ? Qu'était-0e que 8 + de adédemes À
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istance de la confédération comme état souverain et iadépendant. Deux ans après, le stathoudérat fut aboli, et la Hollande se constitua en république. Elle soutint alternativement plusieurs guerres glorieuses contre l'Angleterre et la Suède; puis, ayant conclu en 1668 avec ces deux puissances un traité connu ilepuis sous le nom de triple alliance, elle essa ya de s’op-
oser aux projets ambitieux de Louis XIV. Aban- Aottde presque aussitôt par ses alliés, la république des Provinces-Unies essuya plusieurs défaites ; elle crut alors devoir reconstituer le stathoudérat (1672) en faveur de Guillaume ITI, prince d'Orange—depuis roi d'Angleterre (1689-1702).
7. Des circonstances favorables, et surtout l’habileté de l'amiral Ruyter, rétablirent la prospérité de l’état, si gravement compromise : lo stathouder, investi de pouvoirs extraordinaires, en profita pour faire déclarer le stathoudérat héréditaire dans sa maison (1674); mais, après la mort de Guillaume III, le stathoudérat fut aboli de nouveau (1702) pour n'être rétabli qu'en 1747. Toutefois, durant cet intervalle, la Frise, et bientôt les provinces de Groningue et de Gueldre conservèrent le stathoudérat,
8. Guillaume IV, d'Orange, nommé stathouder de toutes les provinces, recouvre au traité de paix d’Aixla-Chapelle tout ce que la république avait perdu; mais il est obligé de raser ses places fortes. Guillaume V lui succède en 1751 sous la tutelle de sa mère et du duc de Brunswick. Le commerce et la puissance de la Hollande cemmencent alors à déchoir. Elle est déchirée par des troubles intérieurs et affaiblie au dehors par des guerres continuelles. Enfin, après diverses vicissitudes, elle est conquise par les français en 1796. Elle prit alors le nom de République Batuve, et se divisa en huit départements. Cette constitution ne dura que peu de temps.
T. Que ft le stathouder, après avoir été investi de pouvoirs extrsordinaires ?—8. Que sait-on de Guillaume 1V ? Quei fut son suocosseur ? Que devint la Hollande en 1708 ?
Débomna
princi ensuit
BELGIQUE
9. In 1806, la Hollande fut érigée en Royaume de Hollande en faveur de Louis Bonaparte, et divisée en onze départements. En 1810, elle fut réunie à l’empire français. En 1814, réunie à la Belgique, elle forma, sous le nom de Royaume des Pays-Bas, un nouvel état qui fut donné à Dllaire: Frédéric d’Orange Une révolution en ayant séparé violemment la
elgique en septembre 1831, la Hollande redevint un royaume particulier qui subsiste encore aujourd’hui.
BELGIQUE
1. Les Belges paraissent être originaires de la Germanie. Lors de la conquête des Gaules, ce furent les Belges, et parmi eux les Nerviens, qui opposèrent à César la plus vive résistance. Drusus, Germanicus, Caligula, conduisirent souvent leurs armées en Belgique pour maintenir dans la soumission ce peuple indocile et remuant. Ce fut par la Belgique que les Francs commencèrent la conquête des Gaules ;. leur première capitale fut Tournay.
2. Au VIe siècle, la Belgique faisait partie du royaume d’Austrasie; au VIlle siècle, la famille des Héristal, sortie des pays belges de Liége et de Namur, fonda l'empire carlovingien. Arès la mort de Louis-le-Débonnaire, la Belgique fut comprise dans le royaume de Lotharingie; et quand celui-ci devint duché de l'empire germanique et se partagea en Haute et Basse-Lorraine, la Belgique entra presque tout entière dans cette dernière, dont elle forma Îa partie principale. Le duché de Basse-Lorraine se morcela ensuite.
3. Au XVe siècle, la plus grande partie de la Belgique fut réunie dans la main du duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, et, au XVIe, Charles-Quint, 9. Que subit la Hollande en 1806 et en 1810 ? Quel changement eut lieu en 1814 ? Que se passe-t-il en 1831 ?
1. Que sait-9" d, premiers Belges ?—2. Qu'était la Belgiqne au
VILe siècle ? au ile ? Que devint-elle après la mort de Louis-le Débommaire ?—8. Z. qui passa-t-elle au XVe siècle? au ::VLe ?
RES
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son héritier, en y joignant de nouvelles acquisitions, en composa les 17 provinces-unies qui furent nommées Cercle de Bourgogne, et qui relevèrent de ler: pire, tout en appartenant à la ligne espagnole de la maison d'Autriche. Lors de l'insurrection qui eneva sept de ces provinces à l'Espagne et à l'Empire, et qui donna naissance, ainsi que nous avons déjà vu, à la république des Provinces- Unies (1579-1595), les provinces qui répondaient à la Belgique actuelle re ièrent à la maison austro-espagnole; elles passèrent i la maison d'Autriche en 1714 par les traités (le Rastadt et de Bade.
4. En 1792, la France, ayant déclaré la guerre à l'empereur François II, envahit la Belgique. {ln 1795, cette contréo était totalement conquise, et elle fut déclarée possession française en 1801, Elle forma alors neuf départements. Mais, après la chute de Napoléon, en 1814, la Belgique, conjointement avec les provinces hollandaises, fut érigée en royaume particulier sous le nom de royaume des Pays-Bas, et donnée à Guillaume III, prince d'Orange-Nussar.
5. Enfin, en 1830, les provinces hollandaises et belges se séparèrent d’une manière violente, et se buttirent avec acharnement. Après de longues conférences tenues à Londres en 1831, et grâce à l'intervention de la France, la Belgique a été reconnuo comme ryaume indépendant. a 1832, les deux chambres, par un vote 1ibre, ont décerné à Léopold I, prince de Saxe- Cobourg, la couronne qu’elles avaient d’abord oficrte nu duc de Nemours. Ce n'est néanmoins que dejuis 1839, après le traité de paix conclu entre la Hollande et la Belgique et le partage du Luxembourg et du Limbourg que ce royaume a été définitivement reconnu par toutes les puissances de l’Europe.
4, À quel pays fut réunie la Belgique en 1801? Que devint-elle en 1814?—6. Que fit-elle en 1830 ? Quand devint-elle un royaume indépendant ?
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DANEMARK
1. Christian Ier, qui monta sur le trône en 1448, devint le chef de la dynastie qui depuis a régné sans interruption et règne encore sur le Danomark, dynas tie qui, dans les temps modernes, a donné des souverains à la Suède et à la Russie. Ce prince acquit la Norwégo et les duchés de Sleswig et de Holstein; mais la capitulation qu'il dut signer restreignit tellement son pouvoir en Danemark qu’il semblait plutôt être le HAE d'un sénat souverain que le roi d’un peuple libre.
2. Christian IT, petit-fils de Christian Ier, chercha à secouer le joug des États ; mais cette tentativo lui coûta la Suède, qui, en 1523, se retira de l'union de Calmar, et bientôt après, il perdit aussi le Danemark et la Norwëége, qui le détrônèrent et choisirent pour roi son oncle paternel Frédéric Ier. Sous celui-ci, l'aristocratie devint toute-puissante et le servage légal. La réforme religieuse fut introduite en Danemark, en 1547.
3. Sous Christian IV, le Danemark prit une part malheureuse à la guerre de 30 ans: il perdit ses provinces de Gothie et sa supériorité sur la Suède. En 1660, une insurrection du peuple contre les nobles donna à la royauté le pouvoir absolu. Allié de la France pendant le règne de Napoléon, il fut cruclloment traité par l'Angleterre et vit bombarder Copenhague (1807). En 1814, le Danemark perdit la Nornes En 1848 il reçut une constitution de Frédéric TEE,
4. Le règlement de la future succession au trône donna lieu en 1848 à une grande agitasion, le Sleswig, le Holstein et le Lauenbourg ayant tenté, à cette oc-
1. Que sait-on de Christian Ier? Quel pays aoquit-il ?=Qu’entreprit
de faire Christian II? Quel fut le résultat de sa tentative ?—3.
Qu'eut de remarquable le règne de christian IV? Qu’arriva-t-il en
1660 ? Pourquoi les Anglais bombardèrent-ils Copenhague ? Que
perdit le Danemark en 1814? Que reçut-il en 1848 ? Quelles pro-
bp perdit-il en 1863 ?—4. Quel fut le sésultat de la guerre de 8 ?
D nee ner mamans —
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cnsion de se séparer du Danemark, avec l'appui de la Prusse: après une guerre de trois ans, dans laquelle la Prusse eut lo dessous, le traité de Londres du 8 mai 1852 termina le différend en assurant la succession, après l'extinction de la maison d'Oldenboury, au prince Christian de Sonderbourg-Glucksbourg. Toutefois, à la mort de Frédéric VII (1863), l'Allemagne réclama l'indépendance du Holstein et du Sleswig, ce qui donna lieu à une nouvelle guerre, dé: sastreuse pour le Danemark. Le 30 octobre 1864, une paix fut signée, par laquelle le Danemark céda à l’Autriche et à la Prusse, qui s'étaient chargées de l'exécution fédérale, les duchés de Sleswig, de Holstein et de Lauenbourg.
SUËÈDE ET NORWÉGE
1. Les Suédois, rompant l'union de Calmar, se don:nèrent pour roi, en 1448, comme nous l'avons vu, Charles VIII, Canutson, qui dut constamment se dé fondre contre Christian Ier d'Oldenbourg, déjà souvernin du Danemark et de la Norwége. L'union, deux fois rétablie, se trouva de nouveau rompue lors de l'élévation de Sténon-Sture, nommé administrateur de la Suède. Christian IT, petit-fils de Christian ler, triompha de Sture, se fit nommer roi de Suède et se maintint dans ce pays par la plus épouvantable tvrannie (1520). Los nobles et les prélats suédois furent mis à mort, au milreu du peuple qui les pleurait. Christian se crut tout permis parce qu’il était victorieux et allié de l'empereur Charkes-Quint, dont il avait épousé la sœur.
2. Les Suédois trouvèrent un vengeur. Un jeune homme de la race royale, Gustave Wasa, devenu roi de Suède (1523) par le vœu général, chassa le roi de Danemark, Christian II, et délivra complètement la Suède de la domination danoise (1523.) Avec les Wasa,
1. Que sait-on de Charles VIII? de Sténon-Sture? de Christian II ?—2. Qui délivra la Suède de l'oppression danoise ? Pourquei le luthéranisme s’établit-il dans la Subde ?
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la Réforme s'établit dans la Suède, qui depuis a tou-
|a jours été luthérienne.
le Les opinions de Luther, plus favorables, comme _8 nous l’avons dit, à l'ambition des princes et des nobles, dB: prévalurent dans le nord de l'Europe.
vg 3. Sous les Wasa (1523-1654), la Suède prit rang re parmi les puissances prépondérantes de l’Europe: elle |le- donna trois rois à la Pologne, intervint en Allemagno du avec éclat pendant la guerre de Trente-Ans, et tut dé- dans le Nord l’aliiée de la France. Aux provinces de 264. Livonie, d'Ingrie et de Carélie, conquises par Gus éda tave-Adolphe, Christine, sa fille, joignit une partie | de de la Poméranie, les duchés de Brème et de Vertein den. Cette princesse, après un règne de 22 ans, abdiqua volontairement (1654) en faveur de son couin Charles X, de la maison de Deux-Ponts, et peu de temps après, elle embrassa la foi catholique.
4. La nouvelle maison soutint d'abord la gloire de dé à Suède; Charles XI conclut avec la Pologne le glo- | vu, rieux traité d'Oliva (1660); mais l’aventureux Charsdb ks XIT, après avoir obtenu contre les Russes des sucgOU- as inouïs, fut vaincu à Pultawa par le czar Pierreion, ke-Grand ; il ne put rentrer dans ses états, et ruina
lors pour jamais sa patrie, qui bientôt après fut, par lo teur traité de Nystad (1721), dépouillée de presque toutes ler, «s conquêtes. Après lo règno de Frédéric de Hesse, + tpoux d'Ulrique-Eléonore (1751), Adolphe-Frédéric ran- “mmence une nouvelle dynastie, celle de Holsteinrent tottorp.
rait. _5. Les querelles des Bonnets et des Chajeaux et icto- # empiètements do la diète sur l'autorité royéle, l’asit il #ssinat de Gustave III (1792), une folle guerre enteprise par Gustave IV contre la Russie et la France, fé # qui amène la perte de la Finlande, de la Botnie à TU 3 Que devint la Suède sou les Wasa ? Quelles provinces Gustave- \ de Adolphe ajouta-t-il à Ia Suède ? Que fit Christine, après un règne de t la ngt-deux ans Ÿ—-4, Que tit Charies XI? Que sait-on de Charles as, # Quelle dynastie Adolphe-Frédério commença-t-il?-5. Quels rat les divers événements qui produisirent l’affaiblissement de la res Nide ? Qui succéda à Gustave LV ? Qui eelui-ci adopta-t-il pour
ka mecesseur ?
orientale et d’une partie de la Poméranie suédoise: lois, enfin, la déposition du roi (1809), :«ffaiblissont de plua ne B en plus la Suède, Charles XITI, oncle de Gustave [V, d'orig est élu à la place de ce prince; il se fait remarquer longu par sa sagesse, signe la paix avec la France, et cho Jean sit pour son successeur le général français Bernadot- Ce der to (1810). le libe 6. Dès 1813, la Suède 8e joint aux Alliés pour agir d'ann contre Napoléon ; et, en récompense, elle recoit la incura Norwége, dont le Danemark est dépouillé. En 1818 3. J Charles XIII étunt mort, Bernadotte lui succéda sins ne put difficulté sous le nom de Charles XIV et commenca Il écho une nouvelle dynastie. La Suède a beaucoup gigné taire, ( SOS GG prince, et d’uss n'obtin POLOGNE. consola ricuserr 1. La période des Jagellons (1886-1572) fut, avec la cour. les quatre-vingts années qui la précédèrent, la plus de Saxe belle de la Pologne. Pendunt ce temps, cotte nation 4. Pe donna des rois à la Bohème, à la Hongrie, réunit à l'invasi. la couronne d'anciens grands fiefs qui s’en étaient étiteur détachés ; acquit la Prusse occidentale, avec suzerai- ierre— neté sur lu Prusse oientale ou ducalo, plus la Livonie XII. : eng qui lui fut assurée par la paix de Kieverova- là faveu Torka, puis établit sa suzeraineté sur la Courlande les autre (1561). occu père 2. Après la chute de l'empire grec, la Pologne proclans résista glorieusement aux tentatives des Turc:, ses vori {17 nouveaux voisins du sud. Mais, par le vice cle s4 5, Alo constitftion intérieure, ce pays, longtemps le pre- kgs de mier État du Nord, semblait destiné à périr. Depuis Louis l'extinction de la famille des Jagellons (1572), la dérés, m couronne était devenue élective. 6 choix des sai- fites des gneurs polonais s'était d’abord fixé sur Henri de Va- ré et le écidé,
CRC HR Don D A pe ONE GA TE SNA
6. Que fit la Suède en 1813? Quand Bernadotte monta-t-il sur le trône ?
1. Quelle a été la plus belle période de l’histoire de ia Pologne? —2. Quelle fut son attitude après la chute de l'empire grec Qu'était devenue la couronne après les Jagellons ? Oue sait-ou de Sigismond Wasa et de Jean 0 ?
se 3, Que tent te qui açhe:
Oniatowski Paites eonn:
ixe : lois, alors duo d'Anjou. Il ent pour successeurs Étienplus ne Bathori (1175), puis Sigismond Wasa (1587), LV, d'origine suédoise, qui engagoa la Pologne dans une quer longue guerre avec sa patrie. Wladisias Wasa et n'en Jean Casimir, son frère, avaient encore aggravé le mal. adot- Ce dernier surtout s'était laissé arracher par les nobles le liberum veto qui, conférant à un seul député le droit agir d'annuler toute délibération, amena dans la suite une it la incurable anurchie.
1818. 3. Jean Sobioski (1674), l’un des héros de son siècle, 8 ne put remédier aux maux qui déchiraient sa patrie. \enca Il échoua dans sa tentative de rendre 16 trône héréditaire, de soumettre les magistrats à l'autorité royale et d’ussujettir les hautes classes à l'impôt. Mais, s'il u'obtint aucun succès comme législateur, il eut la consolation de battre les Turcs, qu’il repoussa victorieusemeont de Vienne, en 1683. A sa mort (1697), avec la couronne passa de sa famille à Auguste IT, électeur | plus de Saxe. ‘ xation 4. Pendant la grande guerre du Nord (1700-1721, l'invasion de Charles XII, la lutte entre deux cométiteurs au trône, Auguste—quo soutenait le czar ierre—et Stanislas Leczinski—que soutenait Charles XII—, achevèrent la ruine de la Pologne. Enfin, à la faveur des discordes qui armaient les uns contre les autres les catholiques et les dissidents, les Russos ocupèrent la Pologne, et Catherine fit violemment Ag roi Stanislas Poniatowski, son ancien fa.
vori (1764).
5. Alors il se forme contre l'influence russe un roloss de patriotes, dit Confedération de Bar (11768); Louis et la Porte prètent leur appui aux confédérés, mais la chute de Choiseul en France, et les défaites des Turcs rendent vain l’héroïsme des patriotes, et le premier démembrement de la Pologne est décidé, de démembrement eut lieu en 1772. La
3, Que tenta Jean Sobieski ? Comment s'est-il distingué ?—4. Qu’estt qui acheva la ruine de la Pologne? Qu'était-ce que Stanislas Poniatowski ?—-5. Quelle était ln fin de la Confédération de Bar ? aites eonnaâtre le premier démembrement de ia Polugne.
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Galicie orientale fut donnée à l'Autriche; toutes ls anciennes conquêtes des Lithuaniers sur les Russes — Russie Blanche, Russie Noire, Livonie polonaise— furent données à la Russio; la Prusse royale et ses annexes devinrent le lot de la maison de Brandebourg. Ce qui restait porta encore le titre de royaume de Pologne, mais fut de fait province russe.
6. En 1790, pendant la guerre des Suédois et des Turcs contre 1. Russie, les patriotes polonais opérèrent une révolution; et, en 1791, ils promulguèrent une constitution sage, qui abolissait l'absurde veto et fortifiait la royauté; mais la Russie suscita contre eux la confédération de Targowice (1792), composée de mécontents polonais qui prirent les armes au nom de l’ancienne constitution et des anciennex libertés, A la faveur de ces dissensions, un deuxième partage eut lieu, en 1793, entre la Russio et la Prusse.
7. Un nouvel effort des Polonais, en 1794, amena une troisième lutte plus inégale encore, dans laquelle Kosciusko fit vainement des prodiges de valeur; et un troisième et dernier partage s'effectua en 1195. L’Autriche y eut part cette fois, aussi bien que la Russie et la Prusse. ‘£a Pologne resta ainsi anéantie pendant douze aus.
8. Après sa première campagne de Prusse (1807) Napoléon, par le traité de Tilsitt, fit de toute la Prusse polonaise et de plusieurs autros provinces de l'ancienne P. ne, le grand-duché de Varsovie, qui comprenait environ les deux cinquièmes de l'ancien royaume de Pologne, et le donna au roi de Saxe, Frédéric-Auguste, petit-fils d'Auguste II, qui avait été déjà élu roi par les patriotes de 1790, mais n'avait point accepté. Depuis cette époque, les Polonais, espérant toujours le rétablissement de leur nationalité, à se moutrèrent dévoués à l'empereur; leurs sol0ats
re. nt
6 Que firent les patriotes Polonais en 1790? en 1791? Quils Russie suscita-t-elle contre eux? Entre quelles partiesse fit le deuxième parbage de la Pologne ?—7, Quel effort tentèrent les Pelonms eu 1794? Quel autre partage eut lieu en 1795 ?—8, Qnel ft lo réqultat du traité de Tilsitt?
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combattirent constamment dans les rangs Ge l'armée française, où ils formaient un corps d'élite.
9. Quand Napoléon fut tombé, ie congrès (le Vienne (1815)coupa en deux lo Grand-duche de Varsovie: la partie occidentale, comprenant Dantzick, Thorn, Culm, Posen, etc., fut rendue à la Prusse, qui en fit le Grand-duché de Posen; la partie orientale, de beaucoup la plus forte, fut livrée à la Russie, qui en a formé une annexe de son empire sous ls nom de Royaume de Pologne. Cracovie seule fut laissée en dehors de ce nouveau partage et forma une république indébendante ; mais l'Autriche s'en empara en 1546 et 'incorpora à la Galicie.
10. Ce nouveau royaume, tout en étant arnexé à l'empire russe, devait conserver sa nationalité; il reçut on effet une constitution de l’empereur Alexandre, et eut sa diète, qui vetiit l'impôt et diseutait les lois. On lui donna un viee-roi—Constantin, frère de l’'empereur—. Sous catte nc .velle forme de gouvernement, la Pologne jouit de quelque repos de 1816 à 1830; mais, après la révolution francaise de 1830, elle se révolta de nouveau contre la Russie, alléguant l'inexécution des traités qui avaient garanti ses libertés. Pendant di> mois, la Pologne lutta héroiquement contre des rorces décuples: vaincue Gs nouveau, olle fut déciméo par le vainqusar, perdit la constitution que lui avait donnée Alexandre ainsi que la PRE de ses priviléges, et vit appesantir son joug; es statuts de 1832 et 1835 effgcèrent les dernières traces de m nationalité et lui enlevèrent jusqu'à l'usage de sa Inngue dans tous les actes officiels.
L'enmmreur Alextindre [IT s'était efforcé, depuis son avénement, d’adoucir le sert de L4 Polezas; il lui avait rendu l'usage de sa langue et lui avait donné un gouvernement séparé; néanmoins, on 1863, les rigueurs du rocrutement donnèrent lieu à une nouvelle insurrection, Après deux ans d’une lutte inégale, les
er
re ee en
9. Que fit le vongrès de Vienne, en 1816 ?—-10. Par qui fut gouverné le nouveau royaume ? Que firent les Polonais on 1830 ? Qu’estayèrent-1is an À ?
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Polonais, qui avaient inutilement coinpté sur 4 des puissances européennes, furent ls nouveau réduits et virent aggraver leur sort.
RUSSIE
1. Ce pays venait d’être inondé, ainsi qne nons l'avons vu, par des horiles de Tartares; mais le grand Ivan IIL réussit à l’affranchir du joug de ces barbares (1431). Ce même prince soumit Novogorod, Pskov, la Biarmie, et réunit nombre de principauté, entre autresela Sévérie; peu après, il y ajouta l’ouest de la Sibérie.
2. Vasili IV et Ivan IV, ses successeurs, furent toujours en guerre avec la Pologne, les Chevaliers Teutoniques, la Suède; ils conquirent Kazan et As trakan, mais [van fit de vains efforts pour avoir la Livonie. En 1598, la dynastie de Rurik s'éteint et Boris Godounov usurpe le trône: de là une période de troublos (1606, su « ans laquelle la Russie, que se dis-
utent ler Polonais et les Suédois, semble à la veille de périr; l'élection de Michel Romanov (1613) met us terme à tant de maux.
3. La Russie se relève peu à peu sons ce czar et ses deux successeurs, et roprond la Sévérie, dont les Po louais s'étaient empurés. Pierre-le-Grand (1682-17) poursuit cette œuvre, appuie la Russie à la B2ltique, à la mer Caspienne et à ln mer Noire, fonde Saiat- Pétersbourg, voit décliner la Pologne, brise la puissance de la Suède et se mèle à la politique générale de l’Europe.
4. Cette prospérité s’arrète, sans reouler, sous les successeurs do Pierre-le-Grand; mais ('atherine Il (1763-1796) porte La Russie au plus haut point de splendeur, conquiert la Petite-Tartarie, la Lithuanie, la Courlande, le Caucase, et obtient la moitié de la
1 Qui est-00 qni afranohit la Kussie des Tartares ?-—2. Qui succéda à la dynastie de Rurik ?-—3. Sous quel prince ls Russie oommenga-t-clle à se relever ? Que snit-ou de Pierre-le-Grand 7-4. Qu'’a fait Catherine LE de remarquable ? Que sait-on de Paul [?
RUSSIE
Pologne-——par les partages de 1792 et 1795—. Paul [, son fils, entre dos la coalition contre la France, et envoie ses armées jusqu’en Suisse (1799).
5. Sous Alexandre I, malgré une lutte presque continuelle avec la France, malgré l'expédition de 1812
éndant laquelle Moscou est livrée aux flammes par es Russes eux-mêmes, la Russie se grossit de la Finlande, de !a Bothnie orientale, de la Bessarabie, de la Géorgie. En 1815, elle s'empare des deux tiers au moins de la Grande-Pologne—dont la France avait fait, en 1807, lo Grand-duché de Varsovie——,et en forme le Royaume de Pologne. A cette époque, la Russie, à la tête de la Sainte-Alliance, était la puissance prépondérante en Aurope.
6. Nicolas [er,qui succéda à Alexandre, ajoute À ses États la plus grande partie de l'Arménie, enlevée au roi de Perse, le pachalik d'Akhaltsiké et les bouches du Danube enlevées à la Turquie. Ses armées victo. rieuses allaient marcher sur Constantinople, si l’intervention des puissances européennes ne*l'eût pas armêté (1829); néanmoins, il avait encore réussi à affaiblir considérabiement l'empire ture en aidant à l'indépendance de la Grèce (1820-27), et en affranchissant presque entièrement la Servie, la Valachie, la Moldavie, placées sous sa protection ; ilavait enfin vu cet empire contraint À se mettre à sa merci par le traité d'Unkciar-Skelessi (1835). A la même époque, la Pologne, soulevée à la suite de la révolution française de 1830, avait étc réduite malgré des efforts héroiques et incorporée à l'empire.
7. Ainsi, maitre partout, l'empereur Nicolas n'avait plus qu’à consolider ses conquêtes, lorsqu'en 1853, en voulant s'imposer comme protecteur des fidèles de l'Église grecque dans les provineesturques, il fit naître une nouvelle guerre avec la Turquie et suscita une querelle qui amena une guerre européenno: après deux campagnes désastreuses, dans les-
6. Quel a été le règne d'Alexandre I ?--8, Quels ont été les principaux événements du règne de Nicolas Ier ?—7, Quelle fut ln gauso de la guerre de 1844-56 ? Quel en fut le résultat pour la Russie ?
uelles Nicolas eut à combattre la Turquie, la
rance et l'Angleterre, la Russie, vainceue sur l'Alma et à Sébastopol, fut forcée de signer, le 30 mars 1856, une paix désavantageuse.
8. Alexandre IT, prince pacifiqe, s'est appliqué à réparer les maux de la guerro ot à réformer le résime intérieur le l'empire; il a entrepris l'affranchissement des serf et la réorganisation de l'instruction publique; mais, en 1863, la paix de son règne fut troublée par un nouveau soulèvement des Polonais, qui ne put être apaisé qu'au bout de doux ans et après de sanglants combats.
HONGRIE
1. Après de fréquentes incursions dans les diverses contrées de l'Europe, les Hongrois, peuples venus d'Asie, se fixèrent en Pannouie. Soumis à Charlemu-
ne pendant son gloricux règne, ils recouvrèrent Éiontht leur indépendance, et se donnèrent un chef nommé Geisa; le fils de celui-ci embrassa le christianisme, et convertit son peuple; il est honoré par l'Eglise sous le nom de saint Étienne (1038).
2. Plusieurs dynasties d'origines diverses se succélèrent au trône de Hongrie; enfin Ferdinand, frère de Churles-Quint, parvint à faire déclarer la couronne de [Hongrie héréditaire dans Ia maison d'Autri. che, ot la fit donner à Maximilion, son fils, qui, pou après, devint empereur (1564). Après de longues ruorres civiles et religieuses qui bouleversèront toute
‘Allemagne, la Hongrie passa à Charles VI, Sa fille, Marie-Thérèse (1745), fut maintenue sur le trône impérial par la valeur des Hongrois qui lui étaient restés fidèles, ot depuis la Hongrie est demeurée unie à l'Autriche.
3. En 1848, la Hongrie, irritéo des empiètemonts 8. Quels furent les promiers aetes du gouvernement d'Alexandre 11 ? Quel événement eut lieu on 1863?
L. Où les Hongrois se fixèrent-ils ? Quel était le fils de Geisa 2.
A quel prinee de In maison d'Autriche la couronne pasën-t-elle ? (ue seit-on de Marie-Thérèse ?-8, Quo tit in Hongrie, on 1848 et depuis?
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des empereurs d'Autriche, voilut recouvrer son indépendance, et elle courut aux armes. Elle était sur le point de réussir, lorsque l'Autriche sollieita l’intervention de la Russie: écrasée par des forees supérieures, l’armée hongroise mit bus les armes, mais elle ne voulut se rendre qu'au général russe (août 1849). La Hongrie vit alors abolir ses institutions nationales et réduire son territoire: elle ne fut plus qu'une province autrichienne. En 1861, l'Autriche lui restitua une parue Ge ses franchises, établit en 1865 une diète et un ministère hongrois, et s’efforça de ramener les esprits à l'empire.
PRUSSE
1. La Prusse eut pour habitants, dans les temps anciens, les Guttones, les Vend, etc ; elle fut comprise dans l'empire gothique, ot, se le départ des Goths, fut envahie par des tribus slaves, parmi lquelles étaient les Lettones et les Borussi ou Porussi, qui habitaient sur les bords de la Vistule, et qui donnèrent leur nom au p:ye.
2. Au commencement du XIIIe siècle, le duc de Mazovie, Conrad, tenta de les assujettir et de les convertir au christianisme (1207), mais il fut repousré, et les Prussiens dévastèrent cruellement ses États: il appela contre eux les Porte-Glaives (1215), puis les soins de l'Ordre Toutonique (1226). Ceux-ci, sous leur grand-maitre Hermann de Salza (1237, ete.), entamèrent la conquête de ces contrées barbares ; elle ne fut achevée qu’en 1283. Forcé de quitter la Terre- Sainte, en 1210, l'Ordre finit par établir son siége pret et sa grande maitrise en Prusse, à Marien-
ourg (1309).
Sous leur domination, le pays prospéra quelque
1. Par quels peuples la Prusse fut-elle d'abord habitée ?—2, Où en étuit-elle au XIIIe sièele ? Qu'était-ce que l'Ordre Teutonique, ét quand vint-il se fixer en Prusse ? —3, Quelles guerre: l’ordre Teuwnique eut-il à soutenir? Quelle fut plus tard la oonduite des ohevaliers ? Que fit la paiz de Thusu ?
temps. L'Ordre fut dans la suite affaibli par des A perpétuelles avec la Lithuanie, la Pologno, e Brandebourg ; puis le faste, les rapines et les cruautés des chevaliers exaspérèrent le pays contre eux, et il en résulta une insurrection terrible and ; la noblesse et les villes coalisées, secouant le joug do l'Ordre, se placèrent sous la protection de la Pologne. La paix de Thor (1466) mit fin à la guerre, en faisant de la Prusse deux parts: l’une à l’ouest—Prusse royale—, qui devint partie du royaume de Pologne, où régnait alors Casimir IV ; l’autre à l’est—Prusse
teutonique—, qui restait à l'Ordre, mais comme fief
sous la suzeraineté polonaise.
4. En 1525, le grand-maitre de l'Ordre sécularisa la Prusse, et, par un acte contraire à tous ses droits, il en fit un duché héréditaire dans sa propre famille, mais toujours relevant de la Pologne—de là le nom de Prusse ducale donné à lu Prusse teutonique—, Ce duc était Albert, de ln maison de Brandebourg; il avait embrassé la réforme de Luther.
5. Albert-Frédéric ou Albert IT, son fils, lui succéda; mais Ce prince étant tombé dans un état d'imle. cillité en 1573, ses États furent administrés par Jeun- Georges, puis par Joachim-Frédérie et J. Sigismord, ses parents ; ve dernier fut investi du duché, en 1011, et, .yant fait épouser une des filles d'Albert IL jar son fils, il fixa la couronne ducale de Prusse dans a ligne à laquelle il appartenait.
6. Frédéric-Guillaume obtint, en 1657, de Casimir V et de Charles X de Suède, que la Prusse cessât d'etre un fief polonais. Après l'institution de Frédéric !1!, comme roi, sous le nom de Fréderice I (1701), !« Prusse fut augmentée de plusieurs provinces. Le cie. bre Frédéric ŸL, en 1741 et 1742, conquiert presiue toute la Silésie, que lui laissent la paix d’Aix-la-Chupelle (1748) et celle d'Hubertsbourg (1763). Le
4. Quelle conduite tint le grund-maître de l'Ordre Teutonique, en 1525 ?—56, Que sait-on d'Albert IL? de J, Sigismond ?—6. Qr'ob tint Frédério-Guillaume des rois de Pologne et de Suède ? Quei fut le premier roi de Prusse ? Quels fureut los principaux événements du règne de Frédérie II? ,
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même Frédérie, en 1774, obtint pour ea part, au ler démembrement de la Pologne, la Prusse polonaise, moins Dantzick et Thorn. Sous ce prince, la Prusse atteignit un haut point de grandear et de loire.
* 7. En 1801, aprè: avoir perdu ses possessions À l'ouest du kRhin, en recevant d'avantageuses compéché à l'est, la Prusse se vit, en 1806, céder le anovre par Napoléon ; mais peu de mois après, ses troupes étaient chassées du Hanovre, et, en 1807, le traité de Tilsitt lui retira tout ce qu’elle possédait en Westphalie et en Franconie, plus la grande Pologne, qui devint le grand-duché de ner Refoulée sur l'Oder, la Prusse allait étre réduite à rien, si la chute de Napoléon ne l'eût soudainement relevée. Elle recouvre en 1814 un quart environ de la Grande-Pologne, toutes ses autres possessions—sauf Anspach et Bayreuth—, eut de plus la Poméranie suédoise, près de la moitié du royaume de Saxe, et acquit, tant À l’est qu'à l’ouest du Rhin, une foule de territoires qui formèrent la Prusse rhénane.
8. Longtemps soumis au gouvernement absolu, ce pays obtint, en 1822, des Etats provinciaux, et, en 1847, un commencement de réprésentation nationale. À la suite de la révolution qui venait d’éclater en France, en 1848, une nouvelle constitution fut jurée par le roi, le 6 février 1860 ; elleétablissait deux chambres, la Chambre des Seigneurs et celle des Députés, le vote de l'impôt et des lois par ces chambres et la responsabilité des ministres.
9. Guillaume-Louis (1861) eut d'abord À soutenir de nouveaux débuts au sujet de la Constitution; mais,
7. Quel avantage oompensa la Prusse de la perte de ses possessions à l’ouest du Rhin ? Qu'arriva-t-il à sos troupes peu de mois après? Qu'est-ce que le traité de Tilsitt lui rotira ? Qu'est-ce qui la releva soudninement ? Quels territoires reguuvra-t-elle après in chute de Napoléon?-—8. Après avoir ü6é longtomps sourrise au gouvernement absolu, qu’est-06 que In Prusse obtint des Jltats provinsiaux ? Quelle nouvelle constitution fut jurée à la suite de la révolution de 1848 ?--9. Qu'est-ce que Guiilaume-Louis ent à # utenir au sujet de la Canstitution ? Quels avantages retira-t-il de sa viotoire de Sadowa ?
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secondé par un ministre habile, M. de Bismark, il donna un autre cours aux idées du peuple. Gräce À des succès faciles obtenus sur le Danemark (1864), et à une guerre aussi heureuse que hardie contre l'Autriche, qu'il vainquit à Sadowa (1866), il agrandit son royaumo du Holstein, du Sleswig, ASE anenbourg, du Hanovre, de la Ilesse-Électorale ot Sujiérieure, de Nassau, de Hambourg et de Francfort, exclut l'Autriche de l'Allemagne, qu'il réorganisa en s'arrogeant la présidence de la Confedération du Nord. (Pour la guerre de 1870-71 avec la France, voir page 219.)
ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. . SKOTION I
Depuis l'établissement des premières colonies anglaises, jusqu'à leur querre avec les colonies franraises du Canada, en 1754.
1. L'existence des États-Unis d'Amérique comme état libre et indépendant ne date que do 1776; mais l'histoire du pays remonte plus haut, On se rappelle que les Vénitiens Jean et Sébastien Cabot reconnurent les premiers les côtes des États Unis d'Amérique, en 1497 ; que Ponce de Léon découvrit la Floride, en 1512, et que Vérazzani visita, en 1524, toute la eûte septentrionale jusqu'au 34° de latitude.
2. De 1562 à 1565, les Français essnyèrent vaine ment de coloniser la Floride, Sir Waiter Raleigh, célèbre navigateur anglais, ayant obtenu une comnmission de lu reine Elisabeth, fit voile pour l'Amri ce , Où il arriva en 1684, entra dans le détroit de
’amlico, puis so rendit dans l'ile de Roanoke, pres de l'embouchure du détroit d'Albermarle, ten prit possession ainsi que des territoires environnants, pour
1. Les États-Unis sont-ils bien sncions comme tats inépendants ? Leur histoire est-elle snoieune 7—3. Que fit ir Waltor Haleigh, en 1684 ?
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la couronne d'Angleterre ; la reine leur donna bientôt après le nom de Virginie.
Lu première tentative efficace de colonisation
eut lieu en 1607, sous le règne de Jacques Ier, par un parti d'aventuriers, au nombre desquels était le capitaine Jean Smith; ils s'établirent sur le Powhatan ou rivière Jacques, et y commencèrent un établissement qu'ils nommèrent Jamestown.
4. Henri Hudson, navigateur anglais, au service de la Hollande, découvrit, en 1609, la rivière qui porte son nom, ainsi que le pays adjacont. Puis, marchant sur la trace des Anglais, les Hollandais y établi. rent, en 1614, deux colonies, dont l’une est devenue la ville d’Albany, et l'autre, la grande cité de New- York. Iis donnèrent à toute Ia région le nom de Nouveaux Pays-Bas. En 1664, l'Angleterre, sous le règne de Charles IT, ayant été heureuse dans une guerre contre la Hollande, obligea celle-ci à lui céder ses colonies en Amérique, qui furent dès lors appelées Nouvelle-York, en l'honneur du frère du roi, le duc d'York, nom qu'elles ont gardé depuis.
5. En 1620, sous le règne de Jacques Ier, des puritains anglais, voulant échapper aux persécutions auxquelles ils étaient en butte de la part de l'Eglise établie, vinrent chercher dans les forèts de l'Amérique le bienfait de la liberté religieuse. [ls abordèrent au fond d'une baie qu’ils nommèrent Plymouth, dans la Nouvelle-Angleterre, ot y commencèrent un établissement, Mais, à peine furent-ils établis sur le continent américain qu'ils exercèrent une plus grande intolérance que celle qu'ils avaient fuie, persécutant cruellement tous ceux qui difléraient d'eux duns leur croyance religieuse. En 1628, Jean Endicott commença la colonie dite de la Baie du Massachusetts, et,
3. Quand se fit la première tentative efficace de colonisation ?--1. Juand et où se firent les premiers établissements des Hollandais en Amérique ? A qui passèrent-ils ensuite ?—5. Quand et par qui ut bndée ia première oolonie, dans la Nouvelle-Angleterre ? Quelle #saduite tinrent ensuite ees oolons ? Que tir ut Jeun Kndioott et 'ean Winthrop?
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en 1680, Joan Winthrop, celles de Boston, de Charles. ton et autres dans le voisinage.
6, Au printemps de 1623, furent fondées les doux colonies de Portsmouth et de Dover dans le New. Hampshire. Ces établissements furent unis à ceux du Massachusetts, on 1641; mais, en 1679, le New-ilaump. shire obtint un gouvernement séparé. Les colonie. de la Nouvelle-Angleterre durent leur rapide accrois. sement à la violento persécution des mmritnins en Angletorre, ce qui porta ceux-ci à émigrer en Amérique.
1. L'intolérance des colonies du Massachusetts fut une des principales causes de la farmationn de nombreux établissements. Ainsi Roger: Ttisms, pastour exilé de Salem, fonda Providence et Farwick dans une ile qui fut nommée Rhode-Island. Wsnetemight et quel: ques-uns de ses amis 5e dirigèrent wars le Piscataqua et fondèrent la ville d'Exeter. Hooker, ministre du culte à Cambridge, vint, à la tèt - %e oent aventuriers, fonder la ville de Hartford. Üne autre émigration partit de Dorchester pour "dr Windsor; et d’autres dissidents, suivant leur avemple, gasnè rent les rivages et les vallées du Connarticut,
8. La vallée du Connecticut avsit déjà attiré lat. tention des aventuriers par sa fertitité et sa position avantageuse. Les Hollandais y avaient fondé un établissement, et avaient élevé, vers l'embouchure de l'Hudson, le fort d'Amsterdam. Lord Say et Lori Brook avaient obtenu des patentes pour y établir ‘les colonies; et, en 1635, on envoya Jean Winthrop «qui éleva un fort à l'embouchure du Connecticut, et jeta les fondements de Saybrook.
9, En 1638, John Davenport fonda la colonie pi ritaine de New-Haven, qui ent une juridiction diiiérente de celle de l’intérieur, de sorte qu’à cette épo-
ue il n’y avait pas moins de trois communauté: poftiques sur le territoire qui forme aujourd'hui l'Etat
6. Que sait-on des premiers établissements du New-Hampshire” —7, Qu'est-ce qui donna lien aux établistéments de Rhode-fsland et du Connosotieut ?—8. Quel établissement les Hollandais fondèreut-
dans le Connestieut ? Par qui fut fondée Saybreoë?—9. Que 1 ean Daveuport, en 1658 ?
conf avec
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harles. du Connecticut. C'étaient Saybrook sous ln juridiction des propriétaires, la colonie du Connecticut | doux sous celle du | “fée tic et l'établissement du New. New-Haven, qui avait acquis son territoire des In. eux du diens, et se gouvernait en vertu d'un contrat social, Hump 10. Lu colonie du Massachusetts était la plus floris lonie: sante ; elle fut divisée en quatre comtés, ceux d'Es sCTOiS- sox, de Middlesex, de Suffolk et de Norfolk. Les comn An. lons avaient fondé des villes; ils avaient bâti des temrique, ples pour différentes communions ; ils avaiont élevé ts fut des forteresses, des hôpitaux, des oolléges et des prinom- sons. Ils avaient de bons ports, des navires et de astour vastes magasins.
ns une 11. Lorsque la guerre civile éclata en Angleterre, t quel- vers la fin du règne de Charles Ier, les différentes cotaqua lonies de la Nouvelle-Angleterre, craignant d'être extre du posées au fléau des dissensions qui agitaient la mèroventu- patrie, résolurent de former entze elles une confédé- » émi- ration, sous le nom de Colonies-Unies de la Nouvelle- 1dsor; Angleterre. Ces colonies étaient le Massachusetts, le raunè- Connecticut, le Now-Hampshire et New-Haven; Rhode-Island et l'établissement de la Providence ne é l'at. furent pas admis dans l'alliance, en raison de la nonsition conformité des opinions religieuses de leurs habitants n éta- avec celles des membres de la confédération. re de 12. Le but principal de cette confédération était la Lord défense et l'agrandissement des colonies de la Nouvelle-Angleterre; elle fut autorisée et reconnue par le gouvernement britannique. Les membres du Long- Parlement, étant eux-mêmes puritains, étaient trèsdisposés à favoriser les colonies puritaines. Ils donnèrent leur approbation à la conduite des colons, et les exemptèrent de toute taxe sur l'importation et l'exportation (1641).
13, En 1656, un certain nombre de Quakers, fuyant
10. Comment la colonie du Massachusetts fut-elle alors divisée ? —11. Comment fut nommée la confédération qui se forma vers ce temps dans ja Nouvelle-Angleterre ? Comment fut-elle composée ? —1?, Quel était le but de cette confédération? Comment fut-elle vue en Angleterre ?—18. Qu'eut lieu en 1656 dans la Nouvelle-Angicterre ? Quelle lei y fut passée ?
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la persécution exercée contre eux en Angleterre, vinrent chercher un asile dans la Nouvelle-Angleterre; mais la nouveauté de leur culte offensa grandement les ministres de l'Ég'ise établie; en conséquence, ils furent jetés dans les | prisons, puis expulsés à la première occasion. Une loi fut alors passée prohibant l'émigration de Quakers au Mo nsite, et «dléfendant, sous peine de mort, le retour de ceux qui en auraient été bannis. Par suite de ces cruelles proscriptions, plusieurs d'entre eux, bien qu’inoffensifs, furent pendus.
14. Les Quakers ne furent pas mieux traités dans le Connecticut. Une loi fut passée, qui soumit le contrevenant à l’emprisonnement avec travaux forcés, et à avoir la langue percée avec un fer chaud.
15. En 1626, une expédition de Suédois et de Finlandais avait pénétré dans la baie de la Delaware, et y avait fondé la ville de Christina, en l'honneur de la fille du roi Gustave-Adolphe. Cette colonie vécut d’abord en bonne intelligence avec sa voisine la colonie hollandaise, Nouveaux Pays-Bas ; mais, dès qu'elles s’accrurent en richesses et en population, les rivalités commencèrent à éclater entre elles. Les Hol. landais s’emparèrent de cet établissement suédois, en 1651. Après que les Anglais en furent devenus maitres, en 1664, il fit partie de la Nouvelle-York.
16. Vora 1632, Sir Georges Calvert, lord Baltimore, personnage distingué qui avait été secrétaire d'état sous le règne de Jacques Ier d'Angleterre, obtint du roi Charles Ier la concession de tout le territoire s'étendant entre le cours du Potomac et le 400 degré de latitude nord. Sir Georges étant mort, l'octroi passa à son fils aîné, Cécil Calvert, qui hérita des titres de son père. Léonard Calvert, frère de Cécil, y condur sit, l’année suivante (1633), une expédition d'environ deux cents hommes, et aborda à l'embouchure du Po-
14. Quelle loi fut aussi passée dans le Conneotiout ?—15. Quel le colonie se forma-t-il en 1826 ?—16. Quelle autre eolonie fut fon: dée on 1633? Que sait-on de Lord Baltimore ? Quel était l'esprit des premiers colons du Maryland ?
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tomac. La nouvelle colonie reçut le nom de Maryland (terre de Marie), en l'honneur de Henriette Marie, épouse de Charles Ier et fille de Henri IV. Calvert, gentilhomme instruit et très-libéral, professait la religion catholique, alors persécutée en Angleterre: les premiers colons étaient catholiques comme lui. Bientôt, grâce aux sages principes do tulérance de ce gentilhomme, des gens de teutes religions vinrent s'établir sous sa protection, et la population du nouvel établissement s’accrut rapidement. Cet État fut le premier du monde qui jouit d’une entière liberté religieuse.
17. a charte accordée par Charles Ier à lord Baltimore le reconnaissait, lui et ses héritiers, comme seigneurs et propriétaires du territoire, et de tout ce qu'il produirait, sauf un cinquième de tout l'or et l’argent qu'on y découvrirait, et qui était réservé à la couronne. Lord Baltimore obtint, en faveur du peuple de sa colonie, l’exemption de toute taxe et la jouissance des droits accordés à tout sujet anglais.
18. Calvert, dit Bancroft, mérite d'être plucé parmi les plus sages et les plus philanthropes législateurs de tous les âges. Il fut le premier, dans l’histoire du monde chrétien, qui chercha à assurer la sécurité et la paix religieuse en pratiquant la justice, sans avoir recours au pouvoir. Il maintint la liberté de conscience et l'égalité de toutes les sectes chrétiennes.
19. La Nouvelle-Jersey fut d’abord colonisée par des Hollandais et des Suédois. Quand Charles IT céda la Nouvelle- York à son frère, le duc d'York (1664) tout le territoire entre l’Hudson et la Delaware fut compris dans la concession. La région formant le po état de la Nouvelle-Jersey fut vendue à lord
erkeley et à Sir Georges Carteret. En 1674, lord Berkeley disposa de sa portion en faveur de deux
17. Qu’obtint lord Baltimore pour ses colons ?—18. Quel éloge Banoroft fait-il de Calvert ou lord Baltimore ?—19. Par qui la Nouvelle-Jersey fut-elle colonisée ? Que fit lord Berkeley, en 1674? Qui devint propriétaire de la Nouvelle-Jersey ?
Quakers anglais; et, en 1682, Guillaume Penn et onze autres Quakers devinrent propriétaires du reste de cette province, qu’ils achetèr nt de Sir Georges Carteret.
20. En 1669, une colonie, conduite par Guillaume Sayle, jeta les fondements de la ville de Charles. ton, Caroline du Sud, après avoir obtenu de Charles IT l'octroi de ce lieu avec une grande étendue de territoire, En 1729, cette vaste concession de pays fut divisée en deux territoires distincts, appelés Caroline du Nord et Caroline du Sud; et, bientôt après, en 1732, on en détacha une autre partie pour en faire la Géorgie, que l’on 4 nommés ainsi, en l'honneur du roi Georges IT. Un établissement y fut commencé immédiatement après sur la rivière Savannah, sous la direction du général Oglethorpe.
21. Le célèbre Guillaume Penn, fils de l'amiral anglais de ce nom, ayant embrassé de bonne heure la doctrine des Quakers, partagea largement la persécution qui sévissait contre eux en Angleterre. Ne pouvant endurer plus longtemps cette conduite intolérante et injuste, Penn résolut d'aller chercher dans le Nouveau-Monde un asile contre l'oppression de l’Ancien-Monde. Alors il s’adressa à Charles II, qui, en considération d’une somme d’urgent due à son père par la couronne, lui accorda une charte avec la concession d’une grande étendue de pays en Amérique, comprenant le présent Etat de Pennsylvanie.
22. La première colonie arriva dans le pays, en 1681, et commença un établissement au-delà du confluent des rivières Delaware et Schuylkill. Au mois d’octobre de l’année suivante, Penn arriva dans ia colonie, accompagné de deux mille colons, la plupart Quakers
20. Quand furent jetés les fondements de la ville de Charleston? Comment tut divisée oatte vaste ooncession do pays, en 1729? Qu’esteo que la Géorgie, et pourquoi fut-elle ainsi nommée?—21. Que At le célèbre Guillaume Penn pour éviter la perséoution qui sévissait eontre les Quakers ? Que reçut-il de Charles II à qui il s’etuit adressé ?—22. Quand arriva dans le pays la première oolonie de Quakers, ot où's’établit-elle ? Quand Penn arriva-t-il dans la colonie sœmompagné de deux mille oolons, et quelle ville fonda-t-il?
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comme lui-même, et, en 1683, il jeta les fondements de la viile de Philadelphie.
23. La Virginie, la Nouvelle-York, le Massachusetts, la Delaware, le Connecticut, le Maryland, Rhode-fsland, le New-Hampshire, la Nouvelle-Jersey, la Caroline du Nord, la Caroline du Sud, la Pennsylvanie et la Géorgie, furent les treize États primitifs qui se révoltèrent contre le gouvernement de la Grande- Bretagne, on 1776.
SECTION II
Depuis la querre avec les colonies françaises du Canada, en 1754, jusqu'à la Révolution, en 1775.
1 Les colonies Anglo-Américaines luttèrent contre bien des difficultés, et les événements de leur histoire rimitive portent un caractère de grande ressem- He, Le traitement, qu’en maintes circonstances, les Indiens, légitimes possesseurs du sol, reçurent des aventuriers européens, suscita chez ce peuple sauvage un esprit d’hostilité et de vengeance qui devint l’occasion d’une grande effusion de sang et de cruauté, Ce fut particulièrement dans la Nouvelle- Angleterre, que la conduite des colons envers !es Indiens fut injuste ct rapace.
2. Une autre source féconde de troubles fut le vii sinage des colonies françaises du Canada. Les Français, en fondant leurs premiers établissements dans la Louisiane, avaient formé le projet de les unir à ceux du Canada par une chaîne de postes intermédidires le long des rives du Mississipi. Ils regardaient comme leur appartenant les vallées fertiles qu’arrosent les eaux de ce fleuve, et revendiquaient leur droit de possession jusqu'à la chaïne des Apalaches.
23. Quels sont les États primitifs qui se révoltèrent contre lo gouvernement de la Grande-Bretagne, en 1775?
1. Que sait-on des colonies Anglo-Amérioaines ? comment traitèrent-elles les Indiens ?—-2. Qu'est-ce qui fut pour elles une autre source de troubles ?
Leur plan de fortifications, s'étendant de In Nouvelle- Orléans jusqu'aux grands lacs, entourait les colonies anglaises d'un arc dont elles constituaient en quelque sorte la corde, et les rendait maitres des communications avec l’intérieur. /
Les Anglais établis sur le littoral de l'Atlantique
rolongeaient aussi leurs prétentions vers l’ouest in manière illimitéo. Le projet des Français excita, en conséquence, les plus vives appréhensions en Angleterre et dans les colonies. Larivalité des deux nations amena bientôt le fléau de la guerre dans les rastes régions dont elles se disputaient la possession. Les colonies anglaises renfermaient à cette époque plus d’un million d'habitants, tandis que la popula tion des établissements français n’excédait pas cinquante-deux miile âmes.
4, En 1749, une société se forma à Londres, sous le nom de compagnie de l'Ohio, et obtint du gouvernement une charte lui accordant 600000 acres de terre
our y établir des relations de commerce avec les Indiens. En 1751, cette Compagnie envoya explorer le territoire nouvellement concédé. Les Français, regardant ces tentatives d'établissement comme une invasion de leurs possessions, 8’'y opposèrent, et bientôt après, arrêtèrent quelques mæchands angl:is qu'ils retinrent prisonniers.
5. À cette nouvelle, le gouvernement colonial de la Virginie protesta contre la conduite des Français, ot envoya par le jeune Georges Washington (le même qui, par la suite, joua un si grand rôle dans les événements de cette contrée) un message au commandant du fort Duquesne, —aujourd’hui la ville de Pittsbury—, pour se plaindre de ces arrestations, le sommatt en même temps d'évacuer sur-le-champ le territore, comme appartenant à sa majesté britannique.
3. Quelle était à cette époque la population des colonies anglaises et celle des colonies françaises ?—4. Éu’était.ce que la compagne de l'Ohio, et qu’obtint-elle ?—5. Que fit le gouvernement de la Virginie, à la nouvoelic de l'arrestation de marchands anglais ?
PS AR ES PE lee MNT 5e
uvelleolonies quelque nuniCaantique l’ouest ‘ais ex- 4iOnS CR les deux ians les BeSBION.
époque popula pas Cin-
"ER, SOUS gouverde terre ec les Inexplorer rançais, me une , ot bienangliis
lonial de rançais, le même les évé-
8 anglaises compagne de la Vir- 8?
6. La réponse n'ayant pas été satisfaisante, les hostilités commencèrent presque aussitôt, Alors Washington fut fait colonel d'un régiment de Virginiens. Des troupes furent levées par toute la colonie; des forces navales et de terre arrivèrent d'Angleterre, et des expéditions furent dirigées contre la Nouvelle- Écosse, la Pointe à la Chevelure ét Niagara (1755).
7. Cette mème anaée fut mémorable par l’expédition contre le fort Duquesne. Elle était commandée par le général anglais, Braddock, qui, outre deux régiments réguliers, avait aussi le régiment des tronpes coloniales, sous Washington. Par l’imprudence ou l’insouciance de Praddock, l'expédition fut très-malheureuse, l’armée ayantété mise en pleine déroute par les Français et les Indiens. Braddock lui-même fut tué, et il ne fallut rien moins que le courage distingué et le sang-froid de Washington pour sauver l’armée d’une ruine complète. Les autres expéditions n'eurent aucun résultat important.
8. Les campagnes de 1756 et 1757 furent sans résultat pour les généraux anglais; mais ensuite, le célèbre Guillaume Pitt (lord Chatham) étant devenu premier ministre de l’Angleterre, la guerre prit un aspect plus prononcé. En 1758, Louisbourg et le fort Duquesne tombèrent devant les forces britanniques coloniales, et lc courant du succès se déclara si fortemen: en leur faveur, que, l’année suivante, Québee et tout le Canada furent conquis. Ticondéroga et la Pointe à la Chevelure furent pris également, La guerre se termina par le traité de aie, en 1763. Les Français avaient perdu le Canada, l’Acadie, l’île du Cap-Breton, et ne conservait que la Louisiane et la Nouvelle-Orléans. Les généraux anglais, qui se distinguèrent le plu: dans cette gucrre, furent le célèbre
5. Quel fut le résultat de l’arrestation des marchands anglais ? —T. En quoi l’année 1766 fut-elle mémorable ?—8. Que sait-on des campagnes de 1756 et 1757? Que produisit dans les colonies l’arrivée au ministère de William Pitt? Qu'est-ce qui eut lieu en 1758 et en 1759? Qu'est-ce qui termina la guerre ? Que s étaient les généraux anglais les plus distingués ? Quel était le principal général français ?
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Wolfe, qui tomba au moment de la victoire devant 4 P Québec, et Amherst. Le général français, Mont. blée calm, le grand rival de Wolfe, tomba aussi bloss mée mortellement à la défense de Québec. Con 9. C'est à dator de cette époque que commença la chié mésintelligence entre le gouvernement anglais et ses mer colonies. Ces dernières ayant acquis un accroisse. adre ment considérable, le gouvernement se crut par là et u autorisé à les charger de nouveaux impôts, et, malgré furer des représentations réitérées, dont Franklin fut plu- l'Ace sieurs fois l'interprète, des droits onéreux furent éta- la Cc blis dès 1765 sur le timbre, le papier, le verre, le thé, 2. etc. La fermentation fut bientôt générale, et, en 17173 nouv Boston donna le premier signal de la révolte. lut de 10. Les choses en étaient venues à une crise. Les rebel Américains virent et comprirent l'attitude menacante colon du gouvernement; et la grande responsabilité qui ment pesait sur eux. Mais, pleins de confiance dans lu justice me su de leur cause, et, déterminés à la maintenir devant le ce ten monde, ils se préparèrent résolàment au grand événe- nir jui ment qui approchait rapidement. leurs :
SECTION III
Révolution américaine.—Depuis le commencement des hostilités, en 117175, jusqu’à la reconnaissance de l'indépendance des États-Unis, en 1183.
1. Lorsqu'il fut devonu manifeste que le gouvernement se préparait à des mesures de coercition, les Américains se déterminèrent à convoquer un congrès des différentes colonies, afin d’aviser aux moyens d'affirmer et de défendre leurs droits contre les empiètements de la Grande-Bretagne. Ce plan, conçu dans le Ne fut rapidement adopté par toutes les colônies, la Géorgie exceptée ; les délégués se réunirent
sr RSS ARE" 9. Que se passa-t-il dans les colonies, après la guerre ?--10. Où en étaient alors les affaires, et quelle était la détermination des Amérieains ? 1. Quelle résolution prirentles Amériesins? Que devint le plan formé dans le Massachusetts} Que ft le Congrès continental ?
Passa-t-]
ire devant Ai \lo:t {- AIS, 10!
ugsi blessé
4 Philadelphie, lo 6 septembre 1774. Cette assersblée, composée de cinquante-cinq membres, fut nommée Congrès continental. Après s'être organisé, le Congrès proclama sulenneliement les droits et franchises des colonies, suspendit toutes relations commerciales avec la Grande-Bretagne, et vota plusieurs adresses, une au roi, une autre au peuple anglais, et une troisième aux colonies. Des proclamations furent aussi adressées aux habitants du Canada, de l'Acadie et des Florides, pour les inviter à s'unir à la Confédération américaine.
2. Le gouvernement britannique ayant recu la nouvelle de ce qui se passait dans les colonies, résolut de sévir avecrigueur. Il déclara le Massachusetts rebelle,’ et étendit ses mesures répressives aux autres colonies de la Nouvelle-Angleterre. L'armée fut augmentée de dix mille hommes, forces regardées comme suffisantes pour comprimer la sédition. Pendant ce temps, les Américains, perdant tout espoir d’obtenir justice de la métropole, préparaient avec ardeur leurs moyens de résistance. Des fabriques d'armes et des magasins furent établis dans le Massachusetts, lu Pennsylvanie et le Maryland; de toutes parts on leva et l’on organisa des milices, et la contrée entière retentit des préparatifs de guerre. La crise était proche.
3. Averti par ses émissaires qu'un magasin d'armes et de munitions avait été établi à Concord, le général Gage résolut d'enlever ces approvisionnements, et, le 18 avril 1775, il détacha le lieutenant-colonel Smith et le major Pitcairn à la tête de huit cents grenadicers. Lorsque ces troupes arrivèrent à Lexington, elles trouvèrent un petit corps de milice sous les armes. Le Major Pitcairn, qui commandait l'avant-garde, les somma de mettre bas les armes, et, sur leur refus, ordonna de faire feu sur les rebelles. La milice se ro-
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2. Comment fut reçue du gouvernement britannique la nouvelle de ce qui se passait dans les colonies ? Quelle attitude prirent décidément les Américains ?—8. Qu’arriva-t-il le 18 avril 1775? Que se passa-t-1il à Lexington ? à Concord ?
Ca
tira après avoir laissé sur la place huit hommes tués et un grand nombre de blessés. Ce fut là le premier sang versé dans la lutte pour l'indépendance. Les troupes s'avancèrent alors jusqu'à Concord et détrui. sirent les approvisionnements. À son retour à Lex. ington, le colonel Smith fut attaqué par un corp: de milice nombreux et mis en déroute. Les Anglais étaient ménacés d’une destruction complète, quand survint un renfort de deux mille hommes d'infanterie envoyé par le général Gage, et qui arriva à temps pour sauver les débris de ce corps et protéger sa retraite.
4, Ce premier combat de la révolution devint le sigoal de la guerre, et fut d'une grande importance pour les destinées américaines. Par toutes les colonies, les Américains s’emparèrent, pour leur usage, des forts, des magasins du gouvernement et des arsenaux. Ils organisèrent immédiatement des forces ré gulières, réunirent une armée considérable dans le voisinage de Boston, et envoyèrent des expéditions. contre les forts de Ticonderoga et de la Pointe à ka Chevelure, qui se rendirent sans résistance. Ces deux forts donnèrent aux Américains plus de deux cents pièces d'artillerie et une grande quantité de muni tions de guerre.
5. Au mois de mai 1775, le second Congrès continental s’assembla à Philadelphie, et adopta le nom de Colonies-Unies. Vers lo même temps, les £6g6 raux Howe, Clinton et Burgoyne amenaient à B%ton des renforts d'Angleterre. Résolus de déloger de Boston l’armée anglaise, les Américains prirent posi tion sur une éminence appelée Bunker’s Ein, et y élevèrent des retranchements dans Ia nuit du 16 juin. Au point du jour, l'ennemi découvrit leurs opérations: mais les Américains continuèrent leurs travaux mal gré le feu bien nourri d’une nombreuse et puissante} artillerie. Le général Howe s’avança à la tête de
4, Quel fut l’effet de la bataille de Lexington dans les colonies ? —6. Que se passa-t-il en mai 1775? Rapportes la bataille de Bunker’s Hill. Quelle perte sensible y firent Îles Amérisnins ?
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un corps de ses Anglais lète, quand d'infanterie va à temps téger sa re-
trois mille troupes régulières, sur la position qu’occupaient les Américains, qui n'étaient que quinze cents environ. Lorsque l’ennemi fut à environ soixante pas, les Américains firent un feu des plusterribles, qui porta la destruction et le désordre dans les lignes anglaises ; revenus à la charge, les Anglais furent de nouveau repoussés en désordre; mais les retranchements attaqués sur plusieurs points à la fois, et battus par le feu des vaisseaux, furent enfin emportés à la baïonnette. Les Américains, après une défense acharnée, se replièrent en bon ordre vers l’isthme de Charlestown. Les Anglais restaient maitres du champ de bataille, mais la victoire leur coûtait cher; is y avaient perdu 1054 hommes, tant tués que blessés, et les Américains 453. La perte la plus douloureuse pour ceux-ci, fut celle d’un ardent et patriotique officier, le général Warren, qui tomba au plus fort de l'engagement.
6. En attendant, le Congrès prenait des dispositions énergiques ; il ordonna la levée et l'équipement d'un corps de vingt mille hommes, et procéda à l'orpau de l’armée, Georges Washington, memre du Congrès et délégué de la Virginie, réunit tous les suffrages et obtint le commandement en chef de l'armée américaine. Cet homme, vraiment grand et bon, dont l'élévation d'esprit, le jugement sainet les principes purs, joints à une intelligence rare, inspiraient aux patriotes la plus haute confiance, accepta la position responsable à laquelle il était appelé, et commença immédiatement à en remplir les devoirs. Il arriva à Cambridge le 2 juillet 1775, et y établit son quartier général.
7, Quelques mois plus tard, les Américains essayèrent de s'emparer du Canada. Un corps de trois mille hommes sous le commandement du général Schuyler
6. Que faisait alors le Congrès ? Qui fut nommé commandant en chef? Que sait-on de Washington ?—7. Quelle tentative fut faite vers la fin de 1775? Qui commandait l'expédition et commen$ futelle eonduite ? Qual renfort reçut Montgomery devant Québee ? Quel fut le résultat de La campagne sentse Québes ? =
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et de Montgomery, général en second, descendit par le lac Champlain dans la rivière Sorel et captura les forts Chambly et Saint-Jean. Le général Schuyler étant tombe malade, Montgomery prit le commande. ment en chef des troupes, et se porta rapidement sur Montréal avec un fort détachement. Le gouverneur Carleton, incapable de lui résister, quitta la ville, ct Montgomery y fit son entrée le jour suivant; le géné. ral américain y laissa une garnison et marcha rapi. dement sur Québec, Au mois de novembre, Mont. gomery reçut devant Québec un renfort d'environ mille hommes sous les ordres du colonel Arnold— officier brave, mais sans principes—.Après être demeurés quelque temps devant la ville, et désespérant de pouvoir en faire le siége, les Américains résolurent d’en essayer l’assaut, En conséquence, le 31 décembre, de grand matin, et pendant que des tourbillons de neige obscurcissaient l’air et rendaient la vigilance de l'ennemi moins active, l'attaque eut liou sur trois points différents, mais sans succès; elle fut fa tale au bravo Montgomery, qui tomba avec plusieurs de ses officiers. Après cet événement, les Américains furent défaits sur tous les points et obligés d’évacuer bien vite lo Canada.
8. Alors que se poursuivait la malheureuse expédition au Canada, Washington investissait Boston. Il résolut, pendant l'hiver de 1776, de chasser les Anglais de cette ville, et, pour cet effet, le 4 mars, il érigea une batterie sur les hauteurs de Dorchester, qui commandaient la ville. Le général Howe, ne ant pu déloger les Américains de leur position, fut à la fin obligé d’évacuer Boston, et Washington y fit son entrée en triomphe le 17 mars.
9. Au commencement de la lutte, les Américains n'avaient défendu que leurs droits comme sujets britanniques, mais les mesures hostiles de la métropole
8. Que faisait Washington pendant l'expédition au Canada ? Que'le détermination prirent les Amérioains pendant l'hiver de 1176? —9. Quel avait été l’objet de leur lutte jusqu'ici ? À SE so déterminèrent-ils ensuite ? Que se passa-t-il lo 7 juin au Congrès ! Qu fut chargé de préparer l’aote de la Déelaration d’indépeñdanes !
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ÊTA lS-UNIS. 333 les déterminèrent à prendre une position élevée. Voyant qu’il ne leur restait d'autre alternative que celle d'une liberté absolue, ou d'une soumission sans condition, ils résolurent de rompre entièrement les liens qui les unissaient À la môre-patrie et de revendiquer leur indépendance. Le 7 juin, Henri Lee, de la Virginie, secondé par John Adams du Massachusetts, tit au Congrès la proposition de proclamer d’une manière solennelle l'indépendance des colonies américaines. Une commission, composée de Franklin, John Adams, Jefferson, Livingston et Sherman, fut nomméce pour préparer l'acte de la Déclaration d'indépendance. Cet acte fut, après un court débat, résolu et signé par tous les membres du Congrès, le 4 juillet
10. Après avoir ainsi renoncé à toute allégeance, et, avec elle, À tout espoir de réconciliation, les Américains avaient besoin de toutes leurs forces et de tout leur génie pour maintenir leur grande et sublime position ; les événements du reste do l’année 1776 prouvent qu’ils sentaient la haute responsabilité qui reposait sur eux.
11. Le 28 juillet, un fort érigé sur l'ile Sullivan, près de Charleston, Caroline du Sud, fut attaqué par une escadre anglaise sous les ordres de l'amiral Sir Peter Parker; mais le feu de ce fort, où commandait le vaillant colonel Moultrie, causa de si grands dom mages à cette escadre, qu’elle abandonna son entreprise. Ce fort fut nommé fort Mouitrie.
12. Le général Howe, en quittant Boston, s'était rendu avec ses troupes à Halifax pour y attendre l’arrivée de l’escadre anglaise, et se diriger de là vers New-York. Washington avait prévu ce mouvement, et, après avoir pourvu à la sûreté de Boston, il s’avança en toute hâte vers New-York avec son corps d'armée.
10, Que firent las Américains, après cette solennelle résolution ?— 11. Que se pasea-t-il Le 28 juillet ?—12, Qu'avait fait le général Howe, en quittant Boston ? Que fit dans le môme temps, le sénéral Washington ? Que se passa-t-il Re 27 août? Que fit Washinzton dans la nuit du 29 août?
Howe, ayant reçu nn renfort de vingt mille hommes de la flotte britannique, commandée par son frère, l'amiral lord Howe, après avoir essayé, mais en vain, de régler par la négociation, les différends entre les belligérents, se prépara à écraser le général américain. Le 27 août, une bataille fut livrée à Long Island, dans laquelle une partie de l’armée américaine, sous les généraux Putnam et Sullivan, fut défaite. Wash. ington, apercevant lo danger où il se trouvait par suite de l’issue malheureuse de cet engagement, résolut d'abandonner Long Island; en conséquence, dans la nuit du 29 août, il effectua, à la faveur d’un brouillard épais, une retraite admirable en face de l’armée anglaise, qui n’était qu’à un quart de mille de: distance.
Au mois de septembre, New-York fut évacuée
ar les Américains, et le 28 octobre, eut lieu à White
lains un engagement très-meurtrier, mais peu décisif. Le fort Washington, sur le Hudson, fut pris par les Anglais, et sa garnison, qui était de deux mille hommes, fut faite prisonnière. Lo général Washington, ayant traverse le Hudson, retraita vers le Now- Jersey, par Newark, New-Brunswick, Princeton et Trenton: puis il traversa la Delaware et se trouva dans la Pennsylvanie, tout le temps poursuivi de près sur les Anglais sous lord Cornwailis qui, arrivé à la Dslapate amvta sa marche et prit ensuite ses quartiers d'hiver.
14. La cause américaine parut alors dans un état désospéré, qui fut suivi de nombreuses défections. Quelques hommes soutenaient seuls avec une fermeté inébranlable, la fortune chancelante de l'Amérique, préférant la gloire de succomber en défendant leur patrie, à la honte de l’abandonner aux mains de ses Oppresseurs. Pour comble de désastres, le général Lee avait été fait prisonnier à Baskenridge, et Rhodo- Island était tombée au pouvoir des Anglais.
16. Qu'’est-ee qui out lieu après l'évacuation de New-York? Par qui fut pris le fort Washington ? Quel parti prit le général Washtngèen ?—44. OÙ on était alors ka enuse amérieaine ?
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15. Maïs la grande âme de Washington demeurait ferme et inébranlable au milieu de cette terrible situation ; il se détermina donc à frapper un coup harüi. Dans la nuit du 25 décembre, il traversa la Delaware bien qu'obstruée par des glaces flottantes, surprit l'ennemi à Trenton et le mit en déroute. Le colonel Ruabhl fit de vains efforts pour rallier ses troupes. L’attaque soudaine et imprévue des Américains avait jeté l’'épouvante dans le camp, et toute l'artillerie ennemie tomba entre les mains des coloniaux qui firent aussi près de mille prisonniers.
16. Le bruit de cette victoire releva le courage et l’'ardeur des Américains, et de nombreux corps de miliciens vinrent de toutes parts se joindre à l’armée. Washington se porta ensuite en toute hâte sur Princeton, où, le 3 janvier 1777; il défit un autre corps
do troupes anglaises, après quoi il CA ca le New- ’
Jersey, observant les mouvements de l'ennemi, interceptant ses convois, et attaquant les détachements isolés. Cette campagne lui mérita le surnom de Fabius américain.
17. La campagne de 1777 allait s'ouvrir sous de meilleurs auspiaes, mais avec une grande supériorité du côté des Anglais; le général Howe avait toujours sous 8e8 ordres environ trente mille soldats, et Washington avait à peine sept mille hommes à luiopposer ; toute sa cavalerio consistait en 130 chevaux. Les manœuvres habiles du général Washington empèchèrent l'ennemi de se porter sur Philadelphie par terre; et Howc fut obligé de changer ses plans.
18. Le 5 juillet, il embarqua ses troupes à Staten- Island, entra dans la baie do la Chesapeake, et, débarquant près de l'embouchure de la rivière Elk, il marcha sur Philadelphie. Washington chercha à l’arrêter avec des forges bien inférieures. Le 11 septembre, les deux armées se rencontrèrent sur les bords
15. Quelle fut l’attitude de W ashington dans ce moment critique ? Quelle détermination prit-il, et comment l’aocomplit-il ?—16. Que produisit sur les Américains la victoire de Trenton ?—17. Quel aspet offrait l'ouverture de la oampagne de 1777 ?—18. Que sait-on de la bataille de Brandywine ?
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du Brandywine; les Américains soutinrent d’abord le choc avec intrépidité; mais, accablés par le nombre, ils lâchèrent pied sans que leurs chefs pussent parvenir à les rallier. Dans ce combat, deux étrangers éminents servaient sous les couleurs américaines, — le marquis de Lafayette, de France, etle comte Pulawski, de Pologne; le premier y fut blessé.
19. Après cette victoire, le général anglais se dirigea vers Philadelphie, où il fit son entrée le 26 septembre. Howe établit son quartier général à Germantown. Le 4 octobre, Washington, ayant tenté de surprendre le détachement anglais à Germantown, fut repoussé avec une perte de douze cents hommes tant tués et blessés que prisonniers; celle des Anglais fut beaucoup moindre. Quelques jours après ce combat, le général Howe vint prendre ses quartiers d'hiver à Philadelphie.
20. Pendant q'e ces événements se passaient dans les Etats du centre, des faits importants avaient lieu sur les frontières du nord. Au mois de juin, une armée anglaise de sept mille hommes, sans y comprendre un corps considérable d’Indiens, envahit les États du côté du Canada. Cette armée était commandée par le général Burgoyne, qui marcha sur Albany par la voie du [ae Champlain. Il fut assez heureux jus: qu’à son arrivée À la rivière Hudson; mais là finirent ses succès. Le 16 août, un détachement de son armée fut défait à Bennington, par un corps de milices sous les ordres du général Stark.
21. Burgoyne, ayant traversé l’Hudson, alla camper à Saratoga, distant de quelques milles du camp américain. Le général Gates, qui venait d’être nommé au commandement de l’armée américaine du Nord, se prépara à soutenir une attaque. En effet, le 19 septembre, Burgoyne l’attaqua à Stillwater; la Jutte fut
19. Qu'arriva-t-il après la prise de Philadelphie? Qui gagna la ataille de Germantown ?—-20. Que se passait-il alors au Nord des tats ? Que sait-on de l'invasion de | ve ?—21. Où campa
Burgoyne après la bataille Jde Btunington ? À quoi se résolut-il le 17 octobre ?
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bord le wrès-obstinée, mais sans résultat. Bientôt après, Burombre, goyne, s'étant laissé envelopper par l’armée américaiparve- ne, se vit obligé de capituler. En conséquenco, le 17 ‘angers octobre, toute son armée, qui était de six mille homines,— mes, mit bas les armes et se constitua prisonnière, ate Pu- au général Gates,
Ce succès, l’un des plus beaux qu’'eût encore
se diri- obtenus le parti américain, remplit de joie le cœur 26 sep- de tous les patriotes. Outre la confiance qu'il inspià Ger- rait au peuple, il lui donnait une artiilerie nombreut tenté se, des équipages et des armes de toute espèce, et aiantown, dait puissamment à décider, à la cour de France, l’al- 1ommes liance que les commissaires américains y sollicitaient les An- depuis quelque temps. Les négociations étant conrs après clues, le 6 février 1778, un traité d’ailiance fut signé es quar- entre la France et les États-Unis.
23. Durant l'hiver de 1778, la situation de l’armée nt dans américaine campée à Valley-Forge, fut des plus pénijent lieu bles, la disette faisait tous les jours des progrès et les
une ar- vètements manquaientau plus grand nombre, mais
omprenes Etuts mandée
eux jus
Ia cam-
olut-il le
le patriotisme des Américains se soutint contre toutes les privations, et ils se remirent en campagne avec un courage non moins grand. Le général Howe venait d'etre remplacé au commandement par Sir Henri Clinton. Ayant reçu l’ordre de concentrer ses
fnirent forces à New-York, Clinton évacua Philadelphie, tran arméo versa la Delaware et marcha vers cette ville. Washices 8CU ington se mit aussitôt à sa poursuite, et, le 28 juin, un
engagement eut lieu à Monmouth où les Anglais éprouvèrent des pertes sérieuses. Le général Clinton poursuivit ensuite sa marche vers New-Yorket y arriva heureusement,
24. Au mois de juillet, une escadre française, sous les ordres du comte d'Estaing, arrivait à l'entrée de la Delaware; elle portait six mille marins et soldats, que la France envoyait au secours des Américains.
qe
22. Quel effet produisit ce succès dans le pays ?—23. Quel était l’état de l’armée américaine pendant l'hiver de 1778 ? Que se passat-il au printemps ?—24. Qu'est-ce qui arriva dans la Delaware en juillet ? Quel fut Le dernier événoment de l’année 1778?
Le seul événement important pour le reste de l’année, fut l'expédition envoyée par Clinton contre la Géorgie, dans laquelle les Anglais, après avoir défait les Américains, prirent possession de Savannah, le 3 décembre.
25. Durant l’année 1779, les opérations de la guerre avaient été transportées des États du Nord et du centre dans ceux du Sud de l’Union, et les Anglais sembièrent s'attacher plutôt À ruiner qu’à soumettre cette malheureuse contrée. Le seul événement de quelque importance dans le Nord, fut la prise, par le: Américains, sous le général Wayne, du fort de Stony- Point, sur le Hudson. Dans le Sud, les troupes françaisos et américaines, ayant essayé de reprendre la ville de Savannah, furer.t défaites avec une perte de es de mille hommes. Parmi les morts, se trouva le
rave comte Pulawski qui était au servicedes États. Unis.
26. A l'ouverture de la campagne de 1780, les troupes anglaises évacuèrent Rhode-fsland. Sir Henri Clinton et Lord Cornwallis entreprirent une expédition contre Charleston, capitale de la Caroline du Sud, et, le 17 mai, après un siége de six mois, cette ville fut obligée de capituler; les Anglais se répandirent ensuite dans cette province.
27. Le général Gates, qui venait de recevoir le commandement de l’armée du Sud, arriva en juillet au camp amériœmin, dans la Caroline du Sud, et ré. solut malheureusement d'engager une action générale. Le 16 août, un combat eut lieu près de Camden, dans lequel les Américains furent complètement défaits par les Anglais, sous lord Cornwallis. Les pee ds Américains furent considérables. Au nom-
re des morts fut le baron de Kolb, officier prussien au service des États-Unis. Le 10 juillet, une seconde
25. Où fut le principal théâtre de la guerre pendant l'année 1779 ? Que fit le général Wayne ?—26. Qu'entreprirent Clinton et Cornwallis ? Quel en fut le résultat?—27. Que tit le général Gates? Que so passa-t-il le 16 août? Qu'est-ce qui eut lieu à New-Port a: mois de juillet ?
‘année, , Géorfait les le 3 dé-
| ŒUErTe du cen- 1is s6Mre cette le quel-
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escadre française entra à New-Port, et y débarqua le comte de Rochambeau avec un corps de six mille hommes.
28. Cette année fut surtout remarquable par la trahison du général Arnold. Le pare Washington, ayant dû se rendre à Hartford, Connecticut, pour
avoir une entrevue avec le comte de Kochambeau, ee ès au général Arnold, en son absence, le commandement du poste important de West-Point, ignorant qu'en agissant ainsi, il livrait, entre les mains d'un traître la fortune de la république naissante. Arnold était brave, mais dissipé et prodigue. Sa conduite arbitraire dans le commandement de Philadelphie, qui lui avait été confié, fit porter contre lui des plaintes graves, et il fut traduit devant une cour martiale; ses juges, en souvenir de sa gloire militaire, se contentèrent d’une réprimande sévère. Arnold se retira humili Dès ce moment, il prit le coupable résolution de se venger; en conséquence, il ouvrit des relations avec Sir Henri Clinton, à l'effet de livrer au gouvernement britannique West-Point et toute sa garnison. Cet infâme projet, qui était à la veille de s'accomplir, fut providentiellement découvert et : traversé. Cependant, le traïtre s'échappa et reçut, en récompense de son infimie, le brevet de brigadier. général dans l’armée anglaise. L’infortuné major André, de l’armée britannique, qui avait rempli l'office l'intermédiaire entre Arnold et Clinton, ayant été arrêté par les Américains, fut condamné comme espion, puis exécuté.
29. La campagne de 1781 s’ouvrit par une expédition sous les ordres d’Arnold, qui fit une descente sur les côtes de la Virginie, et commit de grandes déprédations. Après la défaite de Gates, le général Greene fut nommé au commandement de l’armée du Sud, La situation commença dès lors à y devenir plus rassurante. Le 18 janvier, le général Morgan
28. Par quoi l’année 1780 fut-elle remarquable ? Rapportez les ‘ireonstances de la trahison d’Arnold.—29- Quelles fnront les briucipales opérations de l’année 1781 ?
remporta une brillante victoire près de Cowpens, sur le colonel anglais, T'arlton. Le 15 mars, une autre bataille eut lieu à Guilford, dans la Caroline du Nord : les Anglais y furent victorieux, mais perdirent benucoup de monde.
80. En septembre, le général Greene obtint à Eutaw-Springs une importan‘o victoire sur les Anglais commandés par le colonel Stuart, Lord Cornwallis après la bataille de Guilford, avait pénétré dans la Virginie, et, ayant concentré ses forces à Yorktown, il s'y fortifin. Washington, qui, depuis quelque temps, amusait Clinton, en feignant une attaque sur New- York, quitta soudainement son camp à White-Plains, marcha vers le Sud et arriva bientôt devant Yorktown après avoir recu en chemin un renfort considérable sous les ordres du marquis de Lafayette.
31. Le comte de Grasse venait de débarquer un corps de troupes francaises pour coopérer avec les Américains commandés par Washington. L'armée franco-américaine s'élevait à 16000 hommes. Le siége de Yorktown fut aussitôt commencé et poursuivi avec tant de vigueur, que lord Cornwallis, ne pouvant prolonger sa résistance, négocia les termes d'une capitulation qui fut signée le 19 octobre. Les troupes anglaises sortirent l'arme au bras, enseignes déployées, et allèrent déposer leurs armes devant les rangs de l’armée victorieuse. La garnison fut prisonnière des États-Unis, et, suivant les conventions, les vaisseaux anglais devinrent le partage de la flotte française. Les Anglais avaient perdu sept cents hommes environ, et le nombre des prisonniers de guerre était de six mille cinq cents.
32. Cet événement, le plus r remarquable de la guerre de l'Indépendance, après la reddition de Bur goyne, remplit les Américains d’une grande joie, et eut tous les résultats qu'on pouvait en attendre; le peu-
tt
30. Que se passa-t-il en septembre 1781? Où Cornwallis :e fortifia-t-il? Que fit alors Washington? 13, Quelles étaient les forces franco-américaines devant Yorktown ? Quand cette dernière tombat-elle ? 32. Quel fut l’effet de La reddition de Yorktown ?
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ple et le gouvernement anglais furent convaincus qu'il devenait impossible désormais de réduire les États-Unis sous la domination de la Grande-Bretagne. Aussi, bientôt la Caroline d'u Sud et la Géorgie furent-elles évacucées, et les Anglais n’occupèrent plus que New-York. Le comte de Rochambeau retourna en France avec ses troupes, et le Congrès s’apprèta à licencier une partie de l’armée.
33. Enfin, une convention préliminaire, qui mettait un terme aux hostilités entre l'Angleterre et l’Amé:rique, fut signée le 30 novembre, par les plénipotentiaires des deux puissances, Dans cette convention, l'Angleterre reconnaissait formellement la liberté, la souveraineté et l'indépendance des États-Unis. Le traité définitif fut signé à Versailles le 3 septembre 1583, par Adams, Franklin, Jay et Laurens, pour les États-Unis, et par M. Oswald, pour la Grande-Brotagne.
SECTION iV,
Depuis la reconnaissance de l'indépendance américaine, en 1783, jusqu’à la querre de 1812.
1. La guerre entre l'Angleterre et les États-Unis avait duré plus de sept ans. D’après les rapports of ficiels, l'Angleterre avait perdu 42000 soldats en Amérique, et la dette publique s'était augmentée de quatre cents millions de piastres. Les Etats-Unis avaient perdu près de 70000 citoyens, et les ravages de la guerre, l'incendie des villes, ete, avaient occasionné une perte incalculable.
2. Les treize États qui venaient de secouer le joug de l'Angleterre avaient toujours eu une existence et un gouvernement à part; chacun d’eux avait des intérêts particuliers qui leur faisaient repousser une union complète. Le besoin fit seul prévaloir le prin-
33. Que se passa-t-il le 30 novembre? Quand et où le traité défnitif fut-il signé ?
1. Combien de temps avait duré la guerre de l'indépendance ? Quelles furent les pertes des deux eôtés ?—2. Quel était alors l’état des affaires da=z es colanies ?
cipe de l’unfon, et tant que dura la guerre avec [a métropole, le lien commun subsista. Mais dès que la paix fut conclue, la nécessité d’une nouvelle législation se fit sentir. Ilfallait un revenu public, il fallait payer les dettes contractées À l'étranger pendant la guer. re de Re ba Chaque colonie était dev.
nuo une république indépendante, et le Congrès, condamné à la faiblesse par sa constitution elle-même n'était plus obéi.
3. Pour mettre un terme à cette situation pénible, les assemblées législatives de la Virginie et du Mary- ‘ land convoquèrent à Annapolis, en 1786, une convention desdivers Etats, afin de s'entendre sur les mesures nécessaires au bien public. Trois États seulement se rendirent à cette convocation. La convention ne put en conséquence prendre aucune mesure importante; elle fut le prélude de celle qui suivit. Une nouvelle convocation fut faite à Philadelphie pour le mois de mai 1787.
4, Georges Washington, qui parut à cette convention comme délégué de la Virginie, en fut unanimement élu président. Après de longues délibérations, la nouvelle Constitution fédérale fut acceptée par le Congrès et par onze des Etats, puis proclamée définitivement en 1788. Elle devint dès lors la Constitution des États-Unis. Les deux États dissidents, la Caroline du Nord et Rhode-Island, l’acceptèrent plus tard: lo premicr, en 1789, et le second, en 1790.
6. Le nouveau gouvernement n’entra en fonctions qu’en 1789, après deux ans d’interrègne, Les membres du sénat et de la chambre des représentants, élus an vertu de la nouvelle Constitution, se réunirent à Philadelphie vers les premiers jours d'avril, et procédèrent à l'élection du président. Georges Washington fut proclamé à l'unanimité, et John Adams, qui, après
3. Que fit-on pour remédier à la situation pénible où se trouvait le pays? Où la première sonvention des délégués se réunit-elle ? Où fut convoquée la seconde ?—4. Que fit-on pour remédier aux difieultés du moment ? Quel en fut le résultat ?—5. Quand le ncuvenü
uvermement entra-t-il en fonotions, et quel en fut le premier prési-
ent?
aveu [a 8 que la islation ait payla guert se rès, CONle-mème
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nvention ‘ment élu , la nou- Congrès tivement ution des Caroline tard: le
fonctions eg melants, élus inirent à et proce shington ui, apros ge trouvait it-elle ? Où raux difile neuveñi mier prési”
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lui, avait réuni le plus de suffrages, fut élu vice-président.
6. Lorsque ce grand citoyen reçut la nouvelle de son élection au premier rang de la république, il était retiré à sa ferme de Mont-Vernon, où il goûtait les douceurs de la vie privée. Il accepta avec reconnaissance cette nouvelle preuve de l'estime et de l’attachement de ses concitoyens, et se rendit à Philadelphie, accompagné, sur sa route, par lea milices et les habitants des États qu’il traversait,
7. Toutes les fonctions du nouveau gouvernement furent données à des hommes d’un mérite et d’un patriotisme reconnus, et la nouvelle administration conquit une grande popularité. Le premier soin du Congrès fut de fonder un revenu national. Il établit des droits d'importation, ainsi que des droits sur lo tonnage et la navigation; il organisa les corps préposés à la perception des droits de douane et autres, qui avaient pour objet d’accroitre les revenus de l'Etat. L'année suivante (1790), une guerre indienne vint désoler les établissements au nord-ouest de l'Ohio. Après bien des combats et beaucoup de sang versé, cette guerre fut terminée par le général Wayne, qui, ayant mis en pleine déroute les Indiens, conclut avec eux un traité de paix, à Greenville, en 1795.4
8. Avant la conclusion de la guerre indienne, les révolutionnaires français, qui se trouvaient au milieu des convulsions violentes qu'ils avaient eux-mêmes fait naître en Europe, vinrent demander du secours aux États-Unis Mais la sage politique de Washington sut faire échouer tous les actes tendant à entrainer l’Union daus une guerre avec un pouvoir européen quelconque. La stricte neutralité qu’il observa, rencontra une vive opposition de la part du parti démocratique. À l'expiration de son second terme, ce
6. Où était Washington quand il fut élu ?—7. Quel fut l’effet de la nouvelle Constitution ? Quelle guerre la république eut-elle à, soutenir de 1790 à 1795 ?—8. Que tentèrent les révolutionnaires français auprès du gouvernement des États-Unis Où Washingten sæ retira-t-1l? Quand mourut-il ?
rand homme ne voulut pas accepter sa réélection à a présidence; il se retira à Mont-Vernon pour y passer dans le repos de la vie privée le reste de ses jours. Washington mourut deux ans après, le 14 décembre 1799, dans la soixante-huitième année de son âge. Il fut toujours le citoyen le plus désintéressé et le plus dévoué à sa patrie, et sa mémoire sera bénie à jamais par les générations américaines dont il a fondé la liberté et la prospérité.
9. Le successeur de Washington à la présidence, fut John Adams, en 1797. Sous son administration, il s'éleva de sérieuses difficultés entro les Etats-Un's et la France, provenant du refus que firent les premiers de prendre part aux luttes révolutionnaires de cette dernière. Cependant, ces difficultés furent amicalement réglées en peu de mois. Beaucoup des mesures de l'administration de M. Adams rencontrèrent une vive opposition; telles furent ‘établissement d’une armée permanente, l'impôt d’une taxe directe, etc.
10. M. Adams eut pour successeur Thomas Jefforson, en 1801; celui-ci avait été élu par le parti républicain. Il commença son administration avec des vues bien difiérentes de celles de ses deux prédécarseurs. Durant le premier terme de sa présidence, ies États-Unis prospérèrent rapidement, M, Jeforson fut réélu en 1805. La gucrre qui sévissait en Europe, en 1807, entre la Grande-Bretagne ct la France,
renait un aspect qui menaçait d'entraîner les États- Date dans le tourbillon. Par le décret de Berlin, Napoléon déclara en état de blocus les Iles Britanniques, et interdit toute communication avec elles. Mis l'Angleterre alla plus loin, et défendit aux neutres (le commercer avec les ports qui lui étaient fermés, et, par une loi du 7 novembre 1807, elle déclara tout là-
9. Qui succéda à Washington pure la présidence ? Que se passa-til pendant son administration ?—10. Quel fut le successeur d’Adims? Que devinrent les ftats-Unis sous l'administration de Jefferson ? Quel événement eut lieu en 1807 ?
ection à pour y e de 868 ès, le 14 année de _ désintémémoire éricaines
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timent neutre soumis au droitde visite et À l'imposition. Les lois anglaises furent suivies par le décret impérial de Milan du 17 décembre, qui déclarait dénationalisé tout navire qui se serait soumis à la visite d’un bâtiment anglais, ou qui aurait payé une taxe quelconque au gouvernement britannique. Cet échange d'actes et de règlements rigoureux entre la France et l'Angleterre, ruinait le commerce des neutres, et, conséquemment, celui des États-Unis et leur navigation.
11. Jefferson, ne pouvant obtenir aucun adoucissement aux mesures arbitraires de ces deux puissances, fit publier, le 1er mars 1809, un acte qui interdisait l'entrée des ports américains à tous les vaisseaux anglais ou français, sous peine de saisie et de confiscation ; il défendait également toute importation aux Etats-Unis de marchandises anglaises ou françaises, pendant tout le temps que dureraient les mesures prises à leur égard. La Grande-Bretagne donnait encore, dans le même temps, un autre sujet de mécontentement aux Etats-Unis, en s’arrogeant le droit de visiter les bâtiments américains. Ce fut au milieu do ces circonstances irritantes qu’expira le second terme de la présidence de Jefferson.
12. Madison, qui professait les mêmes principes politiques que Jefferson, fut élu président, et entra en fonctions au mois de mars 1809. Les restrictions apportées au commerce continuèrent jusqu’en 1812; jJasque-là tout accord vers un accommodement amical avec la Grande-Bretagne avait été impossible, et les sujets de plainte contre elle allaient toujours croissant. À la fin, pressé par la majeure partie de la nation, le Gongrès lui déclara la guerre le 19 juin 1812. Le président fut autorisé à portier l’armée régulière à trente-cinq mille hommes, à lever les milices, à rétablir les imprfts et à faire des emprunts.
11. Que fit Jefferson au mois de mars 1809 ?—12, Quel fut le successeur de Jefferson ? Quelle fut la situation du paysjusqu’en 1812 ?
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SECTION V
Depuis la querre contre l'Angleterre, en 1813, fusqu'à celle contre le Mexique, en 1846,
1. Le gouvernoment fédéral avait porté le nombre des troupes régulières, comme il a été dit plus haut, à trente-cinq mille hommes, et chaque État devait fournir son contingent de milices, jusqu'à concurren ce de cent mille hommes. Henri Dearborn, du Massachysetts, fut nommé major-général et commandant en chof des forces américaines, La flotte n'était composée que d’un petit nombre de frégates et de bricks.
2, Les hostilités commencèrent dans le nord; le général Hull prit le commandement de l’armée desttuée à l'invasion du Canada. Les opérations des forces américaines pendant la première année de cette guerre ne furent pas heureuses. Le général Hull, après avoir essayé de pénétrer en Canada, 8e retira à Détroit où il se rendit honteusement aux Anglais, avee son armée, lé 12 août. Le général Van Renselaer fit une autre tontative, mais il fut battu à Queenstown, en novembre, et obligé de se rendre. Muis, pendant que les troupes de terre se laissaient battre, lo pavillon américain romportait sur l’océan do brillants succès, En août, la frégate la Constitution, commandée par le capitaine Huil, captura la frégate anglaise la Guerrière. En octobro, la frégate les États-Unis, commandée par le brave Décatur, le même quitenta de reprendre au milieu du port de Tripoliun vaisseau américain capturé par les corsaires de la Régence, s'empara de la frégate anglaise le Macedinian. En novembre, un re ca de 22 canons fut pris par le sloop américain Wasa, de 18 canons,,ct, en décembre, la Constitution, commandée par Bainbridge, cap tura la frégate anglaise Java.
1. Quiiut nommé commandant en chef des forces américaines ? —2. Quelles furent les principales opérations de terre ot navales de l’année 1812?
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8. Pendant l’année 1813, les armes américaines eurent alternativement des succèset des revers. Sur la fin de janvier, un détachement de huit cents hommes, commandé pur le général Winchester, fut défait à Frenchtown, sur la rivière Raisin, par le général Proctor, qui avait sous ses ordres six cents hommes de troupes régulières et mille Indiens. Au mois d'avril, le général américain Pike, prit York, dans le Haut-Canada, mais il fut tué par l'explosion d'une mine. En mai, Sir Georges Prévost attaqua Sacketts- Harbor, mais il en fut repoussé avec de grandes pertes par le général américain, Brown. Vers le même temps, les Américains s’emparèrent du fort Georges. Les Anglais s'étant retirés vers les hauteurs de Burlington, les généraux Chandler et Winter furent envoyés pour les attaquer; mais ils essuyèrent une défaite complète, et furent faits tous deux prisonniers.
4. Le 10 septembre, le commodore Perry, après un 3ombat de quatre heures, avec neuf voiles et cinquane-quatre canons, obligea la flottille anglaise sur le .ac Érié, forte de six voiles et de soixante-trois canons, de se rendre à discrétion. En octobre, le général américain, Harrison, défit complètement à Moravian- Village, le général Proctor. Dans cette bataille, fut tué le célèbre Técumseh, grand chef indien, qui commandait les sauvages de l'Ouest,
5. À la suite de ces succès, l’armée du centre se réunit à celle du nord, et marcha sur Montréal. Le général Wilkinson, qui commandait l’armée du centre, fut complètement défait, le 11 novembre, à Christler’s-Farm, par le colonel Morrison. Il se retira ensuite à French-Mills, où il prit ses quartiers d'hiver. Le général Hampton, commandant l’armée du Nord, forte de sept mille hommes, s'était mis en mouve-
3. Que sait-on des armes américaines pour l’année 1813? Raeontez-nous les événements qui eurent lieu dans les mois de janvær, avril et mai.—4. Que fit le commodore Perry, le 10 septembre ? Que fit Harrison, au mois d'octobre ?—-5. Que firent les Américains à la suite de leurs suceès ? Qui gagna les batailles de Christler’s-Farm et de Châteauguay ?
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vs > ment pour opérer sa jonction avec Wilkinson; mais il avait dû se retirer précipitamment devant un détachement de 300 Canadiens, à Châteauguay, commandé par le colonel de Salaberry, qui lui fitessuyer d’assez grandes pertes.
6. Les Anglais furent plus heureux sur l'Océan que l’année précédente. La frégate la Chesapeake, commandée par le capitaine Laurens, fut obligée de baisser pavillon devant la frégate anglaise Shannon. Le brick l’Arqus, ayant perdu son capitaine dans un combat contre ie vrick anglais le Pelican, fut capturé par celui-ci, Au mois de septembre, le brick américain l'Entreprise força le brick anglais le Boxer, après un
.combat de quarante minutes, à baisser pavillon. Dans
ce combat, :es deux capitaines périrent, et furent tous deux enterrés avec les honneurs militaires, à Portland. ,Ces échecs, que venait d’éprouver la marine américaine, furent compeasés par de nombreuses victoires; et, dans plusieurs rencontres, des vaisseaux des États-Unis et même des corsaires s'emparèrent de navires anglais d'une force supérieure à la leur.
7. Au printemps de 1814, les hostilités furent reprises. L'armée du général Wilkinson quitta ses quartiers de French-Mills au mois de mars, et recut l’ordre d'attaquer les Anglais retranchés dans une forte position, protégée par des ouvrages en pierre, etconnue sous le nom de Moulin de Lacolle. Les Américains furent défaits; le général Wilkinson fut honteusement destitué sur la demande du peuple, et le commandement fut donné au général RAR
8. Le 6 mai, les Anglais, commandés par le général Drummond, tombèrent à l'improviste sur Oswé-
0, et incendièrent cette ville. es Américains se M ianirent bientôt à Chippewa, où, après un combat sérieux, ils mirent l'ennemi en déroute. Drummond prit sa revanche le 25 du même mois, à Lundy’s-Lane, où il fit un grand dommage dans les lignes
6. Que fit la marine dans cette campagne ?—7. Que se passa-t-il au printemps de 1814?--8 Par qui fut gagnée la bataille de Chippewa? ceiles de Lundy’s-Lane ? d’Erié?
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américaines. Maïs les généraux Américains, Brown et Scott, ne tardèrent pas à repousser les Anglais. Toutefois, le général Drummonu, ayant reçu de: renforts, vint assiéger l’armée américaine, qui s'était retirée au fort Érié; mais il en fut repoussé avec une perte de près de mille hommes, tant tués que blessés ou faits prisonniers.
9. Le 24 août, une armée anglaise, sous les ordres du général Ross, débarqua à environ quarante milles de Washington, et défit le général américain Winder, à Bladensburg, sur le Potomac, entra dans la ville de Washington et en brûla le capitole et les prin- Cipaux édifices. Quelques semaines après, le genéral Ross essaya de s'emparer de Baltimore, mais son armée en fut repoussée et lui-même y fut tue. Les Anglais furent alors obligés de renoncer à leurs projets et se retirèrent avec une perte considérable.
10. Pendant que les habitants de Baltimore chassaient victorieusement les Anglais de devant leurs murs, les Américains remportaient dans le Nord une victoire plus décisive. Le 11 septembre, les forces navales de l’Angleterre sur le lac Champlain furent complètement défaites par l’escadre américaine sous le commandement du commodore McDonough. Les forces anglaises étaient de beaucoup supérieures à celles des Américains. “Tandis que le combat était engagé entre les deux flottes, le général Prévost avait tenté plusieurs fois de traverser le fleuve pour attaquer les lignes américaines; mais toujours repoussé, il battit en retraite après avoir pardu beaucoup de monde, -- :
11. La supériorité acquise sur l'Océan par les vaisseaux américains 86 soutint pendant cette campagne. Le gouvernement anglais avait donné l'ordre aux capitaines anglais de ne pas accepter le combat à forces égales, mais de réunir des escadres pour écraser les Américains. La frégate Æssex fut prise par
9. Que fit une armée sous le général Ross, en 1814?-—10. Que se passa-t-il sur le lae Champlain, le 11 septembre ?—-11. Que fit de remarquable la marine américaine pendant «atto camangne ?
ane flottille anglaise, et le Président, par une escadre. La Constitution attaqua seule deux navires anglais
ortant soixante-quatre canons, et les captura l’un ct autre.
12. Depuis plusieurs mois, des négociations pour la paix avaient été entamées à Londres ; et, en effet, un traité fut signé À Gand, le 24 décembre 1814. Mais pendant le cours de ces négociations, des forces an-
laises considérables sous les ordres du général Sir
dward Packenham, pénétrèrent dans la Louisiane et s'avancèrent jusqu’à la Nouvelle-Orléans. Le wénéral Andrew Jackson fortifia le voisinage de la ville, puis il attendit l’armée anglaise; celle-ci commença on effet l’attaque le 8 janvier, mais elie fut si chaudement reçue qu'elle dut battre en retraite bien vite. Elle perdit plus de deux mille hommes tant tués que blessées. Parmi les premiers, se trouvèrent les généraux Packenham, Gibbs et Keane. Ce fut le dernier événement important de la guerre.
13. M. Madison, ayant rempli l'office de Président durant deux termes, eut pour successeur, en 1817, James Monroe. L'administration de ce dernier fut tellement populaire, qu’il fut réélu à l'unanimité en 1820. Dans cette année, eut lieu le dénombrementde la population des États-Unis; elle montait déjà à 9638226 habitants, dont 1538118 esclaves.
14. Le successeur de James Monroe à la présidence ne fut pas élu par le peuple, à cause du trop grand nombre des candidats; le choix fut dévolu aux chambres, dont la majorité porta M. John Quincy Adams à la première place de la magistrature, en 1825, et M Calhoun fut nommé vice-président par les votes du peuple. Son administration n'offre rien d'important.
15. En 1829, le général André Jackson fut élu au rang suprême de la république, en remplacement de
12. Quand eut lieu le traité de paix de Gand ? Que se passa-t-il dans la Louisiane pendant le cours des négociations ?—18. Quel fut le successeur de Ma dison pour la présidence ?—T4. Qui suooédr à M. Monroe ?—15. Quel fut le successeur de M. Adams ? Quei fut un des actes le plus remarquables de l’administration du général Jackson?
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M. Adams, et M. Calhoun fut réélu vice-président. Il
se montra hostile à la banque dite des Etats-Unis, et
réussit à empêcher le renouvellement de sa charte ui allait bientôt expirer. Il occupa la présidence urant deux termes.
16. Le général Jackson eut pour successeur M. Martin Van Buren, en 1837. Le nouveau président suivit la politique de son prédécesseur. Sous son administration commença la longue et dispendieuse guerre contre les Indiens de la Floride, et des traités furent passés avec les Sioux et les Winnebagoes, par lesquels les États-Unis acquirent des titres indiens pour de grandes étendues de territoire à l’est du Mississipi.
17. Le général William Henri Harrison succéda À M. Van Buren, au mois de mars 1844; mais il n'occupait le fauteuil de la présidence que depuis un mois
uand il mourut. Il fut remplacé, en vertu de son of-
ce, par John Tyler, qui avait été élu vice-président. L'administration de M. Tyler désappointa grandement le parti qui l'avait élu, car il mit son véto à presque toutes les mesures que celui-ci défendait, et pour lesquelles il avait lutté.
Le 4 mars 1845, M. Tyler eut pour successeur à la Présidence, M. James K. Polk, du Tennessee.
SECTION VI
Depuis la querre contre le Mexique, en 1846, jusqu'à la fin de la querre civile, en 1865.
1 L'administration de M. Polk a été surtout remarquable par les difficultés survenues entre la Grande-Bretagne et les États-Unis touchant les limites du territoire de l’Orégon; par l’annexion de la Républi-
16. Qui est-ce qui sucoéda au général Jackson ? Quelle politique suivit M. Van Buren ? Que s'est-il passé de plus remarquable sous son administration ?—17., Combien de temps le général Harrison ocoupa-t-il le fauteuil de la présidence ? Qui lui succéda ? Quelle conduite suivit M. Tyler ? Quel fut son successeur ?
1. Quels furent les prinsipaux événements de l’administration de M. Poik ? PS
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que du Texas à celle des Etats Unis, et par une guerre avec la République du Mexique. La question de l’Orévon fut réglée au commencement de 1846; les limites au nord des États-Unis furent fixées au 49° parallèle de latitude nord, Le Texas fut annexé aux États- Unis, en 1845, et la guerre du Mexique commença en mai 1846.
2. La guerre avec le Mexique fut la conséquence de l'annexion du Texas. Ce pays, qui avait formé une province du Mexique, s'en était séparé le 2 mars 1836, et s'était constitué en république indépendante. Le peuple du Texas, ayant manifesté le désir d’être admis dans l'Union américaine, il fut exaucé en 1845, Le Mexique, qui n'avait jamais reconnu l'indépendance du Texas, protesta hautement, et déclara ,que, comme cette République s'était annexée aux États. Unis avec des limites qui ne lui appartenaient pas originairement, et comprenait un territoire considérable qu’elle ne pourrait en aucune manière réclamer justement, toute tentative de la part des Etats-Unis d’en prendre possession, serait considérée comme une juste cause de guerre. Ce territoire en dispute était situé entre les Nueces et le Rio-Grande.
3. En septembre 1845, le général Zacharie Taylor, sur les ordres du président Polk, traversa les Nueces avec une armée d'occupation, planta le pavillon américain dans les limites en dispute; etsubséquemment, en vertu de nouveaux ordres, il marcha à à travers le territoire contesté et avança jusqu’à la rive nord du Rio-Grande, vis-à-vis la ville mexicaine de Matamoras, qu’il atteignit le 28 mars 1846. Une armée mexicaine traversa aussitôt le Rio-Grande à l'effet die déloger les Américains de leur position, et dès lors les hostilités étaient commencées.
Les événements subséquents répandirent un lus
à Qu'est-ce qui donna lieu à la guerre du Mexique ?—3. Queiles cireonstances conduisirent à des hostilités avec le Mexique ? —4. Que sait-on des événements qui suivirent ? Quelles batailles eurent lieu sous le général Taylor, et quel en fut le résultat ? Que sait-on de la bataille de Buéna Vista ? Qu’arriva-t-il quelque temps aupaeavant ?
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tre des plus brillants sur les armes américaines. Il n'y avait point eu dans les temps modernes de guerre qui, jusque-là, eût présenté une série de victoires plus rapides et plus éclatantes. Aux combats de Palo Alto, de Resaca de la Palma, de Monterey et de Buéna Vista, les Américains, sous le général Taylor, luttérent contre des forces supérieures; mais ils demeurèrent victorieux dans tous. À la bataille de Buëna Vista, livréo le 22 février 1847, le général Taylor, avec une armée de quatre mille hommes presque tous volontaires, défit une armée de vingt mille Mexicains, commandée par le célèbre général, Santa Anna. Peu auparavant, le colonel Doniphan, commandant les volontaires du Missouri, dans le Nouveau- Mexique, défit les Mexicains à la bataille de Sucramento, et prit la ville de Chihuana.
5. Une uutre division do l’armée du Mexique, commandée par le général Winfiel& Scott, obtenait dans le mème temps des résultats aussi brillants. Cet officier distingué commença 81 campagne par la prise de la Véra Cruz, et le fameux château de San Juan d'Ulloa, qui fut suivie d’une marche vers la ville de Mexico. Pendant cette marche, eurent lieu la bataille de Cerro Gordo, l'occupation de Puébla, et les bataillas de Molino del Rey, Contreras, Chapultepec et Churubusco. Dans toutes, les Américains furent victorieux. Ces dernières batailles eurent lieu en septembre 1847, dans le voisinage immédiat de la ville de Mexico, où les Mexicains, commandés par Santa- Anna, luttèront désespérément. Le général Scott fit son entrée en triomphe dans la ville de Mexico, le 15 septembre 1847. Ce fut le dernier événement im:portant de la guerre.
6. Immélliatement après l'entrée des Américains à Mexico, les commissaires des gouvernements des États-Unis et du Mexique ouvrirent des négociations pour la paix. La guerre fut enfin terminée par un
5. Que sait-on de l’armée sous le général Soott?—6. Quel pays les tats-Unis obtinrent-ils par le traité avee le Mexique ? Que sait-on de la Californie ?
traité qui, eu égard aux circonstances, fut avanta. geux au Mexique. Le Mexique, cependant, par ce traité, céda une portion considérable de territoire aux
tats-Unis, qui devinrent ainsi possesseurs de la Californie. Ce dernier pays, par suite de la découverte de ses mines d’or apparemment inépuisables. est devenu depuis d’une très-grande importance; San Francisco, sa ville principale, selon toutes les apparences, rivalisera avant longtemps avec les villes les plus prospères de l'Amérique.
7. M. Polk eut pour successeur à la présidence le général Taylor, en 1849; celui-ci, après avoir occupé cet office un peu plus d’un an, mourut dans l'été de 1850, et fut emplucé par le vice-président, Millard Fillmore, en vertu de son office.
8. Le successeur de Fillmore, en 1853, fut Franklin Pierce. Sous l'administration de re dernier, Le territoire du Kansas, après beaucou d’agitation, fut admis dans l'Union comme État, maïs avec exclusion de l’esclavage. En 1857, M. James Buchanan succéda à M. Pierce. Son administration fut paisible; cependant les nuages qui s’amoncelaiont depuis des années à l'horizon politique, arrivèrent à leur point culminant vers la fin de son terme présidentiel et devaient bientôt faire explosion et plonger le pays dans les horreurs d’une guerre fratricide.
9. En effet, à la fin de 1860, à l'occasion de l'éleetion d’un président abolitionniste, Abraham Lincoln, il se fit une grande scission entre les Etats du Sud,
artisans de l’exclavage, et les États du Nord, oppoñés à cette institution. Dix États, «avoir : les deux Carolines, la Floride, la Géorgie, l’Alabama, le Mississipi, la Louisiane, le Texas, l’'Arkansas, le Tennessee et une
a ————— — ————_————————— PP >
7. Quand le général Taylor devint-il président? Quand mourut- 11? Qui lui sucoéda ?—8. Quel fut le suceosseur de Fillmore ? À qui Buchanan succéda-t-il ?—9. Qu'arriva-t-il à la fin de 1860 à l'occasion da l'éleetion du successeur de Buchanan? Quelle fut la cause de la seission du Sud d’avoe le Nord? Queiles en furent les suites ? Nominezles prineipaux généraux des Con/édérée. Nommes qoux des Fédéraux. Quel eôté triompha finalement ?
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partie de la Virginie, déclarèrent successivement (20 décembre 1860, 12 juin 1861) se détacher de l’Union, se constituèrent on Confederation séparée, élurent un président, Jefferson Davis, adoptèrent une nouvelle capitale (Richmond), et opposèrent une armée à celle de l'Union. Pendant quatre ans, les Conféderés, commandés par Beauregard, Jackson et Lee, livrèrent aux Fédéraux, commandés par Scott, MacClellan, Burnside, Sherman et Grant, une suite de batailles meurtrières où les succès et les revers se balancèrent longtemps; enfin la cause de l'Union l'emporta: la prise et l'incendie de Riehmond, le ler avril 1865; ameonèrent la capitulation des divers corps d'armée confédérés.
PUISSANCE DU CANADA
1. Les Anglais revendiquent pour un de leurs navigateurs la découverte du Canada. Selon eux, Sébastien Cabot découvrit, en 1497, tout le littoral de l'Amérique septentrionale, depuis le 34° jusqu'au 66° de latitude nord, sur l'Océan Rdauttate: mais, dans tous les 6as, il se serait borné à reconnaitre les côtes, et n'aurait pas pénétré dans le fleuve Saint-Laurent. Ce qui le prouve incontestablement, c'est qu’en 1534, lorsque Jacques Cartier fut envoyé par François Ier dans le nord de l'Amérique, ce navigateur ignorait encore que l’île de Terro-Neuve fût ce D du continent, et qu’il prit d’abord l'embouchure du Saint- Laurent pour un golfe. Dès qu'il eut reconnu son erreur, il remonta le flouve jusqu'à 300 lieues de la mer, et prit possession du pays au nom de la France. On peut done regarder lo Canada comme une découverte française. Déjà, avant Jacques Cartier, le Florentin Vérazzani avait reçu de François Ier la mission d'explorer ces parages.
Par qui le Canada fut-il désouvert
2. Henri IV et Sully s’occupèrent de fonder des établissements sérieux au Canada, et, en 1603, Champlain partit à la tête d’une expédition, En 1608, ce dernier jeta les fondements do Québec, qui devint la capitale de la colonie, et qui est aujourd’hui l’une des premières places fortes du Nouveau-Monde,
3. Le cardinal de Richelieu, qui avait à cœur le rétablissement de la marine française et la prospérité des colonies, base essentielle de tout développement maritime, arrêta sa pensée sur le Canada, qui avait été l'objet de la sollicitude de François Ier, de Henri IV et de Sully. Malheureusement, il livra la colonie à une compagnie particulière, qui fut investie de pouvoirs excessifs. Un règlement du 29 avril 1627 céda à cette compagnie, en toute propriété, le fort et l'habitation de Québec, circonstances et dépendances, avec droit de justice et de seigneurie, à la charge d’en porter foi et hommage, et de présenter au roi et à chacun de ses successeurs à leur avénement au trône, une couronne du poids de huitmares. La compagnie eut en outre le droit d’ériger des sc: gneuries, duchés, marquisats et baronnics, en prenant des lettres de confirmation. On lui donna la disposition des établissements formés ou à former, le droit de les fortifier et de les régir à son gré, de faire la paix ou la querre selon ses intérêts. A l'exception de la pèche de la morue et de la baleine, déclarée libre pour tous les Français, le commerce qui pourrait se faire par terre et par mer fut cédé pour quinze ans; la traite des pelleteries et du castor lui fut accordée à perpétuité. On prit l'engagement de faire passer au Canada un certain nombre d'habitants de tous les métiers, de n’y transporter que des catholiques, et d’y envoyer le nombre d’ecclésiastiques nécéssaires. Cette crganisation, qui avait le tort de rendre la Nouvelle-France trop indépendante de sa métronsie, ne fut pas favorable à son accroissement.
2. Que firent Henri IV et Suiiy pour le Canade? Par qui fut fondée la ville de Québec ?—-3. À qui le gouvernement français livrat-U la nouvelle éolonio? Quel engagement la sompaguie prit-elle ?
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4. Lors do l’arrivée des Français au Canada, ce vaste pays était habité par des Algonquins et des Hurohs, peuplades sauvages et barbares. Au midi des grand: lacs vivaient les Iroquois, nation féroce, puissante et hardie, avec laquelle les sauvages du Canada étaient toujours en guerre. Dès 1609, Champlain dut embrasser le parti des premiers; mais son intervention dans les querelles des Indiens, nécessaire, sans doute, coûta cher à la nouvelle colonie et en aralysa longtemps les progrès. A dater de cette poque, en effet, les Français n’eurent pas un instant de trève, pour uinsi dire, jusqu'au traité de paix signé à Montréal, en 1701.
5. Avant de conquérir définitivement le Canada, les Anglais tentèrent plusieurs fois de s’en emparer. Ils s’en rendirent même maitres en 1629; mais la France le recouvra en 1632, par le traité de St. Grermain-en-Laye. Colbert adopta le mème système que Richelieu, et la colonie tomba sous le joug du monopole.
6. Les colons de la Nouvelle-Angleterre renouvelèrent leurs tentatives en 1690; mais leurs forces, aidées de celles de leur mère-patrie, échouèrerft com-
lètement contre la valeur héroïque des Français. AA la guerre de la succession d’Espagne, ils réussirent cependant à conquérir l’Acadie, aujourd’hui Nouvelle-Ecosse, qui était une dépendance de la colonie canadienne. Le traité d'Utrecht (1713) leur en assura la possession, et la France leur abandonna même l'ile de Terre-Neuve et la baie d'Hudson. Plus tard l'ile du Cap-Breton tomba également en leur Jouvoir; mais il la restituèrent à la paix d’Aix-lahapelle (1748).
7. La guerre de Sopt-Ans, si désastreuse pour la France sous tant de rapports, lui fit perdre la plus belle et la plus prospère de toutés ses colonies, le Ca-
4. Par quels peuples le Canada était-il habité, à l’arrivée des Français ?—5. dune l’Angleterre s’empara-t-elle du Canada pour la première fois ?—6. Que tentèrent les colons de la Nouvelle-Angleterre, en 1690? Quel fut le résultat du traité d'Utrecht ? de celui d’Aix-la-Chapaelle ?—7. Quel fut le résultat du traité de 1763 ?
Es
nada. Le traité de Versailles, du 10 février 1763, sanctionna cette perte, ainsi que celle du Cap-Breton, et, depuis, ces deux colonies ont cessé d'appartenir à la France. Cette dernière, est-il dit dans ce funeste traite, ne pourra revenir contre cette cession, ni troubler la Grande-Bretagne dans ses nouvelles possessions, sous aucun prétexte. Le roi d'Angleterre accordera aux habitants du Canada la liberté de la religion catholique, et donnera les ordres les plus précis et les plus eftectifs pour que ses nouveaux sujets catholiques romains puissent professer le culte de leur religion, selon le rit de l’Église romaine, autant que le permettent 108 lois de la Grande-Bretagne.
8. Ce ne fut pas sans de grands efforts ot d'énormes sacrifices d'hommes et d'argent que l'Angleterre supplanta la France dans la possession du Canada, et finit par le lui enlever pour toujours. Ses nombreuses attaques furent toujours reçues avec beaucoup d'énergie ; la supériorité numérique des forces de la Grande-Bretagne fut sans contredit la PU cause de ses succès; et, depuis la belle défense de Charmnplain, jusqu’à celle de Montcalm,.qui ne céda qu’à la mort, la ville de Québec particulièrement fut le théàtæ d’une foule d’exploits héroïques.
9. L'Angleterre gouverna sa précieuse conquête avec le régime militaire jusqu’en 1764. Maisl'attitude hostile qu’avaient déjà prise en 1774 ses ancionnes colonies, lui fit craindre la perte de toute l’Amérique du Nord, et la força alors de restituer aux Canadiens-Français leurs institutions et leurs lois. Au commencement de la guerre de l'indépendance, en 1775, les Américains envahirent le Canada, mas sans succès. \n 1791, un arrêt du parlement britannique proclamna la, séparation du Haut et du Bas- Canada. Ces deux provinces furent dès lors, chacuno à part, rêgies par des gouverneurs envoyés d'Angleterre et par des chambres locales. De 1812 à 1815, le
8. L’Angleterre aoquit-elle facilement le Canada ?—9, Comment
l'Angleterre gouverna-t-elle sa nouvelle conquête ? Que fit-elle en 17767 on 17917 Que se passa-t-il en 1837 et on 1838 ? en 1841 ?
er 1763, »>-Breton, tenir à la te traite, roubler la ions, SOUS ra aux haitholique, lus etrec- 8 romains , selon le ettent 168
d'énormes terre sup- Janada, et nombreubeaucoup rces de la cipale caude Chan-
conquête aisl’attitues ancionl'Amériaux Can
à 1815, le
Comment e fit-elle en en
Canada fut lo théâtre des hostilités entre les Anglais ctles Américains. Par suite des restrictions apportées au commerce et à la liberté, il s'éleva de grands mécontentements surtout dans la opulation d’origine française, et, en 1837 ot 1838, eclatèrent des insurrections que l'Angleterre parvint à comprimer. Les deux provinces furent réunies le 10 février 1841, en vertu d’une proclamation royale,
10. Le Haut et le Bas-Canada furent de nouveau séparés, en 1867, et formèrent, avec les provinces de ln Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick, une fédération sous le nom de Puissanre du Canada. En 1870, une portion du territoire du Nord-Ouest fut reçue dans la nouvelle Confédération sou» le nom de Province de Manitoba, et, en 1871, l’île Vancouver et la Colombie britannique y furent également admises sous le nom de Province de la Colombie britannique. La Constitution de ce nouveau gouvernement a été calquée sur celle de la métropole. Le parlement est composé d’un gouverneur-uénéral, représentant la reine, d’un sénat et d’une chambre des communes. Chaque province a son exécutif et sa législature propres, présidés par un lieutenant-gogverneur nommé par le gouverneur-général. Les parlements : provinciaux ont le pouvoir d’amender leurs constitutions quand ils le jugent nécessaire.
LE MEXIQUE ET LES ÉTATS DE L'AMÉRIQUE DU SUD
1. Mexique. —L'histoire du Mexique renferme trois grandes périodes: 1° la période antérieure à la conquite du Mexique par Cortez; 2° la période coloniale; 3° la période indépendante. Pendant la première, beaucoup de peuples probablement se sont succédé sur le vaste territoire du Mexique: les principaux furent les Toltèques, qui paraissent être les
10. Qu'est-ce quieut lien en 1887 ? Que sait-on du nouveau gouvern@e:nent ?=—1., Comment divise-t-on l'histoire du Mexique?
plus anciens ; puis les Chichimèques et les Aztèques : ces derniers avaient pour capitale Tenochtitlan ou Mexico, qu'ils fondèreut en 1325, et étendaient leur suzeraineté sur presque tous les autres peuples du Mexique,
2. À oôté de l'empire de Mexico s'élevaient néan. moins deux empires rivaux, bien que moins puissants, ceux de Tezcuco et Tlacopan. Tous ces peuples étaient arrivés à un degré de civilisation remarquable, surtout les Aztèques; ils connaissaient l'urchitecture, la peinture, la sculpture, l'astronomie, faisaient des routes et des canaux, et avaient une écriture hiéroglyphique. Les antiquités mexicaines, restes de cette époque, sont encore nombreuses malgré la grande destruction qu’en firent les Espagnoks, et elles sont très-curieuses.
3. La deuxième période s'ouvre par le débarquement de Cortez. Ln moins de deux ans, de 1519 à 1521, ainsi que nous avons déjà vu, il fit la conquête de l'État de Mexico, sur lequel Montézuma régnait depuis 1503. Cette conquête fut bientôt suivie «de celle de tout le reste du pays. L'Espagne en fit une vice-royauté dans laquelle fut compris aussi le Gui témala. Le Mexique a fourni immensément d’or et d'argent à l'Espagne. Acapulco, sur l'Océan Pacif: que, était le lieu où venaient se vendre toutes les richesses, qu’on expédiait ensuite en Europe sur des gallions.
4. La troisième période commence en 1810. [y eut d’abord trois tentatives inutiles d'indépendance: sous Hidalgo, 1810; sous Morelo, 1815; sous Mina 1816. En 1821, Augustin Iturbide, général de :armée royale, passa aux insurgés, battit le vice-roi Apodaca, s’empara de Mexico et se fit proclamer empereur, en 1822, sous le nom d’Augustin I, mais il fut renversé dès l’année suivante, et le Mexique se
2. Quels empires s'élevaient à côté de celui de Mexico ? A quel degré de civilisation étaient arrivés ces États ? Que sait-on des antiquités mexicaines ?—3. Qui est-se qui régnait au Mexique quand Cortes y débarqua ? Que fit l'Espagne du Mexique ?
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MEXIQUE. 851 constitua en république fédérative: la victoire de Tampico, gagnée en 1829 sur les troupes de Ferdinand VII, assura son indépendance.
5. Depuis cette époque, ce pays, qui par ses ressources naturelles était appelé à devenir florissant, n'a cessé d'être déchiré par des dissensions intestines, Une foule d'ambitieux se sont succédé à la présidence, se renversant on s'égorgeant les uns les autres: Vittoria (1824), Pedrazza et Guerrero (1828), Bustamente (1229 et 1836), Santa-Anna (1832), Parèdes (1841 et 1846), Santa-Anna, de nouveau (1843, 1847 et 1853). Ce dernier avait réussi un moment à restaurer l'autorité; mais il fut renversé de nouveau en 1855, et, depuis, le pays est resté livré à la plus déplorable anarchie: plusieurs partis s’y disputent le pouvoir avec achurnement,.
6. Aux maux de la guerre civile sont encore venus se joindre ceux de la guerre extérieure : en 1838, les mauvais traitements, dont les Français étaient l’objet au Mexique, durent être châtiés par le bombardement de St-Jean d'Ullou et de la Vera-Cruz. En 1846, la sécession du Texas, qui s’'annexa aux États-Unis, amena une guerre avec cette puissance, à la suite de laquelle le Mexique, partout vaincu, fut forcé de signer à Guadaloupe un traité qui lui enlevait le territoire à l'E. du Rio-del-Norte, le Nouveau-Mexique et la Nouvelle-Californie (1848).
7. En 1861, sous la présidence de Juarez, les spoliations dont les Européens avaient à souffrir déterminèrent la France, l'Angleterre et l'Espagne à s'unir pour exiger des réparations. La France ne se tint pas satisfaite de celles qui furent offertes, et entre-
rit seule une guerre À [a suite de laquelle Maximifien d'Autriche fut élu empereur. Mais les Français
4. Rapportez les principaux événements qui eurent lieu de 1810 à 1829.—5. Quels furent les présidents quise suceédèrent jusqu’en 1855 ?—6. Quelles guerres le Mexique eut-il à soutenir en 1838 ? en 1846 7—7. Que se passa-t-il en 1861, sous la présidence de Junres ?
Quel fut le résultat de cette guerre ?
s'étant retirés, ce prince fut vaincu ct fusillé par Juarez, qui rétablit la république (1866).
8. Pérou.—Ce pays, en le comprenant à la fois sous le nom de Bas-Pérou et de Haut-Pérou ou Bolivie, fut habité primitivement par les Quichuos ou Péruviens et quelques autres peuples ; il forma, du XIIe au XVIe siècle, un vaste empire, celui des Incas, qui semble même avoir compris, pendant un temps, l’état actuel de l’Equateur et partie de la Nouvelle-Grenade, du Vénézuéla et du Brésil, Leurs édifices, leurs forts, leurs temples, des routes superbes de 400 à 500 lieues de long qu’ils avaient tracées à travers les Andes, de nombreux canaux d'irrigation, leurs vases, habits, armes et ornements, leurs institutions politiques et religieuses, témoignent du degré de civilisation où ils étaient parvenus. Leur dieu principal était le Soleil, vénéré sous le nom de Pachakamak; le roi, dit Znca, prétendait descendre de ce dieu par Mancocapac, le premier législateur du Pérou. Le gouvernement était despotique; au-dessous des rois étaient des gouverneurs appelés Caciques. Cuzco était la capitale de l'empire.
9. Les Incas Atahualpa et Huescar, 13es suceesseurs de Mancocapac, régnaient sur le Pérou lorsque les Espagnols eurent connaissance du pays. Nous avons vu que Pizarre et Almagro l’explorèrent et le conquirentde 1526 à 1533: Huescar périt en combattant, Atahualpa fut perfidement mis à mort par les Espagnols. Le Pérou devint alors une grande viceroyauié de leur monarchie, qu’ils divisèrent en trois audiences (Lo” Reyes, Quito et Charcas ou la Plata).
10. Le Pérou fournit pendant trois siècles à l'Espagne une immense quantité de métaux précieux; mais les Espagnols l’exp'sitèrent avec une cruauté inouïe : ils y firent périr par l’excès des travaux une
8. Que sait-on de l’origine du Pérou? Qu’était-il du XIIe au XVIe siècle ? Comifent s'appelait le souverain ? Quel étaitson gouvernement ?—9. Par qui le Pérou fut-il conquis ? Quel gouverne-
ment les Espagnols y établirent-ils ?—N. Que fournissait le Pérou aux Espagnols? Que firent les Péruviens en 1780 ?
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ÉTATS DE L'AMÉRIQUE DU SUD. 853 immense quantité d'hommes. Les Péruviens se révoltèrent en 1780 et massacrèrent 20000 hommes à la prise de Sorata; mais il furent bientôt vaincus et soumis,
11. De toutes les colonies espagnoles de l'Amérique, le Pérou est celle qui arbora la dernière le drapeau de l'indépendance: une armée chilienne, commandée par le général St. Martin et l’amiral Cochrane, s’'empara de Lima, en 1821, et proclama l’indépendance du Pérou sous le protection de Bolivar. La victoire de ce dernier à Junin (1824) et celle du général Sucre à Ayacucho (1824) consolidèrent la liberté du Pérou; mais bientôt la discorde éclata dans la nouvelle république, et une scission violente sépara le Haut-Pérou, protégé par Bolivar, et qui prit le nom de Bolivie, et le Bas-Pérou, qui conserva l'ancien nom. Les deux républiques eurent de longues querelles entre elles au sujet de leurs limites; en outre, elles ont été longtemps désolées par des dissensions intérieures et de fréquentes révolutions.
12. Le Bas-Pérou est gouverné par un président élu pour six ans, et par un sénat et une chambre des députés. Parmi les présidents de cette république, on remarque Gamara, élu en 1830, qui, après s'être maintenu onze ans dans la direction des affaires, se vit chassé de Lima en 1841, et le général Santa-Cruz, qui se fit élire à sa place, abdiqua bientôt (1842). De 1821 à 1860, le Pérou a eu 81 chefs, qui ont gouverné le pays sous divers titres. En 1844, Don Rimon Castilla fut élu président; sous son administration ferme et éclairée, ie pays a joui d’une | Hot paix et s’est régulièrement organisé. Don Ramon eut pour successeur, en 1851, le général Rufino José Echenique, mais bientôt le peuple, mécontent, s’insurgea, etreplaça Castilla au pouvoir, en 1855.
11, Quand le Pérou arbora-t-il le drapeau de l’indépendance ? Quelle scission eut lieu peu de temps après ?—12. Quel est leg ouvernement du Bas-Pérou ? Quels en ont été les prineipaux présidente jusqu’en 1865 ?
ET
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13. Bozrvix.—Ce pays, sous le nom de Haut-Pérou, Comme nous venons de voir, fit partie d’abord de la vice-royauté espagnole de Lima, puis de celle de Rio-de-la-Plata. Il s'insurgea contre l'Espagne dès 1808, mais ne fut constitué comme État particulier qu’en 1825, après la victoire d'Aycacucho, par le congrès de C'uquisaca. Il a reçu son nom actuel en l'honneur de Bolivar. En 1836, la Bolivie forma, avec le Bas-Pérou, une confédération, dont le général Santa-Cruz fut le président, mais qui ne dura que trois ans. Depuis, la république de la Bolivie a été longtemps déchirée par des dissensions intestines et par les luttes des prétendants à la présidence.
14. Cuiri.—Avant la conquête des Espagnols, le Chili avait été envahi par les Incas et faisait nominalement partie de l’empire du Pérou, mais sans avoir été soumis de fait. En 1536, Almagro, envoyé par Pizarre, pénétra dans ce pays, mais essaya vainement de s’y maintenir. Valdivia, en 1540, tenta une nouvelle expédition ; il fonda les villes de Santiago, de Concepcion et de Valdivia, mais fut défait et mis à mort par les Araucaniens (1550). I’Espagne, néanmoins, annexa le Chili à la vice-royauté du Pérou, mais des guerres continuelles avec les indigènes en retardèrent la soumission jusqu’en 1773. En 1810. le Chili secoua le joug de sa métropole et proclama son indépendance. Retombé un instant sous la domination espagnole, en 1814, il s’insurgea en 1817 sous la conduite du général St. Martin. La victoire de Maypo (avril 1818) assura son indépendance et le Chili s’érigea en république. Toutefois, le nouvel État ne fut définitivement constitué qu'en 1826, par lex cfforts de Ramon-Freire et d'O’Higgins. Son indépendance fut reconnue en 1844 par l'Espagne, Ce pays est un des plus florissants de l'Amérique du Sud ; il est sillonné par plusieurs chemins de fer.
NouvEeLLE-GRENADE.— Avant la déclaration
13, Que sait-on de la Bolivie ?-—14. Du Chili?--15. De la Nouvelle-Grenade ?
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ÉTATS DE L'AMÉRIQUE DU SUD. , 355 d'indépendance de la Colombie (1819), la Nouvelle Grenade formaiv une vice-royauté espagnole, qui comprenait les républiques aatuelles do ET LEA À Ile esè depuis 1857 une république fédérative, administrée par un président. Le pouvoir souverain réside dans un Congrès, composé d'un génat et d’une chambre de députés. Le Catholicisme est lafreligion de l'État.
16. FquarTeur.—Ce pays faisait jadis partie de l’empire du Pérou; depuis la conquête, il appartint à l'Espagne. Affranchi en 1822 par Bolivar, il fit pendant quelques années partie de la Colombie: il y formait les trois départements de l'Équateur, de Guayaquil et de l’Assuay. Il s'en détacha en 1831 pour former un État indépendant. Il se divise en sept provinces. La constitution, rédigée en 1835, mo: difiée en 1838, a été refaite en 1850. Ce pays n’en est pas moins agité par des troubles continuels.
17. VÉNÉZUÉLA.—Le Vénézuéla, dont le nom veut dire Petite- Venise, fut ainsi appelé par les Espagnols à cause d' la ressemblance qu'ils trouvèrent entre plusieurs villes indiennes situées sur le lac de Maracauïbo, et celle de Venise bâtie sur des lagunes. Il formait jadis, sous la domination de l'Espagne, la moitié occidentale de la capitaincrie-générale de Caracas, Indépendant dès 1811, il fit de 1819 à 1831 pre de la république de la Colombie, qui, à cette dernière époque, se scinda on trois États distincts. Le Vénézuéla forma dès lors un État indépendant, D'après la constitution de 1858, le pouvoir suprême sRpAnent à un Congrès, composé d'un sénat et d’une chambre de représentants; le pouvoir exécutif a un président, élu pour quatre ans. La majorité des habitants est catholique,
18. CONFÉDÉRATION DE LA PLATA ou RÉPUBLIQUE ARGENTINE.—La plupart des Prov.-Unies du Rio de la Plata on’ fait d’abord partie de l'immense vice-
16. Que sait-on de l'Équateur ?—17. Du Vénésuéla ?--18. Que sait-on de la Confédération de la Plata jusqu’en 1826 ?
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royauté du Pérou; en 1778, elles formèrent une viceroyauté particulière, dite de Rio de la Plata. Dès 1810, elles suivirent le mouvement insurrectionnel qui agitait les possessions espagnoles. En 1811, les troupes royales furent battues à Las-Piédras, et un gouvernement indépendant s'établit à Buénos-Ayres; mais il éprouva de fréquentes variations jusqu'à ce qu'en 1816 le cungrès de Tucuman promulguât une constitution; une république fut constituée avec deux chambres (la Junte et le Sénat) et un président. Le
ays n’en fut pas moins longtemps encore en proie à ’anarchie: les unitaires ot les féderalistes s’y combattaient sans cesse.
De 1826 à 1828, la Confédération eut à soutenir contre le Brésil une guerre désastreuse au sujet de la possession de l’Uruguay, qui finalement a été reconnu indépendant. Les querelles intestines de la République favorisèrent les projets ambitieux de Rosas, qui se fit nommer, en 1829, gouverneur de Buénos-Ayres et qui, de 1835 à 1852,exerça une véritable dictature. En 1838, ce dictateur eut de graves démèêlés avec la France, pour avoir refusé de satisfaire aux justes réclamations des résidents français. Après un long blocus, ces démèlés avaient été heureusement terminés par l’amiral de Mackau (29 oct. 1840) ; maisil s’éleva de nouvelles difficultés à l’occasion des entreprises du président Rosas contre Moutévidéo et des obstacles qu'il apportait à la navigation du Parana: défait à Obligado en 1845 par une flotte anglo-française, il fut contraint de renoncer à ses prétentions. Il fut renversé du pouvoir en 1852, et une nouvelle constitution fédérale fut votée en 1853; ce qui n’empêcha
as Buénos-A yres de se séparer de la Confédération
même année; cependant elle y est rentrée en 1860.
19. PaArAGuAz.—Le Paraguay a été découvert en 1526 par Sébastien Cabot, et conquis en 1536 par l'Espagnol Alvaro Nunez, qui y exerça d’horribles
Que s'est-il passé de remarquable dans la République Argentine, de 1826 à 18060 ?—19. Que sait-on du Paraguay ?
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cruautés. Les Jésuites y établirent en 1556, sur la rive droite du Parana, au sud-ouest de l'Assomption, de célèbres missions, qui formaient une sorte d'État théocratique indépendant, quoique rattaché à la viceroyauté de la Plata; ils convertirent en grande partie les Guaranis et les déterminèrent à se livrer à l'agriculture; ils s'y maintinrent jusqu’au moment où leur ordre fut expulsé des États espagnols, en 1767.
20. En 1750, l'Espagne céda le pays aux Portugais en échange de la colonie du Saint-Sacrement; toutefois le Portugal ne put y faire goûter sa domination, et, en 17717, le Paraguay fut restitué a l'Espagne. Ce >ays 86e rendit indépendant en 1811; bientôt après,
rancia s’y mit en possession du pouvoir, d’abord avec le titre de consul (1813), puis avec celui de dictateur (1814). Il a su s’y maintenir jusqu’à sa mort, arrivée en 1840, et a fait tourner son despotisme au profit de l'industrie du pays. Il forma le Paraguay à tous les étrangers. Après sa mort, les communications ont été rétablies par Lopez (1844), qui soutint contre le Brésil une lutte acharnée et désastreuse à la suite de laquelle il fut renversé (1868). -
21. RéPuBLique DE L'UruauaAy.—Co pays faisait déjà partie de la vice-royauté espagnole de Buénos- Ayres sous le nom de Banda Orientale; il fut ensuite dominé neuf ans (1816-1825) par Artigas (qui avait envahi le Buénos-Ayres); il passa en partie sous la protection brésilienne, en 1821, et forma la Province Cisplatine du Brésil; mais il se souleva en 1825 contre ce protectorat, et, avec l’aide de Buénos-Ayres, 8e fit reconnaitre en 1828 république indépendante. Son premier président fut Riveira (1828-32). Après lui, co pays a eu beaucoup à souffrir tant des longues querelles d'Oribe et de Rosas, d'Aguirre et de Fiorès, querellos qui ne cessèrent que par l'intervention militaire du Brésil, que de ses démèlés fréquents avec la Confédération de la Plata. Cette république est adminis-
20. Que se passa-t-il au Paraguay de 1750 à 1868?—21. Que sait-on de la république de l'Uruguay ?
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trée par un président, un sénatet une chambre de représentants. Le Code français est la base de la législation.
22. Brésiz.— Découvert en 1500 par l'Espagnol Vincent Pinzon et par le Portugais Cabral, exploré l’année suivante par Améric Vespuce au nom du roi de Portugal, le Brésil ne fut d’abord pour le Portugal qu'un lieu de déportation, La colonisation commença en 1531. Les Hollandais s’y introduisirent dans le siècle suivant, et, peu à peu ils conquirent presque tout le pays (1624-40); mais les indigènes, unis aux anciens colons, les en chassèrent en 1654, et les Portugais reprirent leur place. Les rois de la maison de Bragance s’intitulaient rois de Portugal et de Brésil. Chassés d'Europe en 1807 par Napoléon, ils vinrent se fixer à Rio, mais ils n'y restèrent que jusqu’en 1821. Leur retour à Lisbonne fit perdre le Brésil au Portugal.
23. Ce pays so déclara indépendant, en 1822, se donna une constitution, et élut pour Empereur don Pedro I, fils de Jean VI, roi de Portugal. Quand la mort de ce dernier (1826) eut laissé les deux trônes a don Pedro, ce prince céda le Portugal à sa fille dona Maria pour se fixer au Brésil; mais, en 1831, à la suite de troubles, il abdiqua en faveur de son fils, don Pedro IT, né en 1825, et dont la minorité a expiré en 1840. Le gouvernement est une monarchio représentative avec une chambre de députés et un sénat, «æ
22. Quand le Brésil fut-il découvert? Par quels peuples fut-il d’abord possédé ?—23. Quand le Brésil s'est-il déclaré indépendant ? Quelle est sa forme de gouvernement ?
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LES LETTRES, LES ARTS ET LES SCIENCES AUX XVII6 ET XVIIIE SIÈCLES
Le dix-septième siècle, ou siècle de Louis XIV, fut l’âge d'or de la littérature française. Tous les genres y furent cultivés et portés à leur plus haut degré de
[l crfection. La poésie dramatique attoignit d’abord \! a noblesse, la force et le sublime par Corneille, et à
elle ÿ ajouta la grâce et le pathétique par Racine. La É comédie de caractère, inconnue aux anciens, fut créée |
par Molière. TL’opéra s'éleva avec Quinault à la dignité d’une œuvre littéraire. La poésie didactique fut un prodige d'élégance et de sagesse sous la plume de Boileau. L’inimitable la Fontaine peignit la nature dans ses fables et désespéra ses rivaux futurs en surpassant ses devanciers, La poésie lyrique ne se fit entendre que plus tard, mais ce fut pour rendre avec J.-B. Rousseau, des accents pleins d'harmonie et d'enthousiasme. L'’épopée, il est vra, manqua à la France, mais Fénélon l’en consola en lui donnant son Télémaque. | L'éloquence de la chaire surpassa toute l'antiquité h ar l'organe de Bossuct, en créant l’oraison funèbre. 4
Massillon et Bourdaloue, par leur parole puissante, 11 ramenèrent les cœurs et épouvantèrent le vice. Des.
cartes et Pascal ouvrirent en même temps à la philosophie une carrière nouvelle, et le grand Bossuet, l’aigle de Meaux, retraça d’une main hardie dans son Discours sur l'histoire universelle le plan de Dieu sur le monde.
L'érudition produisit alors les hommes les plus étonnants, et l’on vit des poëtes latins, comme a teuil et Vanière, qui parurent avoir retrouvé dans toute sa grâce et sa fraicheur, l’idiome admirable d'Horace et de Virgile. Les arts ne répandirent pas moins d'éclat que la littérature; et l’architecture, Ha |
RE
à ter TRUE ER pes.
peinture et la sculptures’unirent pour orner les grands monuments de cette époque,
Il est bon de remarquer que le XVITe siècle ne fut pas non plus étranger aux grandes découvertes dans
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les mathématiques et les sciences naturelles, Des. cartes n'était pas seulement un grand écrivain et un grand philosophe, c'était aussi un profond géomètre et un physicien très-hardi, Marchant sur ses traces et sur celles de l'Allemand Kepler, l'Anglais Newton fonda la mécanique céleste en formulant la loi de la gravitation ou pesanteur universelle. La méthode d’observation que Bacon avait définie, que Galilée avait le premier pratiquée avec éclat, suscita de nombreux disciples et des inventions fécondes. Torricelli, Pascal, Huyghens, Cassini, étendent le domaine de la physique et de l'astronomie. Le baromètre, letélescope à réflexion, l'application du pendule aux horloes, datent de cette époque. Le médecin anglais arvey découvre la circulation du sang. Papin et Salomon de Caus, Français tous les deux, devinent les principes fondamentaux de la machine à vapeur. Le XVIIIe siècle compta en France un très-grand nombre d'écrivains, mais sa fécondité ne fut pas unie à la perfection qu'on trouve dans les chefs-d'œuvre du siècle précédent. Les intelligences d'élite aspirèrent à une sorte d’universalité qui les contraignit à être superficielles, et toutes leurs productions accusèrent une incontestable décadence. Voltaire excella dans la tragédie sans égaler Racine et Corneille; la comédie, au lieu de Molière, n’eut pour représentants que Destouches, Gresset et Marivaux; à La Bruyère succéda, parmi les moralistes, Vauvenargues; la philosophie, après avoir été honorée des grands noms de Descartes, Kebtanne, Bossuet et Fénélon, se vit réduite à Condillac, qui se disait humblement le disciple de Locke et de Bacon: l’oraison funèbre devint muette; l'abbé de Boismont, l'abbé Poulle et le P. Neuville remplacèrent dans la chaire, Bossuet, Bourdaloue et Massillon; Lefranc de Pompignan s'efforça de s’élever dans l’ode sacrée à la hauteur de Rousseau et n'y parvint que rarement.
Les erreurs du sensualisme, les fausses théories qu’on élevait sur la nature du langage, autorisaient le dédain de la forme. On déclamait contre le style au
Deset un mètre traces tewton i de la le d’ob- > avait nbreux li, Paso de la le télesç horloanglais apin et evinent vapeur.
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L 4 bénéfice de l’idée, comme si ces deux choses n'étaient pas inséparables, et l’on rêva une sorte de langage algébrique dont l'emploi aurait tué l'imagination et ravi à la parole humaine son coloris et ses charmes.
Dans ce siècle, on ne fit de progrès que dans les sciences, mais avec un essor très-remarquable, Car elles furent presque toutes renouvelées par les hommes de génie qui s'y appliquèrent. Ainsi la physi que s’honora des découvertes de Franklin et de Volta, dont les expériences firent mieux connaitre l’électricité et apprirent à en tirer un parti puissant, Lavoiser créa la chimie moderne, Buffon rendit populaire l'étude de l'histoire naturelle, et Linné donna une nouvelle classification des sciences, qui devait être régularisée par celle de Jussieu ; l'astronomie et les mathématiques trouvèrent dans Lagrange et Laplace des interprètes aussi remarquables par leur lucidité que par leur profondeur : Cook et Bougainville enrichirent ia géographie de nouvelles découvertes par les voyages qu'ils firent autour du monde. Haüy eréa la cristallographie, à laquelle il attacha son nom, et les observations de Dulac, de Saussure et de Dolomien tirent de la géologie une science. «
Au XVII: siècle, quand la France avait son Âge d'or, la littérature italienne était déjà arrivée à sa décadence, et les littératures du Nord en étaient encore à leur période de formation. I’Allemagne se glorifiait du yénie de Leibnitz, qui, par ses vastes connaissances, était un vrai prodige. J’Angleterre lui opposait Newton et voyait Milton écrire son Paradis perdu, Mais ces grands hommes étaient en quelque sorto des exceptions qui devançaient et dominaient leur sièele, et leurs contemporains luttaient péniblement contre toutes les difficultés qu'éprouve un peuple dont la langue n’est point parfaitement formée
La France, que rehaussait alors tout l'éclat du règne de Louis XIV, exerça une influence immense sur toutes les autres nations, On pensa, on agit, on s’habilla à la façon des Français. La langue française, perfectionnée, devint européenne, Elle fut parlée
La.
Re
dans toutes les cours, et l’on s'en servit désormai pour rédiger les traités qui se conclurent entre le: différentes nations. Les philosophes du XVIII siè cle profitèrent de cette disposition générale des esprit: pour répandre leurs doctrines. La France fut pou: eux une tribune du haut de laquelle leur parole se répandit dans toute l'Europe. Malheureusement cette influence ne servit qu'à propager de tristes erreurs et à combattre la foi au profit de l’incrédulité.
DE L'ÉTAT DE L'EGLISE ET DES INSTITUTIONS SOCIALES PENDANT LES DIX-SEPTIÈME ET DIX-HUITIÈME SIÈCLES.
Dans la dernière partie du XVITe siècle, l'Eglise avait eu de brillants défenseurs, Bossuct, Fénélon Fléchier, Bourdaloue et Massillon avaient illustré l'éloquence de la chaire. Arnauld, Nicole, le Mais tre de Sacy et d'autres écrivains de Port-Royal avaient eu le malheur de tomber dans le jansénisme, qui n'était quo le calvinisme déguisé ; mais ils avaient rencontré de rudes adversaires qui les avaient victorieusement réfutés, Saint Vincent de Paul avait fon. dé l'Ordre admirable des Sœurs de la charité; des missionnaires étaient allés évangéliser les contrées nouvellement découvertes, et tous les ordres religieux avaient rivalisé de zèle pour mettreles trésors de la scienco au service de la foi. Ajoutons que, vers la fin de ce même siècle, un saint prêtre de Rheïms, le vén. Jean Paptiste de La Salle, avait fondé dans cette ville l’Institut des Frères des Evoles Chrétiennes pour l'éducation civile et religieuse des enfants du peuple.
Au XVIIIe siècle, il y eut malheureusement un affaiblissement considérable dans les études ecclésiastiques. Après la mort de Massillon, la chaire resta muette, ou du moins elle ne fut occupée que par des orateurs de second ordre. Bergier fut le plus distingué parmi les apologistes de la religion, Après lui, on ne peut guère citer que lee lettres, d’ailleurs pleines d'esprit, de l’abbé Guénée, les travaux de Guérin
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du Rocher, et les compilations historiques du P, No:notte. Si l’on rapproche ces noms de ceux de Vol. taire, de Rousseau, de Montesquieu et de Buffon, il devient évident que la défense dut uvoir bien moins de vogue que l'attaque.
Ce siècle vit les souverains, en général, se déclarer contre l'Église. Leurs ministres, imbus des doctrines philosophiques, conspirèrent contre la puissance d'en sans s'apercevoir qu’ils ne pouvaient toucher à l'autorité de l'Église sans ébranior la leur, Ils dirigèrent leurs attaques d'abord contre les Jésuites, qu’ils considéraient comm les plus fermes appuis du catholicisme et de la papauté. Le Portugal les ban nit du royaume, confisqua leurs biens au profit de la couronne, et leur défendit de rentrer dans ce pays sous peine de mort. Cet exemple fut suivi en France pes le fameux duc de Choiïseul, ministre de Louis XV,
e comte d’Aranda fit la même chose en Espagne. On y accusa faussement ces religieux d'avoir conspiré contre l'État, et, sous ce prétexte, ils furent chassés de la Péninsule # La suppress.on de l'Ordre fut prononcé la mème année à Note, et, l’année suivante, à Parme, Toute la famille des Bourbons prit ainsi sur elle la responsabilité de cette mesure inique. Le pape Clément XIV eut la faiblesse de céder aux instances de toutes ces cours et de prononcer l’abolition de l'Ordre dans toute la chrétienté, aux grands applaudissements de la philosophie. Cette concession engagen les en1emis du Catholicisme à aller plus loin. Le comte d’Aranda attaqua les autres institutions monastiques en Espagne et l’empereur d’Autriche, Joseph II, essaya de fonder une Église nationale.
Ces tentatives amenèrent des moditications qui ne pouvaient qu'être funestes à la foi. Mais il faut reconnaître que, à côté de ces innovations désustreuses, on proposa dans l’ordre civil des réformes utiles qui devaient contribuer au progrès matériel de la civilisation, L'administration intérieure des États fut éclai. rée par des principes d'ordre et d'unité; l’art militaire
} u Fi !
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fut perfectionné ; lecommerce, excité par le développement des colonies dans les autres parties du monde,
rit un accroissement prodigieux, et il en résulta un
ien-être matériel qui améliora le sort des classes inférieures de la société. Des économistes comme Vauban, Quesnoy et Smith s’occupèrent de l'état des ouvriers et des artisans, et s'efforcèrent d'indiquer les moyens de développer les ressources matérielles de: nations.
Ce qu'il y avait d’inquiétant pour l'avenir, c'était le désaccord qui régnait entre les institutions sociales et tes doctrines nouvelles. Dans tous les États de l'Euro. pe, la monarchie s'était rendue absolue; l'Angleterre seule faisait exception. En Krance,en Espagne, dans les États du Nord, partout la royauté était souveraine st indépendante, Cependant les philosophes ne ces. saient de proclamer sous toutes les formes la néces sité de la liberté, et leurs écrits n'avaient d’autre objet que de rappeler aux peuples leurs droits. Ce: théories ne pouvaient manquer d'amener une révolu tion profonde dans toute l'Europe. Oar, dès que leur: idées furent universellement admises, on dut cho cher à en faire l'application, et, comme elles é‘aieni ‘ü contradiction avec les institutions existantes, il devait en résulter une lutte qui ne pouvait manquer d'avoir pour conséquences les plus grands désastres
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